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La revue HESPERIS-TAMUDA publiee par 
la section de recherche de la Faculty des Let- 
tres, est consacree a l'6tude du Maroc, de son 
sol, de ses populations, de sa civilisation, de 
son histoire, de ses langues et d'une maniere 
generate, a l'histoire de la civilisation de l'Afri- 
que et de l'Occident musulman. Elle continue, 
en les rassemblant en une seule publication, 
HESPERIS, qui etait le Bulletin de l'Institut 
des Hautes Etudes Marocaines, et TAMUDA, 
Revista de Investigaciones Marroquies, qui pa- 
raissait a T6touan. 

Elle paralt annuellemeiit en trois fascicules 
simples. Chaque fascicule comprend, en prin- 
cipe, des articles originaux, des communica- 
tions, des comptes rendus bibliographiques, 
principalement en francais et en espagnol, et, 
eventuellement, en d'autres langues. 

Une revue bibliographique periodique concer- 
nant tout ce qui est publie sur le Maroc, com- 
plete pour le lecteur le tableau des resultats de 
l'enqutte scientifique dont ce pays est l'objet 
de la part des savants de toutes les disciplines. 

Pour tout ce qui concerne la redaction de 
la Revue (insertions, publication de manus- 
crits, epreuves d'impression, tirages a part, de- 
mandes de comptes rendus), s'adresser, provi- 
soirement, pour les articles en francais, au 
Secretariat des Publications, Faculte des I*t- 
tres. Rabat ; pour les articles en espagnol, a 
M. le Directeur adjoint de l'lnstitut Moulay 
el-Hasan, Tetouan ; pour les articles en une 
langue autre que le francais et Tespagnol, 
s'adresser mdifferemment a l'un des deux se- 
cretariats. 

La Bibliotheque de la Faculte des Lettres 
de Rabat est chargee des echanoss. 

Les demandes d'ABONNEMENTS et d' achats doi- 
vent fttre adressees a I'lmprimerie de 1'Agdal, 
22, rue du Beam, Rabat. 
* « * 

Le systems de translitteraiion des mots ara- 
bes utilise dans cette revue est celui de l'ancien 
Institut des Hautes Etudes Marocaines et des 
Ecoles d'Etudes Arabes de Madrid et de Gre- 
nade. 



La revista HEPERIS-TAMUDA, publicada 
por la secci6n de investigaciones de la Facul- 
tad de Letras, esta dedicada al estudio de 
Marruecos, de su suelo, de su poblacion, de su 
civilizacidn, de su historia, de sus lenguas y 
de modo general a la historia de la civilizacidn 
de Africa y del Occidente musulman. Esta 
revista continiia, reuniendolas en una sola pu- 
blication, a HESPERIS, que era el Boletin 
del Institut des Hautes Etudes Marocaines, y 
TAMUDA, Revista de Investigaciones Marro- 
quies, que aparecia en Tetuan. 

HESPERIS-TAMUDA aparece anualmente 
en tres fasciculos. Cada fasciculo comprende, 
en principio, articulos originales, varia, rese- 
fias bibliograficas, principalmente en frances y 
en espafiol, y eventualmente en otras lenguas. 

Una revista biliografica periddica, que recoja 
todo lo que se haya publicado acerca de Ma- 
rruecos, completa para el lector el cuadro de 
los resultados de la investigation cientffica de 
que es objeto este pais por parte de los espe- 
cialistas de las distintas materias. 

Para todo lo que concierne a la redacci6n 
de la revista (ineerciones, publicacidn de ori- 
ginales, pruebas de imprenta, seperatas, peti- 
ciones de resefias), la correspondencia debera 
dirigirse, provisionalmente, para los articulos 
en frances, al Secretariado de Publicaciones, 
Facultad de Letras, Rabat ; para los articulos 
en castellano, al Sr. Director adjunto del Ins- 
tituto Muley el-Hasan, Tetuan ; y para los arti- 
culos en lengua distinta al frances y al espafiol, 
la correspondencia podra dirigirse indistinta- 
mente a cualquiera de las dos secretarias indi- 
cadas. 

La Biblioteca de la Facultad de Letras de 
Rabat tiene a su cargo los intercambios. 

Los pedidos de suscripchSn y compra deben 
dirigirse a la Imprimerie de l'Ajjdal, 22, rue 
du Beam, Rabat. 

• * * 

El sistema de transcripcidn de palabras ara- 
bes utilizado en esta revista es el del antiguo 
Institute de Altos Estudios Marroquies y el de 
las Escuelas de Estudios Arabes de Madrid y 
Granada. 



Prix de V abonnement — Precio de suscripcidn anual : 

Maroc, Espagne, France — Marruecos, Espafia y Francia 
Autres pays — Demas pafaes 

Prix du fascicule — Precio del fasciculo suelto : 

Maroc, Espagne, France — Marruecos, Espafia y Francia 
Autres pays — - Demas paises 

* i dirham = loo francs marocains anciens. 
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TRADUCTION ANNOT&E ET COMMENCE 

DES TRAITfiS DE HISBA 

DTBN C ABD AL-RA'UF 
ET DE C UMAR AL-GARSIFI 

A mon pere. 

INTRODUCTION 

Les deux trails dorit nous presentons la traduction ont 6t6 6dit6s au 
Caire en 1955 par le regrette E. Levi-Provencal sous le titre suivant : 
Documents arabes inedits sur la vie sociale et economique en Occident 
musulman au Moyen-Age. lis viennent a la suite du traite d'Ibn "Abdun 
dont la traduction francaise, due a E. Levi-Provencal, a paru'en 1934 
sous le titre Seville musulmane au debut du xn c siecle et, comme celui-ci, 
sont des manuels a l'usage du muhtasib, ce fonctionnaire qui, dans la cite" 
musulmane medievale, etait charge de la surveillance des marches et de 
la police des mceurs. Nous ne retracerons ni les origines, souvent confu- 
ses ( J ), ni revolution de cette institution semi-religieuse, semi-laique qu'est 
la hisba dans l'Orient et l'Occi<ient musulmans et que la science orienta- 
liste a maintes fois decrites depuis le jour ou le D. W. Bernhauer eut le 
merite d'attirer 1'attentior sur les quelques traites de hisba dont il avait 
eu connaissance (-=). Nous ne rappellerons pas non plus les conditions 

. (1) Cf. a ce sujet Gaudefroy-Demombynes, Stir quelques ottvrages de hisba dans Journal asia- 
tique. 1938, 449-457, et c.r. du Hvre de E. Tyan. Histoire de V organisation judiciaire en Pay's a" Islam, 
II, dans Journal des Savants, annees 1946-1947, 123 ; art. de J. Sauvaget dans le Journal asiatique 
de 1948, 309. 

(2) lians son Memoire sur les Institutions de police chex les Arabes dans Journal asiatique, 
V« serie. xv et xvi, 1860-1861 ; E. Levi-Provencal, Histoire de VEspagne musulmane. III, 149 sq.j 
et R. Brunschvig, La Berbirie orientate sous les tjafsides, II, 143, 149, 215. 
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requises pour l'exercice de la hisba, les attributions du muhtasib et ses 
rapports avec le cadi, teis que les theoriciens du droit musulmans les ont 
longuement analyses (s). 

Sur la personnalite d'Ibn °Abd al-Ra'uf et sur celle de c Umar al-Gar- 
sifi, auteurs respectifs de ces deux courts traites de hisba, il n'est pas pos- 
sible d'apporter de precisions suffisantes. « Le premier », 6crit E. Levi- 
Provencal dans son avant-propos de l'edition du Caire, « semble en tout 
cas avoir ete un Andalou d'une epoque relativement ancienne, — le second, 
qui porte la nisba d'Agarsif ou Garsif, aujourd'hui Guercif, au Maroc 
oriental — un Magribin de la fin du Moyen-Age etabli en Espagne. » 

Le traite d'Ibn °Abd al-Ra'uf compte trente-sept chapitres d'interet 
inegal ; c'est principalement un traite malikite. Ibn c Abd al-Ra'uf cite 
frequemment Malik, a l'appui de ses dires et fait de larges emprunts aux 
ouvrages de ses principaux disciples : l'Andalou Ibn Habib, auteur de 
la Wadiha, le juriste Ibn al-Qasim qui repandit le malikisme au Maghreb, 
les maitres de la doctrine malikite en Egypte, Asbag, AShab et Ibn Wahb. 
Ecrit sous l'empire de considerations religieuses, le trait6 d'Ibn °Abd 
al-Ra'iif debute, comme le manuel hispanique "du muhtasib de Malaga, 
al-Saqati, et celui de l'Andalou Ibn c Abdun, par un developpement theo- 
rique sur le tagyir al-munkar, la reforme des moeurs, qu'il incombe a tout 
musulman de pratiquer en vertu de la prescription coranique qui consiste 
a ordonner le bien et a interdire le mal. II appartiendra done axijnuhtasib, 
magistral investi d'une charge religieuse, d'exercer un rigoureux contr61e 
sur les manifestations publiques du culte islamique : Priere rituelle et 
Priere du Vendredi, d'interdire le negoce apres l'appel a la priere et de 
faire respecter les autres piliers de la foi musulmane que sont le jeune 
et la zakat. Malikite, le traite d'Ibn "Abd al-Ra'uf Test surtout dans les 
pages consacrSes a la surveillance des funerailles — cris et lamentations 
y sont s6verement prohib^s — et a celle du mariage. Dans ce chapitre, 
Ibn c Abd al-Ra'uf ne fait que rSaffirmer, sans grande originality, la posi- 
tion traditionnelle du rite malikite pour ce qui est des conditions juridiques 



(3) Al-Mawardi, dans les Statuts gouvernementaux, trad. Fagnan, 513 sq. ; al-Gazall, dans le 
tome II de l'lhya "Vlum al-Dm, 309-357. 
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du mariage, du regime matrimonial des epoux et de l'aspect social de 
l'intitution. Le parfait muhtasib a, selon Ibn °Abd al-Ra'uf, le devoir 
de surveiller les fondations pieuses qui ne doivent pas etre d&ournees 
de leur affectation, les transactions en y interdisant l'usure selon la loi 
coranique. 

La seconde partie du traite d'Ibn °Abd al-Ra'uf merite une lecture 
attentive en raison de la diversity dans la nomenclature des metiers que 
le muhtasib a pour mission d'inspecter — Ibn °Abd al-Ra'uf est a ce 
titre plus complet que le Sevillan Ibn °Abdun — et des indications pre- 
cieuses qui nous sont fournies sur la vie urbaine en Espagne musulmane 
au Moyen-Age. 

S'il n'est pas possible de situer 1' emplacement des siiq-s dans la ville 
ou vivait Ibn °Abd al-Ra'uf, l'activite" economique de cette mStropole est 
aisement reconstitute a travers le desordre dans lequel sont passes en 
revue professions nobles et metiers d^gradants. En ce qui concerne le 
commerce de 1' alimentation, la vigilance du muhtasib devait s'exercer sur 
les courtiers en ble qui melangeaient bonne et mauvaise farine, avaient 
tendance a fixer les prix du ble ; sur les boulangers et les fourniers qui 
devaient se conformer a des regies de proprete" fort strictes, bien cuire 
le pain et ne pas frauder en matiere de vente. Des sanctions Staient 6dictees 
a l'egard des laitiers qui coupaient le lait d'eau et ne nettoyaient pas leurs 
ustensiles. Aux bouchers, il 6tait recommande' de ne pas m61anger viande 
grasse et viande maigre et de suivre, en matiere d'abatage rituel des ani- 
maux, les regies traditionnelles telles que les avaient enonc6es les disciples 
de Malik. Les figues se vendaient dans des couffms et les fraudes 6taient 
frequentes ; aussi le muhtasib avait-il pour tache d'inspecter soigneuse- 
ment les couffins pour qu'il n'y eut pas de fruits pourris a l'int6rieur. Sa 
surveillance devait egalement s'exercer sur les poissonniers qui vendaient 
le poisson de la veille en meme temps que le poisson frais, sur les fritu- 
riers qui employaient une mauvaise huile dans la friture du poisson, sur 
les restaurateurs qui accommodaient les restes de viandes, sur les mar- 
chands de beignets au fromage, sur les preparateurs de harisa, ce mets 
si populaire sur tout le territoire d'al-Andalus ; a ces derniers, il 6tait 
present, ainsi qu'aux vendeurs d' huile, de beurre et de miel, de ne pas 
frelater les produits qu'ils utilisaient. Une honnetete scupuleuse etait pareil- 
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lement exigee des membres des autres corps de metiers : artisans tels que 
nattiers, peaussiers et fabricants de chaussures auxquels le muhtasib re- 
commandait d'apporter un soin extreme dans leurs travaux, pelletiers, 
tjsseurs et fileurs de lin dont les fraudes et les malf aeons sont denoncees 
tout au long de l'ouvrage. Aux marchands d'etoffes, il etait interdit de 
donner aux tissus le cati qui ne laisse pas paraitre les trous et aux mar- 
chands d'epices de frelater le muse et le safran, entre autres produits. 

C'est au muhtasib qu'il appartenait d'examiner les poids et mesures 
dont se servaient les marchands detaillants et d'apposer son estampille 
sur les etalons qu'ils utilisaient. Comme l'edile romain, le muhtasib 
andalou devait assurer la police des endroits publics et Ibn °Abd al-Ra'uf 
le chargeait de veiller a ce que les deux sexes y fussent rigoureusement 
separes. A travers les dernier es pages de ce traite, c'est 1' atmosphere 
grouillante d'une cite musulmane medievale qui revit : rues etroites ou 
il etait defendu de stationner aux porteurs de bois a bruler et aux maqui- 
gnons, teinturiers qui etendaient leurs etoffes dans la grand-rue, nattiers 
qui jetaient leurs ordures dans les ruelles, conteurs de rues, bateleurs et 
prestidigitateurs qui ne songeaient qu'a extorquer de l'argent a des assis- 
tants cfedules, enfin cette veritable Cour des Miracles que formaient faux 
malades et mendiants. 

Le traite de D Umar al-GarsIfi, redige en une langue aussi pauvre 
que celle d'Ibn °Abd al-Ra'uf, differe du precedent en ce qu'il est moins 
etroitement malikite. De frequentes citations sont empruntees a de cele- 
bres jurisconsultes §afi°ites et l'accent y est mis sur l'aspect moral de l'acti- 
vit<§ du muhtasib, l'enumeration des corps de metiers etant tout a fait 
limitee. Le muhtasib devait interdire aux marchands de fixer les cours 
des denrees, appliquait aux delinquents des peines telles que la repri- 
mande, 1' expulsion du mar die, 1' interdiction de toute vente et de tout 
achat, la, flagellation, voire la decollation, interdisait Faeces des demeures 
des particuliers aux devins, aux bouffons et aux diseurs de bonne aven- 
ture et veillait a la purete des mceurs. Enfin, le traite d'al-Garsifl comporte 
un long passage qui a le merite de nous renseigner sur la condition des 
tributaires — juifs et chretiens — laquelle n'etait qu'esquissee dans le 
manuel de hisba d'Ibn °Abd al-Ra'uf. 
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Ces deux ouvrages constituent un document sur un aspect non negli- 
gible de l'etude de l'Occident musulman envisagee non plus sous Tangle 
de l'histoire purement « evenementielle », mais a la lumiere des faits eco- 
nomiques et sociaux. 

* 
* * 

Nous adressons nos remerciements sinceres a Monsieur Robert Brunsch- 
vig, Professeur a la Sorbonne, Directeur-adjoint a l'Institut d'Etudes 
Islamiques de l'Universite de Paris, qui a bien voulu revoir ce travail 
et y apporter d' utiles corrections. 
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LE TRAITE DE HISBA D'IBN °ABD AL-RA'UF 

[69] Ahmad b. c Abd Allah b.°Abd al-Ra'uf — Que Dieu lui accorde 
le pardon ! — dit : 

Louange a Dieu, dispensateur de bienfaits et de dons, Grand et Im- 
mense, qui a determine les choses, qui a cree la terre et les cieux, qui a 
procure les subsistances, qui a ordonne la pratique de la hisba en tous 
temps ! II a dit — et II est le plus veridique de ceux qui disent — a son 
Prophete, le plus genereux des envoyes — Que Dieu repande sur lui Ses 
benedictions et lui accorde le salut ! — : « Pratique le pardon ! Ordonne 
le Bien ( c urf) ! Ecarte-toi des Sans-Loi ! » (*) II a ordonne a celui qui a 
la charge et la responsabilite de la hisba de se purifier, de se defaire de 
ses desirs, de se conformer aux prescriptions legates, de gouverner selon la 
Sunna, de ne pas etre au nombre de ceux qui donnent ordres et interdic- 
tions a autrui mais negligent Ieur salut et suivent leurs passions. Dieu 
Tres Haut a dit : « Ordonnerez-vous la bonte piejise (birr) aux Hommes, 
alors que vous-memes l'oubliez ? » ( 2 ) . Que Dieu nous mette au nombre 
de ceux qui ordonnent le bien et interdisent le mal (3), qui, ayant apercu 
le droit chemin, s'y engagent, se soumettent a toutes prescriptions, ne 
les oublient point ! Que la benediction de Dieu soit sur Son Prophete 
Muhammad, Son serviteur, Son envoye, la meilleure de Ses creatures, 
celui avec lequel II a clos la serie des Prophetes, abroge grace a sa reli- 
gion les autres religions, et (klaire les voies ! Que Dieu repande sur lui 
Ses benedictions, Son pardon et Son indulgence ! Qu'Il fasse de meme 
pour ses Compagnons, pour les « gens de sa maison » (ahl al-bayt) et 
leur accorde un salut abondant ! 

Or done, Dieu a des serviteurs qui Le connaissent et L'adorent, II 
ouvre leurs poitrines et ils Lui ob&ssent, II 6claire leurs cceurs par la 
sagesse et II la fait exprimer par leurs langues. lis sont les heritiers des 
Prophetes et les flambeaux du droit chemin, les guides de l'au-dela. 



(1) Coran, vii, 198, p. 200. 

(2) Coran, 11, 41, p. 34. 

(3) Coran, m, 104/104, p. 8g. 
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Muhammad — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions et lui accorde 
le salut ! — a exprime clairement [70] les regies de stricte obligation et 
les regies recommandees que Dieu Tres Glorieux a enoncees pour ses crea- 
tures ; il leur a explique l'ethique pratique et le bon comportement dont 
Dieu leur a fait obligation ; il a fait des regies de la prieres les plus strictes 
des obligations que Dieu Tres Haut a imposees a Ses creatures ; il en a 
fait les premieres des actions meritoires au Jour de la Resurrection. Dieu 
Tres Haut a dit : « Accomplis la priere aux deux extremites du jour et 
a quelques moments de la nuit !Les bonnes ceuvres dissipent les mauvaises. 
Cela est une edification (dikrd) pour ceux qui se souviennent » (4). 
Malik (5) a dit, d'apres Yahya b. Said ( 6 ) : « La premiere chose qui sera 
consideree parmi les ceuvres de la creature sera la priere. Si elle est consi- 
dered comme valable, il sera fait examen de ses autres ceuvres et si elle 
n'est pas consideree comme valable, il ne sera mime plus fait examen 
de ses autres ceuvres. Que Dieu nous mette au nombre de ceux qui en ont 
appris la pratique et l'observent ! Que le pardon leur soit accords de ce 
fait ! ». 

DE LA SURVEILLANCE DE LA PRIERE RITUELLE (7) 

Ibn c Abd al-Ra'uf dit : « Ce qu'on ordonnera en premier lieu a l'etre 
humain, c'est la purification generate qui est obligatoire apres quatre cho- 
ses : l'impurete" majeure {jandba), les pollutions nocturnes, les menstrues, 
les lochies. II sera ordonne d'apporter un recipient a cet effet, de se f rotter 
[le visage], de se passer les mains sur les membres et les articulations. 
II est interdit de repandre l'eau sur soi en pluie ou de se plonger dans 
le fleuve. II sera ordonne a l'individu de se soumettre aux prescriptions de 
la Sunna et aux regies de stricte obligation pour ce qui est des ablutions 



(4) Coran, xi, 116, p. 257. 

(5) Malik ibn Anas. Fondateur du rite malikite, n<5 a Mecline entre go et 97/709-716, m. en 
179/795 i Medine, auteur du Muwatfa'. Cf. Goldziher (I.), Muhammedanische Studien, II, 213 sq. ; 
E.I. (Ill, 218 sq), article de J. Schacht ; Brockelmann, Gal, I, 175, Fihrist, 280-281 ; Wa'fayat, III' 
284-287. 

(6) Yahya b. Sa c id : jurisconsulte medinois dont bon nombre de traditions ont ete transmises 
par Malik. Cf. J. Schacht, Origins, 248, et E.I., III, art. Malik b. Anus. 220, par J. Schacht. 

(7) Cf. Djanaba, £./., I, 1042, art. de Th. W. Juynboll ; Ghusl, E.I., II, 177, ar t. de Th. W 
Juynboll ; Hadath, E.I.. II, 198, art. de Th. W. Juynboll ; Masdjid, E.I., II, 198, art. de J. Peder- 
sen ; Salat, E.I., III, 99-109, art. de A.J. Wensinck ; Tahara, E.I., IV, 638-639, art! de A.S Tritton ■ 
Tayammum, E.I., IV, 745, art. le A.J. Wensinck ; Wudu', E.I., IV, 1202-1203, art. de J. Schacht' 
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a l'eau. Dieu Puissant et Grand a dit : « O vous qui croyez ! quand 
vous vous disposez a la Priere, lavez-vous le visage et les mains jusqu'aux 
coudes ! Passez-vous la main sur la tete et les pieds jusqu'aux chevil- 
les » ( 8 ). L'Envoye de Dieu — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions 
et lui accorde le salut ! — a dit : « Par l'accomplissement de l'ablution 
{wudu) apres les actes blamables, Dieu pardonne les peches et eleve aux 
degres du Paradis. Les actes blamables sont de deux sortes : l'une consiste 
a proceder a l'ablution par un froid intense, l'autre lors d'une maladie 
qui atteint l'individu ; une troisieme sorte consiste a dire : « l'eau man- 
que au point qu'elle est devenue tres chere ». Al-Hattabi a dit : « Si 
[71] l'individu ne trouve pas d'eau et si on l'empeche d'atteindre un 
point d'eau, il lui sera ordonne de se f rotter la figure et les mains (tayam- 
mum) avec du bon sable car Dieu Tres Haut a dit : « Si vous ne trouvez 
pas d'eau, recourez a du bon sable, et passez-vous en sur le visage et sur 
les mains ! » ( 9 ) . Quand on aura complete cela par l'observance des regies 
de stricte obligation et des prescriptions de la Sunna, il sera fait examen 
de la priere. 

Nous disons alors : « La priere etant fake selon deux degres, la Priere 
du Vendredi a la primaute car l'Envoye de Dieu a dit : « La Priere du 
Vendrcdi a la precellence sur la priere individuelle de vingt-sept de- 
gres. ». Le premier element est l'lmam qui veille sur son bon ordre et 
son accomplissement. II faut done controler le choix des Imams, la decou- 
verte de ce que vaut reellement l'lmam et des aspects caches de sa vie, 
car l'Envoye de Dieu — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions et 
lui accorde le salut ! — a dit : « Vos Imams sont vos intercesseurs. Veillez 
done a ceux que vous faites interceder en votre faveur ! ». 

Le fidele a le devoir de s'inquieter de la valeur religieuse de l'lmam ; 
il incombe egalement a l'lmam de veiller a ses affaires cachees. L'exa- 
men du fidele est exterieur et manifeste, 1' examen de l'lmam est interne 
et cached S'il y procede et s'il n'y a aucun reproche a lui faire, on peut 
esperer pour lui de la part de Dieu que Dieu l'accepte pres de Lui. II 
doit se garder d'etre en dessous de l'accomplissement de ce devoir. Beau- 



(8) Coram, v, 8, p. 133. 

(9) Coran, v, 9, p. 71. 



TRAITES DE HISBA D'IBN °ABD AL-KA'UF ET DE C UMAR AL-GARSLFl 17 

coup de savants eminents, considers au nombre des saints de grande 
valeur, refusent la charge d'lmam. lis s'en eloignent pour chercher la paix. 
L'obligation portant sur l'intimite est plus grave que celle qui porte sur 
l'aspect exterieur ; on ne peut mettre sur le meme plan en cela la connais- 
sance des choses passees et presentes. Le plus strict des elements est 
l'lmam. II est done bien recommande qu'il soit bon lecteur du Coran, 
docteur de la loi, honorable, vertueux ; qu'il soit, aux yeux de sa commu- 
naute, bien vu et agree car l'agrement de la communaute est une condi- 
tion que l'on ne saurait transgresser. Dieu a maudit l'lmam dirigeant la 
priere de gens qui le reprouvent. Ce n'est pas aux fideles et a leurs pareils 
a convenir ... ( IO ) de l'lmam ; ils ne doivent pas faire la priere avant 
l'lmam et ne doivent pas la faire apres lui, a moins qu'il n'ait pris soin 
d'agir selon la loi et comme il convient. [72] Quiconque dirige une com- 
munaute de gens qui le reprouvent, et continue de le faire est indigne de 
la charge d'lmam ; son temoignage est nul, il est loin d'atteindre le salut 
et il importe qu'on le destitue car il a perdu de son merite. 

II est bien recommande que l'lmam soit vers£ dans la connaissance 
des moments de la priere, dans celle de la purification legale avec ses 
regies de stricte obligation et ses prescriptions selon la Sunna. On exige 
de lui qu'il soit libre, sain d'esprit, pubere, qu'il ne soit ni intraitable ni 
souple ; il est bien recommande qu'il soit le plus qualify des docteurs de 
la loi presents et le plus savant des fideles, qu'il fasse la priere avec me- 
thode, qu'il ne s'y etende pas longuement car l'Envoye de Dieu a dit : 
« Si l'un d'entre vous fait la priere avec les gens, qu'il 1' allege car, parmi 
eux, se trouvent des faibles, des malades et des vieillards. Quand l'lmam 
aura r6pondu aux qualites precitees, il sera fait examen des obligations 
requises par la priere, s'il plait a Dieu Tres Haut. 

Section : La priere ne devenant pas obligatoire apres le moment ou 
elle est licite [mais en meme temps] , il faut veiller, comme a l'un de ses 
elements essentiels, au debut de son temps. La marque distinctive en est, 
aux yeux de la plebe ( e dmma) et de raristocratie (basso) l'appel a la priere 
(adan) ("). On rapporte que c Umar b. al-IJattab ( I2 ) — que Dieu l'agree ! 



(10) Lacune de quelques mots dans le manuscrit. 

(h) Cf. Adhan. E.I., I, 135-136, art. de Th. W. Juynboll. 

(12) Le calife orthodoxe c L r mar b. al-HaftSb ; il regna de 634 4 644 J.-C. 



L. v a-.« 
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— ecrivit a certains de ses gouverneurs : « Le plus important de vos 
devoirs est, a mon sens, la priere. Celui qui en a appris la pratique et 
qui y est assidu observe sa religion. Celui qui la neglige neglige encore 
plus facilement tout le reste ». A propos de l'appel a la priere (adan), 
Ibn Hablb («) rappelle qu'il y a dans l'exercice de Yaddn une grosse, 
une enorme recompense. II est done bien recommande que le muezzin 
soit puDere, doue d'une voix sonore, honorable, qu'il s'exprime claire- 
ment, qu'il soit integre, verse dans les moments de la priere et dans les 
traditions de Yaddn. Le muezzin ne doit ni couper Yaddn par des paroles 
au moment ou il est le plus faible, repondre a un salut, souhaiter du bien 
a celui qui eternue, manger et boire ni interrompre Yaddn pour faire 
autre chose. Ibn Hablb dit : « L'impubere ne fera pas Yaddn et il n'en 
aura pas la charge a moins qu'il ne soit dans une situation telle qu'on ne 
trouve personne d'autre pour l'accomplir. Le muezzin doit se tourner vers 
la qibla au cours de son appel a la priere. On rapporte que le Prophete 

— Que Dieu repande sur lui Ses benedictions et lui accorde le salut ! — 
ordonna a Bilal ( J 3 b ") de se mettre les doigts dans les oreilles quand il 
lancait Yaddn, avant le temps fixe [73] pour la priere de l'aube, au debut 
du temps etabli pour les prieres du couchant et du soir, au milieu du temps 
convenu pour les prieres de la nuit et de midi. II n'y a aucun reproche 
a faire au muezzin s'il appelle les fideles a la priere au debut de son temps. 

II sera ordonn6 aux muezzins d'imiter le muezzin du minaret, de le 
suivre et de ne pas lancer Yaddn avant de l'avoir entendu. Quand la 
priere commence, qu'elle n'ait pas lieu sans l'autorisation de l'lmam : 
il est le plus qualifie pour en decider. II est done bien recommande au 
fidele d'invoquer Dieu en sa faveur et en faveur des Musulmans car le 
second appel a la priere (iqama) ( J 4) est une regie de stricte obligation 



(13) °Abd al M51ik b. Sulayman b. Harun b. Janahima b. c Abbas b. Mirdas al-Sulami 
(Abu Marwan). Juriste malikite, ne a Elvira. II fit en 208/824 un voyage d'etudes en Orient Ob. il 
suivit les lecons des maitres du malikisme : Ibn al-Majisun, al-Mutarrif, Asbag b. al-Faraj. II revint 
en Espagne en 216/831 a Elvira ; l'emir °Abd al-Rahman b. al-IJakam l'appela a Cordoue et lui 
confia la charge de mufti. II mourut vers 238/853. Ibn Farhiin, dans le Dlbaj, donne une longue 
Hste de ses ouvrages d'histoire, d'adab et de fiqh. Parmi ces derniers, il cite Al-Wadiha fi-l-sunan 
wa-l-fiqh ; Tajslr al-Muwwafta' ; fabaqat al-fuqahu' wa-l-tabi°~in. Cf . Ibn Hablb, E.I., II, 402 ; 
Brockelmann, GAL I, 149, 177 et S. 231 et 300, avec les references ; D'tbaj, 154 sq. 

(13 bis) Affranchi du Prophete, le premier muezzin de l'lslam. Cf. Bilal, E.I., I, 737, art. de 
Fr. Buhl. 

(14) Cf. Ikama, E.I., II, 485-486, art. de Th. W. Juynboll. 
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pour tons. II faut alors que le titulaire de la hisba fasse, a ce moment-la, 
quitter aux gens boutiques et etal pour qu'ils aillent a la mosqu6e, a 
moins que la mosquee ne soit pleine de monde ; alors les gens prieront 
dans l'endroit le plus proche de la mosquee, la ou ils pourront entendre 
l'invocation « Allah est grand » (takbir). II sera ordonne aux gens de 
prier dans les mosquees les plus proches d'eux, exception faite de ceux 
qui ont une excuse valable. On s'interessera aux fideles qui frequentent 
la mosquee et on distinguera ceux d'entre eux qui sont assidus a la priere 
et ceux qui la delaissent. Ceux qui la negligent seront punis, si on les ren- 
contre. Ceux qui font la priere apres son temps sans qu'aucune excuse 
leur soit permise seront reprimanded , poursuivis et chaties, s'ils sont soup- 
connes de negligence dedaigneuse en ce domaine. S'ils ne savent pas cela, 
on le leur apprendra et on excusera leur comportement. 

II sera interdit d'entrer dans les mosquees, chaussures («) et sandales 
aux pieds ; il sera ordonne de les enlever, de les frotter l'une contre l'au- 
tre ou bien par terre, aux portes des mosquees afin que ne s'y accrochent 
pas des saletes ; on sera tres strict a ce sujet la nuit ( l6 ). 

Vente et achat seront interdits a l'interieur des mosquees. II sera inter- 
dit d'y parler de ce que Dieu n'admet point, d'y chercher les objets egares, 
d'y appeler les gens aux funerailles ( 17 ), d'y exercer toutes sortes de me- 
tiers comme le metier de tailleur et autres. Le peche le plus grave en la 
matiere consiste a y percevoir aides, amendes et dimes ; on n'est pas d'ac- 
cord pour ce qui est de percevoir le zakdt de rupture du jeune (zakdt al-fitr) 
a l'interieur de la mosquee. On essaiera de tenir la mosquee aussi propre 
que possible ; personne ne devra s'en servir comme demeure a. moins de 
s'y livrer a la devotion. C'est au cadi qu'il appartient de trancher les dif- 
ferends entre les gens dans la mosquee ; 1' Envoy e de Dieu — Que Dieu 
repande sur lui Ses benedictions et lui accorde le salut ! — jugeait dans la 



(15) Sur qurq, pi. aqraq, cf. Dozy, Veiemcnts, 362, Supplement, II, 335 (d'apres Vocabulista, 
l6 °) ; G.S. Colin, Vn document sur Varabc dialectal A' Occident. « Hesp^ris », 1926, p. 26, n. 3 ; 
<J-S. Colin et E. LiSvi-Provencal, Glossaire (al-Saqatt), p. 57 ; E. Levi-Proven^al, Sc'ville iiiusuhumic, 
P- 160 (216, a) ; L. Brunot, Cordonnerie, Hesperis, 1946, p. 83 ; R. Brunschvig, Berbirie, II, 280. 

(16) Al-Tabarf fait remonter la coutume qui consiste a enlever les sandales dans la mosquee 
* "Ulnar. Selon le malikite Ibn al-IIajj (m. en 737/1336), cette coutume est signalee par Abu Dawud. 
Cf. dans Sahth Suimn al-Mnstaffi, ed. Caire, 1348/ 1929, p. 25 ; al-Madljal, II, 230 ; £./., Masdjid, 
IIX . 374, art. de J. Pedersen. Cf. al-Wansarisi, MPyar, I, 105. 

(17) Al-Wansarisi rappelle que cette pratique est rigoureusement prohibte par le hadit ; cf. 
Mi"vur, I, i59 . 
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mosquee. [74] Malik dit : « Rendre la justice a la mosquee est chose 
ancienne ». II sera interdit a celui qui a mange de Tail cru d'entrer dans 
la mosquee a moins que 1'odeur n'en ait disparu, car l'Envoye de Dieu — 
Que Dieu r6pande sur lui Ses benedictions et lui accorde le salut ! — a dit : 
« Que celui qui a mange de cette plante n'approche pas de notre mosquee 
et ne nous incommode pas avec 1'odeur de Tail ! » ( l8 ) . S'il veut entrer dans 
la mosquee, qu'on Ten expulse de force. On doit empecher les gens de 
dormir dans la mosquee, d'y manger, exception faite de l'etranger qui est 
oblige de le faire et ce quand il ne cause pas, en mangeant, de dommage 
a la mosquee. II est defendu de cracher a 1' inter ieur de la mosquee et 
sur le mur de la qibla. On interdira aux mendiants de demander l'aumone 
dans la mosquee, de se promener parmi les fideles et de passer devant 
eux quand ils posent le front sur le sol dans la prosternation, surtout le 
vendredi, quand l'lmam preche ; c'est la chose desagreable. On doit inter- 
dire au vendeur d'eau de vendre l'eau le vendredi quand l'lmam com- 
mence le prone ( ig ). On interdira egalement aux gens de manger, de' boire, 
de parler, de s'agenouiller a ce moment-la et apres le second appel a la 
priere (iqdma), que cette genuflexion fasse partie d'une regie de stricte 
obligation ou bien d'une priere surerogatoire (nafila), car l'Envoye de 
Dieu — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions et lui accorde le salut ! — 
a dit : « Deux prieres ont-elles lieu en meme temps ? ». Et il en sera 
de m6me lors des deux grandes fetes. 

On interdira aux mendiants de passer entre les rangs des femmes dans 
la grande mosquee ou bien sur son parvis, a moins qu'il ne s'agisse 
d'un vieillard decrepit, qui n'eprouve aucun desir charnel et n'en eveille 
pas. 

On doit interdire Egalement a la jeune femme qui demande l'aumone 
de passer entre les rangs des hommes dans la grande mosquee ou bien 
sur le parvis ; une exception sera faite en faveur de la femme agee mani- 
festement fannee et de ses pareilles ( 20 ). On doit empecher hommes et 
femmes de se rencontrer lors de la priere, lors des fetes et dans les endroits 



(18) Cf. Muwatja', 5- 

(19) Ibn al-H&jj precise que cette interdiction se rattache a la prohibition du negoce a l'heure 
de la priere. Cf. Madljal, II, 225. 

(20) Cette interdiction sera reprise par al-Wansarfsi dans des termes a peu pres semblables. 
Cf. MFyiir, I, 143. 
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publics ; on doit les separer car 1' Envoy e de Dieu — Que Dieu repande 
sur lui Ses benedictions et lui accorde le salut — a dit : « Eloignez les 
souffles des hommes et des f emmes » . On doit interdire aux detaillants de 
vendre sur le parvis des mosquees, aux portes de celles-ci et sur les ban- 
quettes du mur exterieur (- 1 ). lis seront reprimandes a ce sujet ann qu'ils 
ne prennent pas les mosquees pour des boutiques ; s'ils ne cessent point, 
on leur apliquera le chatiment corporel. On doit empecher les muezzins 
d'appeler les gens aux funerailles a l'interieur de la mosquee ; ils pour- 
ront le faire a la porte de la mosquee. 

[75] DE LA PRIERE DU VENDREDI 

Assister a la Priere du vendredi est une regie de stricte obligation car 
Dieu Tres Haut a ordonne d'y accourir. Le Tres Haut a dit : « O vous 
qui croyez ! Quand on appelle a la Priere, le vendredi, accourez a 1' invo- 
cation (dikr) d'Allah et laissez vos affaires ! Cela sera un bien pour vous, 
si vous vous trouvez savoir. Quand la Priere est terminee, repandez-vous 
en tous lieux ! Recherchez un peu de la faveur d'Allah ! Invoquez (da- 
kara) beaucoup Allah ! Peut-etre serez-vous bienheureux ! » ( 22 ). Et l'En- 
voye de Dieu — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions et lui accorde 
le salut ! — a dit : « La Priere du Vendredi est un devoir pour celui 
qui croit en Dieu et au Jour du Jugement dernier, sauf si c'est un esclave, 
un impubere, un malade ou un voyageur. Celui qui se livre aux diver- 
tissements ou au negoce, Dieu l'abandonne car Dieu est riche et digne 
d'eloges ! Celui qui neglige la Priere du Vendredi sans aucune excuse est 
dans une situation plus grave que le « neglecteur » (tdrik) de la priere 
individuelle ; car celui qui neglige la priere individuelle peut en accomplir 
une semblable alors que la Priere du Vendredi ne peut etre remplacee par 
une priere analogue. Dans la Wddiha, Malik a dit : « Celui qui, a plusieurs 
reprises, ne fait pas la Priere du Vendredi sans excuse et sans motif vala- 
bles, ne verra point son temoignage accepte ; il ne lui sera pas permis 
d'etre Imam ; je ne souhaite pas que Ton prie pour lui quand il mourra. ». 
Le Prophete — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions et lui accorde 



(21) Cf. le traite d'Ibn c Abdun, 23, ligne 10, et Seville musulmane au dibut du Xll' siecle, 
146. n. 41 b). 

(22) Coran, lxii, 9-10, p. 59ft. 
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le salut ! — a permis de ne pas accomplir la Priere du Vendredi a celui 
qui, ayant eu un mort, a pris soin des obseques. Malik et ses disciples 
ont permis que s'abstienne de faire la Priere du Vendredi celui qui abrite 
un malade dont il craint la mort. De la meme facon, certains Suivants 
du Prophete (tdbfun) ( 2 3) ont autorise celui auquel on apprend a la mos- 
quee, lors du prone de lTmam, que son pere est malade et que Ton 
redoute la mort pour ce dernier, a se rendre aupres de lui et a abandonner 
la Priere du Vendredi. Ibn °Abd al-Ra'uf dit : « Quand a lieu la Priere 
du Vendredi, il faut que celui qui a la charge de la hisba interdise aux 
gens de prier dans les boutiques, dans les maisons, sur les bancs. Les 
objets qu'il saisira seront retenus ou confisques. On interdira aux gens 
d'agir de la sorte, et, s'ils ne cessent point, on leur appliquera le chati- 
ment corporel. Le muhtasib doit rassembler les gens des [76] routes et 
des cours vers la grande mosquee puis vers le parvis de celle-ci, a moins 
que la cour interieure de la mosquee ne soit etroite ; on les rassemblera 
alors a l'endroit le plus proche de la mosquee. On interdira aux gens de 
vendre et d'acheter le vendredi apres l'appel a la priere, car cela est 
interdit a tous ceux qui doivent y assister, sauf a ceux qui n'y sont pas 
tenus : cela est licite avant l'appel a la priere et apres* la fin de la priere. 
Apres l'appel a la priere, on defendra aux gens toutes tractations ; la 
vente sera annul^e a ce moment-la tant que la marchandise ne sera pas 
entree dans le suq ou vendue. L'acheteur sera alors tenu d'en payer le 
prix. Ibn al-Qasim ( 2 4) l' a dit. Et Ashab ( 2 5) a dit : « On devrait plutot 
en acquitter la valeur apres la priere du Vendredi, quand la vente en est 
licite. ». Telle est egalement l'opinion dTbn Habib. Ibn c Abd al-Ra'uf dit : 
« On surveillera les bains publics lorsque les gens se reuniront pour prier, 



(23) En matiere de tradition, les tubi c un sont les personnages qui suivent les premiers compa- 
gnons du Prophete, les ashtib. Cf. E.I. 1 , Tabi c , art. de B. Carra de Vaux, 612. 

(24) Abu c Abd Allah c Abd al-Rahman b. al-Qasim al- c Utaqi ( c Abd Allah). Serait ne en 133/ 
750. Disciple de Malik dont il suivit l'enseignement pendant vingt ans, il propagea la doctrine mali- 
kite en Afrique du Nord. II mourut au Caire en 191/806. Auteur de la celebre Mudawwana, recueil 
de reponses d'Ibn al-Qasim aux questions que lui posa Asad b. al-Furat au sujet de la doctrine de 
Malik. Le cadi de Kairouan Sahnun en fit une recension et lui donna sa forme definitive. Cf. £./., 
II, 416-417, art. de Th. W. Juynboll ; Brockelmann, GAL, 176 sq. Fihrist, 281 ; Wafayat, II, 311 ; 
Dictionnaire biographique d'Ibn gallikan, ed. et trad, de Slane, Paris, 1843, II, 86 ; Dibaj, 146-147. 

(25) A§hab b. °Abd al-°Aziz b. Dawfld b. Ibrahim Abu c Umar al-Qaisi al-°Amiri al-ja°dl. 
AShab est un surnom. Un des maitres de l'ecole malikite, ne en Egypte vers 140-150/757-767, mort 
au Caire en 204/819-820. 

Cf. Fihrist, 281 ; al-Nubahl, Marqaba, 44 ; Ibn Farhun, Dibaj, 98 ; al-WansarisI, MFyar, x, 5. 
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il en sera de meme pour les fondouks ; on fera sortir ceux qui s'y trouvent 
pour qu'ils aillent a la priere ; ils seront chaties s'ils recommencent. ». 

DE LA SURVEILLANCE DES FUNERAILLES (26) 

Ibn Habib a dit : « On interdira aux gens 1' innovation qui consiste 
a marcher devant le cortege funebre en invoquant le pardon d'Allah et 
en prononcant l'invocation « Allah est grand » (takbtr) ( 2 7) . Cette pratique 
est blamable ; Ibn Habib a appele celui qui s'y livre maudit de son etat 
et reprouve. Cette innovation, les hommes de la Jahiliya l'ont creee. Sa c id 
b. Jubayr (**) avait entendu un homme dire a un enterrement : « Deman- 
dez pour lui pardon au Seigneur. Que Dieu vous accorde son pardon ». 
Les traditions (atdr) ont suscite la disapprobation pour l'annonce de fune- 
railles dans les suqs et sur les routes ; il n'y a pas d'inconvenient a ce 
qu'elle ait lieu aux portes des mosquees, surtout si elle emane des amis 
du mort et ce parce que l'appel aux funerailles a l'interieur des mosqu6es 
releve de la lamentation (na'y) {^), celle-ci etant du domaine de 
la Jahiliyya. C'est une pratique blamable que de rire aux obseques, de 
s'y divertir, d'y allumer des feux (3°). Ibn Habib a dit : « II est interdit 
de suivre le convoi en allumant des feux et en poussant des cris 
funebres. » II a dit : « Le chant funebre n'est point autorise dans l'lslam 
[77] car il fait partie des vestiges de l'oeuvre des hommes de la Jahiliyya ; 
quiconque pousse des cris en sera empeche et sera battu. » (3 1 ). Le Prophe- 
te — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions et lui accorde le salut ! — 
a dit : « Deux sons sont interdits dans la vie d'ici-bas et dans la vie future : 
ce sont le chant funebre (niyaha) et la flute ». Muhammad b. WasI" a 



(26) Sur les funerailles cf. Djinaza, Shorter Encyclopedia of Islam, art. de A.J.W. Huisman, 
89-90. 

(27) Ibn al-Hajj (Madljul, II, 221) rapporte que Malik a formellement blam£ cette pratique. 
Al-WansarisI (MFyar, I, 257) se dimande si elle est d'institution religieuse. La tradition est qu'il 
faut suivre le cortege funebre dans le recueillement, a l'exemple du Prophete. Done, conclut-il, 
« imiter cet exemple devient un devoir et agir autrement une heresie ». 

(28) Sa c id b. Jubayr, traditionniste. Tue sur l'ordre du celebre gouverneur de Kufa, al-Hajjaj, 
au mois de 5a c ban 95. Cf. la liste des traditionnistes etablie par as-Suyuti en conclusion de son com- 
mentaire du Muwatta' intitule Tunwir al-Hawalilt. ed. Caire, 3 vol., p. 16. 

(29) Texte imprime : correction ^ •'• ^ I • 

(.50) L'lslam interdit d'allumer des feux pendant les funerailles. Cf. df. Goeje, L'Encensement 
'les morts, ap. Actes du XIV 1 ' Ccngres des Otienlalistes, III, 3-7 ; ZDMG, lix, 1905, 403-404 ; cf. 
Muwatta', 76. 

(31) Cf. Ibn Abi Zayd al-Qayrawani, RisUla, trad. Bercher, 107. 
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dit : « Le premier qui poussa des cris et des lamentations fut Iblis quand 
il fut expulse du Paradis. ». Dans la Wddiha, Ibn Habib a dit : « On 
interdira aux femmes de se r assembler pour pleurer le mort, secretement 
ou publiquement, meme si les larmes ne s'accompagnent point de chants 
funebres. » (3 2 ). II a dit : « II convient que 1'Ima.m empeche cela et l'in- 
terdise. » Le Prophete — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions et 
lui accorde le salut ! — a permis que Ton pleure le mort tant qu'on ne 
tient pas en 1' occurence de propos blamables. Ibn Habib a dit : « II 
convient que l'lmam empeche les femmes de sortir pour se rendre aux 
obseques, meme si ce ne sont pas des pleureuses. ». Et Mutarrif (33) a 
dit : « Malik a dit : « II n'y a aucun inconvenient a ce que Ton envoie 
de la nourriture aux parents du mort ; le Prophete l'a ordonne — Que 
Dieu repande sur lui Ses benedictions et lui accorde le salut ! » (34) . 

DE LA SURVEILLANCE DU JEUNE 

L'Envoye de Dieu — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions et 
lui accorde le salut ! — a dit : « Ne jeiinez pas avant d' avoir vu la nou- 
velle lune et ne rompez point le jeune avant de l'avoir vue. Si elle est 
cachee par des nuages, alors vous fixer ez vous-memes [l'espace de trente 
jours au bout duquel la nouvelle lune doit apparaitre] » (35). Et dans un 
autre a dit » [il s'est exprime ainsi] : « II importe que les adolescents 
jeunent quand ils le peuvent, meme s'ils n'ont pas atteint la puberte ; 
quand ils ont pris de la nourriture alors qu'ils pouvaient jeuner, ils seront 
tenus de la compensation (qadd') et ne seront pas tenus des oeuvres pies. 

Ibn °Abd al-Ra'uf dit : « II est des bons usages du jeune de surveil- 
ler 1' apparition de la nouvelle lune au debut et a la fin du mois. On 
ordonnera aux Imams et aux muezzins des minarets de s'en assurer de 
visu et d'attendre la nouvelle lune. On ne jeunera et on ne rompra le 



(32) Cette preoccupation apparait dans un traite de hisba oriental, de tendance 5afi ite, celui 
d'Ibn al-Uhuwwa (m. en 729/1329), intitule Ma"alim al-Qurba (ed. Reuben Levy, § 71 du texte arabe). 

(33) Mutarrif b. c Abd Allah b. Mutarrif b. Sulayman b. Yasar al-Yasarl al-Hilali (Abu Mus°ab) : 
jurisconsulte medinois, ne en 137/754, il etait le neveu de Malik dont il fut le disciple durant dix- 
sept ans. II mourut en 220/835 a Medine, a 1'a.ge de quatre-vingts ans. 

Cf. Ibn Farhun, Dibaj, 345 ; al-Wansarisi, Mi Q yar (trad. Amar, 531). 

(34) Ibn al-Hajj (Madfyal, III, 275) mentionne cette tradition d'apres al-Tirmidi et Abu Dawud. 

(35) Cf. Muwafta, 101. 
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jeune qu'apres avoir entendu deux temoins honorables ( c adl) dire qu'ils 
ont vu la nouvelle lune de Ramadan et de Sawwal. Si elle vous est 
cachee par des nuages durant ces deux mois, vous fixerez alors vous- 
memes [l'espace de trente jours au bout duquel la nouvelle lune doit 
paraitre]. Telle etait l'opinion de Malik. Dans la Wadiha, Ibn Habib a 
dit : « Quant a celui qui aura vu [78] la nouvelle lune de Ramadan 
de ses propres yeux, qu'il jeune car il ne convient pas qu'il prenne de 
la nourriture tout en sachant que c'est le jour de Ramadan. Si on s'aper- 
coit qu'il a mange au dernier jour de Ramadan, s'il pretend avoir vu 
la nouvelle lune et que c'est un homme digne de creance, on lui ordonnera 
de prendre de la nourriture en cachette afin que d'autres ne l'imitent 
point, que la calomnie ne l'atteigne pas et qu'il n'y ait pas la. un pretexte 
pour les novateurs (ahl al-bidcf). S'il est de mauvaise foi, il sera puni 
selon l'opinion personnelle (ijtihdd) de l'lmam. Si on s'apercoit qu'il a 
jeune au dernier jour de §a c ban et s'il pretend avoir vu la nouvelle lune, 
on ne Ten blamera point. Pour ce qui est du voyageur ou de 1 'homme 
malade durant le Ramadan, ils doivent prendre de la nourriture car 
Dieu Tres Haut a dit : « Celui qui, parmi vous, sera malade ou en voyage 
jeunera un nombre [egal] de jours. » (37). 

DE LA SURVEILLANCE DE L'AUM6NE LEGALE [ZAKAT) 

Ibn Habib a dit : « Dieu Tres Haut a impose l'aumone legale (zakdt) 
a ses creatures et associe cette obligation a celle de la priere ». Dieu Tres 
Haut a dit : « Accomplissez la priere, donnez l'aumone » (s 8 ). Ibn c Abd 
al-Ra'uf dit : « Nul ne s'abstiendra de faire l'aum6ne legale (zakdt), 
sachant que c'est une obligation divine (fard) car Abu Bakr al-Siddlq (39) 
— Que Dieu l'agree ! — a dit : « Si Ton refusait de me donner en guise 
d'aumone legale les entraves d'un chameau qu'on avait coutume de re- 



(36) ''AM al-Malik b. <^Abd al- c Aziz b. "Abdallah b. Abi Salamat al-MajiSun (Abu MarwSn). 
Serait un client des Banii Tamlm de QuraiS puis des Al-al-Munkadir. II portait le surnom d'al-Majisun, 
en persan l'homme au visage rouge, surnom herit£ de son oncle maternel. II fut mufti a Midine ou 
il avait £te 1' Sieve de Malik. II mourut entre 202 et 204/817-819. 

Cf. Dlbaj, 153-154 : Wafayat, II, 340-341- 

(37) Coran, 11, 180, p. 78. 
- (3S) Coran, 11, 40. 

(39) Sur Abu Bakr, fidele compagnon de Mahomet et premier calife orthodoxe, c. E.I. 1 , Abu Bakr, 
I, S1-S4, art. de F. Buhl. 
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mettre au Prophete — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions et lui 
accorde le salut! — , je combattrais pour cette raison. » (Les entraves sont 
des cordons de laine.) Malik a dit : « La zakat est obligatoire pour ce qui 
est des biens des orphelins et des ali^nes car la zakat incombe au proprie- 
taire sous deux conditions : 1' Islam et la liberie, que le propri£taire, dont 
la situation juridique a ete enoncee, soit mineur ou majeur, de l'un ou 
de l'autre sexe, sain d'esprit ou aliene. » (4°). Telle est l'opinion de la tota- 
lity des docteurs de la loi, sauf Abu Hanlfa (4 1 ) qui a dit : « La zakat 
doit comporter quatre conditions : l'lslam, la liberie, la puberte et la 
raison. ». 

Dans la Wddiha, Ibn Habib a dit : « La zakat de rupture du jeune 
(zakat al-fitr) est obligatoire. II importe que celui a qui elle incombe et 
qui en a l'obligation [79] la preleve toujours et l'acquitte pour tous ceux 
qui vivent a sa charge, car Dieu Tres Haut a dit : « Heureux au contraire 
sera qui se sera purine, aura invoque (dakara) le nom de son Seigneur 
et prie ! » (4-'). TJmar b. c Abd al- c Aziz b. "Abd al-"Aziz (43) a dit : « C'est 
la zakat de rupture du jeune (zakat al-fitr) » et il a ajoute : « II faut la 
prelever sur ce qu'on mange, c'est-a-dire sur les subsistances ». Les objets 
sur lesquels il faut la prelever sont de deux sortes : le ble, l'orge, l'epeau- 
tre dit « suit » (44), les dattes, le raisin, le fromage frais de lait aigre dit 
« 'uqt », les lentilles, le mai's, le mil, le riz (45). Ibn al-Qasim et Mutarrif 
l'ont rapporte, d'apres Malik qui a dit : « Rien n'est valable pour le pre- 
levement de la zakat de rupture du jeune (zakat al-fitr) en dehors de ces 
dix categories. A celui qui est soupconne d' avoir percu la zakat de rupture 
du jeune ou bien d' avoir preleve l'aumone legale (zakat) sur ses biens, 
il en sera reclame le paiement et il sera demande de l'acquitter. ». 



(40) Cf. un passage analogue dans Ibn Abi Zayil al-Qayrawani, Risclla, trad. Bercher, 127, et 
al-WanSarisi, Mi c yur, I, 316. 

(41) Le fondateur du rite hanefite m. en i5o/7(>7. Cf. £./., Abu Hanifa, I, 92-93, art. de Th. W. 
Juynboll et Suppl., 6, art. de A.J. Wensinck, Bhockei.mann, (1AL, I, 169 sq., Fihrisl. 284-285. 

(42) Coran, I.xxxvn, 14-15. 

(4.i) c Umar b. c Abd al-°Azi7. (ibn Marwan 1). al-Hakam) : ne a Medine en 63/682, mort a Damas 
en 101/720. Calife °umayyade de Oamas, connu pour son respect de la tradition religieuse. Durant 
un court regne (safar 99/oct. 717 - rajab 101/fevr. 720) il promulgua une reforme fiscale qui permit 
l'assimilation des mawali aux Arabes. Cf. E.l. Umayyades, IV, 1052-1008, art. de Levi della V'ida. 
H.A.R. Gibb, The fiscal rescript of c Umar II, « Arabica, t. II, 1955, pp. 1-16. 

(44) Sur le suit, cf. Tuhfcil al-ahbttb (Colin et Renaud), p. 167, n° 386, ainsi que G.S. Colin, 
(i Hesperis », 1926, I, 70. 

(45) Cf. Minoatta', 95. 
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DE LA SURVEILLANCE DU MARIAGE 

Malik a dit : « Le mariage (nikah) (^ 6 ) est un acte louable, ce n'est 
pas un acte obligatoire ». Ceci est l'opinion unanime des juristes. II n'est 
licite qu'en presence de l'epoux, de l'epouse et du tuteur {wait). II n'est 
pas permis qu'on le fasse dependre du consentement de l'une de ces trois 
personnes du fait de l'absence et de l'eloignement des deux autres. L'opi- 
nion de Malik a varie sur ce point ; il a dit une fois : « Le mariage est 
licite s'il a ete approuve par les parents ; pareillement, il repose sur l'as- 
sentiment de l'un d'entre eux ». Une autre fois, il a dit : « II n'est pas 
licite que le mariage depende d'une condition ». 

Ibn °Abd al-Ra'uf dit : « Au nombre des fondements du mariage sont 
la capacite juridique de l'epoux et l'egalite de rang social (kafd'a) ; l'une 
des conditions du mariage est la demande en mariage (fyitba) car le Pro- 
phete — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions et lui accorde le salut ! 
— formula une demande en mariage lorsqu'il epousa c AiSa — Que Dieu 
l'agree — . Ses actes — Sur lui soit le salut ! — sont obligatoires car Dieu 
Tres Haut a dit : « Croyants ! vous avez, dans l'Apotre d'AUah, un bel 
exemple. » (47). Et le Prophete a dit — Sur lui soit le salut ! — : « Qui- 
conque a accompli un acte qui n'a pas ete agree 1 par nous verra son acte 
tenu pour nul. ». Et il a institue le mariage avec demande en mariage (&). 
U a dit — Sur lui soit le salut ! — : « Mariez-vous et multipliez-vous ; 
avec vous, je depasserai les nations en nombre au Jour du Jugement der- 
nier. » (49). [80] II a pousse au mariage — Sur lui soit le salut ! — , l'a 
voulu et a dit : « Epousez les femmes susceptibles d'enfanter, n'epousez 
ni la femme agee, ni la femme sterile. ». II a interdit — Sur lui soit le 
salut ! — d'epouser des femmes noires ; il a dit : « On n'associera point 
de femmes noires a sa lignee. » . II a interdit — Sur lui soit le salut ! — 
d'epouser la jolie femme dont les parents sont de basse extraction ; il a 



(46) Cf. E.I., Nikah. Ill, 974-977, art. de J. Schacht. Hughes, Dictionary of Islam, art. Mar- 
,ia 8e. 313-27 ; R. Levy, The Social Structure of Islam, 106-120. 

(47) Coran, xxxm, 21, p. 447. 

(48) Sur les conditions du mariage, cf. GAzaLi, Le Livre des Bons Usages en matiere de mariage, 
trad. Bousquet, 50. 

(49) Cf. Coran, xvm, 44, « Les biens, les fils sont la parure ephemere de la Vie Immediate », 
P- 323- 
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pousse au mariage avec les vierges (5°) — Sur lui soit le salut ! — . II a 
recommande qu'on fasse un repas lors de la conclusion du contrat de 
mariage et lors de la consommation du mariage ; il l'a ordonne. °Umar — 
Que Dieu 1' agree ! — a dit : « N'epouse la femme qu'avec l'autorisation 
de son wall. Le mariage sans wall n'est pas licite. ». II engage les contrac- 
tants a ne pas conclure de mariage sans wall, qu'il s'agisse de la femme 
de basse extraction ou de toute autre femme, afin que 1' absence de wall 
soit bien constatee par l'lmam, que la femme soit vierge ou defloree 
(tayyib), riche ou pauvre, de condition noble ou humble car l'Envoye de 
Dieu — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions et lui accorde le salut ! 
— a interdit cela. Les contractants ne doivent pas conclure le mariage 
avec le consentement du tuteur le plus eloigne, puis avec celui du tuteur 
le plus proche. Si le tuteur le plus eloigne pretend a des droits qu'il n'a 
pas, si le mariage a ete conclu et si l'epoux l'a consomme avec l'epouse, 
le tuteur le plus eloigne sera puni car il a emis des pretentions sur le droit 
d'autrui et est cause que les epoux ont eu des rapports sexuels en dehors 
des regies traditionnelles. Si les wall(s) sont absents chez la femme de basse 
condition et ses pareilles, on ne pourra conclure le mariage ; ce sera 
l'lmam qui le conclura ou bien il se fera remplacer par quelqu'un apres 
qu'aura ete constatee l'absence du wall ou du maitre, s'il s'agit d'une fem- 
me esclave. Les wall(s) representent le pere ; de la part de la mere, il n'y 
a pas de wall. 

On doit ordonner aux tuteurs de la vierge orpheline de lui faire savoir 
que son acceptation est tacite ; si elle donne son consentement tacite, elle 
sera mariee ; si elle refuse verbalement ou bien si elle semble le faire, 
on ne la mariera pas (5 1 ). 

Le mariage n'est partait qu'avec un wall, un douaire (saddq) et des 
temoins. Le saddq minimum, aux yeux de Malik, est d'un quart de 
dinar (s*) ; n'est pas licite le mariage avec un saddq dont le montant 



(50) Le mariage avec les vierges fournit le theme de nombreux hadits qui en in.liquent la supe- 
riorite sur le mariage avec les autres femmes. « Cela tient, aux dires d'al-Wansarisi, « a ce qu'il y 
a plus d'espoir d'avoir des enfants d'une vierge laquelle est comme la terre qui absorbe toute la 
semence qu'on y jette. Or, la multiplication de la descendance est le but par excellence du mariage. » 
(MPyar, III, 2-3). 

(51) Selon le rite hanafite, le mariage peut avoir lieu si la vierge orpheline refuse son consen- 
tement (cf. Saybani, Jami" al-Sajfir, 97). 

(52) Sur les raisons qui pousserent Malik a fixer le fadaq minimum a un quart de dinar, 
cf. J. Schacht, Esquisse d'une histoire du droit musulman, Paris, 1953, 35. 
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n'a pas ete fixe ; il sera annule avant la consommation car il est alea- 
toire. On doit ordonner aux notaires de fixer le versement du saddq a 
une date proche ; il ne faut pas le laisser sans echeance, car le mariage 
est annule de ce fait, tant qu'il n'est pas consomme (53). On doit restituer 
a la femme apres la consommation la dot d'equivalence (mahr al-mitl) 
dans sa totalite, a moins [81] que la dot d'equivalence ne soit inferieure 
a la part qui a ete versee comptant (naqd) ou superieure au paiement 
comptant. La femme touchera alors le complement a moins que le mari 
ne se soit engage a verser le solde tout entier avec la part versee comp- 
tant ; le mariage est alors ratifie, que ce soit avant ou apres la consom- 
mation ; il n'est pas annule et on n'attribue pas a la femme la dot d'equi- 
valence d'une femme de meme condition (saddq al-mitl). Si l'epoux ne 
veut pas payer immediatement le complement du douaire et que la fem- 
me se contente de la part versee comptant, le mariage n'est pas annule (54) . 

On ordonnera a l'epoux de prouver qu'il a paye son du au wall — 
il contracte alors pour lui-meme — ou a la femme, si elle est defloree ; 
de cette facon il n'est pas tenu du serment (yamin). Dans la Wddiha, 
Ibn Habib a dit : « On impose le cadeau a l'epoux car cela est bien vu 
aux yeux de tous ; de meme on force les wali(s) de I'epouse a le restituer 
s'il est intact, quand le divorce (taldq) a eu lieu avant la consommation 
du mariage ; si le cadeau n'existe plus tel quel, l'epoux ne sera tenu de 
rien. On ordonnera a l'epoux, s'il trouve chez I'epouse un vice r6dhibi- 
toire ("ay b) de ne pas consommer le mariage et de ne pas y trouver jouis- 
sance, il choisira de la garder ou de la repudier. S'il choisit la repudiation, 
il aura un recours contre le wait qui a conclu le mariage et s'il n'y a pas 
de wait, il aura un recours contre la femme. Ibn Habib a dit : « La femme 
noire peut &tre renvoyee si sa famille ne compte pas de personnes noires 
en son sein et la femme teigneuse peut etre egalement renvoyee parce 
que la parents cache un tel vice. ». On a rapporte la tradition au sujet 
de ces deux femmes d'apres c Umar b. al-Hattab — Que Dieu l'agree ! 
Malik a dit : « Quand les vices redhibitoires adviennent a I'epouse, 6tant 



(53) Une recommandation analogue est formulee dans la Risala d'lbn Abi Zayd al-Qayrawani 
(trad. Bercher, 173 sq.). 

(54) Cf. E.I., Muhr, III, 142-144, art. de O. Spies. 
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chez l'epoux, ce dernier n'a pas option (fyiydr) pour la separation ; il ne 
devra pas acquitter le saddq integralement. » 

On doit interdire aux gens et aux notaires de conclure le mariage tem- 
poraire (mufti) (55) ; il est illicite car il ne comporte ni heritage, ni periode 
de retraite legale (Hdda) (s 6 ), ni deces, ni repudiation (taldq). II sera annule 
et les notaires seront severement punis. L'Envoye de Dieu — Que Dieu 
repande sur lui Ses benedictions et lui accorde le salut ! — a interdit le 
mariage secret. Et c Umar — Que Dieu 1'agree ! — a dit a ce sujet et a 
propos du mariage temporaire : « Si j'avais a les juger, j'aurais ordonne 
la lapidation. ». Ibn Hablb a dit : « Cela comporte de sa part une atti- 
tude extreme dans la reprimande. II ne doit pas y avoir de lapidation, 
il doit y avoir chatiment des deux epoux, du wall et des temoins. ». 

[82] On doit ordonner a l'homme qui a deux filles de ne pas marier 
l'ainee en disant que c'est la cadette et inversement, ce, quand Tune des 
deux est reputee pour sa beaute. On doit ordonner a l'homme de ne pas 
prendre mariage, repudiation et affranchissement (Htdq) pour du badinage 
et du jeu car Dieu Tres Haut a dit : « Ne prenez point les ay a d'Allah 
en raillerie. » (57). Tout cela est obligatoire pour lui. On doit ordonner 
au tuteur de l'orphelin de marier ce dernier s'il demande a se marier et 
se plaint d'etre celibataire. On doit ordonner a l'homme de ne marier 
entre eux deux de ses esclaves qu'avec douaire (mahr). Si le maitre les 
marie sans dot, on lui ordonnera de donner a la femme un douaire (saddq) 
d'un quart de dinar. On lui ordonnera de ne pas separer les epoux (s 8 ). 
Si l'esclave a deja consomme le mariage, il sera ordonne qu'on donne a 
l'epouse un saddq d'un quart de dinar. On ordonnera a l'homme de ne 



(55) Sur le mariage temporaire permis par le l'rophete a ses partisans, cf. Coran, iv, 28, 
I). log : 11 Celles des femmes que vous avez prises par mariage temporaire jusqu'a un terme fixe ». 
Le calife c Umar avait essaye d'abolir le mariage temporaire, interdit par l'orthodoxie sunnite mais 
admis par les §i c ites, en vertu du verset coranique precite. Le calife al-Ma'miin rendit le mariage 
temporaire legal, mais, devant les reticences de l'orthodoxie sunnite, fut contraint, aux dires d'Ibn Hal- 
likan, de revenir sur sa decision. 

(56) La Hdda est la periode consecutive a la dissolution du mariage, au cours de laquelle la 
veuve et la divorcee ne peuvent se remarier. La Hdda assignee a une veuve est de quatre mois et 
dix jours (c. Coran, ir, 234, p. 65). Le Talmud avait deja fixe le delai de viduite a quatre-vingt-dix 
jours. La Hdda consecutive a un divorce dure trois periodes de menstruation (qurii') (Coran, 11, 228, 
p. 63). La periode de detraite legale est de quarante jours pour une femme divorcee qui est enceinte ; 
cf. E.I.', I, 472, °Idda, art. de Th. Juynboll. 

(57) Coran, II, 231, p. 64. 

(58) Cf. al-Wansarisi, Mi'yiir, IX, 146, trad. E. Amar, 437. 
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pas etre pour le compte d'un tiers le mari qui libere la femme et la rend 
licite pour autrui (muhallil) (59) ; s'il Test, il sera chatie ainsi que la fem- 
me, les temoins et celui qui a conclu le mariage, s'ils ont agi sciemment. 
On ordonnera au malade a qui 1' usage de sa fortune est interdit, de n'epou- 
ser, tant que durera sa maladie, ni une musulmane, ni une tributaire. Si 
ses heritiers naturels le lui permettent, elle heritera de lui car quelqu'un 
d'autre qu'elle heriterait peut-etre de lui. II en sera de meme pour le 
mariage de la femme malade. 

On ordonnera aux notaires de ne pas conclure de remariage entre 
deux epoux qui ont ete separes par une repudiation definitive (taldq fyul°) 
ou par le pouvoir (tamlik) donne par le mari a son epouse de decider elle- 
meme du divorce, alors que la femme est enceinte des oeuvres du mari, 
qu'elle s'est alourdie ou bien est entree dans son sixieme mois, car elle 
est malade et le mariage des malades n'est pas licite. De la meme facon, 
on doit ordonner qu'il ne soit pas conclu de mariage dans la periode de 
retraite legale fidda), apres un deces ou un divorce. II faut que les notaires 
y prennent garde et qu'on leur en demande compte ; s'ils le font inten- 
tionnellement, ils seront punis. Seront chaties le wall, les temoins et les 
epoux s'ils ont agi en connaissance de cause. II n'y a pas de limite fixee 
au nombre de coups du chatiment ; la fustigation pour toutes les peines 
legales doit etre a egalite pour faire mal. Pourtant le fouet est interdit si 
la femme qui est en periode de retraite legale ("idda) en a ressenti les 
coups par la suite. On doit ordonner a l'homme de ne pas promettre le 
mariage a la femme qui est en periode de retraite legale, son wait non 
plus. On ordonnera a quiconque a achete une esclave qui est en 6tat de 
"idda, par suite de la mort d'un epoux ou par suite d'un divorce, de ne 
pas avoir de rapports sexuels avec elle, qu'il sache ou ignore ces faits, 
car elle ne lui serait plus jamais licite. 

[83] On doit ordonner a l'homme qui a deux epouses de faire une 
£gale repartition entre elles pour ce qui est de l'habillement, de la nour- 
riture et de la cohabitation, de ne pas preferer l'une des deux a sa co- 
epouse sauf dans des domaines ou la stricte egalite n'est pas possible : 



(59) II s'agit de l'epoux qui contracte dans le dessin de rendre licite la femme repudiee trois 
fois. Ce mariage, nul pour Malik, est tenu pour valable par Abu Hanlfa et §afi°i. 
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relations sexuelles et affection. Qu'il craigne Dieu en cela car le Prophete 
— Que Dieu repande sur lui Ses benedictions et lui accorde le salut ! — 
a dit : « Craignez Dieu pour ce qui est des femmes car vous les avez 
choisies avec l'assentiment de Dieu et avez eu des rapports avec elles 
selon la parole de Dieu. » A celui que Ton a trouve en compagnie d'une 
femme et qui a pretendu qu'elle est sienne, on en demandera la preuve, a 
moins qu'ils ne soient tous deux de nouveaux venus, arrives a la ville 
au sein d'une caravane. On interrogera a leur sujet les membres de celle- 
ci. Si l'homme et la femme sont seuls, on ne leur demandera rien. 

On doit ordonner que soient interdits, lors des noces ( 6o ) et autres cere- 
monies, les instruments de musique de toutes sortes, tels que le luth ( 6l ) 
et autres instruments de musique, exception faite seulement du tambour 
de basque {duff) ( 62 ) qui ressemble au tambourin dit girbal. II y a diver- 
gence de vues pour ce qui est du tambour connu sous le nom de kabar ( 6 3) , 
egalement en ce qui concerne 1' achat pour les enfants de toupies (fc&fc) et 
autres jouets. Celui qui a vendu quelque instrument de musique verra la 
chose annulee; ses proches seront chaties; c'est l'opinion d'Ibn al-Majisiin. 
On doit ordonner aux gens d'interdire 1' innovation qui censiste — chez le 
commun des gens ("amma) a montrer la fiancee a visage decouvert a une 
autre personne. 

On infligera le chatiment corporel a quiconque a prete le serment de 
talaq ou celui de repudiation triple ou encore le serment par le sang. On 
punira celui dont la femme s'est plainte d'avoir recu des coups, quand 
elle en porte la marque evidente, et ce, selon les traces qui en sont visi- 
bles, a. moins que le mari ne l'ait battue sur sa couche car Dieu Tres Haut 
a dit : « Releguez-les dans les lieux ou elles couchent ! frappez-les ! Si 
elles vous obeissent, ne cherchez plus contre elles de voie de contrain- 
te. » ( 6 4). 



(60) Cf. E.I., c Urs, IV, 1094-1102, art. de Heffening. 

(61) Cf. E.I. 1 , IV, 1038-1041, art. de H.G. Farmer, Peres, I'oesie andalouse, 359, 362, 379, 
380 n. 1, 381 n. 2. 

(62) Cf. £./.. Dm//, Suppl. 79-80, art. de H.G. Farmer ; Mar^ais (W.), Textes arabes de Tanger, 
298-299, Textes arabes de TakroAna, II, Glossaire, tome troisieme, 1288 ; Brunschvic, Berbirie. II, 411. 

(63) Cf. Berbirie, II, 411 (en note). 

(bibis) Sur les acceptions dialectales du mot * •!.»•? , « toupie », cf. Marcus (W.), Textes 

arabes de Tahrouna, II, Glossaire, tome troisieme, 1356. 

(64) Cornii. iv, 38, p. 111. 
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DE LA SURVEILLANCE DES FONDATIONS PIEUSES 

Les fondations pieuses (ahbds) sont liees aux testaments. II doit etre 
interdit de modifier la nature des biens constitues en fondations pieuses 
car Dieu Puissant et Grand a dit : « Quiconque changera ce testament 
apres l'avoir entendu [sera chatie] . Le peche de ce changement ne retom- 
bera que sur ceux qui changent [le testament] . [84] Allah est audient 
et omniscient. » ( 6 5). On doit interdire, a ceux qui le veulent, d'utiliser 
les fondations pieuses dans leur propre interet, de s'en servir pour leur 
usage personnel, ou bien de les detourner de leur affectation. II en sera 
ainsi des chemins, des cours, des grandes routes et des terres constitues 
en habous ainsi que des arbres des indigents. Tout cela doit etre surveille 
et inspecte afin que personne ne s'en empare, ne s'en serve dans son 
propre interet ou ne detourne les habous de leur affectation, [meme] afin 
d'en faire quelque chose de meilleur et de plus facile, car ce sont des fon- 
dations pieuses lesquelles ne doivent etre modifiees en aucune facon et 
en aucun cas (<*). 

II en sera de meme du bassin aux ablutions, de ses puits, de ses ins- 
truments et de tout ce qui est de son ressort ; on en surveillera conti- 
nuellement le balayage et le nettoyage. 

DE LA SURVEILLANCE DES VENTES 

Ibn c Abd al-Ra'iif dit : « Puisque le domaine de la hisba est tres 
vaste pour ce qui est des ventes et des metiers et qu'il serait difficile de 
l'epuiser, j'ai attire 1' attention sur le plus grand nombre de cas en me 
servant du plus petif nombre ; j'ai fait allusion a certaines pratiques. Les 
ventes comportent trois elements : d'abord le prix, puis l'objet evalue, 
enfin les poids et mesures a l'aide desquels s'effectue la vente. Le prix est 
le premier de ces trois elements. La base des prix, c'est Tor et l'argent ; 



(65) Coran, n, 177, p. 54. 

(66) Pour ce qui est de l'affectatlon du habous, il y a divergence d'opinions chez les disciples 
Malik Ibn al-Qasim professe que les revenus des habous ne peuvent etre affectes a un autre but 

que celui specifie par le constituant du habous, meme s'il y avait dans le revenu un excedent consi- 
derable. Cet excedent sera utilise pour l'achat de « fonds dont le revenu sera defense au profit des 
beneficiaires des habous », precise Ibn al-Qasim. Au contraire, pour Asbag et Ibn al-MSjiSun, « toutes 
choses qui sont consacrees a Allah peuvent etre depenstes indifferemment les unes a la place des 
autres ». Cf. al-VVANSARisi, Mfiyar. VII, 187, 188 ; trad. E. Amar, 359. 360. 
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ces prix sont du ressort des changeurs en general. Le controle de cette 
activite consiste a veiller a ce qu'on n'y emploie pas un tributaire (dintrni) 
ou une personne dont les biens ont une origine suspecte. Al- Hasan ( 6 ?) a 
interdit que Ton boive de l'eau chez un changeur. Ibn Habib a dit que 
la plupart du temps [le changeur] pratique l'usure et Dieu Tres Haut a 
interdit l'usure en ces termes : « Allah a declare licite le troc et declare 
illicite l'usure. » ( 68 ). Et le Tres-Haut a dit : « Ceux qui se nourrissent 
de l'usure ne se dresseront [au Jugement dernier] que comme se dres- 
sera celui que le Demon aura roue de son toucher. » {^). Asbag (7°) a 
interdit que Ton s'abrite a l'ombre du changeur. c Umar a dit : « Les non- 
Arabes n'ont le droit de vendre dans notre marche que s'ils s'adonnent 
a 1' etude de la jurisprudence car elle est [85] le plus digne des commerces 
chez les gens de savoir et les gens de bien. On craint que ne pratique 
l'usure celui qui ignore la plupart des causes de la jurisprudence, ses 
aspects licites et illicites ; on lui interdira d'exercer son commerce e,t d'y 
operer le change. 

On doit interdire aux changeurs d'operer le change avec des delais, 
avec option, deliberation ou transfert de creances. On doit leur inter- 
dire de trier les bonnes pieces de monnaie d'avec les mauvaises, que cela 
ait ete stipule ou non. C'est ce qu'on appelle la tolerance. On doit leur 
ordonner de ne pas vendre a un homme de l'or contre de l'argent puis 
de lui acheter cet or avec une autre monnaie. Mais tout de meme ceci 
est accepte dans le cas ou cette operation a lieu a intervalles, un intervalle 
de deux ou trois jours par exemple, suivant l'avis que Ton peut consi- 
der comme le plus solide, s'il plait a Dieu Tres Haut. On leur interdira 
de proceder a un troc a propos d'un change parce que le change sera 



(67) II s'agit du celebre al-Hasan b. Abi' 1-Hasan al-Basri m. en 110/728. Cf. £./., II, 290 ; 
Fihrist, 51 ; Hajji Halifa, Ka$f al-Zunun, I, 230 ; Ch. Pellat, Le Milieu Ba$rien et la formation de 
Gahiz, Paris, A. Maisonneuve, 1953, 74, 76, 79, 82, 87, 89, 94, 97-99, 100, 101, 102, 104, 107, no, in, 
113, 128, 285. 

(68) Coran, n, 276, p. 72. 

(69) Coran, 11, 276, p. 72. 

(70) Asbag b. al-Faraj b. Sa°id b. Nafi c Abu c Abd Allah, client de "Abd al- c Az!z b. Marwan. 
Fut l'eleve d'Ibn al-Qasim, d'Ibn Wahb et d'Ashab, l'un des maitres de la doctrine malikite en Orient. 
« L'Egypte, dit Ibn al-Majisun, n'a produit aucun personnage qui soit egal a Asbag... pas mtoe 
Ibn al-Qasim ». II mourut au Caire en 225/839-40. Le Kitab al-Dlbaj donne la liste de ses ouvrages ; 
les plus important? sont, selon Ibn Farhun, un traits sur les Ufid, un commentaire des mots rares 
sur le Muwatta' , des traites sur le jeune, la justice, la nmzam c a, des notes sur les lecons d'Abu-1-Qasim. 
Cf. Dtbaj, 97 et Marqaba, 49, 50, 188. 
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resilie par la. Ainsi si on dit au changeur au moment du paiement comp- 
tant : « Ce que je dois vous rendre, je vous le donne en marchandise », 
tout le monde est d' accord pour admettre que cela n'est point licite. 

On interdira aux changeurs de se separer au cours de l'operation de 
change avant le paiement de la main a la main. II doit etre interdit de 
changer chez eux de Tor contre des dirhems qu'ils garderaient afin de 
les ecouler par la suite pour le compte du client. On doit leur interdire 
d'acheter de l'or contre de Tor et de l'argent contre de l'argent, meme 
si ces metaux sont accompagnes d'autre chose, sauf s'il s'agit de quanti- 
tes minimes. Quiconque a melange du bon or avec du mauvais en vue 
de la vente s'est rendu coupable de fraude, meme s'il la declare, car l'ache- 
teur ignore la quantite que Ton a prise dans chaque categoric 



DE LA SURVEILLANCE DES METIERS 

Ibn Abd al-Ra'uf dit : « On doit empecher les marchands d'etoffes 
de s'associer avec les courtiers pour le salaire de ceux-ci ; on doit les em- 
pecher de vendre comptant ce qu'ils ont achete a delai {nasi' a), a moins 
de le faire savoir ; on doit leur interdire la vente a terme (bay al-°ina), 
le comperage (najS), le fait d'avancer le paiement plus t6t qu'il n'etait 
convenu ; il est interdit de combiner une vente normale avec une vente 
a livrer et de vendre a alea (7 1 ). On doit empecher les marchands de ven- 
dre des etoffes roulees et emballees sur simple description avant de les 
etaler, contrairement [86] a la vente sur echantillons. On doit leur inter- 
dire de vendre ce qu'ils ont reserve pour eux-memes — ils doivent en 
instruire les acheteurs — et de vendre ce dont l'achat est deja ancien, les 
cours ay ant sensiblement varie. Ainsi les prix des marchandises haussent 
et baissent a moins que les marchands ne signalent tout cela lors de la 
vente. 

C'est une fraude que de donner le cati a une 6toffe de maniere a ne 
pas laisser paraitre le trou ; c'est une fraude que de teindre les brocarts 



(7i) Sur la doctrine malilute en matiere de vente, cf. Muwa\(a', Bab al-buyfi c , 257 sq. ; E.I., 
KiOii, in, I226 gq _ art de j Schacht 
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pour les renforcer, a dit Muhammad (? 2 ). II est interdit aux marchands 
d'etoffes d'ecouler les pieces d'or dont le poids ou la qualite sont defec- 
tueux avec de bonnes pieces car l'usage en est vicie et d'ecouler les bonnes 
etoffes de soie et de coton avec les mauvaises pour ce qui est des pieces 
d'etoffes brutes et autres, que ceci ait ete une condition stipulee a. l'origine 
ou non ; l'usage en est vicie. Asbag a dit : « II est interdit aux marchands 
de se servir d'etoffes brutes avant qu'elles ne s'usent, puis, une fois usees, 
de les remettre en etat pour les vendre ; une personne non avertie pour- 
rait alors croire qu'il s'agit d'etoffes neuves. Cela releve de la fraude. 
On doit appliquer le chatiment corporel a celui qui procede de la sorte. 
II est interdit aux marchands d'etoffes d'integrer le salaire des courtiers 
dans le prix (73) de base. On doit les desaccoutumer de faire supporter le 
salaire des courtiers par l'acheteur ; cela n'est pas licite. ». 

DE LA SURVEILLANCE DES MARCHANDS D'E>ICES (74) , 

On doit leur interdire de melanger la bonne drogue avec la mauvaise, 
les produits de l'lnde avec les produits locaux, de les vendre a qui ne les 
separe pas ou a qui est incapable de faire la distinction entre des produits 
tels que les varietes d'aloes (hawldn et sabir) (75) , le betel (7 6 ) , le bois vert 
et toutes autres varietes de la merae espece susceptibles de subir un trai- 
tement et d'etre entachees de fraude. On doit egalement leur interdire de 
melanger les epices de mauvaise qualite avec d'autres de bonne qualite 



(72) Plusieurs juristes malikites porterent ce nom. Nous n'en citerons que deux : Muhammad, 
le grand cadi de Cordoue, ra. en 813 ; cf. Ibn FarhBn, Tabsirat al-huhkam fi usiil al-aqdiya , II, 200, 
et Muhammad (Abu Bakr) b. Ishaq Ibn Munzir, in. en 367/977, « le cadi le plus savant de l'Espagne », 
selon Ibn Farhun, Tabslra, qui cumula les fonctions de grand cadi de Cordoue avec la charge de la 
hutba et la direction de la priere. 



(73) Correction due a Monsieur le professeur Robert Brunschvig 

(74) Sur le c atf;ar, cf. E.I., 'A(lar, supplement, 36, art. de M. Meyerhof ; E.IA, 774-5, art. de 
A. Dietrich ; H.A. Ducros, Essai sur le droguiste populaiye arabe de I'Inspectorat des Pharmacies 
du Caire (1930), Publications de I'lnstitut francais d'Egypte, XV ; Max Meyerhof, La Surveillance 
des professions medicales el para-medicales chez les Arubes, Bulletin de I'lnstitut francais d'Egypte, 
XXVI, 119 sq. ; R.P. Paul Sbath, Abvigi sur les aromes, par Sahlan ibn Kaissan, medecin chritien 
melchite du calife al- c Aziz, mort en 900, Bulletin de I'lnstitut francais d'Egypte, XXVI, 1943-1944, 183. 

(75) Le sabir ou sabr est le sue d'aloes. Dozy rappelle qu'en Espagne on prononcait sibar d'oti 
vient l'espagnol acibar. Cf. Dozy, I, 815. La forme marocaine du mot est siber ; cf. a ce sujet 
Colin (G.S.) et Renaud (H.P.J. ), Tuhfat al-Ahbab, paragraphe 294, 131. Quant au hawlan, e'est 
« le sue qu'on obtient par une seconde expression des feuilles d'aloes, une fois qu'on en a tiri le 
sabir (aloes), cf. Tuhfat al-Ahbab, paragraphe 166, 76. 

(76) Sur le ban, cf. E.I. 1 , Ban, 1041-2, art. de L. Kopf. 
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et de les vendre en faisant croire que tout est bonne marchandise. lis ne 
doivent point vendre d'epices si ce n'est passes au crible. S'il s'agit d'une 
marchandise qui doit etre passee au tamis comme le henne ou autres pro- 
ducts, on ne doit point meler le henne vert avec le henne vieilli, sa couleur 
s'altere, sa valeur de colorant s'affaiblit (?7). Malik a dit au sujet du muse, 
du safran (7 8 ) et autres produits de ces deux sortes : « S'ils [87] sont f re- 
lates, on doit les distribuer gratuitement mais ne pas les bruler ». Ibn al- 
Qasim a dit dans la Wddiha d'Ibn Habib : « Ceci se produit lorsqu'il 
s'agit de petites quantites de muse et de safran ; pour ce qui est des gros- 
ses quantites, on ne doit pas les distribuer gratuitement au detriment de 
celui qui les les a frelatees. On appliquera le chatiment corporel a ce der- 
nier. ». Ibn Habib a dit : « On ne les lui restituera pas, on les vendra 
a des marchands d'epices dont on est sur qu'ils n'useront de fraude envers 
personne. On doit leur interdire de vendre la terre argileuse pour etre 
mangee car cela est desapprouve. II n'y a aucun mal a le faire pour 
autre chose. Ibn al-MajiSiin a dit : « II est illicite d'en manger. ». 

DE LA SURVEILLANCE DES FILEURS DE LIN 

Ibn c Abd al-Ra'iif dit : « On interdira aux fileurs de repandre de l'eau 
sur le lin et de le mettre dans les endroits mouilles afin qu'il gagne en 
humidite et devienne plus lourd lors de la pesee ; cela fait partie des 
fraudes. On ordonnera egalement aux vendeurs de fu6 de faire secher le 
file au soleil car les femmes le frottent avec de l'eau lorsqu'elles achevent 
de le travailler afin qu 'u ait meilleur aspect et augmente en poids. II 
convient de ne pas utiliser les femmes dans la vente du file et de n'y 
employer que les hommes ages, dignes de confiance, ceux dont l'hon- 
netete est conhue ainsi que la retenue dont ils font preuve dans la fre- 
quentation des femmes a ce moment-la, dans les propos qu'ils leur tien- 
nent et dans les operations commerciales auxquelles ils se livrent avec 



(77) Sur les fraudes auxquelles se livraient les marchands d'epices et les droguistes en Espagne 
musulmane, cf. le traits de liisba d'al-Saqay al-Malaqi, 6d. Colin et LeVi-Provencal, chapitre consacre 
aux « "affarin » et aux a $ayadila «, 41 sq. 

(78) Le muse et le safran sont classes par al-Mas°udi parmi les essences premieres dont font 
egalement partie le camphre, I'aloos et l'ambre. Cf. le passage d'al-Mas r udi reproduit par al-Maqqarf, 
dans Naflf al-flb, I, 139 et 185. 
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dies II convient que les femmes aient un endroit fixe ou elles se reunis- 
sent pour vendre ce qu' elles ont file. II ne doit pas leur etre possible de 
s'asseoir dans les boutiques. II ne faut en aucune maniere et en aucun 
cas qu'un jeune homme ou tout autre homme dont on sait qu'il est amou- 
reux achete chez elles car le Prophete — Que Dieu r^pande sur lui Ses 
benedictions et lui accorde le salut ! — a dit : « Eloignez les souffles des 
hommes et ceux des femmes ! ». Celui qui, faisant partie d'une autre 
categorie que celles que nous avons enumerees, parait devant les femmes 
pour une vente ou un achat, apres qu'on le lui aura interdit, sera chatie 
et expuls6 du marche. 

(A suivre.) 

Rachel Ari£, 

Agrigee de I' University. 



AMBASSADES ET MISSIONS MAROCAINES 

EN FRANCE 



A partir de 1577 et sauf une interruption de 1718 a 1767, la France a 
toujours ete representee au Maroc, de facon permanente, par des consuls, 
des charges d'affaires ou des ministres plenipotentiaires (*). Par contre, 
les sultans de 1' empire cherifien n'avaient pas d' agents a demeure aupres 
du gouvernement francais et c'est seulement depuis 1956 qu'un ambassa- 
deur du roi du Maroc reside a Paris. 

Les representants de la France, etablis autrefois la plupart a Rabat- 
Sale et depuis la fin du xvm e siecle a Tanger, servaient seuls d'interme- 
diaires habituels entre les gouvernements des deux pays. Mais au d£but 
et durant plus d'un siecle, les consuls du roi de France n'6taient le plus 
souvent que des marchands faisant du commerce dans les ports de l'empire 
cherifien. Aussi certains d' entre eux n'avaient-ils pas les capacites neces- 
saires pour regler des affaires importantes. C'est pourquoi en 1684, le 
sultan Moulay Ismail, demandant au roi Louis XIV de lui envoyer un 
consul « muni de pouvoirs », ajoutait : « II importe que ce soit une 
personne capable de traiter ces questions » ( 2 ). Quelques annees plus tard, 
en 1691, il se mon trait encore plus formel : « Nous n'avons pas juge a 
propos, disait-il, de conferer avec luy [le consul francais] sur ces affaires, 
a cause que c'est un marchand et que ce n'est pas un des grands seigneurs 
de vostre Cour, ny de vos principaux officiers, n'estant pas le fait des 
marchands de conferer avec les roix, ny de g£rer les affaires qui survien- 
nent entre les potentats... Si Vostre Majeste a une veritable intention de 
parler d'affaires a fonds et avec sincerite, qu'elle nous envoye un des 
grands seigneurs de sa Cour sur les paroles de qui Ton puisse faire 



(1) Cf. J. Caille, La representation diplomatique de la France au Maroc, Paris, 1951. 
U) Lettre de Moulay Ismail a Louis XIV, du 22 juillet 1684, publiee par H. de Castries, 
sot 'rces inedites de Vhistoire du Maroc, ■*<■ serie, France, t. II, Paris, 1924, pp, 434-445. 
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fonds » (3). .En consequence, des ambassadeurs ou des envoyes particu- 
liers se sont a differentes reprises rendus a la cour cherifienne (<*). 

De leur cote, les sultans du Maroc ont parfois juge bon d'envoyer en 
France des ambassadeurs ou d'autres agents, pour un temps tres bref et 
charges de regler des questions particulieres ou simplement d'assurer le 
gouvernement francais des sentiments amicaux du cherif. Ce sont ces 
ambassades et ces missions qui font l'objet de la presente etude. 

Pour en donner un recit detaille, il faudrait ecrire un gros volume. 
Telle n'a pas ete notre intention. Nous avons simplement voulu dresser 
la liste des ambassadeurs et autres agents venus en France a la demande 
des souverains du Maroc. 

Pour chacun d'eux, nous nous sommes contente d'indiquer sommai- 
rement sa personnalite, l'objet de sa mission, la facon dont il l'avait 
remplie et les resultats qui l'avaient suivie. Mais nous avons cru bon 
d'ajouter a ces indications, d'une part, les sources auxquelles on pourra 
se reporter pour connaitre les missions dont s'agit dans tous leurs details 
et, d'autre part, les etudes speciales dont celles-ci ont fait l'objet ou les 
ouvrages dans lesquels quelques pages au moins leur sont consacrees. II 
ne pouvait toutefois etre question, surtout pour les xix e et xx e siecles, de 
signaler tous les journaux parlant des envoyes marocains et de citer toutes 
les publications ou il est question d'eux. Nous n 'avons retenu que les 
sources ou les travaux qui nous ont paru les plus essentiels. 

Est-il besoin d'ajouter que nous n'avons pas la pretention d'avoir 

ecrit sur la question une etude exhaustive ? Malgre le soin avec lequel 

nous avons depouille les documents des archives du rninistere des Affaires 

etrangeres, il est possible que certaines missions nous aient 6chappe\ Au 

surplus, ces archives ne sont accessibles que jusqu'en 1895. Pour les faits 

posterieurs a cette date, nous avons du nous en tenir aux indications 

trouvees dans les revues ou les journaux de l'epoque ou dans certains 

ouvrages. 

# 



(3) Lettre de Moulay Ismail a Louis XIV, du 22 septembre 1691, publi£e par H. de Castries, 
op. cit., 2 e serie, France, t. Ill, Paris, 1927, pp. 412-418. 

(4) Ci. J. Caille, Ambassadeurs, envoy is particuliers et reprisentants officieux de la France 
au Maroc, dans Hesperis, 1951, pp. 353-364. 
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UNE AMBASSADE IDRISSITE A LA COUR DE CHARLEMAGNE EN 801 (?) 

Si Ton en croit certains auteurs, le souverain idrissite de Fes aurait 
envoye a Charlemagne, en l'an 801, une ambassade, qui se serait trouvee 
a la cour de l'empereur d'Occident en meme temps qu'un representant 
du calif e abbasside Haroun ar-Rachid. A l'appui de cette these, on 
invoque un passage des Annales royales, ou il est question d'un emissaire 
de 1'emir Abraham (Ibrahim) « qui in confinio Africae, in Fossato 
praesidebat ». Mais a cette epoque, c'etait Moulay Idriss II qui regnait a 
Fes, sous la regence de fait de l'affranchi Rachid. Dans ces conditions, 
on peut croire qu'il s'agit plutot de l'emir d'Ifrikiya, Ibrahim, de la 
dynastie des Aghlabides, avec lesquels Charlemagne entretint certaines 
relations. En ce cas, toutefois, il est difficile d' identifier la ville de 
Fossatum, que les auteurs susvises ont considered comme etant celle de 
Fes. 

II ne parait done pas possible, en l'etat des sources actuellement 
connues, d'affifmer qu'un ambassadeur marocain ait ete envoye a 
Charlemagne au debut du ix c siecle. 

Sources et bibliographie. — Annales royales, an 801, £dit. Kurze, Annales regii, 
Hanovre, 1895, p. ir6. — Gisele Chovin, Apercu sur les relations de la France avec le 
Maroc, des origines a la fin du Moyen Age, dans Hespiris, 1957, pp. 249-298 ; on 
trouvera dans ce travail (pp. 263-264) un resume clair et precis de la question, avec 
Vindication des principales etudes qui y ont 6t6 consacr^es. 



LA MISSION DE LOUIS CABRETTE EN 1576 

Le Francais Louis Cabrette, patron de navire et quelque peu aven- 
turier, avait a Alger, en 1573, connu le prince saadien Moulay Abd 
el-Malek, qui y residait alors. Celui-ci, devenu sultan du Maroc trois ans 
plus tard, chargea aussitot Cabrette d'aller porter au roi Henri III une 
lettre, dans laquelle il lui annoncait son avenement au trone. Arrive" a 
Paris a la fin du mois de juin 1576, le Francais remplit sa mission, puis 
se rendit en Espagne, egalement a la demande du cherif. 

Sources et bibliographie. — Lettre de Henri III a Moulay Abd el-Malek, du mois 
de novembre 1576, publiee par H. de Castries, op. cit., i e serie, France, t. I, Paris, 
J 905, pp. 350-351. — H. de Castries, ibid., t. Ill, Paris, 1911, pp. IV- VI. 
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LA MISSION DE GUILLAUME BERARD EN 1577 

Sujet du due de Savoie et chirurgien-barbier, Guillaume Berard avait, 
en 1574 et a Constantinople, gueri de la peste le prince saadien Moulay 
Abd el-Malek. Celui-ci lui en fut tres reconnaissant et, quand il devint 
sultan du Maroc, le fit venir pres de lui comme medecin. En 1577, il 
l'envoya « vers le roi Henri III pour traiter alliance entre eux ». En 
outre, dans une lettre dont Berard etait porteur, il demandait a Henri III 
d'accrediter le chirurgien-barbier aupres de sa personne en qualite de 
consul. Cette requete fut agreee. Apres avoir ete naturalise francais, 
Guillaume Berard recut des lettres de provision, en date du 10 juin 1577, 
pour l'office de « consul de la nation francaise » au Maroc. II fut ainsi le 
premier des agents qui representerent la France dans l'empire cherifien, 
presque sans interruption jusqu'en 1912. 

Sources et bibliographie. — Provisions de consul de France au Maroc en faveur 
de Guillaume Berard, du 10 juin 1577, publiees par H. de Castries, op. cit., i e serie, 
France, t. I, pp. 367-370. Vincent le Blanc. Les voyages fameux du sieur Vincent Le 
Blanc, marseillois, qu'il a {aits depuis I' age de douse ans jusques a soixante aux quatre 
parties du monde..., le tout recueilly par le sieur Coulon, Paris, 1648, 2 partie, 
pp. 155-156. — H. de Castries, op. cit., i e serie, France, t. Ill, pp. VI-IX. 



UNE AMBASSADE DE MOULAY AHMED EL-MANSOUR ED-DEHEBI 

EN 1583 (?) 

On ne connait cette ambassade que par une lettre de Guillaume 
Berard. En effet, ecrit celui-ci le 28 aout 1583, Moulay Ahmed el-Mansour 
desirait faire partir sur deux navires de Rouen un ambassadeur et sa 
suite, avec plusieurs chevaux qu'il se proposait d'offrir au roi de France. 
Mais les capitaines des deux bateaux ne voulurent pas attendre que le 
representant du cherif eut acheve ses preparatifs. En outre, il ne leur 
plaisait guere de decharger leurs marchandises pour embarquer des 
chevaux. 

II est probable qu'a la suite de ces difficultes, le sultan abandonna 
son projet, car aucun autre renseignement sur la question n'a pu etre 
retrouve. 
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Sources et bibliographic — Lettre de G. Berard a Villeroy, du 28 aout 1583, 
publiee par H. de Castries, op. cit., i e serie, France, t. II, Paris, 1909, pp. 105-110. — 
H. de Castries, ibid., t. Ill, pp. VI-IX. 



L'AMBASSADE D'AHMED EL-GUEZOULI EN 1612-1613 

En 1612, un grave incident se produisit entre la France et le Maroc. 
Le sultan Moulay Zidan, que le marabout Abou Mahalli avait chasse de 
Marrakech, se rendit avec quelques fideles, ses femmes et ses biens les 
plus precieux, a Safi, ou le sieur Jean Philippe Castellane etait consul de 
France et possedait un navire, le Notre-Dame-de-la-Garde. Le cherif 
afire ta ce batiment moyennant 3 000 ducats, pour transporter a Agadir 
ses richesses et notamment sa bibliotheque, d'une tres grande valeur. 
Arrive en rade d'Agadir, Castellane ne voulut pas decharger sa cargaison 
avant d' avoir recu le prix convenu. Comme le paiement ne se faisait pas 
et que ses vivres commencaient a s'epuiser, le Francais mit a la voile et 
se dirigea vers Marseille. II se proposait d'y remettre les richesses du 
sultan au due de Guise, gouverneur de Provence et de demander a &tre 
desinteresse. Mais, au large de Sale, le Notre-Dame-de-la-Garde fut 
capture par des vaisseaux espagnols et le tribunal de Cadix le declara de 
bonne prise. 

Cette malheureuse affaire irrita profondement Moulay Zidan. Des que 
le Notre-Dame-de-la-Garde eut quitte Agadir et avant meme que les 
Espagnols s'en fussent empares, le cherif decida d'envoyer au roi de 
France Louis XIII un ambassadeur, chargd d'obtenir la restitution de ses 
biens et, a cette fin, designa le caid Ahmed el-Guezouli. Celui-ci, accom- 
pagne de diverses personnes, notamment d'un eunuque, Nasser Carta et 
de plusieurs serviteurs, s'embarqua peu apres a destination de la Hollande, 
d'ou il devait se rendre a Paris. 

En meme temps, le sultan ecrivit aux Etats-Generaux des Provinces- 
Unies, avec lesquelles il entretenait alors d'excellentes relations et les 
pria d'appuyer sa demande aupres de Louis XIII et du gouverneur de 
Provence. Mais ce fut en vain que le representant des Pays-Bas a Paris 
tenta d'obtenir un sauf-conduit pour Ahmed el-Guezouli et sa suite ; la 
cour de France ne voulut pas recevoir 1' envoy 6 de Moulay Zidan. Au 
mois d'aout 1613 et sur l'ordre de son souverain, l'ambassadeur s'embar- 
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qua sur un navire hollandais, qui le ramena en rade d'Agadir. De son 
sejour aux Pays-Bas, il rapportait une chaine d'or et une medaille — le 
tout, d'une valeur de six cents florins — que lui avaient offertes les 
Etats-Generaux (5). 

Sources. — Lettre de Moulay Zidan aux Etats-Generaux , du 27 juin 1612 ; 
Resolution des Etats-Generaux, du 10 aout 1612 ; Lettre des Etats-Generaux a Frangois 
Van Aersen, du 10 aout 1612 ; Lettre des Etats-Generaux a Louis XIII, du 10 aout 
1612 ; Lettres des Etats-Generaux a Frangois Van Aersen, des 16 aout et 19 novembre 
1612 ; Lettre de Moulay Zidan aux Etats-Generaux , du 31 decembre 1612 ; Rdsolution 
des Etats-Generaux , du 14 aoiit 1613 ; Lettre de Moulay Zidan aux Etats-Generaux , 
du 31 octobre 1615 ; Lettre de Frangois Van Aersen aux Etats-Generaux, du 4 sep- 
tembre 1612 ; Lettre de Moulay Zidan a S. Pallache, du 13 decembre 1612 ; Lettre 
de Frangois Van Aersen aux Etats-Gineraux, du 26 decembre 1612, publiees par H. 
de Castries, op. cit. i" sine, Pays-Bas, t. II, Paris, 1907, pp. 106-108, 131-134, 
135-137, i3 8 -i39. 142-143. 161-162, 172-174. 191-194. 195-196, 607-610, 733-736, 
737-740, 743-744- 



L' AMBASSADE DE SIDI FARES EN 1619 

Cette ambassade eut le meme objet que la precedente. 

« 

Au mois de Janvier 1619, le Francais Claude Du Mas etait arrive au 
Maroc pour obtenir du sultan Moulay Zidan la liberation de ses compa- 
triotes captifs. Mais, avant d'entamer toute negotiation, le cherif voulait 
obtenir satisfaction a propos de l'affaire Castellane. 

En consequence, Du Mas repartit bientot pour la France, accompagne 
d'un ambassadeur marocain, Sidi Fares. Celui-ci etait charge de « solliciter 



(5) Sensiblement a l'epoque oil Ahmed el-Guezouli essayait en vain de se rendre a Paris, un 
autre Marocain sejourna en France assez longtemps, de 1611 a 1613. Cetait Abou'l Abbas Ahmed 
ben Qacem el-Andalosi, un honime cultive, qui a laisse une relation de voyage intitulee Rihlal 
ech-Ch&bub. I'olyglotte et grand voyageur, il parcourut l'Europe, l'Arabie, le Proche-Orient et fut 
charge par le sultan Moulay Zidan d'une ambassade aux Pays-Bas. Le Hollandais Albert Ruyl 
l'appelait « un homme de bonne foi ». A Paris, Ahmed ben Qacem fit la connaissance du medecin 
Etienne Hubert, professeur d'arabe a l'Universite et de l'arabisant hollandais Thomas van Erpen. 
II se rendit ensuite dans une ville de province — probablement Bordeaux — ou il resta un an et 
obtint que leurs biens fussent rendus, au moins en partie, a plusieurs de ses compatriotes qui, ayant 
ete « depouilles par pillage et iniquite », lui avaient confie leurs interets. Revenu a Paris, il alia passer 
quelque temps a Conflans, puis sejourna de nouveau dans la capitale, avant d'aller a Rouen, s'em- 
barquer pour Amsterdam. y\hmed ben Qacem etait-il alors charge d'une mission par Moulay Zidan ? 
Nous n'avons trouve aucun document a ce sujet (cf. : M.-Th. Houtsma, Uit de oostersche corres- 
pondence van Tli. Erpenius..., Amsterdam, 1887, pp. 21-24 ; H. de Castries, op. cit., 1" serie, Pays- 
Bas, t. Ill, Paris, 1922, pp. 108, 304, n. 2, 305, 411, 418, 423, 430, 435, 438, 506, 510, 516. 519 ; 
Ahmed en-Xaciri, Kitab el-Istiqca, Les Saadiens. trad. Mohammed en-Naciri, Paris, 1936, pp. 295, 
n. 1 et 348, n. 3). 
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1 'intervention de Sa Ma'jeste Tres Chretienne pour la restitution de la 
bibliotheque prise par les Espagnols a un capitaine marseillais, qui lui- 
meme l'avait enlevee au roi de Maroc ». II devait en outre demander 
l'envoi a Marrakech de Francois de Razilly, un jeune officier connu du 
sultan comme ennemi des Espagnols, « afin d' adviser aux conditions 
raisonnables d'une bonne union et la rendre solide ». 

Sidi Fares n'eut pas plus de succes qu'Ahmed el-Guezouli. En effet, 
il ne put se rendre a la cour de France et fut, vraisemblablement dans le 
port ou il debarqua, retenu quatre mois « enferme dans la maison... sans 
qu'il eust moyen de sortir du tout ». D' autre part, ses « protestations » 
n'empecherent pas Claude Du Mas d'etre designe, au lieu de Francois de 
Razilly, pour aller negocier avec Moulay Zidan. 

L'ambassadeur du cherif et l'envoye du roi de France revinrent 
ensemble au Maroc avant la fin de l'annee 1619. 

Sources et bibliographie. — Instructions pour La Molle, de 1619 ; Histoire de la 
mission des PP. capucins au Maroc (1623-1624) ; Memoires de Razilly a Richelieu, du 
26 novembre 1626 et de fin 1626, publies par H. de Castries, op. cit. i e serie, France, 
t- HI, pp. 54-58, 99-111, 115-118, 119-122. Rapport de Jacob Gool, du 24 juillet 1624, 
publie par H. de Castries, op. cit. i e serie, Pays-Bas, t. Ill, Paris, 1912, pp. 571-585. — 
H. de Castries, op. cit., i e serie, France, t. Ill, pp. LIV-LV. 



L'AMBASSADE D'EL-HAJJ MOHAMMED TEMIM EN 1681-1682 

En 1680 et 1681, une escadre du Roi Tres Chretien, sous les ordres 
du chevalier de Chateau-Renaud, vint faire campagne sur les cotes maro- 
caines pour detruire les corsaires cherifiens. Des negotiations s'engagerent 
en 1681, qui aboutirent rapidement. Le chevalier Lefebvre de la Barre, 
commandant l'un des navires francais et le ca'id Omar ben Haddou 
signerent, d'accord une treve le i f '' juillet 1681, puis un traite" le 13 du 
meme mois. Anterieurement, le sultan Moulay Ismail avait manifeste 
1 intention d'envoyer un ambassadeur au roi Louis XIV ; c'est pourquoi 
une clause du traite prevoyait que cet ambassadeur serait chargS de le 
iaire ratifier par le « tres-puissant roy de France » . 

Pour le representer, Moulay Ismail designa un ancien gouverneur de 
Sale-le-vieux, El-Hajj Mohammed Temim, qui s'embarqua le 21 septem- 
bre 1681 a Tahaddert, sur le navire de La Barre. Sept ou huit personnes 
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accompagnaient l'envoye du sultan, notamment un de ses neveux, 
El-Hajj Abd el-Qader, le caid de Sale, El-Hajj Ali Manino et un neveu 
de ce dernier. Apres un voyage assez penible et marque par une escale 
a Lisbonne, le batiment francais jeta l'ancre dans le port de Brest, ou 
l'ambassadeur du cherif et ses compagnons debarquerent le 17 octobre. 

Invite a montrer ses pouvoirs avant d'etre autorise a quitter Brest pour 
se rendre a la cour, El-Hajj Mohammed Temim s'y refusa, alleguant 
qu'il ne pouvait le faire « a d'autres qu'a Sa Majeste ». II finit cependant 
par donner connaissance a 1'officier attache a sa personne — le sieur de 
Raymondis — de deux lettres dont il etait porteur, adressees par Moulay 
Ismail a Louis XIV. En raison du retard qu'entraina cette discussion, ce 
fut seulement le 4 decembre que l'ambassadeur et sa suite se mirent en 
route a destination de Paris. lis passerent par Vannes, Nantes, Angers, 
Blois et arriverent le 30 decembre 1681 dans la capitale. 

El-Hajj Mohammed Temim presenta ses lettres de creance a Louis 
XIV, au cours d'une audience solennelle le 4 Janvier 1682, au chateau 
du Saint-Germain-en-Laye et dans la « chambre du Trone ». Le roi le 
remercia en quelques mots et designa deux secretaires d'Etat, le marquis 
Colbert de Croissy et le marquis de Seignelay, pour discuter un nouvel 
accord avec l'envoye du sultan. En effet, Louis XIV ne voulait absolu- 
ment pas ratifier le traite du 13 juillet 1681, qui l'obligeait a rendre deux 
cent six Marocains, captures par Jean Bart ou par un officier de l'escadre 
de Chateau-Renard, pendant les negociations des mois de juin et juillet 
1681. 

A plusieurs reprises, l'ambassadeur de Moulay Ismail et les minis tres 
de Louis XIV se reunirent chez Colbert de Croissy. Un projet de traite" 
— qui n'a pas ete retrouve — fut presente au Marocain et celui-ci repondit 
par des contre-propositions visant six articles du texte a lui soumis. Les 
negociations ne paraissent cependant pas avoir souleve de graves diffi- 
cultes. En effet, les trois plenipotentiaries se mirent assez rapidement 
d'accord et signerent un nouveau traite a Saint-Germain-en-Laye, le 29 
Janvier 1682. Ce traite, qui proclamait d'abord le retablissement de la 
paix entre la France et le Maroc, renfermait diverses clauses relatives a 
la navigation, prevoyait le rachat des esclaves respectifs au prix de trois 
cents livres par homme et fixait la situation des consuls du Roi Tres 
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Chretien dans l'empire cherifien. II comptait vingt articles, auxquels on 
avait ajoute le modele des passeports et des « certificats » dont, a l'avenir, 
devraient etre munis les navires marchands francais et les corsaires 
marocains. 

En annoncant l'arrivee du representant de Moulay Ismail, Chateau- 
Renaud avait ecrit a Colbert : « II convient beaucoup que cet ambassadeur 
soit traitte avec grande honnestete pour sa personne et tres grande hauteur 
pour tout le reste ». II ne semble pas qu'on ait fait preuve de « hauteur » 
a l'egard d'El-Hajj Mohammed Temim au cours des negotiations. En 
tout cas, il fut personnellement l'objet de nombreuses attentions. 

Loge avec sa suite a l'hotel des Ambassadeurs, rue de Tournon, il 
eut, durant tout son sejour a Paris, un carrosse particulier a sa disposition. 
On le conduisit a Versailles, au Louvre, aux Tuileries, aux Invalides, a 
l'Observatoire, a Notre-Dame, etc., etc. Plusieurs receptions — bals ou 
diners — furent donnees en son honneur, notamment par le due 
d' Orleans et par les officiers du roi. En outre, on le fit assister a une 
revue militaire et a sept ou huit representations theatrales. Si bien qu'il 
emporta, dit-il, « une idee de la France pareille a. celle que les Mahometans 
ont de la gloire ou ils croient aller quand ils sont morts ». 

Le io fevrier 1682, El-Hajj Mohammed Temim fut recu en audience 
de conge par Louis XIV, qui lui offrit, ainsi qu'a ses compagnons, de 
riches cadeaux : lustres de cristal, fusils, pistolets, pendules, montres, 
tissus de valeur, etc. 

II partit de Paris le 20 fevrier, passa trois jours a Lyon et quelques 
heures a Avignon, pour arriver le 16 mars a Marseille. En cette ville, il 
alia voir l'arsenal et le port, mais ne visita qu'un seul navire. Colbert, en 
effet, avait donne des ordres formels pour que l'envoye du sultan ne put 
avoir aucun contact avec les Marocains detenus sur les galeres royales. Le 
22 mars, l'ambassadeur se rendit a Toulon, s'y embarqua sur un bailment 
du roi, le Laurier, qui le mit a terre a Tetouan le 12 avril 1682. 

Au mois de mai suivant, El-Hajj Mohammed Temim ecrivit a. Louis 
XIV et a Seignelay qu'il avait rendu compte de sa mission a Moulay 
Ismail et que celui-ci s'etait montre tres satisfait. 

Sources et bibliographic — Documents divers de 1680 et 1681 (Lettres, resumes 
oe lettres, notes, instructions, treve du i er juillet 1681, traite du 13 juillet 1681 et 
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specialement Notes sur V ambassade marocaine et Relation de I'ambassade d'El-Hajj 
Mohammed Temim) publics par H. de Castries, op. cit. 2 e serie, France, t. I, Paris, 
1922, pp. 478-690, passim. — Charles Penz. Les captifs francais du Maroc au xvn" 
siecle (1577-1699), Rabat, 1944, livre II, chap. II ID., Les imerv exilements parisiens 
d'un ambassadeur de Moulay Ismail, janvier-fevrier 1682, Paris, 1949. 



LA MISSION D'EL-HAJJ MOHAMMED TEMIM EN 1685 

Le traite du 29 Janvier 1682 ne fut pas ratine, et le baron de Saint- 
Amans, un ambassadeur francais venu au Maroc a la fin de l'annee 1682, 
ne put s' entendre sur son execution avec le cherif. La guerre de course 
recommenca, marquee par des prises reciproques qui entrainerent maintes 
protestations et reclamations. 

En 1685, El-Hajj Mohammed Temim fut de nouveau envoye en 
France, ou il arriva le 20 mars a Marseille. Mais il etait seulement porteur 
d'une lettre du cai'd de Tetouan, Ali ben Abdallah, a Louis XI Y et 
n'avait pas de pouvoirs du sultan. Dans ces conditions, le roi de France 
donna l'ordre de ne pas laisser venir a Paris « le pretendu ambassadeur 
de Maroc », qui resta exactement deux mois dans la ville ou il avait 
debarque. 

II est difficile de preciser la mission dont El-Hajj Mohammed Temim 
etait charge. On a suppose qu'il devait demander l'echange des captifs, 
mais ce n'est qu'une hypothese. En effet, la lettre du cai'd de Tetouan a 
Louis XIV porte seulement que Temim devait appuyer la reclamation 
d'un certain rais Tadj et qu'une autre affaire en suspens — la restitution 
d'une barque appartenant au patron francais Croiset — 6tait en voie de 
reglement. 

Au cours d'entretiens avec l'intendant de la marine Vauvray, l'envoye 
marocain precisa que le litige du rais Tadj etait l'unique objet de sa 
mission et qu'il n'avait pas d' instructions sur le r achat des esclaves. En 
outre, il refusa de prendre un engagement par ecrit pour la restitution de 
la barque de Croiset. D'autre part, Vauvray lui fit remarquer qu'il con- 
venait d'executer la clause du traite de 1682, aux termes de laquelle les 
esclaves devaient §tre rachetes de part et d'autre au prix de trois cents 
livres. Le Marocain r£pondit que ce traite defendait a chacune des nations 
contractantes d'acheter des esclaves de l'autre nation et que, n6anmoins, 
le Roi Tres Chretien s'etait ainsi procure a Lisbonne un certain nombre 
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de Saletins. Mais l'intendant repliqua que c'etait la un avantage pour le 
sultan, qui avait la possibilite de racheter ses sujets en France, alors qu'il 
n'aurait pu le faire au Portugal. 

El-Hajj Mohammed Temim partit de Marseille le 20 mai 1685, a bord 
d'un navire marchand francais, le Duc-de-Bourgogne, sur lequel il etait 
venu et qui le mit a terre a Sale le 19 juin suivant. 

Sources et bibliographie. — Lettre d'Ali ben Abdullah a Louis XIV, du n fevrier 
1685 .' Lettre de Saint-Amans a Seignelay, du 17 mars 1685 ; Memories de Louis XIV 
a Vauvre, des 6 et 13 avril 1685 ; Lettre de Vauvre a Seignelay, du 19 avril 1685 ; 
Lettre de Seignelay a Vauvre, du 29 avril 1685 ; Lettre de Vauvre a Seignelay, du 
10 mai 1685 ; Lettre des esclaves marocains a Mohammed Temim, anterieure au 20 
mai 1685 ; Lettre du P. Blandinieres a Seignelay, du 20 mai 1685 ; Lettre de Vauvre 
& Seignelay, du 22 mai 1685 ; Memories de Louis XIV a Vauvre", des 24 mai et 9 juin 
x 685 ; Lettre de Perillie aux ichevins de Marseille, du 24 juin 1685 ; Etat au vrai de 
la marine, des 20 mai et 27 juin 1685, publics par H. de Castries, op. cit. 2° sene, 
France, t. II, Paris, 1924, pp. 474-477, 479-480, 484-485, 488, 489-490, 491-492, 498- 
499, 500, 501-502, 503-505, 506-507, 517-518, 519-520. — C. Penz. Les captifs francais..., 
op. cit., livre III, chap. I. 



LAMBASSADE D'ABD ALLAH BEN AICHA EN 1698-1699 

Bien que deux representants du roi de France se soient rendus a 
Meknes, le chevalier des Aubiers en 1688 et Pidou de Saint-Olon en 1689, 
aucune entente ne put intervenir sur la ratification et l'execution du traite 
du 29 Janvier 1682. Par suite, la course continua, plus active que jamais. 

En 1698, une escadre francaise, commandee par le chevalier de 
Coetlogan — place ulterieurement sous les ordres du comte d'Estrees — 
vmt au Maroc « pour chasser les corsaires de Sale et les enlever ». Des 
negotiations, entreprises au mois de juillet, aboutirent a la signature d'une 
tr£ve de huit mois, pendant laquelle un envoye du sultan Moulay Ismail 
irait en France pour traiter des conditions de la paix. 

Le plus fameux des corsaires sate tins, Abdallah ben A'icha, fut choisi 
pour remplir cette mission. II s'embarqua le 17 octobre 1689 a Sale, sur 
un vaisseau du Roi Tres Chretien, le Favori et arriva le 11 novembre 
suivant a Brest. Une suite nombreuse l'accompagnait, qui comprenait 
notamment un secretaire, Mohammed Soussan, un « lieutenant de 
vaisseau », Mohammed Thaghiri, un marchand francais lui servant 
d interprete, le sieur Fabre et quinze domestiques. 
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Louis XIV aurait voulu faire signer par l'ambassadeur, a Brest meme, 
un traite presque semblable a celui du 29 Janvier 1682, mais Abdallah 
ben Aiicha s'y refusa formellement et ne voulut rien conclure avant d'avoir 
personnellement remis au roi ses lettres de creance. En consequence, le 
representant du cherif et suite quitterent Brest le 12 Janvier 1699, a desti- 
nation de Paris, avec l'interprete Petis de La Croix, le consul de Sale, 
Jean-Baptiste Estelle et Pidou de Saint-Olon, l'ambassadeur qui s'etait 
rendu a. Meknes en 1693. Nos voyageurs passerent par Rennes, Nantes, 
Angers, Tours, furent partout aimablement accueillis et arriverent a Paris 
le 10 fevrier. Comme El-Hajj Mohammed Temim en 1682, Abdallah ben 
Aicha fut loge a l'hotel des Ambassadeurs, rue de Tournon, ou quatre 
soldats des Cent-Suisses monterent la garde nuit et jour. 

Le 16 fevrier suivant, l'envoye de Moulay Ismail fut recu a Versailles 
en audience solennelle et, le m6me jour, le roi designa pour negocier avec 
lui, Colbert de Croissy, secretaire d'Etat aux Affaires etrangeres • et le 
comte de Maurepas, fils et adjoint de Pontchar train, le secretaire d'Etat a 
la Marine. Les negotiations commencerent le 26 fevrier a Versailles et 
durerent jusqu'au 4 mai. . 

Un projet de traite, analogue a celui de 1682, fut d'abord soumis a 
l'ambassadeur marocain, mais celui-ci en discuta presque toutes les 
clauses. Aux observations qui lui furent alors faites, il repondit par des 
contre-propositions. Un second projet de traite lui fut presente le 3 avril, 
mais il le re j eta pareillement. Les negotiations semblaient rompues, si 
bien qu'Abdallah ben Aicha eut son audience de conge le 26 avril. 

Mais Pidou de Saint-Olon intervint et crut avoir obtenu 1' accord de 
Ben Aicha ; en realite, il s'etait abuse et le Marocain maintint sa position. 
Une derniere tentative fut faite le 3 mai par le baron de Breteuil, intro- 
ducteur des ambassadeurs. Elle n'eut pas plus de succes, bien que l'envoye 
du sultan ait fait certaines concessions importantes. Les ministres du roi, 
en effet, refuserent les modifications demandees par le representant du 
cherif. C'etait cette fois la rupture definitive et, des le 5 mai, Abdallah 
ben Aicha quitta Paris pour se rendre a Brest, ou il s'embarqua le 25 mai. 

Si l'ambassadeur echoua dans sa mission, il eut du moins un tres 
grand succes personnel. Avec ses compatriotes, il excita la curiosite 
indiscrete de la foule, au point qu'il fallut prendre de severes mesures de 
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police pour le proteger. De nombreuses receptions furent donnees en son 
honneur. Dans les salons parisiens, on vantait sa dignite, sa generosite, 
son esprit et « la delicatesse de sa galanterie ». A la cour comme a la 
ville, on repetait ses bons mots et ses reparties, que les gazettes reprodui- 
saient avec complaisance. D' autre part, il assista au mariage du consul 
Estelle et rendit visite a l'ancien roi d'Angleterre Jacques II, a Saint- 
Germain-en-Laye. 

Revenu au Maroc sur la fregate de guerre francaise la Dauphine, 
Abdallah ben Ai'cha debarqua le 10 juin 1699 a Sale. 

Une consequence, inattendue, de son ambassade est bien connue : la 
demande en mariage, par lui adressee a Pontchartrain le 14 novembre 
1699, au nom de Moulay Ismai'1, qui aurait voulu epouser la princesse 
de Conti, fille de Louis XIV ; mais cette demande ne fut pas prise en 
consideration par la cour de Versailles. 

D' autre part, la mission d' Abdallah ben Ai'cha eut pour resultat la 
creation d'une societe commerciale, « la Societe de Sale ». Celle-ci avait 
pour objet le grand commerce du Maroc et de la Barbarie. Elle fut 
fondee, suivant acte du 27 Janvier 1700, par un negotiant de Paris, Jean 
Jourdan, qui avait notamment de gros interets dans la manufacture de 
glaces du faubourg Saint- Antoine, dont il cherchait a exploiter les produits. 
Pendant son sejour en France, l'ambassadeur marocain avait noue 
d'etroites relations avec Jourdan ; celui-ci en profita pour obtenir d'im- 
portants avantages commerciaux au benefice de son entreprise. Neanmoins 
« la Societe de Sale » ne reussit guere et, malgre des debuts favorables, 
tomba en deconfiture des 1703. 

Sources et bibliographic — Documents divers (Lettres, Mimoires, Projets de 
treve, Projets de traites, Lettres patentes en faveur d' Abdallah ben A'icha, etc., et 
specialement Memoires de Breteuil et Relation de I 'ambassade d' Abdallah ben Aicha) 
publics par Pierre de Cenival. Les sources inidites..., op. cit., 2 C serie, France, t. IV, 

arls - I 93i. pp. 655-725 passim et par Philippe de Cosse Brissac, Les sources inidi- 
tes... op. cit. 2 e serie, France, t. V, Paris, 1953, pp. 1 1-505, passim. — Eugene 

LANTET < Moulay Ismail, empereur du Maroc et la princesse de Conti, Paris, 1893. P. 
DE Cosse Brissac, L'ambassade d' Abdallah ben Aicha (11 novembre 1668-25 mai 1699), 
aans Les sources inidites... op. cit. -2." serie, France, t. V, pp. 1-10 ; cette remarquable 

tude met parfaitement en evidence les difterentes phases des n6gociations de 

ambassadeur marocain ; elle dispense de lire les travaux publies anteYieurement sur 
a question. Jeanne-Marie Salmi, Jean Jourdan et la societe de Said, dans Les sources 
medites..., p. cit., 2 e serie, France, t. V, pp. 129-133. 
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L'AMBASSADE D'EL-HAJJ TAHAM MEDOUT EN 1759 

Les relations officielles entre la France et l'empire cherifien etaient 
rompues depuis que le regent Philippe d'Orleans avait en 1718 rappele 
du Maroc le consul du Roi Tres Cherifien qui y exercait alors ses fonctions. 

Neanmoins, en 1759, un nomme El-Hajj Taham Medout sejourna 
quelques mois a Marseille. II adressa plusieurs lettres au secretaire d'Etat 
a la Marine Berryer, pour demander la restitution des biens appartenant 
a un Israelite marocain. Si j'obtiens satisfaction, ecrivait-il, « ce sera 
une occasion pour moi d' engager l'Empereur mon maitre a terminer les 
affaires qui pourraient survenir aux Francais dans ses Etats ». 

II etait encore a Marseille le 5 septembre 1759 et y resta sans doute 
par la suite un certain temps. Mais nous ne savons rien de plus sur sa 
mission, a propos de laquelle le seul document que nous ayons trouve est 
la lettre indiquee plus loin. 

Nous avons cependant estime devoir signaler « l'ambassade » d'El- 
Hajj Taham Medout parce que, dans cette lettre, sa signature est suivie 
de la mention « ambassadeur de l'Empereur de Marou ». Mais on peut 
croire que sa mission n' avait pas un objet tres important. En effet, il ne 
« notifia » pas son arrivee en France a la cour de Versailles car, dit-il, il 
ne « comptait pas y faire un si long sejour ». Dans ces conditions, il est 
fort probable qu'il n'avait pas officiellement le titre d' ambassadeur. 

Sources et bibliographie. — Arch. Nat., marine, B7 403, Lettre d'El-Hajj Taham 
Medout, du 5 septembre 1759. — Paul Masson, Histoire des etablissements et du 
commerce francais dans I'Afrique barbaresque (1560-1793), Paris, 1903, p. 617, n. 2. 



LA MISSION DE JOSEPH-ETIENNE REY EN 1762-1764 

Les rapports officiels n'avaient tou jours pas repris entre la France et 
le Maroc quand intervint un marchand provencal, Joseph-Etienne Rey. 
Celui-ci, qui avait vecu vingt ans a Sale ou a Safi, jouissait de la confiance 
de Sidi Mohammed ben Abdallah ( 6 ). En 1756, il avait propose aux 



(6) En 1756, Sidi Mohammed n'etait encore que khalifa, a Marrakech, de son pere, le sultan 
Moulay Abdallah. Mais il regnait en fait sur la region de Marrakech et le Maroc occidental, et 
allait acceder au trone en 1757, a la mort de son pere. 
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ministres du roi Louis XV de s'entremettre aupres du cherif pour conclure 
un traite de paix, mais son offre avait ete declinee. 

Six ans plus tard, le 25 aout 1762, Rey ecrivit d'Avignon au due de 
Praslin, un des secretaires d'Etat du roi : « L'empereur de Maroc m'a 
fait l'honneur par des lettres ecrites en langue arabique de me renommer 
ambassadeur plenipotentiaire pour aller de sa part a la cour de France 
demander et conclure un traite de paix et de commerce » . Mais une grave 
maladie le retint a Marseille jusqu'a la fin du mois de septembre 1763. 
Entre-temps, le sultan lui avait envoye de nouvelles lettres de creance, en 
date du 24 avril 1763. 

Le due de Praslin fit preuve d'une grande defiance a l'egard de son 
compatriote. II l'invita cependant a venir a la cour presenter ses lettres, 
mais lui ordonna de « garder 1' incognito ». Le marchand provencal 
s'efforca de le persuader que Sidi Mohammed ben Abdallah « voulait 
bien la paix, qu'il ne cherchait pas simplement a se faire donner des 
cadeaux considerables et qu'il desirait traiter sur la base des capitulations 
avec les Turcs ». Praslin ne se laissa pas convaincre et chargea Rey, 
malgre lui, de faire parvenir au Maroc un pro jet de traite. Mais ce pro jet 
renfermait des conditions inacceptables. En effet, le ministre de Louis XV 
ne voulait racheter les esclaves qu'a un tres bas prix ; de plus, il deman- 
dait la concession d'une place forte, analogue a celle que la France 
possedait a La Calle, en Algerie. Ces propositions, que Rey fit porter au 
Maroc par son beau-frere, furent rejetees par le sultan « avec indignation » . 

Dans ces conditions, le representant du cherif fut congedie par le 
secretaire d'Etat au mois de juin 1764. La cour de Versailles d'ailleurs le 
jugea tres severement, le traitant d' « aventurier obscur, sans ressources 
d aucune espece et sur lequel on ne pouvait faire aucun fonds » . Elle le 
tint meme pour responsable de l'echec des pourparlers et l'accusa d'avoir 
« trompe le roi de Maroc par de fausses relations » . Mais une telle appre- 
ciation parait tout a fait injuste ; en r£alite\ Rey fut simplement un 
mtermediaire malheureux. 

Sa mission fit cependant comprendre aux ministres de Louis XV qu'il 
convenait de se montrer moins exigeants. A la fin de 1764 et par l'inter- 
Wediaire d'un marchand de Safi, Jean-Jacques Salva, la cour de France 
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reprit les negotiations, qui aboutirent a la signature d'un traite de paix, 
le 28 mai 1767, a Marrakech. 

Sources et bibliographic — Arch. Nat., marine, B7 418, passim ; Af. Etr., corres- 
pondance consulaire, Maroc, Bi 831, passim, notamment Memoir e informatif... du 25 
aout 1762. Lettres de Rey ou de diverses personnes, des 12 Janvier, 23 septembre 1763, 
21 mars, 15 juin et 20 octobre 1764. — Paul Masson, Histoire des etablissements et du 
commerce francais dans V empire barbaresque, 1560-1793 (Algerie, Tunisie, Tripolitaine, 
Maroc), Paris, 1903, pp. 613-622 ; on trouvera dans ces pages un recit detaille de la 
mission de Joseph-Etienne Rey, avec l'indication des sources. Charles Penz, Person- 
nalites et families francaises d'Afrique du Nord, Maroc, 1533-1814, Paris, 1948, v° Rey 
(Joseph-Etienne) . 



LA MISSION D'ALI PERES EN 1772-1773 

En 1772, le sultan Sidi Mohammed ben Abdallah ecrivit au roi de 
France Louis XV et ce fut 1' occasion d'une nouvelle mission. 

Le rais Ali Peres, de Tetouan, « un Maure honn^te et tranquille », fut 
charge de porter a Versailles la lettre cherifienne. Mais il avait 6te formel- 
lement convenu entre Ahmed el-Ghazzal, le secretaire des commandements 
du sultan et Louis de Chenier, le consul du Roi Tres Chr6tien au Maroc, 
que le rais etait « envoye comme courrier et non comme ambassadeur » ; 
aussi fut-il recu avec beaucoup moins de solennite" que les representants 
de Moulay Ismail au siecle precedent. 

Le Marocain partit de Sale le 10 septembre 1772 a bord d'une fregate 
cherifienne et arriva le 13 octobre suivant a Brest. Mais il etait malade, 
atteint d'une forte fievre et dut demeurer plusieurs semaines dans le port 
breton. II n'en partit pour Paris qu'a la fin du mois de novembre, en 
assez modeste equipage, accompagne seulement de deux personnes de sa 
suite, tandis que ses autres compatriotes restaient a. Brest ou sa fregate, 
en fort mauvais etat, fut reparee aux frais du roi de France. 

Apres s'etre repose quelques jours, il fut, le 13 decembre 1772 et 
dans « la grande galerie du palais » de Versailles, presente au roi et lui 
remit la lettre de Sidi Mohammed ben Abdallah, en date du i er aout 1772. 
Le sultan assurait « le roi des Francais... de la continuity de son amitie' » 
et le felicitait de « la bonne intelligence qui regnait entre la cour de France 
et la Porte ottomane ». Louis XV accueillit Ali Peres « avec bonte' et 
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temoigna recevoir avec une grande satisfaction les demonstrations 
d'amitie de l'Empereur de Maroc ». 

L'envoy6 de celui-ci passa plusieurs jours a Versailles, « pour y voir 
la cour et les agremens de la residence », puis revint a Paris. Mais il 
tomba de nouveau malade et ne quitta la capitale, pour regagner Brest, 
qu'au mois de fevrier 1773. 

Ali Peres retourna au Maroc sur sa fregate et debarqua le 5 avril a 
Larache. A son arrivee, il « se loua des politesses qu'il avait recues en 
France et des nombreuses prevenances qu'on avait eues a son egard et 
pour son equipage ». 

Sources et bibliographic. — Arch. Nat., Af. Etr., correspondance consulaire, 
Maroc, Bi 834, passim et notamment : Lettres de Chinier et d' Ahmed el-Ghazzal, des 
5 et 17 aout, 12 et 30 septembre 1772, 23 feVrier, 4 et 25 mars, et 8 et 24 avril 1773 ; 
Etat de la frigate du Roy de Maroc..., du 31 Janvier 1773 ; Lettre de M. de Ruisembito, 
du 26 mars 1773 ; Note des dipenses faites a I'occasion du sejour d' Ali Pdres en 
France..., du mois d'avril 1773. Arch. Nat., marine, Bi 79 : Etat de la frigate du Roy 
de Maroc, du 18 Janvier 1773 ; Decision concernant la frigate du Roy de Maroc, du 
18 Janvier 1773. Arch. Af. Etr. : correspondance politique, Maroc, vol. 1, Lettre de 
Sidi Mohammed ben Abdallah, du i or aout 1772 ; memoires et documents, Maroc, vol. 
1. passim et notamment fos 211, 212, 213. — J. Caille. Le consulat de Louis de 
Chenier au Maroc (1767- 1782). Les depenses de la France, dans Hesperis, 1956, pp. 
285-286. 



LA MISSION D' ABDALLAH SCALANTE EN 1774-1775 

Au mois de juillet 1774, Barthelemy Pothonier, chancelier du consu- 
lat de France au Maroc, alia remettre au sultan Sidi Mohammed ben 
Abdallah une lettre du roi Louis XVI, annoncant son avenement au 
trone. Le cherif ne voulut pas faire moins que le Roi Tres Chretien et 
decida aussitot de faire porter sa reponse a la cour de Versailles par un 
envoy e special. 

Pour remplir cette mission, il designa le sous-gouverneur de Sal£, 
Abdallah Scalante (7). Celui-ci partit de Testuaire du Bou Regreg le 12 
septembre 1774, accompagne — sur la demande expresse du sultan — du 



(7) Ce personnage n'est connu que. par des documents francais, qui lui donnent le nom de 
caland, ou Sealant, ou bien Ascalan, ou encore Excellent. II semble bien qu'il s'appelait en realite 
scalante (cf. Journal du Consulat gilndral de France a Maroc, 1767-17^5, public par Charles Penz, 
Casablanca, iQ4j. [>. 151, n. 5). 
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chancelier Pothonier. Les deux hommes s'arreterent d'abord a Tetouan, 
puis a Gibraltar et n'ar river ent que le 6 novembre a Marseille, ou ils 
sejournerent quelque temps, avant de se mettre en route pour Paris. 

Le 23 Janvier 1775, a Versailles, Abdallah Scalante fut presente au 
roi par le comte de Sartine, secretaire d'Etat a la Marine. II lui remit la 
lettre de Sidi Mohammed ben Abdallah, qui adressait au jeune souverain 
ses condoleances pour la mort de Louis XV et le felicitait a 1' occasion de 
son avenement. 

L'envoye du cherif passa plus de huit semaines a Paris et, a la fin du 
mois de mars seulement, partit pour Brest. II y arriva le 2 avril et y fut 
rejoint quatre jours plus tard par Chenier, qui regagnait son poste a 
Rabat. Tous deux s'embar querent le 12 avril 1775 a bord de la fregate 
royale {'Aigrette, qui jeta l'ancre a Sale le 22 du meme mois. 

La nature de la mission d' Abdallah Scalante ne permet pas de le 
consid6rer comme un ambassadeur. De meme qu'Ali Peres en 1772-1773, 
il remplit simplement le role d'un « courrier ». 

Sources et bibliographie. — Arch. Nat., Af. Etr., correspondance consulaire, 
Maroc, Bi 835, passim, notamment Lettres de Pothonier, des 20 juillet, 14 aout, i er et 
4 septembre, 7 novembre, i er , 5 et 24 decembre 1774 ; Bi 836, passim, notamment 
Lettres de Chenier, des 7 et 11 avril, 4 mai 1775. Arch. Af. Etr. : memoires et docu- 
ments, Maroc, vol. 1, passim et notamment fos 215, 217 ; correspondance politique, 
Maroc, vol. 1. Lettre de Sidi Mohammed ben Abdallah, du 23 Janvier 1775. Archives 
historiques de la Chambre de Commerce de Marseille, J 1929, Lettres diverses, notam- 
ment du 21 novembre 1774. Journal de Verdun, decembre 1774, i e partie, p. 473. 
Gazette de France, 2 Janvier 1775, p. 6 ; 27 Janvier 1775, p. 38. — J. CaillA. Le 
consulat de Chdnier au Maroc..., op. cit., pp. 276, 286-288. 



L'AMBASSADE DE TAHAR FENNICH EN 1777-1778 

Dans la nuit du 26 au 27 decembre 1775, le navire marchand la 
Louise, du port de Nantes, fit naufrage pres du cap Bojador. Le capitaine 
et vingt hommes de 1' Equipage purent gagner la cote, mais furent captures 
par les habitants du pays et vendus deux ou trois fois comme esclaves. 
Au mois d'avril 1776, le charge d'affaires de France au Maroc ( 8 ), Chenier, 



(8) Louis <le Chenier, venu au Maroc en 1767, avec le titre de consul general, avait recu en 
1775 <le nouvelles lettres de creance l'accreditant en qualite de charge d'affaires. 



/ 
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eut connaissance de l'accident et apprit que les naufrages se trouvaient 
sur les bords de l'oued Noun, dans la plus deplorable situation. II s'adressa 
immediatement au sultan, Sidi Mohammed ben Abdallah et lui demanda 
d'agir en faveur de ses compatriotes. Les hommes de confiance que le 
cherif envoya aussitot sur les lieux obtinrent que les vingt survivants de 
la Louise — un des matelots etait mort — lui fussent remis, mais il fallut 
payer une rancon, car l'autorite du makhzen dans la region etait pure- 
ment nominale. Sidi Mohammed refusa le remboursement de la somme 
ainsi versee ; il aurait voulu qu'en echange le roi de France lui fasse 
remettre des Maures esclaves sur les galeres de Malte. Les negotiations 
se prolongeaient sans aboutir entre les representants du cherif et le charge 
d'affaires de France. 

C'est pourquoi le sultan prit la decision d'envoyer a la cour de Ver- 
sailles un ambassadeur charge d'offrir au Roi Tres Chretien les naufrages 
de la Louise. 

Le caid Tahar Fennich fut choisi pour remplir cette mission. II 
s'embarqua le u octobre 1778 a Tanger sur un senau de Rouen, 
VAutomne. II emmenait avec lui les marins francais et, de plus, six 
chevaux pour les offrir au roi de France. Apres avoir fait escale a Gibral- 
tar, YAutomne arriva le i er novembre suivant a Marseille. Le caid fit 
aussit6t connaitre sa mission au secretaire d'Etat a la Marine, le comte 
de Sartine. Le Conseil du Roi en delib^ra et, pour 6viter une trop grande 
depense, decida de ne considerer le Marocain que « comme un envoye », 
tout en lui reconnaissant « personnellement le titre d' ambassadeur ». 

Tahar Fennich, accompagne de sa suite et de l'interprete Ruffin, 
attache' a sa personne, arriva vers le 10 Janvier 1778 a Paris. Log6 a 

I hotel de Tours, il alia saluer le comte de Sartine des le 14 Janvier. Six 
jours plus tard, il se rendit a Versailles et y passa pres d'une semaine. 
Recu le 22 Janvier en audience solennelle par le roi Louis XVI, il lui remit 
une lettre de Sidi Mohammed ben Abdallah, en date du 4 septembre 1777. 

II fut ensuite pr&ente' a la reine et aux princes et rendit visite a tous les 
minisfres. 

Revenu a Paris, 1' ambassadeur eut un certain nombre d' entre tiens 
avec un fonctionnaire du Bureau des Consulats, Saint- Didier. II etait 
assite de son secretaire, tandis que l'interprete Ruffin pretait son concours 
au negociateur francais. 
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Dans sa lettre du 4 septembre 1777, Sidi Mohammed ben Abdallah 
reprochait a Chenier de ne s'etre pas « comporte avec honnetete 9 au 
cours des negotiations suivies en vue de la liberation des naufrages de 
la Louise. D' autre part, le cherif proposait au roi de France un pro jet 
d'echange perpetuel des Europeens qui tomberaient entre.ses mains contre 
les Maures captifs dans les Etats chretiens. II ne semble pas que cette 
question ait fait l'objet de longues discussions ; en tout cas, il n'y fut 
pas donne suite. 

Mais la forme de la lettre du cherif avait retenu 1' attention des minis- 
tres francais. En effet, Sidi Mohammed appelait Louis XVI simplement 
le « chef des Francais » , alors que les Rois Tres Chretiens avaient tou jours 
voulu etre honores du titre d'« Empereur de France ». Depuis plus d'un 
siecle, le differend avait donne lieu a maintes controverses, auxquelles le 
comte de Sartine voulut mettre fin. Sur, son ordre, Saint-Didier et Ruffin 
negocierent avec Tahar Fennich et obtinrent son accord pour regler. la 
question. En consequence, l'ambassadeur et le secretaire d'Etat a la 
Marine signerent, le 18 fevrier 1778, un « Reglement protocolaire », aux 
termes duquel, d'une part, Sidi Mohammed ben Abdallah, prenait l'enga- 
gement d'appeler desormais le roi Louis XVI « le plus grand des 
Chretiens, l'Empereur de France » et, d'autre part, celui-ci promettait 
de donner au sultan « les titres et qualites du plus grand des Musulmans, 
l'Empereur du Maroc et du Magreb ». 

Durant son sejour a Paris et a Versailles, le representant du cherif fut 
l'objet de nombreuses attentions. Plusieurs receptions furent donnees en 
son honneur et il assista dans la loge royale a tous les spectacles de la 
capitale. 

L'ambassadeur quitta Paris avant la fin du mois de fevrier 1778, 
s'embarqua le 16 mars a Toulon sur la fregate royale la Gracieuse et 
arriva dix jours plus tard a Tanger. 

D'apres Chenier, Sidi Mohammed ben Abdallah aurait envoye Tahar 
Fennich a Versailles avec le secret desir de recevoir de riches cadeaux, en 
reconnaissance de ce qu'il avait fait pour les naufrages de la Louise. Si 
telle 6tait son intention, il ne fut pas decu. En effet, les presents alors 
offerts par le roi de France au cherif, a l'ambassadeur et a sa suite 
atteignaient une valeur de 171 000 livres, soit soixante-huit millions de 
francs francais de 1959. 
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Sources et bibliographie. — Arch. Nat., Af. Etr., correspondance consulaire, 
Maroc : Bi 838, passim et notamment : Lettres de Chenier, des 28 septembre, 8, 18 et 
30 octobre 1777, Memoire, joint a la lettre du 18 octobre 1877 '• B 1 839, passim et 
notamment Lettres de Chenier des 31 Janvier et 4 avril 1778. Arch. Nat., marine, 
Bi 440, Marche et ceremonial observes en 1778 pour V 'audience du Roy donnee a 
I' ambassadeur de Maroc ; B2 86, Note, du mois de fevrier 1778. Arch. Af. Etr., memoires 
et documents, Maroc, vol. 2, Memoire... s. d., fos 459-466. Gazette de France : 22 
decembre 1777, p. 515 ; 26 decembre 1777, p. 519 ; 26 Janvier 1778, pp. 31-32 ; 11 mai 
I 778, pp. 203-205. Lettre de Sidi Mohammed' ben Abdallah a Louis XVI, du 4 septem- 
bre 1777, publiee par Silvestre de Sacy, Chrestomathie arabe, 2" ed., 3 vol., Paris, 
I 827, t. Ill, pp. 116-119 et 287-289. — Pierre de Cenival, Lettre de Louis XVI a Sidi 
Mohammed ben Abdallah (19 decembre 1778), dans Memorial Henri Basset, 2 vol., 
Paris, 1928, t. II, pp. 175-196. J. Caille. Le consulat de Chenier au Maroc..., op. cit., 
Pp. 283-284, 288-291. 



LA MISSION D'ALI PERES EN 1781 

En 1781, le sultan Sidi Mohammed ben Abdallah envoya de nouveau 
en France le rais Ali Peres. 

Celui-ci etait charge de remettre au roi Louis XVI une lettre de son 
souverain, qui demandait le rappel du charge d'affaires Chenier : « Votre 
consul, disait-il, ...n'a aucun gout a travailler a l'avantage de la paix, ni 
aucune droiture » . Aussi le cherif priait-il le roi de France de lui envoy er 
un nouvel agent, « intelligent, honnete, complaisant, discret, qui eut toute 
la vigueur et la naivete de la jeunesse et qui fut doue de toutes les qualites 
requises, sans avoir parcouru d'autres pays ». 

Ali Peres arriva le 14 ou le 15 avril 1781 a Marseille, sur une frigate 
qu'il commandait. Avise officieusement de sa venue par Chenier, le 
marechal de Castries, secretaire d'Etat a la Marine, avait invite les mem- 
bres de la chambre de commerce de Marseille a « prendre toutes les 
mesures convenables pour lui faire l'accueil et les bons traitements 
consacres par 1' usage a l'egard des officiers de Barbarie ». Mais, en m6me 
temps, il leur avait demande de prevenir le rais que, s'il voulait se rendre 
a Paris et a Versailles, il le ferait a ses frais, car son voyage serait inutile ; 
en effet, sa mission n'etait pas « dans le cas d'etre reconnue par la Cour », 
car elle n' avait pas ete officiellement notiftee au charge d'affaires du roi 
pres du sultan. 
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Le representant du cherif s'inclina et remit aux autorites de Marseille 
la lettre dont il etait porteur. Contrairement a 1' accord du 18 feVrier 1778, 
Sidi Mohammed ben Abdallah s'abstenait de dormer a Louis XVI le 
titre d' « Empereur de France » et l'appelait simplement le « grand des 
Francais ». En consequence, ce fut le secretaire d'Etat a la Marine qui 
repondit au sultan et lui expliqua les raisons pour lesquelles son envoye 
n'avait pu remplir la mission dont il etait charge. 

Ali Peres recut neanmoins « toutes les honnetetes personnelles qu'il 
pouvait attendre ». Aimablement accueilli, il se vit ofrrir un superbe 
chapelet de corail et un autre present d'une valeur de 3 000 livres, soit 
environ 1 200 000 francs francais de 1959. En outre, le gouvernement du 
roi assura son entretien et celui de son equipage durant tout leur sejour 
en France et prit a sa charge le cout d'importantes reparations dont, 
comme en 1772, la fregate du corsaire cherifien avait le plus grand besoin. 

Le raiis quitta Marseille sur son navire vers le 15 juin 1781. 

La mission d'Ali Peres eut des consequences inattendues. Quand Sidi 
Mohammed ben Abdallah apprit que la cour de Versailles n'avait pas 
voulu recevoir son envoye, il convoqua Chenier a Marra'kech. Au cours 
d'une audience publique, le 21 septembre 1781, il lui adressa les plus 
vifs reproch.es, lui fit attacher autour du cou la lettre du marechal de 
Castries, qui n'avait pas ete ouverte et l'envoya resider d'abord quelques 
jours a Mogadon, puis a Tanger, d'ou le charge d'affaires du Roi Tres 
Chretien rentra definitivement en France au mois de septembre 1782. II 
s'ensuivit une assez grave tension entre les deux gouvernements et, 
jusqu'en 1786, le roi Louis XVI ne fut plus represente au Maroc que par 
un vice-consul. 

Sources et bibliographic — Arch. Nat., Af. Etr., correspondance consulaire, 
Maroc, Bi 841, passim, notamment : Lettres de Chinier des 2 et 17 mars, 20 avril, 
30 juin et 30 octobre 1781, Rapport joint a la lettre de Chinier du 10 avril 1782. 
Arch. Af. Etr., correspondance politique, Maroc, vol. i, Lettre de Sidi Mohammed 
ben Abdallah a Louis XVI, du 26 fevrier 1781. Archives historiques de la Chambre 
de Commerce de Marseille, J 1927 -.Lettres du marechal de Castries a Mrs. de la 
Chambre de Commerce de Marseille, des i er , 17, 21 et 29 avril, 24 mai, 24 juin et 15 
juillet 1781 ; Lettre de Saint-Didier a Ali Pdrds, du 27 avril 1781 ; Lettres de Chinier, 
des 31 mars et 31 aout 1781 ; Voyage en France de la fregate du roy de Maroc, com- 
mandite par le ra'is Ali Peres. — J. Cknxt. Le consulat de Chinier au Maroc..., op. cit., 
pp. 274, 291-292. J. Caill£, La fin du consulat de Louis de Chenier au Maroc, dans 
Revue d'histoire diplomatique, 1956, pp. 213-228. 
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LA MISSION D'EL-HAJJ LARBI MORENO EN 1786 

En 1785, le sultan Sidi Mohammed ben Abdallah decida d'envoyer 
un ambassadeur au « grand Seigneur » de Constantinople pour lui offrir 
de riches presents. Le chef d'une des plus vieilles families de Sale, El-Hajj 
Larbi Moreno, se vit designer pour aller en Turquie et recut l'ordre de 
partir avec deux fregates. 

A cette occasion, il fut egalement charge d'une mission en France. 

En effet, le 17 Janvier 1784, un navire francais, les Trois-Amis, avait 
fait naufrage sur la cote marocaine, pres de l'oued Noun. Les neuf marins 
survivants, captures par les habitants de la region et vendus comme 
esclaves, avaient ete — de raeme que l'equipage de la Louise en 1775 — 
rachetes par Sidi Mohammed ben Abdallah. Celui-ci chargea son ambas- 
sadeur de conduire en leur pays les marins francais et de porter au roi 
Louis XVI une lettre, en date du 26 novembre 1785. Dans cette lettre, il 
annoncait au souverain de Versailles le retour des naufrages et demandait 
que ses fregates, en assez mauvais etat, fussent reparees. 

Mais il avait ete expressement convenu entre le makhzen et le vice- 
consul de France a Sale, Mure, que l'envoye du cherif devait uniquement 
conduire a Toulon les sujets du Roi Tres Chretien, y faire radouber ses 
na vires et remettre la lettre de Sidi Mohammed ben Abdallah. Le sultan 
n'avait nullement l'intention que son representant se rendit a Paris et, 
s'il lui avait donne le titre d'ambassadeur, « c'etait a titre purement per- 
sonnel ». 

Parti du Maroc a la fin du mois de decembre 1785, El-Hajj Larbi 
Moreno arriva le 25 Janvier 1786 a Toulon, apres s'etre arrete" quelques 
jours a Marseille. II fut accueilli par le directeur du port, le comte d' Albert 
de Ryons, qui le logea en ville avec ses equipages et pourvut a tous les 
besoins des Marocains pendant qu'on reparait leurs fregates. 

L'envoye du cherif fit naturellement debarquer les marins francais 
qu'il avait a son bord, mais refusa obstin£ment de remettre la lettre du 
sultan. II d^clara qu'il avait « l'ordre de porter lui-m£me » le pli qu'on 
lui avait confie\ « Aucune consideration, dit-il, ne pour rait l'empe*cher 
d aller trouver le roi pour lui dire en secret ce dont son maitre l'avait 
charge ». 
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Grand fut l'embarras des autorites de Toulon, qui avaient ete avisees 
par le marechal de Castries, secretaire d'Etat a la Marine, des intentions 
de Sidi Mohammed ben Abdallah. II leur fallut discuter pendant pres de 
deux mois avec le Marocain. Celui-ci maintenait sa pretention de se rendre 
a Paris et, a plusieurs reprises, ecrivit au roi et au marechal de Castries. 
Le 16 mars 1786 seulement, il consentit a remettre au comte d'Albert de 
Ryons la lettre cherifienne, quelques jours apres avoir pris l'engagement 
de partir des que ses navires seraient en etat de reprendre la mer. 

Entre-temps, d'ailleurs, le vice-consul Mure, mis au courant de la 
situation, avait transmis en France une lettre du makhzen, affirmant que 
le sultan n'avait « jamais ordonne a El-Hajj Larbi Moreno de se rendre 
a Paris ». 

Le Saletin et ses navires partirent de Toulon le 27 avril 1786, a desti- 
nation de Constantinople (9). 

Sources. — Arch. Nat., Af. Etr., correspondance consulaire, Maroc : Bi 842, passim, 
notamment Lettres de Mure des 10 et 31 mars, 10 mai et 24 juillet 1784 et Lettre de 
Sidi Mohammed ben Abdallah a Louis XVI, du 26 novembre 1785 ; Bi 843, passim, 
notamment Lettres du comte d'Albert de Ryons, du mar6chal de Castries, d'El-Hajj 
Larbi Moreno et de Mure, de 1786. * 



L'AMBASSADE D'EL-HAJJ DRISS RAMI EN 1807 

En 1804, aussitot apres la proclamation de l'empire, le commissaire 
des relations commerciales ( IO ) de France au Maroc suggera au frere du 
sultan Moulay Sliman, que celui-ci prit 1' initiative d'ecrire a Napoleon. 
Mais le prince lui repondit : « Le sultan des Croyants ne doit pas com- 
mencer d'ecrire a celui des Chretiens. Ne me parle plus comme cela ». 



(9) tin projet d'ambassade, qui ne fut pas realist'-, so place chronologiquement entre la mission 
d'El-Hajj Larbi Moreno en 1786 et celle d'El-Hajj Driss Kami en 1807. Au debut de l'annee 1788, 
Sidi Mohammed ben Abdallah designa un ambassadeur pour se rendre a la cour de Versailles, le 
nomme Mohammed ben Abd el-Hadi. Celui-ci devait demander au Roi Tres Chretien de racheter en 
Europe des esclaves musulmans pour le compte du cherif. Mais le charge d'affaires de France au 
Maroc, Du Kocher, accueillit cette nouvelle avec beaucoup de reserve. En consequence, le sultan 
lui fit savoir qu'il renoncait a son projet et que la question se traiterait par correspondance (cf. Arch, 
nut., aff. etr., correspondance consulaire, Maroc, B 1 843, Traduction d'une lettre adressee au nom 
du Roy de Maroc a M. Du Rocher, du 5 avril 1788). 

(10) Ce nouveau titre avait remplace celui de consul, adopte par les chefs du gouvernement 
lors de retablissement du Consulat en 1799. II fut supprime en 1805 et Ton revint alors a l'ancien 
usage. 
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Cependant, en 1807 et apres plusieurs demarches, le consul de l'empereur, 
D'Ornano, finit par decider le cherif a envoyer un ambassadeur a Paris. 

Le fils aine du chef des chorfa idrissites de Fes, El-Hajj Driss Rami, 
fut designe pour remplir cette mission. Accompagne de plusieurs de ses 
compatriotes et d'un commercant francais de Larache, Jean Larbre 
Clermont, qui parlait l'arabe et lui servit d'interprete, il arriva le 6 juillet 
1807 a Marseille, ou il subit une quarantaine de dix-sept jours. Puis, au 
mois d'aout, il gagna Paris avec sa suite, apres s'etre arrete quelques 
jours a Lyon. 

L'ambassadeur fut solennellement recu par Napoleon le dimanche 6 
septembre, au palais de Saint-Cloud, dans le cabinet de l'empereur. 
« Notre Seigneur et Maitre Sliman, lui dit-il, nous a envoye aupres de 
Votre Majeste pour la feliciter sur son heureux avenement au trone de 
la puissance ». Puis, il lui remit une lettre du sultan, en date du 23 mai 
1807. Le cherif complimentait le souverain des Francais sur ses victoires 
et l'assurait qu'il conserverait avec lui « la bonne intelligence et Famine 
telle qu'elle a ere precedemment entre les deux empires ». 

El-Hajj Driss Rami repartit pour le Maroc a la fin du mois d'octobre, 
par 1'Espagne, ou il sejourna plusieurs mois et revint a Larache en mars 
1808. 

Son ambassade fut purement protocolaire. Elle n'eut aucune conse- 
quence politique et ce fut en vain qu'au mois d'aout 1808, un envoye de 
1 empereur des Francais, le capitaine Burel, se rendit a Meknes et tenta 
de decider Moulay Sliman a soutenir Napoleon dans sa lutte contre 
1'Angleterre. Le seul resultat de 1' ambassade de 1807 fut la nomination 
de Larbre Clermont en qualite de vice-consul a Larache, sur le desir 
expressement manifeste par El-Hajj Driss Rami. 

Sources et bibliographie. — Arch. Af. Etr., correspondance politique, Maroc, vol. 
1 > Lettre de Moulay Sliman, du 23 mai 1807. Arch. Af. Etr., archives du consulat 
general et de la legation de Tanger, A2 1, Lettre de Champagny a Ornano, du 30 
novembre 1807, Le Moniteur, 1807, p. 976, Discours d'El-Hajj Driss Rami, du 6 
septembre 1807. — R. Thomassy, Le Maroc, Relations de la France avec cet empire, 
3 ed., Paris, 1859, pp. 377-379. H. de Castries, Napoleon et le Maroc, dans La revue 
e °domadaire, 1908, pp. 313-337. J. Caille. La mission du capitaine Burel au Maroc 
e » 1808, Paris, 1953, PP- 17-19- 
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UNE MISSION DE OMBARK BEN BEY EN 1828 (?) 

Alors qu'a la fin du mois d'avril 1828, la flotte francaise faisait le 
blocus d'Alger a la suite du « coup d'eventail », un Marocain, nomme 
Ombark ben Bey, vint de Londres a Paris. 

Depuis plusieurs annees, il etait dans la capitale britannique 1' « agent 
particulier de l'Empereur de Maroc, mais sans aucun caractere officiel 
reconnu par le gouvernement anglais ». Muni d'une lettre de recomman- 
dation du consul de France a Tanger, Sourdeau, pour le sieur Herard, 
un banquier parisien bien connu, il demanda audience au ministre des 
Affaires etrangeres, le comte de la Ferronnays, qui le fit d'abord recevoir 
par un interprete. 

Ombark ben Bey declara qu'il avait recu du pacha de Tanger, au 
nom du sultan Moulay Abd er-Rahman, l'ordre de se rendre immedia- 
tement a Paris, afin de remettre a son destinataire la lettre de Sourdeau. 
II n'etait charge d'aucune autre mission. Cependant, comme il desirait 
contribuer au retablissement de la paix entre la France et Alger, il avait 
demande une audience au ministre. En effet, il voulait* lui proposer de 
« porter au dey d'Alger les conditions du gouvernement, de recevoir les 
siennes et de discuter les unes et les autres pour le bien de l'humanite ». 
Mais il insista sur le caractere personnel de sa demarche, ajoutant qu'il 
n' avait aucun ordre du sultan. 

Quelques jours apres, le Marocain fut recu par La Ferronnays. Celui-ci 
lui dit qu'il n' avait aucune communication a lui faire, puisque « sa 
demande n'etait pas autorisee par son gouvernement ». 

Sourdeau affirma n'avoir donne a Ombark ben Bey, et sur la demande 
du pacha de Tanger, qu'une « simple lettre de recommandation pour 
Paris, afin d'etre a meime de voir la ville et de connaitre ce qui peut attirer 
1' attention d'un voyageur ». 

D' autre part, le consul du roi de France sollicita des eclaircissements 
du makhzen. Un secretaire de Moulay Abd er-Rahman lui repondit : 
« Sa Majesty n'a jamais entendu parler... de l'individu que vous nous 
avez dit s'etre rendu a Paris d'ordre de Sa Majeste. C'est un imposteur ». 

Retourne a Londres, Ombark ben Bey ecrivit a La Ferronnays quel- 
ques mois plus tard, le 24 octobre 1828. II se mettait de nouveau a sa 
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disposition pour terminer le conflit avec Alger. De plus, il s'etonnait de 
ne pas avoir recu de reponse a ses demarches anterieures et declarait 
attendre les ordres du ministre. Aucune suite ne fut donnee a sa lettre. 

On a suppose qu'il s'agissait d'une intrigue de l'Angleterre, a l'instiga- 
tion de laquelle 1' agent du sultan aurait essay e de « s'immiscer entre nous 
et Alger ». En tout etat de cause, il ne nous parait pas possible de dire 
que Ombark ben Bey ait ete charge d'une mission par Moulay Abd er- 
Rahman. 

Sources et bibliographie. — Arch. Af. Etr., correspondance politique, Maroc, vol. 
2, Lettres diverses des 30 avril, 5 mai, 17 mai, 6 juin, 9 juin, 24 octobre 1828. — Henri 
D E la Martiniere, Souvenirs du Maroc, Paris, 1919, pp. 71-72. 



L'AMBASSADE D'EL-HAJJ ABD EL-QADER BEN MOHAMMED EL-ACHACH 

EN 1845-1846 

Au cours des negotiations suivies, en vue de la ratification du traite 
de Lalla Marnia du 18 mars 1845, par le general de La Rue et Leon' 
Roches, interprete principal de l'armee d'Afrique, avec le pacha de 
Larache, Bou Selham ben Ali, Roches suggera au pacha l'envoi par le 
sultan Moulay Abd er-Rahman d'un ambassadeur a Paris. Le Marocain 
« prit fort a coeur cette ouverture » et, quelques semaines plus tard, 
promit au general de La Rue qu'un representant du cherif serait prochai- 
uement envoye en France. Une telle ambassade devait rendre plus 
rnanifeste la bonne entente retrouvee apres les hostilites du mois d'aout 
1844. 

Le cherif designa pour remplir cette mission le pacha de Tetouan, 
El-Hajj Abd el-Qader ben Mohammed el-Achach. Celui-ci s'embarqua 
dans les premiers jours du mois de decembre 1845 sur un navire a vapeur 
de la marine de guerre francaise, le Meteor e. II etait accompagne d'une 
suite de quatorze Marocains — dont un caid et un administrates des 
douanes — et de plusieurs officiers ou fonctionnaires francais, notamment 
Q e L6on Roches et d'Auguste Beaumier, secretaire du consul g6n£ral de 
Tanger. 

L' envoy 6 du sultan et ses compagnons debarquerent a Marseille le 14 
aecembre et gagnerent par la route Orleans, ou ils prirent le train pour 
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arriver a Paris le 28 decembre. El-Achach fut sans doute le premier 
Marocain a voyager en chemin de fer. 

Des le 29 decembre, l'ambassadeur rendit visite au ministre des 
Affaires etrangeres, Guizot. Le lendemain, il fut recu en audience solen- 
nelle par le roi Louis-Philippe et parut tres emu en lisant son discours, 
ou il affirmait le desir de Moulay Abd er-Rahman d'entretenir de bonnes 
relations avec la France. 

Par la suite, El-Achach et Guizot eurent plusieurs entretiens, accom- 
pagnes d'un echange de notes sur la politique a suivre vis-a-vis de l'emir 
Abd el-Qader, toujours menacant en Algerie. Mais, comme l'a ecrit le 
ministre francais, le pacha de Tetouan avait ete « envoye a Paris pour 
faire entre la France et le Maroc acte de bons rapports et pour donner 
au traite du 10 septembre 1844 (") tout l'eclat de la paix, plutot que pour 
conclure avec nous aucun arrangement special et efficace ». C'est que 
Leon Roches, dans une mission remplie a l'improviste a Rabat, du 18 au 
22 novembre precedent, avait, au moins provisoirement, regie avec le 
makhzen les questions qui se posaient relativement a la lutte contre l'emir 
sur la frontiere algero-marocaine. . 

Durant tout son sejour a Paris, le representant du sultan se vit comble 
d'attentions et de politesses. II fut invite a de nombreuses receptions, 
notamment aux Tuileries et chez differents ministres, assista a une revue 
militaire, alia maintes fois au theatre et visita tous les monuments impor- 
tants de la capitale. A plusieurs reprises, le roi Louis-Philippe l'accueillit 
tres aimablement. 

Le 16 fevrier 1846, El-Achach prit le chemin du retour. II s'arreta 
d'abord a Lyon, puis a Toulon, enfin a Marseille et partout fut same par 
les autorit£s locales. Le 2 mars, il s'embarqua sur le Meteor e, qui le mit 
a terre sept jours plus tard a Tetouan. 

L'ambassadeur de Moulay Abd er-Rahman emporta un tres vif sou- 
venir des sept semaines qu'il avait passees a Paris. Quelques jours apres 
son retour, il d6clarait au consul general du roi a Tanger, Edme de 
Chasteau : « Quand je couperais ma chair pour nourrir le representant 
de la France, quand je verserais mon sang pour 1'abreuver, ce serait 



(11) Plus exactement, la « Convention conclue a Tanger le 10 septembre 1844 pour regler et 
terminer les differends survenus entre la France et le Maroc. » 
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encore. trop peu pour montrer aux yeux de tous la reconnaissance qui 
emplit mon coeur envers le grand sultan des Francais ». 

Sa mission, d'un caractere plus representatif que politique, contribua 
utilement au retablissement et au maintien de bonnes relations entre la 
France et le Maroc. 

Sources et bibliographie. — Arch. Af. Etr., correspondance politique, Maroc, vol. 
13, Lettre de Chasteau, du 28 mai 1845, vol. 14, passim et notamment Lettres de 
Chasteau, du 10 juillet 1845 et de Leon Roches, du 10 aout 1845 ; memoires et docu- 
ments, Maroc, vol. 4, fos 122-166, passim et notamment Notes d'El-Achach, du 6 
Janvier 1846 et de Guizot, du 14 fevrier 1846 ; archives du consulat general et de la 
legation de Tanger, carton A ion Ms (ambassades marocaines en France). L'illustra- 
tion, n os des 17 et 31 Janvier, 21 et 28 feVrier 1846. Le Moniteur Universel, decembre 
1 ^45> Janvier et fevrier 1846, passim. — Guizot, Memoires pour servir a I'histoire de 
won temps, t. VII, Paris, 1865, pp. 240-241. Philippe de Cosse Brissac, Les rapports 
de la France et du Maroc pendant la conquite de I'Algerie (1830-1847), Paris, 1931, 
P- 133. Moulay Abd er-Rahman ben Zidan, Al-Ithdf alam an-nds, vol. V, Rabat, 1933, 
Pp. 176-178. J. Caille, Une mission de Leon Roches a Rabat en 1845, Casablanca, 
r 947> pp. 12, 15, 46, 74, 108. Id., Un ambassadeur marocain a Paris (1845-1846), dans 
Le monde francais, octobre 1949, pp. 74-86. 



L'AMBASSADE D'EL-HAJJ DRISS BEN DRISS EN 1860 

Au mois d'avril i860, le pacha de Tanger annonca au charge d'affaires 
de France Castillon que le sultan Moulay Abd er-Rahman se proposait 
d'envoyer prochainement un ambassadeur a Paris, pour notifier a l'em- 
pereur Napoleon III le deces de son pere — survenu en 1859 — et son 
avenement. 

Le 14 juin i860, le representant du cherif s'embarquait a Tanger sur 
une fregate a vapeur de la marine francaise, la Foudre. C'etait le « secre- 
taire intime » du sultan, El-Hajj Driss ben Driss, qu'assistaient quatre 
tonctionnaires du makhzen, cinq soldats noirs et deux domestiques. On 
hii avait adjoint en outre deux membres de la legation de Tanger, l'eleve- 
consul Pelissier et le censal-interprete Soueri. 

Arrive a Marseille le 17 juin, l'ambassadeur gagna rapidement Paris 
a vec ses compagnons. Toutefois, ce fut seulement le 10 juillet qu'il fut 
re cu par l'empereur au chateau de Saint-Cloud. Au cours d'une audience 
solennelle, a laquelle assistaient I'imperatrice et le prince imperial, EI-Hajj 
Uriss presenta ses lettres de creance au souverain francais et lui remit une 
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lettre de Sidi Mohammed ben Abd er-Rahman. Dans son discours, il 
insista sur « l'intention bien arretee de son maitre d'entretenir avec les 
possessions francaises de l'Algerie des relations de bon voisinage ». 
Napoleon lui repondit qu'il s'en felicitait, mais qu'il appartenait au sultan 
de faire regner la paix au Maroc oriental. 

Par la suite, l'ambassadeur rencontra plusieurs fois le ministre des 
Affaires etrangeres Thouvenel. Conformement a ses instructions, il 
demanda d'abord l'appui de la France aupres du gouvernement de 
Madrid. Le makhzen en effet desirait vivement voir les Espagnols evacuer 
les plus rapidement possible la ville de Tetouan qu'ils occupaient depuis 
le 5 fevrier i860 a la suite des hostilites entreprises l'annee precedente. 
Puis il discuta la question de la frontiere algero-marocaine et se plaignit 
des abus de la protection. Enfin, dit-il, les agents francais au Maroc 
pratiquaient une « politique d'intirnidation », qu'il serait opportun de 
suspendre en raison des dispositions conciliantes du cherif. 

Pour la France, la question de la frontiere dominait toutes les autres. 
C'est pourquoi le ministre remit a. l'ambassadeur une « note verbale » 
dans laquelle, apres avoir souhaite- que prennent fin les incidents, il insis- 
tait sur ce que la solution dependait surtout du gouvernement cherifien, 
auquel il incombait d'exercer son autorite dans la region. D'autre part, 
il assura son interlocuteur qu'il ferait faire une demarche a Madrid et 
veillerait a ce qu'on n' abuse pas de la protection. Mais il defendit la 
conduite et l'attitude de ses agents au Maroc. 

L'ambassadeur et sa suite quitterent Paris le 2 aout et allerent s'em- 
barquer a Marseille sur la Foudre, qui les ramena le 8 aout a Tanger. 
Des son arrivee, EI-Hajj Driss ben Driss remercia chaleureusement 
Castillon de « l'accueil si flatteur et si bienveillant du gouvernement de 
l'empereur » ( I2 ). 



(12) Le 16 mai 1865, le baron Ayme d'Aquin, ministre de France au Maroc et le consul de 
.Mogador, Auguste Beaumier, accompagnes de deux representants du sultan Sidi Mohammed ben 
Abd er-Rahman, le Fassi El-Hajj Abd er-Rahman el-Hagy et un cai'd de la garde du cherif, s'embar- 
querent a Tanger sur le yatch la Reine-Hortense, qui les conduisit a Mers el-Kebir. Les trois Maro- 
cains ^taient charges par leur souverain d'aller saluer en son nom l'empereur Napoleon III, qui 
faisait un sejour en Algerie. Ce dernier les recut le 18 mai a Oran et leur offrit de riches tabatieres ; 
de leur c6te, ils lui remirent une lettre de Sidi Mohammed ben Abd er-Rahman, qui ^crivait vouloir 
11 renouveler ... 1'ancienne amitie et les excellentes relations qui ne cesseront d'exister... ». Des le 
20 mai, les cinq voyageurs e^taient de retour a Tanger (Arch. Aff. etr., correspondance politique, 
Maroc, vol. 33, Leltres ou deptches teUgraphiques des 2, 14 et 20 mai, 11 juin, 4 juillet 1865). Nous 
n'avons pas cru devoir faire figurer cette simple visite de politesse parmi les ambassades ou missions. 
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Sources. — Arch. Af. Etr., correspondance politique, Maroc, vol. 30, passim, 
notamment Lettres et Instructions dse 26 avril, 5, 12, ig et 26 mai, 17 juin, 11, 22 et 
28 juillet, i or , 9 et 11 octobre i860. Le Moniteur, n° du 11 juillet i860. Journal des 
Debats, n os des 19 juip et 12 juillet i860. 



L'AMBASSADE DE MOHAMMED BEN ABD EL-QRIM CHERGUI EN 1865-1866 

Le naib a Tanger du sultan Sidi Mohammed ben Abd er-Rahman eut, 
dans les premiers jours du mois de juillet 1865, un entretien avec le baron 
Ayme d'Aquin, ministre de l'empereur Napoleon III au Maroc. II lui 
annonca « ires confidentiellement » le projet du cherif d'envoyer prochai- 
nement une ambassade a Paris. Le diplomate francais repondit qu'il ne 
voyait pas l'ufilite d'une telle mission. II informa neanmoins son gouver- 
nement, qui ne crut pas devoir s'opposer au desir manifesto par le sutan. 

Sidi Mohammed designa comme ambassadeur son oncle maternel, le 
caid Mohammed ben Abd el-Qrim Chergui. Mais le depart de son repre- 
sentant fut retarde pour diverses causes et notamment en raison d'une 
epidemie de cholera qui sevissait alors en certaines regions de la France. 
Le Marocain s'embarqua le 14 decembre 1865 a Tanger, sur la fregate le 
Catinat. II etait accompagne du pacha de Sale, El-Hajj Mohammed ben 
Said, de six caids et d'une douzaine de domestiques, dont plusieurs 
devaient uniquement s'occuper des animaux que le sultan envoy ait a 
Napoleon III : six chevaux, une panthere, une antilope et quelques 
gazelles. 

Le 3 janvier 1866, au palais des Tuileries, 1' ambassadeur presenta ses 
lettres de creance a l'empereur, entoure de l'imperatrice et du prince 
imperial. Dans son discours, Mohammed Chergui exprima « les sentiments 
sinceres de l'amitie » de son Maitre en vers le souverain des Francais et 
celui-ci le remercia par quelques phrases « pleines de bienveillance ». 

Dans les semaines qui suivirent, l'envoye du sultan rencontra plusieurs 
tois le ministre des Affaires etrangeres Drouyn de Lhuys, auquel il remit 
une note indiquant ses demandes. II conviendrait, disait-il, d'appliquer 
ri goureusement et sans exception les regies relatives a la protection, confor- 
rnement aux accords intervenus, d'apporter certaines restrictions a 
etablissement et a la circulation des Fran?ais au Maroc, d'inviter ceux-ci 
a presenter leurs plaintes aux autorites locales par l'intermediaire de leurs 



5* 
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consuls et d'obliger ceux qui etaient « agriculteurs au Maroc... a payer 
la dime », comme les gens du pays. D'autre part, il annonca l'intention 
du sultan d'accrediter un charge d'affaires a Paris et manifesta le desk 
de voir les agents francais exercant leurs fonctions dans son empire, le 
faire avec « generosite, patience et prudence ». 

Drouyn de Lhuys repondit favorablement dans l'ensemble a ces 
demandes. Toutefois, il declara ne pouvoir accepter d'entraves au droit 
qu'avaient ses compatriotes de s' installer et de se deplacer au Maroc. II 
promit seulement de leur conseiller d'eviter de se rendre « dans les localites 
ou 1'autorite du sultan serait momentanement meconnue » ( J 3). 

L'ambassadeur et sa suite quitterent Paris vers le 25 Janvier 1866, 
s'embarquerent a Marseille sur un navire francais, Y Eldorado et arriverent 
le 3 fevrier a Tanger. A son retour, Mohammed Chergui se loua « chaleu- 
reusement du brillant accueil » qu'on lui avait reserve (^). 

Sources. — Arch. Af. Etr., correspondance politique, Maroc : vol. 23, passim, 
notamment Lettres des 12 et 25 juillet, 2 et 21 septembre, 26 octobre et 14 decembre 
1865 ; vol. 34, passim, notamment Lettres des 4, 6 et 17 fevrier 1866 et les Notes 
echangees par l'ambassadeur marocain et le ministre francais. Journal des Debats, n oa 
des 20 decembre 1865 et 5 Janvier 1866. , 



L'AMBASSADE D'EL-HAJJ MOHAMMED EZ-ZEBDI EN 1876 

Au mois d'aout 1875, le sultan Moulay Hassan fit savoir au charge 
d'affaires de France a Tanger qu'il avait l'intention d'envoyer prochaine- 
ment une ambassade a Paris. Mais divers evenements retarderent 



(13) D'apres le Journal des Ddbats (n° du 30 juin 1897), la mission marocaine qui se trouvait 
a Paris au mois de Janvier 1866 « etait conduite par notre consul a Mogador, M. Beaumier. Son 
objet semhle n'avoir ete que de tiaiter de l'installation au cap Spartel d'un phare qu'un ingenieur 
francais devait y construire pour le compte d'une commission Internationale ». Nous n'avons trouve^ 
aucune trace de ces faits dans la correspondance de la legation de France de Tanger avec le ministre 
des Affaires ^trangeres de Paris. On sait d'ailleurs que la convention internationale relative « a 
l'administration et l'entretien » du cap Spartel avait ete conclue a Tanger le 31 mai 1865 et que 
la construction de ce phare, entreprise en 1861, etait achevee avant la convention de Tanger. 

(14) Moins d'un an et demi apres le retour de Mohammed Chergui, une autre ambassade en 
France fut envisagee par le sultan Sidi Mohammed ben Abd er-Rahman. Au debut du mois 
d'aout 1867, le charge' d'affaires francais a Tanger fut informe que le cherif se proposait d'envoyer 
le ca'id Mohammed Bargach a Paris, pour « complimenter l'empereur Napoleon III a l'occasion de 
I'exposition universelle ». Mais le ministre francais des Affaires e^rangeres, aussitot mis au courant, 
fit connaitre que l'empereur devait effectuer plusieurs deplacements et qu'il valait mieux remettre 
l'ambassade a une date ult^rieure. Dans ces conditions, le sultan abandonna son projet (cf. Arch. Aff. 
etr., correspondance politique, Maroc, vol. 34, Lettres et depSches telegraphiques des 2, 5, 9 aout 
et 7 septembre 1867). 
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1' execution de ce pro jet et le representant du cherif ne partit de Tanger 
que l'annee suivante, a bord d'un navire de guerre francais, le Cassard. 

C'etait un vieux serviteur du makhzen, El-Hajj Mohammed ez-Zebdi, 
qui avait joui de la faveur du pere et du grand-pere de Moulay Hassan. 
II emmenait avec lui deux secretaires, un caid, quatre autres fonction- 
naires et plusieurs domestiques. En outre, le ministre de France avait 
designe pour l'accompagner, non seulement trois membres de sa legation 
— le premier interprete Monge et deux interpretes auxiliaires — mais 
encore le chef de la colonie rifaine de Tanger, qui lui avait rendu quelques 
services. 

L'ambassadeur marocain etait charge de remettre au President de la 
Republique, le marechal de Mac-Mahon, une lettre de Moulay Hassan, 
dans laquelle celui-ci disait vouloir « renouveler les racines de l'amitie 
qui n'a cesse de s'accroitre avec le temps entre les deux pays ». En outre, 
il devait lui offrir, au nom de son Maitre, dix chevaux et differents 
produits de l'industrie marocaine. 

Debarque a Marseille, El-Hajj Mohammed ez-Zebdi y fut officielle- 
ment accueilli le 4 juin par les autorites locales. Quatre jours plus tard, 
il arrivait a Paris et, des le 11 juin, au cours d'une audience solennelle, 
remit au marechal de Mac-Mahon ses lettres de creance, la missive et les 
cadeaux du sultan. 

Mais il avait aussi une mission politique a remplir et, pour ce faire, 
eut plusieurs entretiens avec le due Decazes, ministre des Affaires etran- 
geres, auquel il presenta deux demandes. L'une concernait quelques 
chorfa marocains habitant l'Algerie et qui venaient d'etre astreints a payer 
certains impots dont ils avaient ete exemptes j usque-la. Moulay Hassan 
desirait vivement que cet avantage leur fut maintenu. D'autre part, le 
sultan aurait voulu limiter la protection, qu'il estimait trop genereusement 
accordee a ses sujets. Le due Decazes accepta de conserver aux chorfa 
leur ancien privilege, mais a condition qu'ils s'abstiennent de toute activity 
Politique. En ce qui concerne la protection, il fit remarquer a son interlo- 
cuteur que la France n'en usait que tres moder^ment et se d^clara pret 
a soutenir pres des autres puissances europeennes les demandes que ferait 
i e gouvernement marocain en vue de la limiter. 
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El-Hajj Mohammed ez-Zebdi et ses compagnons partirent de Paris 
vers le 25 juin, apres que l'ambassadeur eut fait remettre au ministre des 
Affaires etrangeres, pour « les etablissements de charite » de la capitale, 
une somme de dix mille francs, soit plus de deux millions de francs 
francais de 1959. 

Les Marocains se rendirent a Rome et revinrent a Tanger le 16 
septembre 1876, a bord d'un transport de guerre italien, le Comte Cavour. 

Sources. — Arch. Af. Etr., correspondance politique, Maroc : vol. 39, Lettres des 
12 aout, 11 septembre, 23 et 29 decembre 1875 ; vol. 40, Lettres ou dipiches tilegra- 
phiques des 24 et 27 mai, 5, 6 et 8 juin, 9 aout, 17 septembre 1876. Le Temps, n 0B des 
30 mai, 6, 7, 10, 16, 21 et 25 juin 1876. 



L'AMBASSADE D'ALI EL-MESFIOUI EN 1879-1880 

Le premier drogman de la legation de France au Maroc, Hecquart, 
alia, au mois de juillet 1879, saluer a Rabat le sultan Moulay Hassan. 
Celui-ci l'informa qu'il se proposait d'envoyer prochajnement une 
ambassade a Paris, pour « feliciter le nouveau President de la Republique 
— Jules Grevy — et 1' assurer de sa sympathie personnelle ». Le ministre 
de France a Tanger, Vernouillet, aussitot averti, avisa son gouvernement ; 
il se felicitait de la resolution du cherif, qui montrait ainsi son desir de 
« maintenir et developper les bons rapports entre les deux pays ». Mais 
le depart de la mission fut retarde par un incident survenu — une fois de 
plus — a la frontiere algero-marocaine. 

Le sultan designa pour le representer Ali el-Mesfioui, son ancien 
precepteur, un des plus distingues ulema, qui possedait toute sa confiance. 
Celui-ci partit de Tanger avec Hecquart sur une frigate franchise, la 
Couronne. Un secretaire, un administrateur des biens du cherif, quatre 
cai'ds et plusieurs domestiques accompagnaient l'ambassadeur, qui 
emmenait dix chevaux et seize caisses d'armes ou d'autres objets que 
Moulay Hassan offrait au President de la Republique. 

Arrive a Marseille le 10 decembre et a Paris trois jours plus tard, Ali 
el-Mesfioui rendit d'abord visite au ministre des Affaires etrangeres 
Waddington puis, le 24 decembre, fut recu en audience solennelle par 
Jules Grevy, auquel il remit ses lettres de creance. Dans son discours, il 
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le complimenta de son election et l'assura du prix que le sultan attachait 
au maintien de bons rapports avec la France. Le soir meme, il se rendit 
a l'Opera dans la loge presidenfielle. 

Ulterieurement, l'ambassadeur remit au ministre Freycinet, qui avait 
remplace Waddington, une note dans laquelle il faisait part du desir de 
Moulay Hassan de recuperer le territoire de Santa Cruz de Mar Pequefia, 
cede a l'Espagne en i860 et sollicitait les bons offices du gouvernement 
francais pour appuyer sa demande. Le ministre repondit aimablement, 
mais sans prendre d'engagement formel. II fit cependant connaitre a la 
cour de Madrid que la France souhaitait un accord entre l'Espagne et le 
Maroc. On sait que le desir du gouvernement cherifien ne fut pas realise. 

Ali el-Mesfioui et ses compatriotes quitterent Paris au debut du mois 
de fevrier 1880, passerent par Lyon et s'embarquerent a Marseille sur la 
Couronne, qui les ramena le 12 fevrier a Tanger. 

Sources. — Arch. Af. Etr., correspondance politique, Maroc : vol. 43, passim, 
notamment Lettres, depiches ou rapports des 18 et 29 juin, 9 juillet, 7 et 16 septembre 
31 octobre, 22 novembre, 21 decembre 1879 ; vol. 44, passim, notamment Lettres ou 
depiches telegraphiques des 8, 10 et 12 fevrier 1880. Le Temps, decembre 1879 et 
Janvier 1880, passim, notamment n os des 8, 12, 13, 14, 23, 25 et 26 decembre 1879. 



L'AMBASSADE D'ABD EL-MALEK BEN ALI EN 1885 

Au mois de mai 1885, le ministre de France au Maroc, L. -Charles 
Feraud, recemment nomme a ce poste, etait alle a Fes presenter ses 
lettres de creance au sultan Moulay Hassan. Le cherif avait alors annonce 
son intention d ' envoy ertres prochainement une ambassade a Paris. II 
designa bientot a cette fin l'amel d'Oujda, Abd el-Malek ben Ali. 

Accompagne de Feraud, l'ambassadeur s'embarqua le 24 juin 1885 a 
Tanger, sur VArethuse, un batiment de la marine de guerre francaise. Sa 
suite comprenait une douzaine de personnes, dont le cadi de Fes, cinq 
caids et un secretaire. En outre, sur le meme navire avaient pris place 
douze jeunes Marocains, qui allaient faire un stage a l'Ecole du Genie 
de Montpellier. L'Arethuse jeta l'ancre a Toulon le 27 juin et, deux jours 
plus tard, Abd el-Malek, sa suite et Feraud arrivaient a Paris. 

L'amel d'Oujda fit de nombreuses visites, notamment au ministre des 
Affaires etrangeres Freycinet, puis, le 3 juillet, fut recu en audience solen- 
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nelle par le President de la Republique, Jules Grevy. D' autre part, il 
assista au spectacle de l'Opera dans la loge presidentielle et a la revue 
du 14 juillet sur les Champs-Ely sees. 

Dans les lettres de creance par lui donnees a son ambassadeur, Moulay 
Hassan declarait « attacher le plus grand prix » a l'accomplissement de 
la mission confiee a l'amel d'Oujda. Celui-ci etait charge de « porter au 
gouvernement francais les assurances les plus fermes de la bonne volonte 
et de 1' ami tie » du sultan. II devait en outre regler quelques differends 
relatifs a la frontiere algero-marocaine et protester contre « les titres de 
protection et les brevets de naturalisation » trop facilement accordes, en 
violation de la Convention de Madrid de 1880. Freycinet, avec lequel il 
eut plusieurs entretiens, lui declara, d'une part, que la France appliquait 
loyalement cette convention et, d'autre part, qu'il appartenait au makhzen 
d'imposer son autorite dans le Maroc oriental pour mettre fin aux diffi- 
cultes sur la frontiere. 

Le 19 juillet, toujours accompagne de sa suite et de Feraud, Abd 
el-Malek ben Ali quitta Paris pour Montpellier, ou il passa deux jours et 
demi pres de ses compatriotes eleves a. l'ecole du Genie. II eut de longues 
entrevues avec les jeunes stagiaires, s'entretint avec les officiers charges 
de leur instruction et assista meme a. quelques exercices des sapeurs sur 
le poly gone de la garnison. 

L'ambassadeur s'embarqua le 24 juillet a Marseille sur YArethuse, 
qui le ramena trois jours plus tard a Tanger. 

Sources et bibliographic — Arch. Af. Etr. : correspondance politique, Maroc, 
vol. 48, Depeche telegraphique du 24 juin 1885, vol. 49, Lettre du ier aout 1885 ; 
archives du consulat general et de la legation de Tanger, carton A 10 11 bis, ambassades 
marocaines en France. Le Petit Meridional, L'Eclair, du 28 juin au 25 juillet 1885, 
passim. Le Temps, juin-juillet 1885, passim, notamment n°» des 30 juin, i er , 4, 5 
juillet. — J. Caill£, Une ambassade marocaine en France, dans I' Echo du Maroc, 
quotidien de Rabat, numero du 31 aout 1953. Id., Les Marocains a l'ecole du ginie de 
Montpellier, dans Hesperis, 1954, pp. 131-145. 



L'AMBASSADE D"EL-HAJJ EL-MAATI EN 1889 

Le ministre de la Republique a Tanger, Jules Patenotre, recemment 
nomme a son poste, alia au printemps de 1889 presenter a Fes ses lettres 
de creance au sultan Moulay Hassan. Celui-ci demanda si, pour couper 
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court au bruit qui circulait alors d'un refroidissement entre la France et 
le Maroc, il ne conviendrait pas qu'il envoyat une ambassade a Paris, 
pendant l'Exposition universelle qui allait s'ouvrir prochainement. 
Patenotre approuva ce projet, susceptible de temoigner des bonnes inten- 
tions du sultan et suggera 1' envoi d'une mission extraordinaire, pour 
feliciter Sadi Carnot de son election a la Presidence de la Republique. 

II fut convenu entre le gouvernement cherifien et le representant de 
la France que l'ambassadeur passerait par l'Algerie, ou il ferait escale a 
Oran et Alger, puis, apres avoir sejourne a Paris, se rendrait a Madrid. 

La mission fut confiee au gouverneur de la Chaouia, El-Hajj el-Maati 
Abd el-Qrim el-Mezamzi, un parent du sultan, qui s'embarqua le 
5 septembre 1889 a Tanger sur le croiseur le Redoutable. L'accompa- 
gnaient, d'abord, deux hauts fonctionnaires du makhzen, Ahmed 
el-Kerdoudi, secretaire du cherif et El-Hajj Mohammed Bennis, puis une 
suite imposante, qui comprenait : un imam, un muezzin, un interprete, 
un comp table, deux secretaires, quatre ca'ids mia, un barbier, trois cuisi- 
niers et plus de dix serviteurs, dont un palefrenier, charge de soigner les 
douze chevaux que le sultan envoyait au President et au gouverneur 
general de l'Algerie. Enfin, le premier drogman de la legation de Tanger, 
Piat, partit avec les Marocains. 

L'ambassadeur et ses compagnons s'arreterent a Oran, Alger et 
Toulon, debarquerent a Marseille le 15 septembre et arriverent a Paris le 
20 du raeme mois. 

Quelques jours plus tard, El-Hajj Maati remit ses lettres de creance 
au President Carnot, au cours d'une ceremonie ou les allocutions echan- 
gees celebrerent la bonne entente entre la France et le Maroc. II fut recu 
egalement par le ministre des Affaires etrangeres Spuller, mais il semble 
bien que leurs entretiens se bornerent a des paroles aimables et au souhait 
qu ils formerent de voir cesser les incidents sur la frontiere algero-maro- 
caine. Toutefois, a l'insu de l'ambassadeur, l'un de ses compagnons 
annonca confidentiellement au ministre, de la part du sultan, que celui-ci 
allait etre oblige de revoquer 1'amel d'Oujda, qui passait pour un ami de 
la France. La legation de Tanger, aussitot informee, estima que la 
wesure n'entrainerait aucune consequence regrettable. 
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D' autre part, les Marocains visiterent 1' Exposition universelle le 24 
septembre. lis y furent accueillis par les organisateurs et par un de leurs 
compatriotes, El-Hajj Larbi Brisha, qui y etait le premier delegue du 
gouvernement cherifien. 

lis partirent de Paris le 10 octobre a destination de Madrid. Quand 
il revint d'Espagne a Tanger, l'ambassadeur du sultan ne crut pas devoir 
faire une visite de courtoisie au charge d'affaires Boutiron qui, en 
1' absence de Patenotre, representait la France au Maroc. Saisi de 1' inci- 
dent, le vizir des Affaires Etrangeres repondit que, si El-Hajj el-Maati 
avait eu tort, sa conduite ne pouvait « nuire a l'amitie qui existait entre 
les deux gouvernements » ( J 5). 



Sources. — Arch. Af. Etr., correspondance politique, Maroc : vol. 58, passim, 
notamment Lettres des 2, 6, 8, 14 et 16 juin 1889 ; vol. 59, passim, notamment Lettres 
et ddpSches des 8, 17, 24 et 31 juillet, 3 et 23 aout, 2 et 4 septembre, 5 et 9 octobre, 
9 decembre 1889. Le Temps, n os des io, 13, 17, 19, 21 et 25 septembre 1889. 



L'AMBASSADE DE MOHAMMED BEN MOUSSA EN 1897 

En 1897 et sur la demande du gouvernement britannique, le grand 
vizir Ahmed ben Moussa, qui exercait en fait le pouvoir, en raison du 
jeune age du sultan Moulay Abd el-Aziz, decida d'envoyer un ambassa- 
deur a Londres, pour assister aux fetes du jubilie de la reine Victoria. En 
meme temps, il proposa au gouvernement francais que le representant du 
cherif s'arretat a Paris avant de se rendre en Angleterre. Le ministre des 
Affaires etrangeres Hanotaux accepta volontiers la proposition du 
makhzen. 

Pour remplir cette double mission, le grand vizir designa un de ses 
freres, Mohammed ben Moussa. L'ambassadeur partit de Mazagan — 



(15) H. de La Martiniekf. (of. cit., pp. 133-134) parte d'une ambassade marocaine en France, 
« aux temps de l'alliance » franco-russe, consacree par ]e traite du 22 aout 1891.. Cette ambassade, 
qui serait allee ensuite a Saint-Petersbourg, se situerait done chronologiquement apres celle <V El-Hajj 
el-Maati. Nous n'en avons pas trouve trace dans la correspondance de nos representants a Tanger 
avec le Departement. II y est seulement mentionne qu'au mois de juin 1891, le chef de la mission 
militaire francaise au Maroc avait avise notre ministre de Tanger qu'un cai'd du sultan venait d'etre 
designe pour etre envoye comme ambassadeur a Paris, en vue d'obtenir le retrait de la mission mili- 
taire (Arch. Alf. iir., correspondance politique, Maroc, vol. 61, Lettre du 21 juin 1891). Ce projet, 
d'ailleurs, semble bien n'avoir pas ete realise. La Martiniere, qui ecrit en 1919 et dont les souvenirs 
ne sont pas toujours tres precis, a sans doute fait une confusion avec l'ambassade d'Abd el-Qrim 
ben Sliman qui, en igor, se rendit a Saint-Petersbourg, apres etre venu a Paris. 
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sur le croiseur I sly, qui fit escale a Tanger — avec plusieurs de ses compa- 
triotes, dont un « conseiller », Mohammed ben Sliman, un amin des 
douanes et un interprete. II etait en outre accompagne du docteur 
Linares, medecin du sultan et du premier drogman de la legation de 
Tanger, Malpertuis. 

Arrive a Marseille le 22 mai 1897, le frere du grand vizir gagna aussitot 
Paris. Apres avoir rendu visite au ministre des Affaires etrangeres, il fut, 
le 29 mai, recu par le President de la Republique Felix Faure et, dans 
son discours, declara qu'il avait « pour mission de resserrer et consolider 
les liens d'amitie qui existaient entre la France et le Maroc ». Moulay 
Abd el-Aziz, dit-il, avait « la ferme intention de suivre la conduite que 
lui avaient tracee son pere et ses ancetres et de travailler a developper 
les bonnes relations entre les deux pays ». Felix Faure repondit qu'il 
etait pret a seconder les efforts du sultan « pour maintenir et fortifier une 
entente si profitable aux interets de V empire cherifien ». 

L'ambassadeur du cherif n'etait charge d'aucune negotiation particu- 
liere, mais seulement d'une « demarche de haute courtoisie ». II rencontra 
plusieurs ministres francais et visita divers monuments. En outre 
les membres de sa suite allerent voir rimprimerie nationale, ou Ton tira 
devant eux « un compliment en arabe, adresse au souverain du Maroc 
ainsi qu'a son premier ministre ». 

Mais Mohammed ben Moussa etait de sante delicate et ne put supporter 
les fatigues de sa mission. Le 4 juin, comme il revenait d'une revue a 
Longchamp, il fut atteint d'une crise de depression nerveuse. Les soins 
que lui prodigua aussitot le docteur Linares n'eurent aucun resultat et le 
doyen de la Faculte de medecine de Paris, appele en consultation, estima 
le 12 juin que le malade avait besoin d'un repos absolu et prolong^, 
« avec suppression de toute visite, de toute reception officielle ». Dans ces 
conditions et sur la demande de son conseiller, l'ambassadeur fut reconduit 
a Marseille, d'ou il partit le 26 juin a bord du croiseur Alger, qui le d6posa 
quelques jours plus tard a Mazagan. 

Sources et bibliographie. — Bulletin du Comite de I'Afrique franfaise, 1897, PP- 
7-189, 229, 245. Journal des Debats, n°" des 23, 25, 26, 27, 28, 30 mai, 3, 6, 7, 10, 
> 2 3. 24, 25, 27, 30 juin 1897. Le Figaro, n os des 24, 25, 29 juin 1897. L' Illustration, 
d u 5 juin 1897. — H. de la Martiniere, op. cit., p. 52. 
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L'AMBASSADE D'ABD EL-QRIM BEN SLIMAN EN 1901 

Le docteur Linares, agent officieux du gouvernement francais a la 
cour marocaine, fut informe le 16 avril igoi par El-Mehdi el-Menhebbi, 
vizir favori du sultan Moulay Abd el-Aziz, que le cherif. avait l'intention 
d'envoyer a Paris un ambassadeur, qui se rendrait ensuite en Russie. II 
s'etonna de la resolution du sultan, car les rapports du makhzen etaient 
alors assez tendus avec la France. Celle-ci en effet venait d'occuper en 
igoo les oasis du Touat. D'autre part, elle avait demande certaines repa- 
rations a la suite du meurtre dans la tribu des Kebdana, d'un colon 
d'Oranie, le 3 avril precedent. Ce fut seulement apres avoir obtenu ces 
reparations qu'elle donna son agrement a la proposition du cherif. 

Moulay Abd el- Aziz designa, pour aller a Paris, son vizir des Affaires 
etrangeres, Abd el-Qrim ben Sliman. Celui-ci s'embarqua le 11 juin 1901 
a Tanger sur le croiseur le Pothuau, avec plusieurs de ses compatriotes, 
dont un autre haut fonctionnaire du makhzen, Ben Naceur Ghenam et 
le fqih Mohammed Guebbas, premier secretaire du vizir de la guerre. 
L'accompagnaient egalement le ministre de France a Tanger, Paul Revoil, 
qui venait d'etre nomme gouverneur general de l'Algerie et l'un des 
interpretes de sa legation, l'Algerien Kaddour ben Ghabrit. Le Pothuau 
conduisit a Toulon ses passagers, qui arriverent a Paris le 18 juin. 

Abd el-Qrim ben Sliman fit une premiere visite au ministre des Affaires 
etrangeres Delcasse le 20 juin et lui declara qu'il venait remplir « une 
mission d'amitie ». Deux jours plus tard, il fut recu en audience solennelle 
par le President de la Republique Loubet, entoure de plusieurs ministres 
et du grand-chancelier de la Legion d'honneur. Par la suite, l'ambassa- 
deur et ses compagnons dinerent a l'Elysee avec les membres du 
gouvernement et les grands chefs militaires, assisterent a la revue de 
Longchamp le 14 juillet et visiterent les principaux monuments de Paris. 

L'ambassade marocaine avait pour but de regler la situation dans la 
partie sud des confins algero-marocains, en prolongeant la frontiere que 
le traite de delimitation du 18 mars 1845 n'avait fait qu'amorcer. Les 
negotiations, menees du cote francais par Revoil, aboutirent assez rapide- 
ment et, le 20 juillet 1901, Ben Sliman et Delcasse signaient un 
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« Protocole... portant application et execution du traite de 1845 dans la 
region du sud-ouest algerien ». 

Cet accord devait, d'apres son preambule, « consolider les liens 
d'amitie existant entre les deux gouvernements et developper leurs bons 
rapports » . Sa clause principale placait sous la souverainete de la France 
les deux grandes tribus des Ouled Djerir et des Doui Menia. II prevoyait 
en outre la creation de deux commissions, francaise et marocaine, et la 
nomination de deux commissaires, charges de regler les difficultes suscep- 
tibles de se produire sur la frontiere. 

L' application de la convention ainsi intervenue entraina la conclusion 
d'un « Accord », le 20 avril 1902 et, le 7 mai 1902, d' « Articles addition- 
n els », signes a Alger par le general Cauchemez et Mohammed Guebbas, 
« chefs des deux missions constituant la commission franco-marocaine, 
chargee d' assurer les resultats vises dans le Protocole du 20 juillet 1901 ». 
Ces arrangements apportaient quelques retouches aux clauses de 1901 et 
organisaient la collaboration des deux gouvernements dans la region 
irontiere, quant a la police, au commerce et aux douanes. lis faisaient 
nettement prevaloir une politique d' association, tandis que le Protocole 
de 1901 s'inspirait d'une politique de zones d'influence. 

Sa mission remplie, Abd el-Qrim ben Sliman avait quitte Paris le 
31 juillet 1901 pour Saint-Petersbourg, accompagne de ses compatriotes 
et , sur sa demande, de Kaddour ben Ghabrit. II etait revenu en France 
Pour s'embarquer a Toulon sur le croiseur le Cassard, qui l'avait ramene 
a danger au debut du mois de septembre 1901. II s'estimait pleinement 
satisfait du resultat de son ambassade a Paris. Les relations franco-ma- 
rocames, disait-il, venaient d'entrer dans une phase toute nouvelle : 
« Le jour succedait a la nuit ». 

sources et bibliographic — Documents diplomatiques. Affaires du Maroc (Livre 

J une), publics par le ministere des Affaires Etrangeres, vol. i, (1901-1905), Paris, 

9 5. pp. 1-41, passim. Bulletin du Comite de I'Afrique francaise, 1901, pp. 237, 258. 

lustration, n° du 22 juin 1901. Le Figaro, juin et juillet 1901, passim, notamment 

aes 19, 2Ij 22> 2 ^ j u ; n e ^ j juillet. Le Temps, juin et juillet 1901, passim, notam- 

ent n oa des 19, 22, 26, 30 juin et 8 juillet. — Augustin Bernard, Les confins algdro- 

rocains, Paris, 191 1, pp. 155-156. G. Saint- Ren£ Taillandier, Les origines du Maroc 

Pangais, Paris, 1930, chap. I et IV. 
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L'AMBASSADE D'EL-HAJJ MOHAMMED EL-MOKRI EN 1909-1910 

Au mois de Janvier 1909, le ministre de France a Tanger, Eugene 
Regnault, s'etait rendu a Fes pour s'entretenir avec le makhzen de diffe- 
rents problemes et notamment de la situation financiere du Maroc. Le 
sultan Moulay Hafid lui fit alors connaitre son intention d'envoyer en 
ambassade a Paris son vizir des Finances, El-Hajj Mohammed el-Mokri, 
pour discuter cette question et negocier un emprunt. 

L'ambassadeur partit le 19 mai 1909 de Tanger, accompagne d'un des 
interpretes de la legation de France, Kaddour ben Ghabrit et de plusieurs 
de ses compatriot es, notamment d'un de ses fils, d'un secretaire et de 
l'adjoint au vizir des Affaires etrangeres, Abdallah el-Fasi. 

Arrives a Paris le 23 mai, les Marocains y furent accueillis par Eugene 
Regnault. Le 27 mai, le President de la Republique Fallieres les recut 
au palais de l'Elysee, entoure de quatre membres du gouvernement et 
du grand-chancelier de la legion d'honneur. Apres avoir presente ses 
lettres de creance, El-Mokri affirma les heureuses dispositions du sultan 
a l'egard des puissances europeennes et plus particular ement de la France, 
dont il reconnaissait la politique loyale et les droits speciaux que lui 
conferait le voisinage de l'Algerie avec le Maroc. 

Les negotiations commencerent quelques jours plus tard, mais furent 
longues et difficiles. Apres un echange de notes successives, qui ne dura 
pas moins de sept mois, le ministre francais Stephen Pichon et le vizir 
marocain convinrent, le 25 decembre 1909, d'une entente de principe, puis 
signerent un « Arrangement » le 14 Janvier 1910. Mais cet arrangement 
devait etre approuve par le sultan et ce ne fut pas sans peine que la 
ratification du cherif parvint a Paris le 21 fevrier. 

En consequence, El-Hajj Mohammed el-Mokri et Abdallah el-Fasi 
signerent avec Stephen Pichon, le 4 mars 1910, des « Accords franco-ma- 
rocains » relatifs : a la Chaouia, a la region frontiere et a la question 
financiere. Le gouvernement frangais s'engageait a evacuer la Chaouia 
des que le makhzen aurait installe dans la region une force marocaine 
capable d' assurer l'ordre. De plus, il retirerait ses troupes de Casablanca 
quand il aurait pu apprecier 1 'organisation prevue pour la Chaouia et 
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quand des satisfactions suffisantes lui auraient ete donnees pour le rem- 
boursement de ses depenses militaires. Sur la frontiere, le gouvernement 
marocain promettait de nommer un Haut - Commissaire et les troupes 
francaises seraient ramenees en Algerie lorsque le makhzen pourrait 
assurer la securite. Quant a la question financier e, la France se declarait 
prete a faire au gouvernement cherifien l'avance des fonds dont celui-ci 
avait besoin, mais avec certain es garanties. Enfin, le 13 mai 1910, 
El-Mokri passait un contrat d'emprunt avec la Banque d'Etat du Maroc. 

L'ambassadeur de Moulay Hand demeura jusqu'a l'annee suivante a 
Paris. Sa mission avait ete la plus importante de toutes les ambassades 
niarocaines venues en France depuis le xvn" siecle. 

Sources et bibliographie. — Documents diplomatiques. Affaires du Maroc (Livre 
jaune), publics par le ministere des Affaires Etrangeres, vol. V, 1908- 1910, Paris, 1910, 
PP- 139-397, passim. Bulletin du Comite de I'Afrique frangaise, annees 1909 et 1910, 
passim. L' Illustration, n° du 29 mai 1909. — Francois Charles-Roux et J. Caille, 
Missions diplomatiques francaises a Fes, Paris, 1955, pp. 204, 217-219. 



Ces differentes missions ne presentent pas toutes le raeme interet. 

Les premieres, au xvr siecle et au d6but du xvu e siecle, n'avaient 
qu'un objet limite. Toutefois, celle de 1577 entraina la nomination du 
premier consul de France au Maroc et marque ainsi une date dans 
1 histoire des relations entre les deux pays. 

Les ambassades de Moulay Ismail meritent particulierement de retenir 
1'attention. Celle d'El-Hajj Mohammed Temim en 1681-1682 eut pour 
consequence la conclusion d'un « traite de paix », le seul qui ait ete signe 
en France. D'autre part, si les negociations d'Abdallah ben Aicha n'abou- 
tirent pas en 1699, on ne saurait cependant trop souligner l'importance 
de leur objet : la liberation des esclaves. 

Au xvin c siecle, un seul sultan, Sidi Mohammed ben Abdallah, qui 

ai Ueurs s'effor5a de deVelopper ses relations avec toutes les nations 

retiennes, P r ^ l'initiative d'envoyer des missions en France. Celles-ci 

eurent une portee beaucoup plus restreinte que celles de Moulay Ismail. 

une d'elles toutefois aurait pu entrainer d'importantes consequences sur 
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le plan social et humain : celle de Tahar Fennich, charge en 1777-1778 
de proposer a Louis XVI un projet d'echange perpetuel des esclaves 
chretiens et musulmans. Mais le representant du cherif ne semble pas 
avoir beaucoup soutenu la demande de son souverain, qui fut ecartee 
presque sans discussion. 

En envoy ant Tahar Fennich a la cour de Versailles, Sidi Mohammed 
ben Abdallah, dit le consul Chenier, cherchait uniquement a se voir offrir 
de riches cadeaux. Le Francais ecrit en outre : « II n'est pas douteux 
que la mission d'Ali Peres [en 1781] n'avait d'autre motif que l'espoir 
de recevoir quelques presents distingues ( l6 ). Sur cette question de la 
cause des missions de Sidi Mohammed ben Abdallah, certains historiens 
de notre epoque ont adopte le point de vue de Chenier (*7) . On remarquera 
cependant qu'en 1786, le cherif avait formellement convenu que son 
envoye El-Hajj Larbi Moreno devait seulement s'arreter a Toulon, mais 
ne se rendre ni a Paris, ni a Versailles. Dans ces conditions, il ne pouvait 
etre question de chercher a beneficier de la generosite royale. 

II est certain toutefois que les agents marocains qui venaient a la 
cour du Roi Tres Chretien recevaient pour leur souverain des presents 
plus riches que ceux offerts par ce dernier. Nous avons signale la valeur 
des cadeaux remis a Tahar Fennich. Les autres envoyes, moins bien 
partages, ne s'en retournerent cependant pas les mains vides. En echange, 
ils donnaient seulement des chevaux ou des animaux sauvages et, parfois, 
des selles, des etoffes ou des armes blanches fabriquees dans le pays. 

Au xix e siecle, les representants des sultans qui se rendirent a Paris 
furent souvent charges de missions simplement honorifiques ou protoco- 
laires. 

D' autres, il est vrai, ont presente des demandes qui offraient un interet 
politique certain. On comprend fort bien que le makhzen ait desire l'appui 
de la France dans ses negociations avec l'Espagne. De meme, Sidi 
Mohammed ben Abd er-Rahman et Moulay Hassan avaient raison de 
vouloir supprimer les abus auxquels donnait lieu la Protection. Enfin, il 



(16) Arch, not., Aff. itr., correspondance consulaire, Maroc, B 1 841, Rapport joint a la lettre 
de Chenier du 10 avril 1782. 

(17) Notamment P. de Cenival, op. cit., pp. 179-180. 
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est naturel qu'au Maroc, comme en France, on ait souhaite la disparition 
des incidents qui se produisaient trop souvent a la frontiere algero-maro- 
caine. Mais 1' envoi d'un ambassadeur a Paris n'etait pas indispensable 
pour atteindre ces buts, surtout le dernier. D'ailleurs, les accords relatifs 
a la Protection — le reglement de 1863 et la convention de 1880 — furent 
signes a Tanger et a Madrid. De plus, les difficultes de la frontiere 
pouvaient aussi bien, sinon mieux, se regler au Maroc qu'a Paris. 

D' autre part, les presents qu'offraient les envoyes du cherif etaient 
semblables a ceux du siecle precedent. Mais les cadeaux qu'ils recevaient 
n'avaient plus, a beaucoup pres, la meme valeur qu 'autrefois. La vieille 
tradition des « donatives » tendait a disparaitre. 

Enfin, les deux missions de 1901 et 1909-1910, contrairement a celles 
du siecle precedent, avaient un objet precis et aboutirent a des resultats 
tangibles. 

Dans l'ensemble toutefois, les ambassades et missions marocaines en 
France n'ont eu qu'une importance relative, si Ton met a part celles 
envoyees par Moulay Ismail a Louis XIV et les deux dernieres avant 
I 9i2. Au debut du xvn c siecle, aux xvui c et xix e siecles, toutes les 
questions essentielles entre les deux pays se sont reglees au Maroc. Par 
exemple, les negotiations pour le rachat des esclaves, aux environs de 
lD 3o, se deroulerent dans 1' empire cherifien et le premier traite franco- 
marocain fut signe a Marrakech en 163 1. C'est a Marrakech egalement 
que le comte de Breugnon conclut le traite de 1767, le plus important 
jusqu'en 1912 de tous les accords intervenus entre les deux pays. Au 
siecle suivant, la convention du 10 septembre 1844, qui mit fin aux 
nostilites engagees le mois precedent et l'accord commercial du 4 octobre 
J 892 furent signes a Tanger. 

Ainsi, les agents envoyes en France par les sultans du Maroc n'y ont 
e plus souvent joue qu'un role politique assez modeste ; mais leurs 
a mbassades ou leurs missions ont du moins contribue a maintenir la bonne 
entente entre les deux Etats. 



Jacques Caill£ 



DE LA VIDA MILITAR ORANESA EN 1631 

Como en otros trabajos nuestros anteriores, en el presente abordamos 
tambien un aspecto de la historia menor de la presencia espanola en las 
plazas norteafricanas. 

Hoy sirven de fuente informativa unos documentos oraneses de 163 1 
que se transcriben al final de este trabajo. 

Son unas actuaciones judiciales a proposito de dos incidentes, poco 
unportantes en si mismos, surgidos en la vida de guarnicion de nuestras 
tropas. 

Sin embargo en la pobre y reiterativa prosa oficial quedan prendidos 
nombres de militares espanoles « que Servian en Oran al Rey » en 1631, 
se nos descubren detalles de la vida cotidiana de la guarnicion y de las 
pugnas que algunas veces surgian entre los jefes de aquella. Son, pues, 
pinceladas sueltas que coadyuvan a completar el cuadro de la historia 
de Espana en Oran. Con ese simple objeto las damos a conocer. 

Era entonces Capitan general de Oran y Mazalquivir don Fernando 
de Andia Irarrazabal, Vizconde de Santa Clara de Avedillo ( ] ), que 



(1) Naci6 en Santiago de Cliile donde fue bautizado en 1576. Era hijo primogenito de don Fran- 
cisco de Andia Irarrazabal y de dona Lorenza de Zarate y Eecalde. Kue seiior de las casas de Andia 
y de Irarrazabal, asi como Caballero de Santiago. 

Su viia militar y politica se extendio a lo largo de sesenta aims y en el transcnrso de los 

nsnios fue Maestre de Campo general de la Infanteria espanola ; Veedor general del Ejercito de 

landes ; Gobernador fie las armas del Keino de Murcia ; Gobernador y Capitan genera! de las 

sias Canarias ; Presidente, Gobernador y Capitan general de Chile ; fundador y poblador de la 

mdad de Juan de Vera, en el Kio de la Plata ; Gobernador de Gibraltar ; Capitan general de Oran 

V Mazalquivir ; Virrey de Galicia, de Navarra y de Sicilia ; Consejero de Estado y de Guerra de 

eupe IV ; Gobernador de Artilleria y Juntas de Guerra de Cataluna ; Consejero de Guerra de 

andes ; Capitan de Guardias del Archiduque Alberto ; Comisario general del ejercito de Granada, etc. 

Durante su vida militar recibi6 cuarenta y cinco heridas, una de ellas en la batalla de las 

Una s (1600) en lucha con Holanda, cayendo asi mismo prisionero. Al regresar a Espana fue cauti- 

,° P or los argelinos, rescatandose de su peculio. Asistid tambien al socorro de La Mamora con 

■"einta y cuatro alfereces reformados, a su costa. E intervino en la detencion de don Kodrigo Calder6n. 

I J or Real despacho de 19 de octubre de 1632 se le concedi6 el titulo de Marques de Valparaiso. 

ialleci6 a los 83 anos, despues de otorgar testamento en Madrid ante Francisco Suarez de Rivera, 

o de octubre de 1659. (Vid. Diccionario herdldico y genealdgico de los apellidos espanoles y ame- 

r >canos, por Alberto y Arturo Garcia Carraffa, T. VI. Madrid, 1922, pag.156. Y Archivo Histdrico 

*acional, Consejos. Lib. 2752, a. 1628, n" 17.) 
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ejercio dicho cargo desde el 7 de abril de 1628 hasta el 6 de febrero de 
1632 ( 2 ). , 

No faltaron reparos a la gestion de este Capitan general, como se des- 
prende de la certification librada por el Veedor y el Contador de las 
Plazas de Oran y Mazalquivir en 28 de mayo de 1632, o sea tres meses 
despues de cesar en su puesto el Vizconde de Santa Clara (3). 

Se le achaco mala administration respecto a viveres y sueldos, la fuga 
al campo enemigo de 85 soldados durante su mandato, la muerte de 
79 caballos, de los cuales 12 en una salida que hizo el 24 de diciembre de 
1629, etc. 

Sin embargo no sabemos hasta que punto puede darse excesiva impor- 
tancia a esos reparos hechos a un militar de tan acreditada vida castrense 
y en unos tiempos en que era frecuente que los Capitanes generales de 
esas plazas iniciasen su mandato con una investigation sobre lo actuado 
por su antecesor. 

El mismo Vizconde de Santa Clara lo hizo en cuanto al Marques de 
Velada, don Antonio Sancho Davila (su antecesor en el puesto) (4) al 
que se formularon treinta y dos cargos. * 

Por otra parte ocho meses despues de cesar en su puesto en Oran, 
al Vizconde de Santa Clara se le concedio el titulo de Marques de Val- 
paraiso, por lo que es de suponer que no fuesen muy graves los cargos 
que se le formularon o debio satisfacerlos ampliamente. 

Lo que parece cierto es que en su mandato no hubo acciones guerre- 
ras considerables en estas Plazas norteafricanas, como las hubo en la 
epoca del Duque de Maqueda anteriormente o bajo el gobierno posterior 
del Marques de Flo res Davila, sucesor del Vizconde. 

Por lo que se desprende de los documentos que ahora utilizamos, el 
Vizconde de Santa Clara de Avedillo debio ser hombre al que le gustaba 
llevar por el cauce legal hasta las pequehas incidencias. Y cuando surgia 
algun hecho de mas envergadura, para resolver el cual quiza hubieran 



(i) Galindo y de Vera, Leon : Historia, vicisitudes y politico, traditional de Espana respecto 
de. sus posesiones en la costa de Africa... Madrid, 1884, Pag- 459- 

(3) Galindo y de Vera : ob. tit., pag. 249, n. 2, y apendice num. 19, pag. 407. 

(4) Galindo y de Vera : ob. tit., apendice num. 20, pag. 409. 
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bastado sus amplios conocimientos castrenses, hacia agotar la tramitacion 
judicial antes de Uegar a pro veer una resolution. 

Ejemplo de ese espiritu legalista lo tenemos en lo sucedido al Alferez 
don Garcia de Navarrete, Ayudante del Sargento mayor. 

El 13 de agosto de 1631 entraron en la alcazaba oranesa las cabilas 
de los alrededores de la plaza para entregar el trigo y la cebada que debian 
dar como precio del seguro que les otorgaba la guarnicion espanola. 

La compania de guardia acostumbraba estar presente, guiada por el 
Ayudante del Sargento mayor, pero el dia indicado no asistio a esa cere- 
monia y por ello el Capitan general ordeno abrir el oportuno expediente. 

El Ayudante se exculpa en su declaration del dia siguiente, alegando 
que habiendo Sargento mayor no le corresponde al Ayudante mandar la 
compania de guardia, si no se lo ordena aquel ; pero que, ademas, 
en dicho dia no recibio orden de subir a la alcazaba, siendo el propio 
Sargento mayor quien lo hizo. 

De todos modos el Capitan general proveyo que el Ayudante debe ir 
siempre con el Sargento mayor, sobre todo en dias publicos y en plaza 
de armas, conminandole a que asi lo cumpliese en lo sucesivo. De lo que 
se dio por enterado y conforme el interesado. 

Sin embargo — y pese a la pequeflez del suceso — el mismo Capitan 
general dispuso, en 21 de noviembre, que ese expediente se uniera a los 
autos relativos al incidente de que mas adelante se tratara. 

Por los documentos que utilizamos vemos pasar no solo al Capitan 
general y al alferez ayudante del Sargento mayor, sino tambien a una 
intcresante serie de militares espanoles de los que es justo recoger al 
menos sus nombres. 

Alii vemos citados no menos de diez Sargentos mayores que ejercieron 
s us cargos en epocas diferentes : 

Los capitanes don Juan de Aliendo, don Miguel Ruiz y don Pedro Fer- 
nandez de Guzman, que debieron ser Sargentos mayores en los liltimos 
a nos del siglo xvi ; el capitan don Pedro Rodriguez de Santisteban (mas 
tarde Marques de Cropani) en tiempos del Conde de Alcaudete (s) ; el 

AT "° n ^ ranc ' sco ( f e Cordoba y Velasco, conde de Alcaudete, fue Capitan general de On'm 

azalquivir desde 20 de mayo de 1596 hasta 5 de diciembre de 1604. 
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capitan don Gaspar de Mondragon, en el periodo del Conde de Aguilar ( 6 ) ; 
los capitanes don Sebastian Osorio de Mendoza y don Diego del Valle, 
y el alferez don Francisco Hernandez de Llerena, durante el mandato 
del Duque de Maqueda (?) ; el capitan don Martin de Lara, en la epoca 
del Marques de Velada ( 8 ) y del mismo Vizconde de Santa Clara de Vadi- 
llo ; y por ultimo el capitan don Carlos Ramirez de Arellano, uno de 
los protagonistas del suceso que narraremos mas adelante. 

Aparte de estos Sargentos may ores, nos dan noticia los referidos docu- 
mentos de ocho capitanes de caballos : don Luis de Sotomayor ; don Inigo 
Manrique de Lara ; don Fernando de Navarrete Sotomayor ; don Hipo- 
lito de Velasco, Marques de Salinas ; don Juan de Orive y Ozaeta ; don 
Pablo de la Cueva Benavides ; don Rodrigo de Maldonado ; y don Diego 
Cortes, el otro protagonista del proceso que utilizamos para este trabajo. 

Igualmente se recogen los nombres de otros ayudantes anteriores a 
don Garcia de Navarrete : Andres Diaz de Cordoba, Salvador Sanudo 
y Diego Perez de Mendiola. 

Vemos citado tambien al veedor don Juan Rejon de Sjlva ; y ejercian 
sus cargos en Oran, en el ano 1631, don Cristobal Aleman, alcaide del 
castillo de San Felipe ; el alcalde mayor, o juez, don Diego Romero, 
los oficiales reales don Diego Jimenez de Vargas y Juan Garcia Bonal, 
y los escribanos Alonso y Rodrigo de Ayora. 

Es, pues, una interesante nomina de militares y de funcionarios espa- 
noles destinados en Oran durante el primer tercio del siglo xvn. 

Entre esos nombres encontramos los de rancias familias de la nobleza 
espafiola, que asi derramaba sus actividades por todos los ambitos del 
entonces todavia inmenso imperio hispanico. 

Pero a traves de los documentos que al final se transcriben, se vis- 
lumbran otros aspectos de la vida diaria en la plaza oranesa. Son simples 



(6) Don Felipe Ramirez de Arellano, conde de Aguilar, ejerci6 la Capitania general oranesa 
desde el n de agosto de 1608 hasta el 25 de octubre de 1616. 

(7) Don Jorge de Cardenas Manrique, duque de Maqueda, fue Capitan general de Oran en 
dos ocasiones : desde el 25 de octubre de 1616 hasta el 8 de abril de 1622, y desde el 10 de mayo 
de 1624 hasta el n de octubre de 1625. 

(8) Don Antonio Sancho Davila, marques de Velada, ejerci6 el cargo desde el n de octubre 
de 1625 hasta el 6 de abril de 1628. 
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destellos, pero nos permiten atisbar fugazmente lo que seria el diario 
acontecer en la plaza norteafricana. 

No es dificil imaginar, sobre todo para quienes hayan vivido en 
ambiente norteafricano, la periodica escena de la entrada de las cabilas 
amigas en la alcazaba oranesa. 

En la plaza de armas penetrarian los caides acompanados de vistosos 
pelotones de caballeria ; alii serian recibidos por los oficiales reales con una 
compania de la guarnicion y, tras ceremoniosos saludos, se haria la 
entrega de las cantidades de trigo y de cebada convenidas como precio 
del seguro otorgado por el Capitan general a los poblados que se acogian 
a aquel. 

No faltarian los naturales grupos de curiosos : soldados francos de 
servicio, mujeres y ninos de la poblacion civil, etc. 

Nos enteramos de que aquel ano la guarnicion oranesa estaba for- 
mada por cinco companias mas las tres afectas a la defensa de los cas- 
tillos. 

A traves de otros documentos vemos en la plaza, a las horas del ama- 
necer, la tertulia de varios madrugadores. Sentados en el poyo de la plaza 
estan departiendo el Sargento mayor, su Ayudante y el alcaide de uno 
de los castillos. De pronto aparece en la plaza un capitan de caballos : 
da una vuelta con cara de pocos amigos y se marcha sin trabar conver- 
sation. Minutos mas tarde un morillo viene y entrega un papel al Sar- 
gento mayor : es un billete de desafio. Parece una escena de nuestro 
teatro del Siglo de Ofo, pero es una realidad historica. 

Vemos tambien la evolution de ciertos sueldos militares : hubo tiempos 
e n que el Sargento mayor solo tenia 20 escudos mensuales de sueldo mien- 
bras que los capitanes disfrutaban de 25 ; el duque de Maqueda los igualo 
en retribution ; el capitan Mondragon, Sargento mayor, llego a tener 
40 escudos, y el capitan Cortes reconoce tambien tener iguales emolu- 
mentos. 

Otros documentos nos informan acerca de la forma en que se des- 
arrollaban las marchas fuera de la ciudad, orden y colocacion de las 
tropas a la ida y a la vuelta, segun las incidencias que surgiesen en aque- 
"as, atribuciones de cada uno de los mandos en relacion con los acam- 
Pamientos, etc. 
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Precisamente la discrepancia entre los capitanes de caballos y el Sar- 
gento mayor sobre las atribuciones de los respectivos cargos dara origen 
a frecuentes disputas, que j as al Capitan general, desafios y procesos. 

La rafz de todo ello estaba en las especiales caracteristicas del cargo 
de Sargento mayor. 

El Sargento mayor, equivalente en cierto modo al comandante actual, 
solia sei escogido entre los capitanes mas antiguos del tercio, no tenia 
mando directo de tropas y era el encargado de abastecerlas y vigilarlas. 
Por otra parte venia a ser el ayudante del jefe superior, transmitiendo 
sus ordenes a los capitanes. Cuando este cargo se estabilizo en el Ejercito 
estaba mejor retribuido que el de capitan, al menos que el de infanteria, 
pues el de caballos solia ganar mas que el de arcabuceros o mosqueteros. 

Pero en el Oran del ano a que nos referimos el cargo de Sargento 
mayor no habia acabado de consolidar sus atribuciones, y algunos .capi- 
tanes de caballos consideraban que aquel mermaba las suyas propias. 

Ademas, como hemos visto, durante algunos anos el puesto de Sar- 
gento mayor estuvo en aquella plaza peor retribuido que el de capitan 
de caballos, hasta el punto de que algunos Sargentos may ores lo fueron 
« reteniendo » sus companias para conservar sus emolumentos. En otras 
ocasiones fueron alfereces quienes ocuparon el puesto de Sargento mayor. 
Todo ello inducia a los capitanes de caballos a considerarse superiores 
al Sargento mayor y a no tolerar lo que estimaban intromisiones suyas. 
Y en algunos casos no dejo de alegarse la nobleza de linaje en asuntos 
en que solo se debatia una cuestion de disciplina. 

Si bien en otras guarniciones y en campana las funciones del Sargento 
mayor se hallaban bien definidas y aceptadas, en Oran, por las razones 
antedichas, dieron lugar a disputas y a desagradables incidentes. 

En el caso concreto de los documentos utilizados, era Sargento mayor 
de la guarnicion oranesa el capitan don Carlos Ramirez de Arellano (■>) 



(9) No hemos podido fijar Is identidad de este capitan. Encontramos un Carlos Ramirez de 
Arellanos Urreta, natural de Alcanadre, que fue caballerizo de S.M. e ingres6 en la Orden de Santiago 
en el ano 1608 ; y existi6 un hijo del anterior, llamado Carlos Ramirez de Arellano Tellez-Gir6n 
natural de Segovia, que ingres6 en aquella misma Orden en 1645. 
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y desconocemos exactamente que uso hacia de las atribuciones que le 
daba su cargo y si se salia o no de ellas. De todos modos parece que 
consideraba funcion siiya disponer los acampamientos durante las mar- 
chas, con lo que no estaba conforme su contradictor, el capitan de caba- 
Hos don Diego Cortes — capitan desde hacia 26 arios y con mas de 30 
de servicios en la milicia — , hombre muy celoso de lo que consideraba 
sus preeminencias y nada concorde con su apellido para defenderlas, vistos 
sus actos y sus escritos al Capitan general. 

Surgieron incidentes por aquel motivo entre Cortes y Ramirez de 
Arellano, alguno de ellos ante el propio Vizconde de Santa Clara. 

Pareceria logico que el Capitan general, veterano militar avezado al 
mando, hubiese cortado esas incidencias directa y personalmente, fijando 
de una vez las atribuciones de uno y de otro e impidiendo los abusos de 
cualquiera de las dos partes. Pero no debio de ser asi cuando el descon- 
tento capitan Cortes el 5 de octubre de 1631 envio un billete de desafio 
al Sargento mayor. 

En las primeras horas de la manana vio en la plaza a Ramirez de 
Arellano, al Ayudante Navarrete y al alcaide del castillo de San Felipe, 
Cristobal Aleman; asegurado de que se encontraba alii el Sargento mayor, 
salio de la plaza y poco despu^s envio a un morillo con la carta de desa- 
fio. La abrio Ramirez de Arellano, pero se la arrebato su Ayudante y 
fue a comunicar el hecho al Capitan general. Ademas encargo a Cristobal 
Aleman y al capitan Rodrigo de Maldonado que fuesen a las puertas de 
la ciudad para detener a Cortes y al Sargento mayor que iban a reiiir. 

La redaction del billete de desafio responde a la arrogancia del capitan 
Cortes : « Porque dice que iguala la milicia, aguardo en las cuevas de 
Cereceda, donde sabra vuestra merced quien le escribe ». 

No parece extrano al temperamento de este veterano capitan el resol- 
Ve r los asuntos con un desafio, pues en un escrito suyo al propio Capitan 
general dice claramente que el in ten tar mantener ciertas preeminencias, 
a algunos Sargentos mayores anteriores « les ha costado las vidas ». 

Este abortado desafio dio origen al consiguiente proceso que llevo 
e l alcalde mayor Diego Romero, quien en el mismo dia tomo declaration 
a los testigos. 
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No consta la resolucion que recayo en este caso, pero prueba de que 
no quedo zanjado es que dio lugar a que el mismo mes de octubre don 
Diego Cortes elevase al Capitan general un escrito de queja contra el 
Sargento mayor y pidiendole una decision sobre el litigio. 

En tal situation el Vizconde de Santa Clara — siguiendo su tempe- 
ramento legalista, o porque tan to Ramirez de Arellano como Cortes tuvie- 
sen valimiento en la Corte — se limita a ordenar en 30 de octubre que 
informen los oficiales reales sobre la costumbre que se ha tenido anterior- 
mente en la plaza y las ordenes de S.M. que hubiere sobre ello. 

Efectivamente los oficiales reales don Diego Jimenez de Vargas y 
Juan Garcia Bonal emiten el informe pedido por el que se ven las fluc- 
tuaciones que habian tenido las atribuciones del cargo de Sargento mayor, 
segun quienes lo desempenaron y el criterio de los Capitanes generales. 
Realmente el informe no aclara la cuestion de un modo definitivo, aunque 
mas bien se inclina a la position defendida por el capitan Cortes. 

En 3 de noviembre siguiente el Vizconde de Santa Clara provee que 
el escrito del citado capitan y el informe de los oficiales reales pasen a 
conocimiento de don Carlos Ramirez de Arellano para que responda en 
el plazo de dos dias. 

Pero pasaron nueve fechas sin que el Sargento mayor respondiese a 
los escritos citados, lo que da lugar a un nuevo escrito del capitan Cortes 
solicitando resolucion sobre el litigio existente. 

Por fin en la segunda quincena de dicho mes contesto el Sargento 
mayor con un largo escrito en el que defiende su criterio, basandose en 
las atribuciones que tuvieron algunos de sus antecesores, incluso bajo el 
mando del mismo Vizconde de Santa Clara, y alegando la natural evolu- 
tion en las funciones de los distintos cargos y ser el oficio del Sargento 
mayor el de transmisor de las ordenes del Capitan general. 

Nuevamente dispone el Vizconde de Santa Clara, en 26 de noviembre, 
que se de traslado del alegato anterior a don Diego Cortes para que 
conteste. 

Y terminan los documentos que utilizamos con el escrito de este capi- 
tan en el que insiste en sus puntos de vista, apoyandose — mas que en 
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la situation de los ultimos tiempos — en la tradition anterior de mas de 
cien anos, y argumentando que si el cargo de Sargento mayor fuese mas 
importante que el de capitan de caballos, el mismo lo hubiera solicitado 
en su dia « y le tocara y se le debia dar », tanto por sus muchos anos 
de servicios « como por haber escrito Su Majestad a Vuestra Senoria tenga 
cuidado de hacerle merced, honrando su persona ». 

Nos quedamos sin saber la resolution que en definitiva adopto el Viz- 
con de de Santa Clara, pues no disponemos de mas documentos, pero estos 
han desvelado algunos aspectos de la vida interior de las guarniciones 
espanolas en el Norte de Africa y, en este caso concreto, de Oran. 

Somos testigos de la pugna establecida, por preeminencias de sus car- 
gos, entre un veterano y arrogante capitan de caballos, tostado por los 
rnuchos soles del Imperio espafiol, con un capitan bastante mas moderno 
que ocupa un cargo en cierto modo superior, quiza por privilegios de una 
sangre de mas prosapia. 

Y al margen del litigio principal se nos aparecen tambien destellos de 
la vida cotidiana, asi como datos y nombres de diversos militares espa- 
noles que cumplian sus deberes en los lfmites del Imperio, pocos anos 
antes de que comenzase a eclipsarse su estrella en Rocroy. 

Guillermo Guastavino Gallent. 
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DOCUMENTOS 



Illustrissimo Senor 

Don Diego Cortes, Capitan de cauallos lancas dice que el Sargento 
mayor Don Carlos Ramirez de Arellano a yntentado, como es nptorio, el 
querer agregar a su oficio nuebas preheminencias, que son y an sido 
siempre del Capitan de cauallos ; y porque es cosa asentada de mas de 
ioo anos a esta parte el ser los Capitanes de cauallos por sus puestos y 
calidades las primeras personas despues del Capj'ian general en el gouier- 
no del campo, botos, lugares y preheminencias ansi por ser en quien 
estriuan los aciertos como por estar a riesgados siempre a los mayores 
peligros en corredurias, renquentros y retaguardias, y porque de todo 
esto se podra V . S a y mf ormar de las personas de puestos y soldados anti- 
guos, a V. S a suplica que para escusar dicensiones y pesadumbres, como 
se an seguido estos dias, sea seruido de mandar se tome resolution en la 
forma que aV.S" mejor pareciere en como les a de dar el Sargento mayor 
las ordenes a los Capttanes de cauallos (del Capitan general) y como se 
les an de guardar las honrras, preheminencias y facultades que siempre 
se les an guardado, senalandolas porque no se ygnoren o mandando se 
siga la costumbre, pues no consta que ningiin senor Cap^an general se 
las aya derogado por escripto en ningiin tiempo, que a auerlo hecho ya 
estuuiera resuelto por Su Magestad. Pues a V.S a toca, por Consejero de 
guerra, por Bisitador y Gouernador general de estas Placas y por tan 
antiguo CapjYan y que tanto puede sauer en este casso la dispusision del, 
y haga y resuelba como mas conuenga al seruido del Rey nuestro Sewor 
y el buen gouierno militar, que demas de ser justida lo tendra en merced 
de V.S a . — Don Diego Cortes (rubricado). 

[Auto.] Los oficiales leales ynformen de la costumbre que se a tenido 
en rrazon de lo contenido en el escrito de suso, y las ordenes que en ello 
ay de Su Magestad. Proueyolo el senor Visconde de Santa Clara, del 
Consejo de Guerra de Su Magestad, en treynta de otubre de mill y seis- 
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cientos y treynta y un anos ; y asi mesmo las que ay de los senores Gene- 
rales. — Alonso de Ayora, escriuano (rubricado). 

En cumplimiento del auto precedente proueydo por V. S. a suplica- 
cion del Cap^an Don Diego Cortes lo que en razon de los puntos que 
contiene su petition sauemos y emos entendido es lo que se sigue : 

Que por tradition y noticia que tienen los soldados mas antiguos que 
a y al presente en estas plazas y lo que an visto en ellas, desde que se 
ganaron, las personas que an seruido de Capitanes de las Companias de 
Cauallos en las ocasiones que el Cap^an General salia a campana con la 
gente de guerra, en primer lugar tomauan la orden para si los ataxa- 
dores auian de salir a descubrir al camino que se auia de seguir, y auien- 
dose de sen tar el campo, ordenauan en la forma que se auia de hazer 
disponiendo el aloxamiento y que se ocupasen los puestos que les parecia, 
senalando los de las atalayas, assi de la Caualleria corao de la Ynfante- 
n a, cifiendole o dilatandole segun la disposicion del sitio, no obstante 
que por lo pasado hubo algunos Sargentos mayores con companias viuas 
de Ynfantena como fueron el CapzVan Juan de Alien do, Miguel Ruiz, 
Pedro Fernandez de Guzman y otros, y en las Juntas de Capitanes y 
Alcaydes actos piiblicos tubieron primer boto y lugar. Y pretendiendo 
el Capitan Pedro Rodriguez de Santisteuan, que murio Marques de Cro- 
pani, que bino con 50 ducados de entretenimiento al mes en el tiempo 
del gouierno del Sewor Conde Alcaudete, ordenar en el campo lo que 
hazfan los Capitanes de cauallo, se lo resistieron y no lo hizo, sin que 
e l Sargewto mayor saliese a esta causa por sauer que no le tocaua, y en 
esta posesion estubieron segun la memoria de algunas personas que oy 
viuen, 100 anos, hasta el de 608, que auiendo llegado el Sewor Conde 
de Aguilar a seruir el cargo de Capitan general destos Reynos, y dado 
e l oficio de Sargewto mayor destas Placas, al Capitan Gaspar de Mon- 
dragon, que vino con su persona entretenido con 40 ducados de sueldo 
a l tries, que auia seruido de teniente de Castellano del Castillo de Ambe- 
re z, reparo en que el assiento y aloxamiento de la Ynfantena que salia 
a campana tocaua a su oficio, a la defensa desta preheminencia se opu- 
sl eron los Capitanes de Cauallos y por bia de conbenengia el Sewor Conde 
de Aguilar acordo, sin perjuigio de los derechos que unos y otros pre- 
tendian tener, que de conformidad el Cap^an de Cauallos que le tocase 
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el campo que esta primero para cualquiera fagion por salir a las que se 
ofrecen y seruir con las campafiias por turno, y el Sargewto mayor la 
sentasen y aloxasen, y assi se obseruo lo que duro aquella domeda ; y 
hauiendo Su Magestad hecho merced al Capii!an Mondragon de la tenen- 
cia de la frontera de Melilla, subgedio en el ofigio de Sargewto mayor el 
Cap^an Seuastian Osorio de Mendoga, persona de calidad conocida y 
mucha aprouacion, y estando haziendo el dicho oficio, auiendo salido 
la gente de guerra a un sitio que llaman las canteras acarrear ripio para 
las caleras, y echolo por la manana hasta la ora que la campana del 
Castillo de Recalcacar haze serial de dexar el trabajo, los gastadores por 
orden antigua que se guardaua quando en Oran auia fabricas, que era 
al punto de mediodia, el Capj'ian don Luis de Sotomayor, que en la sazon 
lo era de Cauallos y aquel dia le tocaua el campo, ordeno diesen de mano 
a la faena, y pretendiendo el dicho Sargewto mayor Seuastian Osorio que 
a el le tocaua el hazerlo, por lo que del negocio resulto sobre que se 
escriuio, el Senor Duque de Maqueda depuso al Sargewto mayor de su 
oficio y le proueyo en el Capi^an Diego del Valle con retengion de su 
compawfa el qual le siruio, y es llano que siendo Capitanes de Cauallos 
Don Luis de Sotomayor, Don Ynigo Manrrique de Lara, Don Fernando 
de Nauarrete Sotomayor, el Marques de Salinas, Don Juan de Oriue y 
Ocaeta, Don Pablo de la Cueua y Benauides no pudo ni deuio pretender 
entrometerse en lo que les tocaua, por ser todos personas de tanta calidad 
y partes que quando se les quitara alguna preminencia antes dexaran 
sus Companias que pasaran por ello. Al dicho Capitan Diego del Valle 
subgedio el Alferez Frandsco Hernandez de Llerena, que corrio con el 
uso de su ofigio al fuero antiguo. Por ultimo fue proueydo en el Cap^an 
Martin de Lara, el qual pretendio yntrodugir y adquirir algunas premi- 
nengias ; si salio con ellas fue biolentando la posesion en que auian estado 
los Capitanes de Cauallos, que deuieron protestar no les parase perjuygio 
a la que tenian adquirida, accion que solo compete a la persona real por 
ser soberana y en cuya mano esta el poder dar a unos y otros ofigios 
la autoridad y preminengias que Su Magestad fuere seruido, sin que aya 
quien sea poderoso sin causa, quando se perjudica derecho de tergero 
con posesion de tanto tiempo aprehendida, despoxarlos della, hasta que 
oydas las partes y razones que tienen en su fauor en justigia se determine 
y declare lo que toca a cada ofigio. 
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En quanto a la distribution de las ordenes que da el Sargewto mayor 
nadie como V.S. por su larga esperiencia y diuersas partes donde a mili- 
tado puede sauer con tanto fundamento el estilo y corriente que en esto 
se tiene y lo que se platica, modo y forma como se a de proceder en 
e ste punto, pero saluo el mas acordado parezer de V.S. entendemos a 
nuestro sentir que dando el Sargewto mayor orden a oficial superior, 
como es un Capitan, dewe decirle « El Senor etcetera manda », y referirle 
la orden que a reciuido del Capi^an general, o persona que gouierna y 
si el oficial que la a de executar la pidiera por escripto, dando lugar la 
ocasion para ello, deue hazerlo aunque sea a un cauo de esquadra, con 
que se facilitaran los aciertos de los efectos y que no se hierren si subce- 
diere por mal entendidas las ordenes y quede comprouado quien tubo 
la culpa, con que se escusara el poderlas negar y quedar en opiniones 
a quien se a de atribuir lo que en esto se faltare. 

En los libros de los oficios de la Veeduria y Contaduria destas Placas 
no hallamos sentada otra orden mas de una que dio el Senor Duque de 
Maqueda gouernando estas Placas sobre el modo de salir y marchar en 
campana la Caualleria, que su tenor a la letra es como sigue : 

El Duque de Maqueda, Duque de Naxera, etc. : 

Por quanto conbiene reformar algunos abusos que por lo pasado esta- 
uan yntroducidos en la forma de marchar en campana las dos Compa- 
n ias de Cauallos que siruen a Su Magestad en estas Placas contra toda 
buena disciplina militar por los ynconbenientes que de continuarse pueden 
resultar, e acordado de ordenar y mandar a los Cap^awes de Cauallos 
y Alferez que al presente siruen en las dichas Companias que todas las 
°eces que subcediere salir al campo con ellas, assi con Ynfanteria como 
S1 n ella, que al yr de Oran lleue el costado derecho la Compania que oy 
sirue el Capit&n Don Fernando de Nauarrete, por estar en esta posesion 
Qesde que se conquistaron estas Placas, y que si subcediere yendo mar- 
chando bolberse haziendo de retaguardia banguardia, ay a de benir en 
e ' costado derecho la Compania. con que al presente sirue aqui a Su Ma- 
gestad Don Ypolito de Velasco, Marques de Salinas, y si se fuere mar- 
cnando, aunque se haga alto, como no se haga de retarguardia banguar- 
ai a, cada Compania guarde su puesto ; y para que en todo tiempo conste 
a re soluci6n que e tornado en este particular, ordeno y mando al Cap»7an 
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y Sargento Mayor Diego del Valle yntime esta orden a los dichos Capi- 
tals de Cauallos y Alferezes en presencia de Don Juan Rejon de Silua, 
Veedor de Su Magestad en estas dichas Placas, y que hecho assi se tome 
razon en los libros de su oficio y en los de la Contaduria de Su Magestad, 
que assi conuiene a su real seruicio, en Oran a 29 de nouiembre de 1624 
afios. El Duque de Maqueda, Duque de Naxera. 

Y para que con mas acierto y de todo punto bien ynformado V. S. 
pueda mandar lo que mas conbenga, V. S. se deue seruir de oyr a los 
Castellanos de los Castillos y soldados antiguos que ay en estas Placas 
para que entendido por V. S. lo que a pasado en razon de lo que se obser- 
uaua en el uso destos oficios que estubo sentado y sin contradicion tantos 
anos, prouea V.S. lo que mas conbenga al seruicio de Su Magestad. En 
Oran a dos de nouiembre de mill y seiscientos y treinta y un anos. — 
D. Diego Ximenez de Vargas (rubricado). — Juan Garcia Bonal (rubri- 
cado) . 

[Auto.] En la ciudad de Oran a tres dias del mes de nouiembre de 
mill y seiscientos y treynta y un anos, el Senor Visconde de Santa Clara, 
del Consejo de guerra de Su Magestad, auiendo visto lo pedido por el 
Capt^an Don Diego Cortes y el ynforme de los oficiales reales, mando 
dar copia y traslado de todos ellos a el Capi/an y Sargento mayor Don 
Carlos Ramirez de Arellano para que dentro de dos dias responda, y asi 
lo proueyo, mando y rubrico. — Alonso de Ayora, escriuano (rubricado). 



II — 



Illustrissimo Senor 

Don Diego Cortes dice que nuebe dias son passados que por mandado 
de V.S a se le dio treslado con dos de termino al Sargento Mayor Don Car- 
los de Arellano del ymfcrme que hicieron los oficiales del sueldo sobre 
la competencia que quiere tener con los Capitanes de Cauallos y porque 
en esta caussa no necesitaua mas que lo que V. S a saue en ella y a mayor 
abundamiento se quisso ymformar, Suplica a V.S a sea seruido de mandar 
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tomar resolution en ello, pues tanto conuiene al seruicio de Su Magestad 
y es justzda. La qual pide, etc. — Don Diego Cortes (rubricado). 

[Auto.] Pidio los autos. Proueyolo el senor Visconde de Santa Clara, 
del Consejo de guerra de su Magestad, en quinze de noviembre de mill 
y seiscientos y treynta y un afios. — Alonso de Ayora, escriuano (rubri- 
cado) . 

[Auto.] En la ciuctad de Oran a veynte y un dias del mes de nobien- 
bre de mill y seiscientos y treynta y un awos el senor Visconde de Santa 
Clara, del Consejo de guerra de Su Magestad, a cuyo cargo esta el go- 
vierno destas Placas, por su mandado dixo que la cauza que se hizo 
contra el ayudante Don Garcia de Navarrete en rrazon de que el dia 
que vinieron las cauilas de las parcialidades de los moros a pagar el 
precio de trigo y ceuada no fue y entro en la placa de armas que esta 
delante del alcasaua con la compafiia que entro para asistir hasta pagar 
e l dicho precio y que se siga y acomule a estos autos y hecho se le 
enbien para proveer justicia ; lo mando y firmo. 

— Otrosi mandaua y mando que asi mesmo prosiga y acomule a este 
Proseso el que de oficio se hiso sobre el decafio quel Capitan Don Diego 
Cortes, que lo es de Cauallos, hiso por un papel a el Capitan Don Carlos 
Ramirez de Arellano, Sargento mayor destas Placas, y lo firmo. 



Ill 



En la ciuctad de Oran a catorze dias del mes de agosto de mill y seis- 
cientos y treynta y un a$os su Senoria. del Senor Visconde de Santa Clara, 
del Consejo de guerra de su Magestad, governador destas Placas y su 
Visitador, dixo que mandaba y mando que se notifique por mi el presente 
es criua«o a Don Garcia de Nauarrete, ayudante de Sargento mayor, que 
cauza le mobio a que ayer, que se contaron treze deste y estaua en el 
alcasaua las cauilas de las parcialidades deste reyno con golpe de caua- 
en ' a dellos a selebrar y hazer el precio de trigo y ceuada, y entrando 
a c °mpania de guardia para este efeto como es uso y costumbre y en 
a milicia guialla el ayudante, no lo hizo ni parecio estando como esta 
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con salud y sin otras ocupaciones, y con lo que declarare se trayga a su 
Senoria. para proveer justicia, y lo firmo. — El Viscowde de Santa. Clara 
(rubricado). — Alonso de Ayora, escriuano (rubricado). 

[Declaration.] En la ciudad de Oran dicho dia mes y afio dichos noti- 
fique el dj'cho auto a el dicho Don Garcia de Nauarrete en su persona, 
el qual aviendolo oydo y entendido dixo que aviendo Sargento mayor 
no le toca a el ayudante ir delante la Compania Si no es aviendoselo orde- 
nado su Sargento mayor, y quanto no aver ydo a el precio fue porque 
a las dos busco a el Sargento mayor y hallandolo en la placa le pregunto 
si le mandaua alguna cosa y le dijo que no y que yba a el alcasaua ; 
este declarante le respondio « yo me quedo aqui en la placa para, si se 
ofresiere algo, dar quenta a Vm. » Y le dixo : « esta bien ». Y por esta 
ocacion se quedo en la placa sin faltar un punto della hasta que se uaja- 
ron los oficiales reales y capitanes ; y lo dio por respuesta y lo firmo. — 
Don Garcia, de Navarrete Rivera (rubricado). — Alonso de Ayora, escri- 
uano (rubricado). 

[Auto.] Y luego yncontinente aviendo visto su Senoria. la respuesta 
que a dado el d«cho ayudante, dixo que donde ba el Sa'rgento mayor le 
toca yr a el ayudante, prinsipalmente en dias publicos y en placa de armas 
y que asi lo tenga entendido para cumplillo sin alegar ynorancia, y mando 
que el presente escriuano se le notifique asi y lo firmo. — El Visconde 
de Santa. Clara (rubricado). — ■ Alonso de Ayora, escriuano (rubricado). 

[Notification.] En la ciudad de Oran dicho dia notifiqu6 el auto de 
suso de su Senoria a el ayudante en su persona. El qual dixo que cum- 
plira lo que se le ordena sin faltar en ello y lo firmo. — Don Garcia, de 
Navflrrete Rivera (rubricado). — -Alonso de Ayora, escriuano (rubricado). 



— IV — 



En la ciudad de Oran a sinco dias del mes de octubre de mill y seis- 
cientos y treinta y un anos, su merced del Senor Rejidor Diego Romero, 
alcalde mayor destas Placas y auditor general de la gente de guerra que 
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en ellas sirue a. Su Magestad, dixo que en noticia de su merced es uenido 
que oy dicho dia a el amanecer el Capitan Don Diego Cortes envio un 
billete escrito de su letra a el Capitan Don Carlos de Arellano, Sargento 
mayor destas Placas, por el qual le desafio a que fuesse a las cuebas que 
dizen de Serezeda, buen trecho desta ciudad, para refiir con el, no sauien- 
do su merced la ocasion y para aueriguar la uerdad mando hazer esta 
cauessa de prosesso y que el dicho villete se ponga en esta cauza y que 
por el tenor de la dicha cauessa de prosseso se exzaminen los testigos que 
supiesen del caso, y se hizo en la manera sigwiente. — Don Diego Romero 
(rubricado). — Rodrigo de Ayora (rubricado). 

En la ciudad de Oran dicho dia, mes y anos dichos, para la dicha 
ynformacidn el dicho Senor Alcalde mayor hizo presentar ante si a Don 
Garcia de Nauarrete, ayudante de Sargento mayor, del qual resibio jura- 
mento en forma de derecho y lo hizo y prometio uerdad, y auiendo jurado 
y siendo preguntado por el tenor de la cauessa de proseso, dixo que lo 
que saue es que oi dicho dia a la ora que dize la cauessa de proseso, 
estando este testigo y el Capitan Don Carlos de Arellano, Sargento mayor 
destas Placas, y el alcaide Xristoual Aleman, entro en la placa el Capi- 
t&n Don Diego Cortes donde este testigo y el dicho Sargento mayor y el 
dicho alcaide estauan asentados en el poyo que esta en ella y luego se 
uoluio a salir della, y a cauo de muy poco rato llego un morillo pequeno, 
que no saue cuyo es, y con un papel serrado en la mano, y se lo did al 
dicho Sargento mayor y el susodicho lo abrio y, antes que lo leyera el 
dicho Sargento mayor, &e lo arreuato de manos y se lo lleuo a el Senor 
Uisconde y le did quenta de lo que passaua por ser cossa de desafio. — 
Preguntado siendole mostrado el billete si es el mismo que el dicho mori- 
H° le did en las manos a el dicho Sargento mayor y si conose la letra o 
saue quien enuio el dicho villete, dixo que saue que es el mesmo villete 
que tiene dicho, y que le reconosse por tal por ser el mismo que lleuo a 
^u Senoria, mas que no conose la letra ni saue quien lo escriuio, mas 
s °specha que el dicho villete es del dicho Capitan Don Diego Cortes, por- 
que en primero deste presente mes, estando en campana tubieron dife- 
r ensias ej dicho Capitan con el dicho Sargento mayor, y esto es la uerdad 
y lo que saue so cargo de su juramento, declaro ser de hedad de veinte 
y nuebe anos, y lo firrno de su nombre. — Don Diego Romero (rubri- 
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cado). — Don Garcia de Navarrete Rivera (rubricado). — Rodrigo de 
Ayora (rubricado). 

Para mas ynformacion de lo susodicho, en Oran dicho dia, mes y 
anos dichos, el dicho Senor alcalde mayor hizo pareser ante si a Xris to- 
nal Aleman, alcaide del castillo de San Felipe, del qual.su merced resibio 
juramewto en forma de derecho, y lo hizo y prometio verdad, y aciendo 
juramento y siendo preguntado por la cauessa de proseso, dixo que lo 
que saue de lo que se le pregunta es que oi dicho dia, estando este testigo 
sentado en el poyo de la placa con el Capitan y Sargento mayor Don 
Carlos de Arellano y con Don Garcia de Nauarrete, y estando assi como 
dicho tiene, entro en la placa el Capitan Don Diego Cortes y luego ... se 
boluio a salir della, y a cauo de un rato llego a el dicho Sargento mayor 
un moro pequelluelo (?) con un papel serrado y sellado en la mano y 
se lo dio al Sargento mayor en las manos, y lo abrio, y asi que Don Garcia 
de Nauarrete lo uido auierto se lo arrebato de las manos a el dicho. Sar- 
gento mayor y se leuanto del dicho poyo, mas no reconocio ciiyo era el 
dicho morillo ni quien enuio el dicho villete ni cuya era la letra, mas 
saue que el dicho Don Garcia de Nauarrete , como ayudante que es de 
Sargento mayor, a este testigo y a el Capitan Rodrigo de Maldonado 
que fuesen a las puertas a detener a el Capitan Don Diego Cortes 
porque iua a renir ; y esto dijo ser la uerdad so cargo de su juramcwto, 
declarando todo lo que dicho tiene ser uerdad, y de hedad de sesenta 
y siete anos, y lo flrmo. — Don Diego Romero (rubricado). — Xn'stobal 
Aleman (rubricado). — Rodrigo de Ayora, escriuano (rubricado). 

Para mas ynformacion de lo susodicho, en Oran dicho dia, mes y 
ano dichos, el dicho Senor alcalde mayor hizo pareser ante si a el Capitan 
Rodrigo Maldonado a el qual resiui juramento en forma de derecho, y 
lo hizo y prometio uerdad, y auiendo jurado y siendo preguntado por el 
tenor de la cauessa de proseso, dijo que lo que saue de lo que se le 
pregunta es que el dicho dia, estando este testigo en la placa llego a el 
Don Garcia de Nauarrete, ayudante de Sargento mayor, y le dijo que 
se llegasse la buelta de la puerta de Canastel a detener a Don Diego Cortes 
y a Don Carlos de Arellano, Sargewto mayor destas Placas, que ban a 
salir, y este testigo fue a la puerta de Canastel y le dijo al alcaide della 
que no los dejase salir por la dicha puerta y que daua orden dello de 
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parte de Su Senoria el Sewor visconde, y saue que entre el dicho Sar- 
gento mayor Don Carlos de Arellano y el dt'cho Capitan Don Diego Cortes 
tubieron palabras muchas uezes delante del Senor uisconde, y por ello 
le paressio a este testigo que irian a renir ; y esto dijo ser la uerdad so 
cargo de su juramewto ; declare ser de hedad de sinquenta y ocho afios, 
y lo firmo. — Don Diego Romero (rubricado). Rodrigo Maldonado (rubri- 
cado). — Rodrigo de Ayora, escriuano (rubricado). 



— V — 

Porque dicen yguala la milicia, aguardo en las cuebas de Zereceda, 
donde sabra V. md. quien le escriue. — Seraor Sargerato mayor, Don 
Carlos de Arellano. 



VI 



Ilustrisimo Senor 

El Capt/an D. Carlos Ramirez de Arellano, Sargento mayor destas 
Placas de Oran y Macarqwim'r, dice que Alonso de Ayora, escriuano del 
Crimen, le hico notorio vn auto de V. S" proueydo en tres deste presente 
^es por el qual manda V. S a se le de traslado de un memorial que ante 
^•S a parece presento D. Diego Cortes, Capitan de Cauallos en ellas, y 
de lo que ynformo de Orden de V. S a el contador en ragon de lo que toca 
a los offigios de Sargento mayor y Capitanes de Cauallos, sus prehemi- 
ftencias y lo demas que contienen los papeles citados, y cumpliendo el 
tenor del dicho auto, pues V.S a se sirue de que juridicamewte se siga lo 
que pretende el dicho D. Diego por obseruar su Orden, no obstante que 
a °bligacion destos puestos ellos mismos la traen consigo sin que a su 
parecer sean necesarias mas pruebas ni alegacias que la mucha noticia 
que V. S a tiene como tan gran Soldado de lo que cada uno deue executar, 
re presenta a V. S" que el esta en quieta y pacifica possesion adquirida por 
°s Sargentos mayores sus predecesores con el derecho que da la buena 
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disciplina militar en las preheminencias que le tocan y oy posee que ade- 
lante iran declaradas y las racones que se alegan y informan de la una 
y otra parte no son admisibles ni hacen fuerca alguna porque su funda- 
mento principal es decir que antiguamente eran los Capitawes de Cauallos 
primero en todo que el Sargento mayor, alegando derecho no en lo que 
oy poseen sino en lo que se usaua por lo pasado, pues como se deue tener 
por cierto y es assi en esta era estando los officios y las demas cosas en 
su perfection, auiendo llegado con las esperiencias al conocimiento ver- 
dadero gouernandose todo en Castilla por Consejos y Tribunales tan 
selectos y suxetos de tanta erudition en qualquier materia que se trata 
de donde emanan lo que se a de executar en los exercicios de los officios 
y lo que toca a cada uno y no se deue pensar que en estas Placas 
persona alguna se pueda auer tornado mas mano de la que le da el suyo, 
ni adquirido con uiolencia lo que no era anexo a su puesto porque serfa 
hacer ofensa conocida a las personas que las an gouernado, y el tiempo 
que el Sargento mayor Martin de Lara siruio fue en el del gouierno del 
Senor Marques de Uelada y el de V.S a verisimil prueua de que obro 
con racon y si se bueluen los ojos atras se hallaran tantos abusos de 
puestos enmendados en Oran y otras partes quantos se "sauen por tradi- 
ciones ciertas asi en cargos que se a atenuado su potencia como en refor- 
mas y uariaciones, y de muchos que antiguamente gouernaban lo militar 
con diferentes titulos oy no ay memoria dellos, demas de que como pare- 
cera por los reales libros despues de ganado Oran y de alii a muchos 
anos no ubo Sargento mayor en estas Placas sino solo ciertas personas con 
nombre de requiridores los quales aduertian a la gente lo que les tocaua 
hacer y quando generalmewte se crio este ofkio fue de Alferez y de tanta 
autoridad que en ocasiones ordenaua a los Capitanes y sentian lo hiciese 
el que no lo hubiese sido, de que resulto hauer discordia, racon de donde 
se yntrodujo y establecio el probeer el dicho officio de Sargento mayor 
en los capitanes de arcabuceros mas antiguos y peritos en el arte militar, 
de mas meritos y seruicios, a quien todos los Capitanes obedeciesen y 
respetasen al paso que les obliga el ser este officio labor del Cap^an 
General que esta en su sustancia. ; y en quanto a lo que se ynforma por 
el Contador refiriendo que por lo passado le tubieron los Capitanes Juan 
de Aliendo, Miguel Ruiz y Pedro Fernandez de Guzman, se uera por sus 
libros que estas personas le siruieron con retention de sus Companias 
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gocando del sueldo dellas por ser mas cantidad que no el que tenia sefia- 
lado el Sargento mayor, sin que entonces ubiese Capitan que quisiese 
dexar su Compafiia por el dicho officio, el qual tubo por ultimo veinte 
escudos de sueldo y los Capitanes veinte y cinco, y en este tiempo todos 
se criavan de Alferez hasta el del gouierno del Senov Duque de Maqueda 
que Su Magestad mando gocase de veinte y cinco escudos de sueldo el 
Sargento mayor como los Capitanes de Cauallos, cuios puestos confiesa 
ser muy onorificos en la guerra por el riesgo en que se ponen sus perso- 
nas y preheminencias que se les deue guardar en lo justo y que por 
racon dellos les yncumbe, con cuio conocimiento siruieron Companias de 
Cauallos caualleros tan calificados como lo son D. Luis de Sotomayor, 
D. Yfiigo Manrique de Lara, D. Fernando de Nabarrete y Sotomayor, 
el Marqwes de Salinas, D. Juan de Uriue y Ocaeta, D. Pablo de la Queba 
y Venabides, todos los quales cita el dicho Contador, causa no pasarian 
porque el Sargento mayor se tomase mas mano de la que le da el officio 
y esta racon hace apoio a su justicia, pues en tiempo de los contenidos 
se establecieron las preeminencias siguientes al dicho officio : luego que 
Uego a gouernar estas PJacas el Senor Conde de Aguilar el ano de seis- 
cientos y ocho dio lustre y el ser que se deue al dicho officio siguiendo 
lo que auia visto en Flandes y demas partes donde auia militado como 
tan gran soldado y de tanta aprouacion proveyolo en el Cap^an de Mon- 
dragon que fue teniente de castellano en el castillo de Anbers y tenia qua- 
renta escudos de entretenimiento ; empeco a asentar el campo como era 
la mas anexa a su cuidado y conuiniente a su officio quedo en pacifica 
Posesion desta preeminencia, distribuia las Ordenes asi a la Caualleria 
como a la Ynfantm'a que claro esta an ser dadas por el Capi/an General 
S1 n limite ni tassa y supuesto que en esto no se puede poner dubda de 
qualquier manera que lo yntime la da el General, pues el Sargento mayor 
n ° es mas de un ynmediato suio, ni en la guerra ay quien mande donde 
s e halla el General, esto se comprueba con el punto que esta en la patente 
que refiere V. S a en conformidad de las que los demas Sefiores Capitanes 
generates an dado a sus antecesores en que dice : « y ordeno y mando 
a los Capitanes asi de Cauallos como de Ynfanten'a, alcaydes de los cas- 
ullos, officiales may ores y menores y a otras qualesquier personas a mi 
juridrcion suxetas que quarden y cumplan y executen las ordenes que 
tes dieredes por escrito y de palabra tocantes al seruicio de Su Magestad 
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como las mas propias » ; Uevo el sobredicho Sargento mayor Mondragon 
en ocasiones a la campafia toda la gente a su cargo, Capitanes de Cauallo 
y de Ynfanten'a ; subcediole el Capitan Sebastian Osorio de Mendoca en 
las mismas preeminencias ; y en quanto al punto que toca al dicho Con- 
tador de lo que paso en el sitio de las canteras, fue asi : que estando toda 
la gente a orden de Osorio el CapzYan D. Luis de Sotomayor auiendo 
oydo tocar a mediodia, pensando era llegada la ora de la orden que el 
Sargento mayor le auia dado, dexo la piedra y tomo las armas, a lo qual 
acudio Osorio y dixo que dexase las armas boluiese a tomar la piedra y 
pasasen la que tenian en las manos, aunque tocassen a mediodia, que en 
esta forma auia dado la orden, a lo qual respondio D. Luis que la orden 
que le auia dado auia cumplido y que siempre tenia de costumbre el comerse 
las ordenes ; sobre lo qual le reprendio el dicho Seuastian Osorio ponien- 
dole en su casa y luego dio quenta al Sewor duque de Maqueda y repren- 
di6ndole el no auerle llevado a un Castillo, le mando lo hiciese, en cuio 
yntermedio tubo lugar el subir y dar su quexa al duque quien, con enfado 
de la poca preuencion de Osorio, puso presos a ambos y al dicho Sargento 
mayor le hizo diferentes causas sobre negocios yndependientes y otras 
que le acumulo como parecera por el proceso y le depusso de su officio, 
ofreciendole una Compania de Cauallos y fuerca de Macarqmmr y Resal- 
cacar, y. ningun partido acepto hasta que fallecio en la corte en prose- 
cution de su justicia. Al dicho Sebastian Osorio subcedio el Cap^an Diego 
del Valle con retention de su Compania, recelando no le mandase boluer 
Su Magestad el officio a su duefio, con las mismas esenciones y preroga- 
tivas que sus antecesores, teniendo el primer bo to y asiento en las Yglesias. 
A Diego del Valle el Alferez Francisco Hernandez de Lerena ; criole el 
Senor duque de Maqueda poco mas de un mes antes que se fuera ; guar- 
daronsele las mismas honras e inmunidades ecepto el no gobernar ni ante- 
ponerse a los Capitanes por no aberlo sido. A este subcedio el Capitan 
Martin de Lara, su antecesor, con todas las preeminencias de los pasados ; 
anadio y sento el hechar los ataxadores en campafia y ordenar quando 
se auia de poner la quadrilla de las atalayas ; y V. S a le anadio que todas 
las veces que los Capitanes fuesen a la campafia quando biniesen de la 
faccion fuesen a dar quenta al Sargento mayor de lo que auian echo por 
ser dependente de Orden y aberse de distribuir todas las de los Capitanes 
Generales por el y no por otro, lo qual se guardo lo que le duro el officio. 
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Y el sentar el campo y dar las ordenes no tan solamente lo hicieron y 
hacen los Sargentos mayores, pero en su ausencia los Ayudantes Salba- 
dor Sanudo, D. Garcia de Nabarrete, el Alferez Diego Perez de Mendiola, 
ecepto que al yntimar las Ordenes lo hacen con diferencia, y para que 
conste a V. S a la desygualdad que ay deste tiempo al pasado en estos 
officios, treinta anos a que Andres Diaz de Cordoua, siendo Ayudante troco 
su officio con una placa de artillero y actualmente la pretenden Alfereces 
viuos. Todas estas preeminencias son las que se an guardado a los Sar- 
gentos mayores referidos siruiendo los Capitanes de Cauallos citados, en 
las quales esta en possesion el dicho D. Carlos con solo el derecho que 
fiene a su officio fundado en la buena disciplina militar y goviernos de la 
militia y oy se ue tan realcado en todas partes donde ay armas, quanto 
a V. S a consta y saue por ser Consejero de guerra y tan antiguo y gran 
soldado en Flandes y demas partes donde a militado, y de que el dicho 
officio no conosca sobordinacion ni mayoria ecepto a sus Capitanes gene- 
rales bastantemente lo prueba en no auerse visto assi en el gobierno de 
V. S a como en los pasados que estubiese a orden de la persona que a 
quedado gobernando las Placas en las ausencias que a echo V. S a y los 
demas generates porque en todas las ocasiones que se an quedado a sido 
con la orden, y los Capitanes de Cauallos asi D. Diego como muchos de 
sus antecesores an quedado deuajo de la mano de diferentes personas en 
el tiempo de V.S" y otros y no tan solo en el lugar pero en campafia an 
ydo a su orden en todas eras. Por todo lo qual y las r acones que V. S a 
hene mexor entendidas, suplica a V.S a se sirua de mandar que se le anadan 
todas las demas preeminencias, mano y auturidad que le toca a su officio, 
como lo espera del claro conocimiento y recta justicia de V.S a que demas 
de obrar con justicia reciuira merced. — Don Carlos Ramirez de Arellano 
(rubricado) . 

[Auto.] Traslado al Capitan D. Diego Cortes para que responda y con 
*o que dixere esto se le Hebe a Su Senoria para proueer justicia. Proueyolo 
el Seizor Visconde de Santa Clara, del Consejo de guerra de Su Magestad, 
en la ciudad de Oran a veynte y seis dias del mes de noviembre de mil 
y seiscientos y treynta y un anos. — Alonso de Ayora, escriuano (rubri- 
cado) . 



108 GUILLERMO GUASTAVINO GALLENT 

[Notification] En la ciudad de Oran el ch'cho dia, mes y afio dichos, 
notifique el dicho auto a el Capitan Don Diego Cortes en su persona el 
qual dixo que lo ara, de que doy fee. - — Alonso de Ayora, escriuano 
(rubricado) . 



— VII 



lllustrissimo Senor 

Don Diego Cortes, Capitan de cauallos lancas en esta plaza, dice que 
Alonso de Ayora, escriuawo del crimen de esta ciudad, le dio treslado de 
una Respuesta que dio el sargento mayor Don Carlos Ramirez de Are- 
llano a un ymforme que hicieron los oficiales reales por orden de V S" 
sobre el litigio que pretende tener en el puesto con los capitanes de caua- 
llos ; y porque como consta de la dj'cha Respuesta y ymforme y es notorio 
esta muy engafiado en todo lo que dice el sargento mayor ; asi porque 
no solo no tiene quieta ni pacffica posesion en nada sino antes a sido tan 
ynquieta que algo de lo que an yntentado adquirir algunos de sus ante- 
cesores les a costado las uidas ; ni parece que ningun Senor Captian 
general aya dado orden por escripto en que pueda quitar ni quite el auto- 
ridad ni preheminencias de ningun puesto, ni lo pudiera ni deuiera hacer 
sin horden espressa de Su Magestad, ni el Excelentissimo Senor conde de 
Aguilar lo hico, como V a S d se podra ymformar, ni tampoco el senor duque 
de Maqueda ; solo pidio se les hiciese merced a los sargentos mayores de 
ygualarles en sueldo con los capitanes de ymianteria para que no fuesen 
menos que ellos, mas no para que fuesen mas que los capitanes de caua- 
llos, ni la patente que dice tiene se estiende a mas de a dar las ordenes 
del Senor Capitan general, ni puede por si obrar en nada sin ellas ; y mas 
los sargentos mayores de Pla§as donde no ay mas de cinco compamas 
de la guarni^ion de ellas y tres de las de los castillos, que no puede for- 
jarse en manera alguna por tercio, ni aunque le huuiera los sargentos 
mayores no deuen ni pueden competir con los capitanes de cauallos, y 
menos aqui que en ninguna otra parte, asi por lo que el mismo sargento 
mayor confiessa por su escripto en que di?e los puestos de capitanes de 
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cauallos son en los que mas se siruen y de mas riesgo, como por la cos- 
tumbre tan asentada que a auido y ay de mas de ioo anos a esta parte, 
que no a derogado ni enmendado ningiin Senor Capitan general auiendo 
auido tantos tan soldados como fueron entre otros don Gabriel Nino ( IO ) 
y don Pedro de Padilla ("), el uno Maestre de Campo general que si 
huuiera que disponer o limar en el modo de exercer los oficios o las pre- 
heminencias de ellos lo huuieran hecho ; solo que en tiempo de algun 
Senor Cap^an general, asi por ser echura suya como por quedar lejos 
con las retaguardias o estar ocupados en algun seruicz'o an mandado a 
los sargentos mayores sienten el campo en ausencia de los cap^anes de 
cauallos, o porque los dichos capilanes de cauallos por contemporicar 
con el Capi/an general lo an disimulado, y porque sobre este punto es lo 
que se litiga, que en lo demas no a pasado como ofrece dar ymforma- 
cion y que lo digan todos mismos Setiores Capitanes generales que son 
biuos, y el no a de perder un atomo de lo que tenian sus antecesores y a 
V a S a consta a mas de 30 anos que sirue a Su Magestad y mas de 26 que 
fue capj'Mn de ymianteria en la Armada real y en Oran de cauallos cuya 
compama sirue con 40 escudos que tiene de sueldo desde que empeco a 
seruir y la exerce sin gozar el sueldo de ella solo por ser el puesto de 
mas honrra y preheminencias por ser el de mas riesgos y en quien estri- 
uan los aciertos, cosa tan asentada como se ue, pues el Rey Nuestro 
Senor en las ordenes que da a los Senoves Capitanes generales, como se 
bera en ellas y en la de V S a siempre tiene por primeros y nombra como 
a tales a los capitanes de cauallos ; y esto se cumple con efecto y a no 
auer corrido esto siempre asi, claro esta que una persona de su calidad y 
con tantos anos de seruiaos y puestos si fuera superior al ofigio que sirue 
el de sargento mayor le pidiera el o alguno de sus companeros y le tocara 
y se le deuia dar, y mis a el estando tan satisfecho V S a lo esta saue 
Su Magestad lo bien que le a seruido y no le pudieran anteponer al dicho 
sargento mayor no teniendo mas de 6 anos de capitan ; por todo lo qual 
y por lo que protesta prouar en contrario de lo que el sargento mayor 
dice en su escripto si son necesarios nuebos escriptos o mas pruebas de 



(10) I)o n Gabriel Nino rk- Ziiniga fin'- Capitan general interino de Oran desde el 17 de agosto 
tle 1594 hasta el 20 de mayo de 1596. 

(n) Don Pe lro de Padilla ejerci6 el cargo con canicter interino del 25 de julio de T580 al 
2 .i de ahril de 1581, y en propieda 1 desde el 25 de agosto de 1585 al 14 de noviembre de 1589. 
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las que son tan notorias y V a S a como a quien toca y saue tiene hechas, 
suplica a V a S a sea seruido de mandar se tome Resolution en que se les 
guarden a los dichos cap^anes de cauallos todas las honrras, raano y 
preheminencias que an tenido sus antecesores y si alguna pudiere auer se 
le deue dar a el asi por sus muchos araos de seruia'os como por auer escripto 
Su Magestad a V a S a tenga cuydado con hacerle merced, honrrando su per- 
sona, que demas de ser tan asentada cosa y de tanta justj'a'a lo tendra en 
merced de V a S a . — Don Diego Cortes (rubricado). 

[Auto.] Pidio los autos para los ver y pro veer justicta el Sefior Vis- 
conde de Santa Clara ; lo proveyd en veynte y siete de nobiembre de 
mil y seiscientos y treynta y un afios. — Alonso de Ayora, escriuano 
(rubricado) . 



LAS MYRMOSA DE MARRUECOS 

(HYM., MYRMOSIDAE) 



La fauna himenopterologica de Marruecos es aun poco conocida. Por 
lo que respecta a la familia Mutillidae (sensu laid), en cuyo estudio nos 
ocupamos desde hace algunos anos, solo se han hecho algunas citas espo- 
radicas o a lo sumo relaciones de los resultados obtenidos por distintas 
misiones entomologicas que, si bien han contribuido con aportaciones mas 
menos copiosas a la elaboration del censo de las especies que alii viven, 
n o han podido colmar la laguna que, para el conocimiento de la fauna 
de este interesante- pais, encrucijada de dominios zoogeograficos como el 
sahariano, el atlantico y el mediterraneo, supone la falta de un trabajo 
de con junto sobre la familia. 

A ese empeno dirigimos nuestros esfuerzos, pero no es sencillo, y casi 
n os atreveriamos a anadir ni factible por el momento, la realization de 
una obra de tal naturaleza, que al poco tiempo de aparecida no resultase 
insuficiente o completamente inutil, puesto que, ni disponemos de un ma- 
terial bastante abundante, ni los datos de los colegas que nos han prece- 
dido en el estudio de los himenopteros marroquies han sido tan nume- 
rosos que permitan hacerse una idea lo suficientemente aproximada de 
!a riqueza faunistica de la region. 

A estas dificultades que pudieramos llamar de orden cuantitativo hay 

que anadir otras de orden puramente sistematico como son el imperfecto 

°nocimiento de algunas especies a consecuencia del dimorfismo sexual, 

a msuficiente descripcion de otras que dificulta su identificacion, la uni- 

ormidad de aspecto que presentan algunos generos o grupos de especies 

~~ a veces mas aparente que real, pues se debe a una mala eleccion de 

s caracteres distintivos — , que acarrean la inseguridad en las determi- 

uaciones y multiples errores en las citas, etc. 
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Pero si bien no es posible, como acabamos de decir, la confection de 
una « Fauna », si creemos litil la publication de trabajos de revision o, 
si se prefiere llamarlos de otra manera, « puestas al dia » de aquellos 
grupos cuyo estudio entrafie algunas dificultades, con objeto de que pue- 
dan servir de ayuda, tanto a los himenopterologos no especialistas y a 
los aficionados, como a aquellos cuya especialidad radica en otras f ami- 
lias, para obtener nuevos datos que hagan posible, en su dia, la acometida 
de un trabajo mas importante. 

Hemos elegido como tema de esta primera contribution el genero 
Myrmosa Latr. por varias razones. En primer lugar, porque siguiendo 
un orden sistematico este genero debe ser considerado antes que los Mutilli- 
dae (s. str.) y, en el estan comprendidos todos los representantes de la 
familia Myrmosidae. Tiene un especial interes para Marruecos por ser 
este el pais mas rico en especies del Mediterraneo occidental pues, a pesar 
de que han sido tan escasas las localidades de captura como puede verse 
por el adjunto croquis (fig. 1), mientras solo se conocen — entre especies 
y variedades — cuatro formas italianas y cinco de Argelia, Francia y la 
Peninsula Iberica, son ocho las senaladas de Marruecos, con probabili- 
dades de llegar quiza a la docena el dia que sea explorado de una manera 
mas intensa. Por ultimo, hemos podido reunir casi todas las especies cita- 
das de alii, lo que unido al hecho de haber encontrado una forma nueva 
y haber tenido ocasion de estudiar los tipos de Garcia Mercet, nos ha pro- 
porcionado una serie de datos que por su importancia para el conoci- 
miento del grupo creemos util dar a conocer. 

El genero Myrmosa ha sido objeto de imprecisiones y errores en las 
descripciones respecto a su morfologia externa, e incluso en la magnifica 
monografia de Andre (') sobre los Mutilidos encontramos algunos, como 
el considerar pertenecientes al sexto terguito abdominal los procesos den- 
tiformes que algunas especies poseen en el borde lateral del septimo, 
cuando este esta profundamente escotado. Estas inexactitudes seguidas 
por otros especialistas y aun en algunos casos acentuadas (como ha ocu- 
rrido a Mercet (e) al hacer la description de la M. tangerina), unidas a 
la homogeneidad del genero, han sido causa de numerosas confusiones 
hasta la publication del excelente trabajo de Krombein ( 8 ), en el que 
revisando de una manera breve y concisa las especies, ha desechado 
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Fig. 1 
°quis de la distribuci6n de las especies del genero Myrmosa Latr en Marruecos. 



a quellos errores e introducido la practica del examen del hipopigio y 

ar madura genital como valioso auxiliar para su segura identification . 

* mencionado trabajo del especialista americano y el de Invrea (5) sobre 

as especies italianas, nos han servido de base en el estudio de las marro- 
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quies. Tanto las claves como la parte descriptiva de las especies han sido 
tomadas de los citados au tores, modifkandolas segun nuestras necesidades. 

Genero MYRMOSA Latreille 

Hylaeus (in part) Fabricius, Ent. Syst., vol. II, pag. 304, (1793). Mutilla 
(in part) Fabricius, Ent. Syst., vol. II, pag. 372, (1793). — Dalla Torre, 
Cat. Hym., vol. VIII, pag. 5, (1897). Myrmosa Latreille, Prec. Car. gen. 
Ins., pag. 118, (1796). — Andre, Spec. Hym. Eur. Alger., Vol. VIII, 
pag. 102, (1900). — Andre, Gen. Insec, Mutill., pag. 11, (1903). — Ash- 
mead, Canad. Ent., vol. XXXV, pags. 201-2, (1903). — Bradley, Trans. 
Amer. Ent. Soc, vol. XLIII, pag. 284, (1917). — Bischoff, Arch. f. Na- 
turg., vol. LXXXVI, Abt. A., pag. 50, (1920). — Krombein, Trans Amer. 
Ent. Soc, vol. LXV, pag. 421, (1940). — Giner, Him. Espafla, Aptero- 
gyn. Mutill., pag. 38, (1944). — Invrea, Mem. Soc. Ent. Ital., vol. XXXI, 
pag. 7. (1952). 

d Alado. Cabesa transversa, mas o menos redondeada ; antenas filifor- 
mes de 13 artejos, mas bien cortas, con pequenos tuberculos frontales 
sobre la insertion ; ojos compuestos, finamente pubescentes, mas bien 
grandes, o vales, enteros o casi imperceptiblemente sinuados en el mar- 
gen antero-superior ; tres ocelos. En las especies palearticas el clipeo 
tiene una corta quilla mediana basal y las mandibulas son robustas, 
tridentadas o cuadridentadas en el apice, sin diente o proceso en el 
margen inferior externo. Torax con el escudete convexo y el pronoto 
anteriormente truncado ; mesopleuras medianamente hinchadas ; me- 
sonoto con dos pares de surcos parapsidales, el par externo no muy 
bien desarrollado ; metapleuras fundidas con la superficie lateral del 
propodeo. Patas delgadas, inermes con pocas espinitas en la parte 
inferior de las tibias y de los tarsos posteriores ; unas bidentadas en 
el apice ; caderas contiguas, las posteriores armadas superiormente 
hacia la base con un proceso lameliforme. Alas anteriores con tres 
celdas cubitales y dos nervios recurrentes ; estigma bastante grande y 
alargado, opaco o subopaco. En las especies palearticas el nervio cubi- 
tal alcanza el margen externo y la celda radial es muy larga. Alas 
posteriores con lobulo basal pequeno pero netamente separado del resto 
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del ala. Abdomen fusiforme, con siete segmentos visibles, casi siempre 
marcadamente estrangulados en el apice ; hipopigio sin prolongation 
unciforme. En las especies palearticas (pertenecientes al subgenero 
Myrmosa) el ultimo terguito casi siempre con fuerte inclination poste- 
rior, el primer esternito y, casi siempre tambien el segundo, armados 
cerca de la base con un proceso unciforme o tuberculiforme y, el hipo- 
pigio formado de un lobulo mediano rectangular u orbicular y dos 
lobulos mas estrechos de forma variable. 

" Aptera. Cabeza transversa, subcuadrangular o subredondeada ; ante- 
nas filiformes de 12 artejos, con tuberculos frontales junto a su inser- 
tion. En las Myrmosa (s. str) el clipeo lleva una espina basal mediana, 
hay tres ocelos casi siempre visibles, las mandibulas no tienen proceso 
lameliforme o dentiforme sobre el mar gen inferior junto a la base y, 
todo el cuerpo es, mas bien, fuertemente punteado y esculpido. Torax 
en forma de rectangulo mas o menos alargado, de lados casi siempre 
paralelos, de ordinario truncado anteriormente ; pronoto separado del 
resto del torax por una sutura ; las demas suturas toracicas inexisten- 
tes o apenas senaladas ; mesopleuras poco convexas. Patas delgadas, 
debilmente espinosas ; caderas contiguas, las posteriores armadas con 
un proceso lameliforme subespiniforme agudo sobre la base ; unas 
simples. Abdomen con seis segmentos visibles, subfusiforme u oval 
alargado, a veces deprimido, truncado en la base ; una profunda de- 
presion entre el primero y segundo urosternitos ; los otros segmentos 
regularmente imbricados o a veces estrangulados en el apice ; primer 
esternito con una quilla o diente mediano ; area pigidial indefinida. 

Observaciones : 

Las especies del genero Myrmosa Latr. no tienen, como las de otros 

§ f upos afines, unas caracteristicas diferenciales muy notables a primera 

ls ta. No obstante su uniformidad, examinandolas con atencion, presen- 

n una serie de caracteres que permiten una identification relativamente 

c ". sobre todo en lo que respecta al sexo masculino. 

kn los machos la coloracion de la cabeza y abdomen es negra, pero 

ei torax varia del ferruginoso mas menos claro al negro, pudiendo 

m binarse estos dos colores de manera que las piezas que lo constituyen 
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presentan uno u otro, segun la especie. La pilosidad que suele ser de un 
color claro, oscilando del bianco al parduzco, puede ser totalmente negra 
(tangerina). La cabeza presenta una escultura variable, los angulos poste- 
riores pueden ser mas o menos redondeados y la quilla del clipeo mas o 
menos marcada. Los angulos anteriores del pronoto poco notables o bien 
acusados aunque redondeados (thoracica, f rater, etc.) o prominentes y 
casi dentiformes (longicollis) . El resto del torax no presenta unas diferen- 
cias demasiado notables de unas especies a otras, pero si nos fijamos en 
las caderas del primer par de patas encontramos que mientras que en 
unas especies son inermes y con la zona apical subtruncada (thoracica, 
longicollis) o ligeramente prolongada despues de la insertion del trocan- 
ter y acuminada en el apice (frater maroccana) , en otras van provistas 
de una notable espina en la zona apical (tangerina, beaumonti). Hay, 
asi mismo, variaciones en el proceso lameliforme de las caderas del tercer 
par de patas. Las alas, que suelen tener una mancha ahumada mas o 
menos extendida proxima al estigma, son hialinas en otras especies (brun- 
nipes). El abdomen puede ser bastante uniformemente alargado sin que 
los anillos medios sean muy ensanchados con respecto a los extremos (lon- 
gicollis, thoracica, tangerina) o bien algo mas ensanchado dando la sen- 
sation de ser mas corto y robusto (beaumonti, frater) ; ahora bien, este 
es un caracter dificilmente apreciable y no debe ser tenido muy en cuenta, 
puesto que de la distinta preparation de los ejemplares o del diferente 
desarrollo alcanzado por los mismos pueden sacarse conclusiones erroneas. 
Los anillos abdominales suelen estar mas o menos estrangulados hacia el 
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Fig. 2. — Esquema del perfil abdominal : 
A, Myrmosa brunnipes Lep. ; B. Myr- 
tnosa frater (Saund.) ; C. Myrmosa tho- 
racica (F.). 
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apice pero hay especies en que no se nota estrangulamiento (nigriceps). 
Tambien es frecuente una especie de tuberculo dentiforme mediano en la 
base del segundo esternito abdominal y, asi mismo, hay especies que care- 
cen de el (brunnipes) . Varios de los caracteres distintivos mas importantes 
residen en el ultimo terguito abdominal, que forma mas o menos declive, 
puede o no estar provisto de una foseta o depresion media y, cuyo borde 
lateral puede ser desde entero (brunnipes) hasta profundamente escotado 
formandose un diente agudo delante de esta escotadura (longicollis), exis- 
tiendo todos los pasos intermedios (fig. 2). Por ultimo, son muy notables 
las diferencias en la forma del hipopigio y genitalia (figs 3-9). 

No es tan sencilla la deter minacion de las hembras, sobre todo en algu- 
nas especies muy proximas, pero esto quiza sea debido a que el sexo 
lemenino de este genero esta poor estudiado. 

Varia la coloration no solo en el torax sino tambien en el abdomen, 
Que puede ser castano (sbuiaensis) , negro con una banda apical en el pri- 
mer segmento de color bianco o testaceo (thoracica, tangerina, etc.) o con 
e ' primer terguito rojo (melanocephala, brunnipes). La cabeza es a veces 
subcuadrada (brunnipes) y de lados paralelos, siendo otras bastante re- 
dondeada y convergente hacia atras {melanocephala) . Algunos artejos del 
flagelo antenal pueden variar en su forma. La espina clipeal varia tam- 
bien en su desarrollo. Los ocelos pueden ser bien visibles (longicollis) o 
c asi indistintos (tangerina). En el torax parece existir una correlation 
entre los sexos respecto a los angulos anteriores del pronoto, que pueden 
Se r mas o menos acusados, redondeados o casi dentiformes. El abdomen 
es ba stante uniforme y es el primer segmento el mas caracteristico pudien- 
Hevar una quilla transversal en la base y tener esta truncada (tange- 
rina) o ser algo mas redondeado y sin quilla (thoracica). 



Clave de c? 6 

Zona dorsal del torax (incluido el propodeo) de un solo color, rojo 
negro 2 

-Torax bicolor ; borde apical del ultimo terguito abdominal siempre 
truncado 3 
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2. Torax de color rojo [naefi Invr.] 

— Torax de color negro ; segundo esternito abdominal sin tuberculo 
dentiforme en la base ; septimo terguito sin excavacion o depresion 

en su superficie y redondeado en el apice brunnipes Lep. 

3. Margen lateral del septimo terguito abdominal no dentado cerca de 
la base, a lo sumo sinuado (fig. 2b), la superficie de este terguito 
muy estrechada en la mitad apical que es plana y recubierta de 
pelitos cortos, blancos y erectos, bastante densos 4 

— Especies que no reunen los caracteres anteriores. Con el margen 
lateral del septimo terguito abdominal provisto de un dientecito mas 
o menos acusado cerca de la base ; hipopigio siempre con dos pro- 
cesos delgados situados entre el lobulo medio y los laterales 5 

4. Torax negro, solo el pronoto de color rojo ; hipopigio con un del- 

gado proceso situado entre el lobulo medio y los laterales 

frater subsp. maroccana nov. 

— En el torax, usualmente, son de color rojo : el pronoto, mesonoto, 
escudete y tegulas ; hipopigio desprovisto de procesos delgados en- 
tre el lobulo medio y los laterales frater (Saund.) 

5. Pubescencia de la cabeza, torax y abdomen negra ; septimo ter- 
guito abdominal con un dientecito poco desarrollado en el borde 
lateral ; la superficie dorsal del mismo ligeramente concava .... 
tangerina Merc. 

— Pubescencia de la cabeza, torax y abdomen de color bianco o gri- 
saceo ; septimo terguito abdominal con el borde lateral marcada- 
mente dentado, con una pequefia depresion en el centro de la super- 
ficie dorsal 6 

6. Caderas del primer par de patas con una notable espina en el apice 
beaumonti Invr. 

— Sin espina en las caderas del primer par de patas 7 

7. Angulos anteriores del pronoto prominentes, dentiformes ; tegulas 
negras, densamente punteadas [longicollis Tourn.] 

— Angulos anteriores marcados, pero no salientes ni dentiformes ; tegu- 
las rojas, esparcidamente punteadas y brillantes . thoracica (Fabr.) 
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Clave de 9 9 

1 • Especies con el torax de color rojo ferruginoso mas o menos obscu- 
ro ; los terguitos dos a cinco del abdomen de color negro (excepto 
la base del segundo que puede ser ferruginosa) 2 

' Torax de color testaceo ; abdomen castafio con el primer segmento, 
en su mayor parte, tambien testaceo sbuiaensis Gin. 

2. Primer terguito abdominal con una ancha banda de color bianco de 

rnarfil en el borde apical 3 

Primer terguito abdominal sin banda de color de marfil en el borde 
apical, a lo sumo hay una faja despigmentada de color testaceo 
amarillento 4 

3- Angulos anteriores del pronoto salientes y ligeramente dentiformes ; 
cabeza y torax grosera y densamente punteado-reticulados y mates • 

[longicollis Tourn.] 

Angulos anteriores del pronoto no dentiformes ; cabeza mas espar- 
cidamente punteada y brillante thoracica (Fabr.) 

4- Tercer arte jo del flagelo antenal (sin con tar el pedicelo) mas ancho 
que largo y un poco anguloso en su mitad ; zona dorsal del primer 
terguito abdominal y la mitad basal del segundo ferruginosas ; an- 
gulos anteriores del torax salientes y ligeramente dentiformes .... 
brunnipes Lep. 

~~ Tercer artejo del flagelo antenal mas largo que ancho, no anguloso 
en su mitad ; abdomen enteramente negro 5 

5 - Angulos anteriores del torax prominentes y dentados ; ocelos dis- 
tintos [longicollis v. tenietensis Andre] 

~~~ Angulos anteriores del torax no prominentes, redondeados (?) ; 
ocelos indistintos tangerina Merc. 

MYRMOSA BRUNNIPES Lep. 

l8 45- Myrmosa brunnipes Lepeletier, 9, Hist. Nat. Ins. Hym., vol. Ill, 

Pag. 590. 
l8 56. Myrmosa nigra Giraud (nee Latreille), d, Verh. zool. bot. Ver. 

Wien, vol. VI, pag. 183. 
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1858. Myrmosa cognata Costa, 6, Fauna Napoli., Mutill., pag. 6 
1858. Myrmosa villosa Costa, 9 nee <?, Fauna Napoli, Mutill., pag. 4. 
1897. Mutilla cognata Dalla Torre, Cat. Hym., Vol. Ill, pag. 25. 
1900. Myrmosa Cognata Andre, 9 c?, Spec. Hym. Eur. Alger., vol. VIII, 

pags. 105 y 119. 
1903. Myrmosa cognata Andre, Gen. Ins., Mutill., pag. 12. 
1920. Myrmosa brunneipes Bischoff, 9 c?, Arch. f. Naturg., 

vol. LXXXVI, pag. 53. 
1940. Myrmosa brunnipes Krombein, 9 c?, Trans. Amer. Ent. Soc, vol. 

LXV, pig. 450. 
1944. Myrmosa brunnipes Giner, 9 c?, Him. Espana, Apterogyn. Mutill., 

pag. 41. 
1952. Myrmosa brunnipes Invrea, c? 9 , Mem. Soc. Ent. Ital., vol. XXXI, 

pag. 12. 
1952. Myrmosa brunnipes Invrea, 9 , Bull. Soc. Scien. Nat. Maroc, vol. 

XXXII, pag. 272. 

Localidades : Tiznit, Oued Massa (Invrea). 

Dispersion : Albania, Alemania, Argelia, Austria, Cerdena, Corcega, Cre- 
ta, Espana, Francia, Grecia, Hungria, Italia, Manchukuo, Marruecos, 
Polonia, Rumania, Rusia, Sicilia, Yugoslavia. 

c? Completamente negro, excepto la zona apical de las mandibulas que 
suele estar mas menos enrojecida. Alas hialinas con la segunda celda 
cubital pentagonal. Segundo esternito abdominal sin tuberculo denti- 
forme ; septimo terguito abdominal sin ninguna excavation en su 




Fig. 3. — Hipopigio y armadura genital 
(vista ventral) de Myrmosa brunnipes 
Lep. 
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superficie, con el mar gen lateral no escotado y el apice redondeado ; 
ultimo esternito abdominal escotado en su borde posterior ; hipopigio 
sin un proceso largo y estrecho entre el lobulo medio y los laterales ; 
estructura de la armadura genital muy diferente de las restantes espe- 
cies (fig. 3). Longitud : 4,5-10 mm. 

^ Negra, con las mandibulas excepto el apice, el clipeo, las antenas, los 
tuberculos antenales, el torax, las patas, el primer segmento abdomi- 
nal, la base del segundo terguito y la totalidad del esternito correspon- 
diente, de color ferruginoso mas menos obscurecido en algunas zonas. 
Cabeza grande, subcuadrada, de lados paralelos y angulos posterio- 
res notables ; ocelos casi indistintos. Torax con los angulos anteriores 
prominentes, casi den tiformes. Longitud : 5-9 mm. 

Observaciones : 

El d segiin Krombein (8, 450) puede tener ocasionalmente de color 
piceo las antenas, tegulas, patas y abdomen. 

Se parece por su coloracion a la M. melanocephala (F.) y la M. longi- 
collis f. aterrima Suar., pero se separa facilmente de ambas por la forma 
del ultimo terguito abdominal. Tambien es diferente la estructura del hipo- 
pigio y genitalia (figs. 3 y 8). La fig. 3 ha sido dibujada de un ejemplar 
de Carpentras (Vaucluse), Francia, d© nuestra coleccion. 

La 9 se distingue facilmente de la de M. melanocephala (F.), parecida 
e n coloracion, con solo observar que en aquella, los angulos posteriores 
de la cabeza estan mas redondeados y sus lados no son paralelos, los angu- 
los anteriores del torax son tambien redondeados y, los ocelos son bien 
distintos aunque pequenos. 



MYRMOSA F RATER (Saund.) 

l8 99- Mutilla frater Saunders, d , Ent. Month. Mag., pag. 228. 

1 900. Myrmosa Frater Andre, S , Spec. Hym. Eur. Alg6r., vol. VIII, 

pag. 116. 
I 903 . Myrmosa frater Andre, Gen. Insect., Mutill., pag. 12. 
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1940. Myrmosa frater Krombein, 6 , Trans. Amer. Ent. Soc, vol. LXV, 

Pag- 443- 
1959. Myrmosa frater Giner, 6 , Eos, vol. XXXV, pag. 391. 

Localidades : Tiflet (Giner). 

Dispersion : Argelia, Marruecos. 

d Negro, con las mandfbulas cerca del apice, el pronoto, las propleuras, 
el mesonoto, el escudete y las tegulas f&rruginosos. Ciierpo revestido 
de una pubescencia. corta, esparcida y erecta de color bianco mas 
o menos ceniciento, especialmente densa en la porcion apical del ulti- 
mo terguito abdominal. Alas casi hialinas con una banda ligeramente 
ahumada, que se extiende desde el estigma y celda radial a traves de 
las celdas externas del ala. Muy parecido a la M. thoracica (F.) pero 
con el abdomen algo mas ensanchado. Angulos anteriores del pronoto 
bien marcados, pero redondeados y en absoluto dentiformes. yitimo 





Fig. 4. — Hipopigio y armadura genital 
(vista ventral) de Myrmosa frater 
(Saund.). 



terguito abdominal con la mitad apical estrecha, sin depresion y con 
el borde posterior truncado ; el borde lateral de este terguito es sinuado 
pero con una escotadura poco profunda y forma, delante de esta esco- 
tadura, un diente en angulo recto a lo sumo, pero nunca un diente 
agudo y saliente como en las restantes especies del grupo (fig. 2 b) ; 
hipopigio sin proceso alargado entre el lobulo medio y los laterales ; 
parameros de la armadura genital muy poco ensanchados antes del 
extremo apical (fig. 4). Longitud : 6-9.5 mm - 
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9 Desconocida. 

Observaciones : 

Segiin Krombein (8, 443), en algunas ocasiones, el torax puede care- 
cer de coloracion ferruginosa, ser negro el escudete o, las antenas y patas 
presentar un color piceo. 

Esta especie se diferencia bien de las restantes por la forma del ultimo 
terguito abdominal, por la pilosidad densa, tan caracteristica, de que esta 
recubierta su superficie y por la forma del hipopigio y armadura genital. 

Extraordinariamente semejante en sus caracteristicas externas a la 
forma siguiente, de la que se separa bien, no obstante, por la estructura 
del hipopigio. 

El dibujo (fig. 4) ha sido tornado de un ejemplar adelfotipico de Le 
Tarf (Argelia), perteneciente al Museum National d'Histoire Naturelle de 
Paris. 

Solo habia sido sefialada de Argelia hasta que Giner estudio el ejem- 
plar de Tiflet, Bremond leg. No hemos podido examinar el citado ejem- 
plar por lo que no nos es posible confirmar la cita de Giner, limitandonos 
a senalarla. 

MYRMOSA FRATER subsp. MAROCCANA nov. 

Holotipo : Id de Tanger,V-i8g6,Vaucher. Paratipos : 266 de Tanger, 
V I y VII-1896, Vaucher ; mas 1 6 de Tetuan, 7-VI-1955, F. de Andrade. 
Todos en coleccion Suarez. 

Description : 

d Negro, con las mandibulas cerca del apice y el pronoto de color rojo 
ferruginoso ; flagelo antenal y tarsos de color par do rojizo ; espolones 
de las tibias ferruginosos. Cuerpo revestido de cortos, esparcidos y 
erectos pelos blanquecinos, especialmente densos en la porcion apical 
del ultimo terguito abdominal. Alas hialinas con una nebulosidad araa- 
rillenta que va desde el estigma a la segunda celda discoidal ; estigma 
y venas basales de color castafio, nervios apicales testaceos. 
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Extraordinariamente parecido en sus caracteres morfologicos a la 
M. f rater (Saund.). Clipeo con una quilla extendiendose cerca del 
apice ; orbitas antenales separadas por una estrecha y aguda quilla 
que une el clipeo a la region interantenal ; los angulos posteriores de 
la cabeza son redondeados pero bien marcados. Los angulos anteriores 
del pronoto no son dentiformes pero si bien acusados ; la escultura 
del pronoto y mesonoto es punteado-rugosa en sentido transversal. Las 
caderas del primer par de patas estan acuminadas en el apice, pero 
sin espina. El abdomen oval alargado, mas ensanchado que en M . tho- 





Fig. 5. — • Hipopigio y armadura genital 
(vista ventral) de Myrmosa pater subsp. 
maroccana nov. 



racica ; el ultimo terguito abdominal no forma declive abrupto, tiene 
la zona apical estrechada, formando una especie de area pigidial casi 
cuadrada, con el borde posterior truncado y muy ligeramente sinuado, 
que es donde existe una pilosidad mas densa, el borde lateral de este 
terguito es sinuado pero no profundamente, de manera que delante 
de esta escotadura no existe un diente agudo sino un angulo obtuso 
o todo lo mas recto y poco acusado (fig. 2 b) ; septimo esternito con 
el margen apical casi recto ; hipopigio con el lobulo medio mas redon- 
deado en la zona apical que en M. f rater, con los lobulos laterales estre- 
chos y ligeramente abarquillados, con un proceso largo y estrecho entre 
6stos y el lobulo central ; genitalia muy parecida a la de M . f rater, 
pero los parameros son un poco mas ensanchados en la region preapi- 
cal (fig. 5). Longitud : 9 mm. 
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^ Desconocida. 

Observaciones : 

La longitud varia entre los 8 y 9,5 mm. Uno de los paratipos carece 
de tuberculo dentiforme, central, en la base del segundo esternito del abdo- 
men, presente en todos los demas ejemplares aunque no muy desarrollado. 
Otro paratipo tiene el abdomen algo mas estrechado y mas parecido, por 
tanto, a M. thoracica. Los demas caracteres, salvo pequenas variaciones, 
se conservan constantes. 

Es tal la semejanza morfologica externa de esta Myrmosa con la f ra- 
ter, que aun estando casi convencidos de que se trata de una buena espe- 
cie, no nos hemos atrevido a describirla como tal y la publicamos como 
subespecie de aquella, en espera de nuevos datos que puedan ayudarnos 
a decidir sobre esta cuestion. 

Hemos comparado estos ejemplares a un d adelfotipico de M. f rater 
(Saund.) de la coleccion del Museum National d'Histoire Naturelle de Paris 
y solo se diferencian externamente por la coloration y porque la maroc- 
cana tiene mas acusados los angulos anteriores del pronoto y muy lige- 
ramente mas escotado el borde lateral del ultimo terguito abdominal. Difie- 
r en notablemente por la iorma del hipopigio y armadura genital, sobre 
todo la del primero, que en f rater carece de proceso delgado entre el lobulo 
medio y los laterales, mientras se halla presente en maroccana. 

De M. thoracica (F.) y M. longicollis Tourn. se diferencia por tener 
e l abdomen algo mas robusto, aunque es un caracter poco apreciable en 
°casiones, y, sobre todo, por la forma del ultimo terguito abdominal. 

Tiene en comun con M. beaumonti Invr. la robustez del abdomen 
Pero no posee la espina que aquella especie presenta en el apice de las 
c aderas del primer par de patas. 

De todas las especies, incluida la M. frater, como ya hemos senalado, 
Se aparta por la estructura del hipopigio y armadura genital (fig. 5) , cuyo 
es quema hemos sacado de un paratipo de Tanger, VII-1896, Vaucher leg. 

El holotipo lleva una etiqueta manuscrita en que se lee « Myrmosa / 
ephippi um / Rossi », sin el nombre del autor de esta determinacion. 
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MYRMOSA BEAVMONTI Invr. 

1952. Myrmosa Beaumonh Invrea, 6 , Bull. Soc. Seien. Nat. Maroc, vol. 
XXXII, pag. 272. 

Localidades : Fes (Invrea) ; Kandussi, Melilla, 5S6 , VI-1950, Pardo leg. ; 
Marrakech (Invrea) ; Tanger, 3d 1 6 , V-1895, V y VII-1896, Vaucher leg. 



Dispersion 

6 



Marruecos solamente. 



Negro, con la mitad distal de las mandibulas, el apice del escapo ante- 
nal, frecuentemente el primer arte jo del funiculo (pedicelo), el pronoto, 
el mesonoto y las tegulas de color rojo ferruginoso obscuro. Alas hia- 
linas con una .zona ahumada en el centra del ala anterior por debajo 
del estigma. Pilosidad esparcida del cuerpo de color bianco. Caderas 
del primer par de patas con un espolon distal que a su vez esta pro- 
visto en el apice de cuatro cinco espinitas mas pequefias. Ultimo 




Fig. 6. — Hipopigio y armadura genital 
(vista ventral) de Myrmosa beaumonti 
Invr. 



terguito abdominal con el apice truncado, con una pequefia depresion 
en la superficie dorsal y con el borde lateral profundamente sinuado 
formandose junto a esta escotadura un diente agudo bastante notable ; 
hipopigio con los lobulos laterales bastante redondeados y el proceso 
alargado que existe entre estos y el lobulo central muy delgado, fili- 
forme ; parameros ensanchados en la region preapical (fig. 6). Longi- 
tud : 7,5-n mm. 
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9 Desconocida. 

Observaciones : 

Esta especie es muy parecida en su aspecto a la M. thoracica (F.), 
con la que su autor la compara continuamente al describirla. Tiene el pro- 
noto mas largo y el abdomen es mas ancho y, por tanto, algo mas corto 
y robusto que en aquella especie. 

La espina de las caderas del primer par de patas, no mencionada en 
la description original, que hemos podido observar en unos cuantos ejem- 
plares determinados por el mismo autor de la especie, es un caracter que 
la. separa claramente de thoracica, ya que dicha espina solo se encuentra 
en beaumonti Invr. y tangerina Merc, entre las especies citadas de Marrue- 
cos o regiones adyacentes. 

Se ha utilizado para dibujar la genitalia, un ejemplar de Tanger, 
VII-1896 de nuestra coleccion, determinado por Invrea. 

MYRMOSA BEAUMONTI f. SCUTELLATA Invr. 

J 952. Myrmosa Beaumonti var. scutellata Invrea, 6 , Bull. Soc. Scien. 
Nat. Maroc, vol. XXXII, pag. 273. 

Localidades : Amismiz (Invrea) ; Marrakech (Invrea). 

Dispersion : Marruecos solamente. 

& Igual que la forma tipica pero con el escudete y parte superior de las 
mesopleuras de color ferruginoso. Longitud : 6-9 mm. 

Observaciones : 

Segun su autor reune exactamente las mismas caracteristicas que la 
forma tipica y solo se distingue por el color. Por tanto, debe tratarse de 
Ur *a simple forma de coloracion. 

MYRMOSA TANGERINA Merc. 

^13 • Myrmosa tangerina Mercet, 69, Bol. R. Soc. Esp. Hist. Nat., 

vol. XIII, pag. 257. 
l0 40. Myrmosa tangerina Krombein, 69, Trans. Amer. Ent. Soc, vol. 

LXV, pag. 444. 
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1952. Myrmosa tangerina Invrea, d , Bull. Soc. Scien. Nat. Maroc, vol. 

XXXII, pag. 272 
1959. Myrmosa tangerina Giner, d, Eos, vol. XXXV, pag. 391. 

Localidades : Meknes (Invrea) ; Rabat (Giner) ; Tanger (Mercet, Krom- 
bein), zd d , VI-1896 y XI-1904, Vaucher leg. 

Dispersion : Marruecos solamente. 

d Negro, con el pronoto, propleuras, mesonoto, una mancha en la parte 
alta de las mesopleuras, escudete y tegulas ferruginosos. Cabeza, torax 
y abdomen cubiertos de una pubescencia negra, corta, esparcida y 
erecta. Alas ligeramente ensombrecidas y con una mancha obscura 
ocupando la segunda celda cubital y la mitad externa de la segunda 
discoidal. Angulos anteriores del pronoto redondeados. Caderas del 




Fig. 7. — Hipopigio y armadura genital 
(vista ventral) de Myrmosa tangerina 
Merc. 



primer par de patas con una espina apical. Ultimo terguito abdominal 
con un area ligeramente concava, muy densa y regularmente puntea- 
da, con el borde apical truncado y el borde lateral escorado forman- 
dose delante de esta escotadura un diente agudo pero pequeno, poco 
desarrollado, que puede pasar desapercibido si no se examinan los 
ejemplares cuidadosamente ; hipopigio con el lobulo medio subpenta- 
gonal, los laterales algo concavos y con proceso intermedio bien desa- 
rrollado ; parameros con una expansion subredondeada en el lado 
interno cerca del apice, los dos tercios basales apenas ensanchados 
(fig. 7). Longitud : 6,5-12 mm. 
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? Segun Mercet : « Muy afin de M. ephippium y M. longicollis, pero 
el cuerpo, en con junto, es mas estrecho y alargado. 

Insecto de color negro, con el torax y las mandibulas rojizas ; 
antenas y patas de color pardusco obscuro ; borde posterior del pri- 
mer segmento del abdomen solo a trozos ligeramente decolorado. 

Cabeza apenas mas ancha que el torax, con pilosidad corta, par- 
dusca y puntos profundos, pero distantes, que dejan entre si espacios 
lisos. Ojos relativamente pequenos, bastante proximos a la articulation 
de las mandibulas ; epistoma provisto en su base de una cresta muy 
pronunciada ; estemas invisibles, ni aun examinados al microscopio ; 
antenas conformadas proximamente, como en ephippium y longicollis, 
los liltimos artejos del funiculo mas largos que los precedentes. Torax 
como en las especies anteriormente nombradas, pero la puntuacion algo 
distinta. Pronoto, con los angulos anteriores redondeados ; metatorax 
con los angulos posteriores casi indistintos. 

Abdomen completamente negro o solo ligeramente decolorado 
sobre algunas porciones del extremo del borde posterior del primer 
segmento ; la pubescencia blanquecina que cubre ese mismo borde no 
forma una banda bien completa ; sobre el borde posterior de los res- 
tantes segmentos abdominales hay tambien algunos pelos blanqueci- 
nos, que no forman verdadero fleco. 

Longitud : 4-6 mm. 

Patria : Tanger (M. de la Escalera). » 

°bservaciones : 

El d de esta especie se distingue facilmente de los restantes por la pilo- 
S1 dad completamente negra de la cabeza, torax y abdomen. Como carac- 
teres adicionales, podemos afiadir que los angulos anteriores del torax son 
obstante redondeados, las caderas del primer par de patas llevan una 
e spina apical y en el borde lateral del septimo terguito abdominal existe, 
delante de la escotadura de que esta provisto, un diente agudo, pequefio 
y no muy saliente, pero bien perceptible y siempre presente. 

Ya Krombein (8, 444) senala que el ejemplar d de tangerina exami- 
n ado por el tiene el borde lateral del septimo terguito dentado cerca de 
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la base, e Invrea (6, 272) dice lo mismo de otro d estudiado por el, aunque 
afiade que es un dientecito pequeno y le ha costado trabajo verlo. Mien- 
tras que el primero piensa que quiza haya dos especies confundidas bajo 
un mismo nombre, el segundo supone que este dientecito pudiese ser mas 
reducido en el tipo escapando asi al descritor. Nosotros tenemos a la vista 
un ejemplar de la coleccion Mercet (Instituto Espanol de Entomologfa) 
con una etiqueta « Tanger/M. Escalera » y otra manuscrita, creemos que 
de Mercet, que dice « Myrmosa / tangerina / tipo Mercet » — a todas luces 
el holotipo — y, otro macho de la misma coleccion con igual etiqueta de 
origen, pero sin determinar, que debe ser un paratipo pues se hallaba 
junto al otro ; pues bien, estos y otros dos individuos de nuestra coleccion, 
presentan los dos dientecitos del septimo terguito abdominal bien percep- 
tibles aunque pequefios. 

Otros caracteres discutidos por los citados autores son la depresion de 
la superficie del ultimo terguito abdominal y el color de las alas. Respecto 
a la primera, cuya existencia niega Krombein, es Invrea el que esta en 
lo cierto al afirmar que debe tratarse de un caracter variable y que en el 
ejemplar visto por el no esta nada mas que vagamente indicada ; asi 
ocurre, entre los ejemplares examinados por nosotros, en los dos de Tan- 
ger, leg. Vaucher, que tienen la superficie ligeramente concava, mientras 
que se acentiia en los tipos, sobre todo en el holotipo, aunque es una 
depresion pequefia y no muy profunda pero bien perceptible. En cuanto 
a las alas, son iguales en todos los ejemplares examinados y tal como 
hemos indicado en la description. 

El dibujo del hipopigio y armadura genital (fig. 7) ha sido tornado del 
ejemplar de Tanger que consideramos como paratipo. 

El macho descrito por Mercet es facil de identificar gracias a algunos 
caracteres muy particulares de la especie, y si bien la diagnosis dada por 
su autor no refleja del todo la realidad es lo bastante aproximada como 
para reconocerla. No ocurre asi con la hembra que, sin mas pruebas que 
una procedencia comun, consider a como sexo femenino de la nueva especie 
y que nosotros, sin negarlo, no podemos admitir nada mas que como sim- 
ple hipotesis, puesto que lo mismo puede ser, en efecto, la hembra de 
tangerina, como la de cualquiera otra de las especies cazadas en Tanger 
tales como beaumonti y maroccana. 
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Tenemos a la vista una pequefia serie compuesta por cuatro hembras, 
dos de las cuales llevan una etiqueta de determination — creemos que 
de mano de Mercet — en que se lee « Myrmosa/tangerina/Mercet » y las 
otras dos estaban junto a estas, llevando todas la misma etiqueta de pro- 
cedencia « Tanger/M. Escalera ». Ahora bien en ninguna de ellas existe 
una indication de que sean alotipo, cotipo, paratipo o cualquier denomi- 
nation analoga, y es esta la razon, en vista de lo disparatada que para 
ellas resulta la description de Mercet, de que hayamos incluido la descrip- 
tion original y respetado en la clave de hembras unos. caracteres que no 
creemos reales, en prevision de que pudiese haber existido un alotipo de 
acuerdo con dicha description. Nosotros no hemos podido encontrar ni 
en la coleccion Mercet, en donde estaban dos de los ejemplares citados, 
ni entre el material cazado en Marruecos por Escalera, en que estaban 
incluidos los otros dos, ni en el resto de la coleccion del Instituto Espanol 
de Entomologia donde hemos buscado imitilmente, ningun otro ejemplar 
de Marruecos al que hubiese podido referirse el citado autor. 

Damos a continuation la description de estos cuatro ejemplares siguien- 
do el mismo orden expositivo de Mercet : 

Insecto de color negro con el torax y las mandibulas rojizas ; son 
tambien rojizas las antenas y las patas en tres de los ejemplares y par- 
duscas en uno de los que no llevan etiqueta de determination ; borde pos- 
terior del primer segmento del abdomen con una banda continua de color 
testaceo, amarillento, sucio, casi translucida, que ocupa aproximadamente 
el tercio apical de la superficie del terguito, en todos los ejemplares. 

Cabeza apenas mas ancha que el torax con pilosidad corta pardusca 
y puntos profundos, densos pero sin formar reticula, resultando el tegu- 
mento mas brillante que en longicollis y thoracica. Ojos relativamente 
pequefios, a una distancia de la articulation de las mandibulas aproxi- 
madamente igual a la mitad de su menor diametro ; clipeo provisto en 
su base de una quillita dentiforme ; ocelos casi invisibles, practicamente 
indistintos ; antenas conformadas proximamente como en thoracica y lon- 
gicollis, los ultimos artejos del funiculo mas largos que los precedentes. 
Torax en rectangulo alargado, la anchura del pronoto y la longitud total 
del torax estan aproximadamente en una relation de 3/5 ; escultura gro- 
sera pero superficial, irregular, punteado-rugosa en sentido transversal ; 
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pronoto con el borde anterior debilmente arqueado y. los angulos antero- 
laterales no espinosos pero si bien acusados, se nota incluso en algunos 
ejemplares un tuberculito poco apreciable dirigido hacia los lados ; bor- 
des laterales subparalelos, con un pequeiio estrechamiento en la region 
metanotal, borde posterior recto con pequenos dientes o quillas ; los angu- 
los posteriores bien acusados y con un dientecito. 

Abdomen negro excepto la banda testacea del borde posterior del pri- 
mer segmento ; todos los segmentos con una fila de pelitos blancos muy 
esparcidos en el borde posterior, formando un fleco. Primer segmento con 
una notable quilla transversa en la base de la superficie dorsal y por delante 
de esta quilla el segmento esta bruscamente truncado. La escultura del 
primer segmento es algo parecida a la del torax, rugoso-punteada, los 
segmentos siguientes fina y esparcidamente punteados, brillantes. 

Los caracteres mas salientes de esta especie son : la forma rectangular 
de su torax, con la superficie dorsal poco convexa, la quilla transversal 
del primer segmento abdominal, la escultura de todo el cuerpo y la banda 
testacea del primer terguito abdominal. 

• 

Aparte los descritos, tenemos en nuestra coleccion una serie de ejem- 
plares de caracteristicas semej antes a las numeradas cuyas principales 
variaciones estriban en la coloracion de patas y antenas y en tener mas 
o menos acusados los dientecitos de los angulos anteriores del pronoto. 
Esta serie consta de los siguientes individuos : 1 9 de Torremolinos (Ma- 
laga), Cobos leg. ; 2 99 de Melilla, Pardo leg. ; 1 9 de Rostrogordo 
(Melilla), Pardo leg. ; 4 99 de Tanger, Vaucher leg. 

Es posible que la hembra descrita por Andre" bajo el nombre de 
M. longicollis var. tenietensis sea semej ante a las que Mercet ha consi- 
derado como tangerina. 



IMYRMOSA LONGICOLLIS Tourn.] 

1889. Myrmosa longicollis Toumier, 9 nee 6 , Entom. Genevois, vol. I, 
pag. 17. 

1897. Myrmosa longicollis Dalla Torre, Cat. Hym., vol. VIII, pag. 54. 
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1900. Myrmosa Longicollis Andre, 9, Spec. Hym. Eur. Alger., vol. VIII, 

pag. 107. 
1903 Myrmosa longicollis Andre, Gen. Ins. Mutill., pag. 12. 
1903. Myrmosa longicollis Andre, 6, Ann. Soc. Ent. France, vol. LXXII, 

pag. 417. 
I94°- Myrmosa longicollis Krombein, 96, Trans. Amer. Ent. Soc, vol. 

LXV, pag. 447. 
1944- Myrmosa longicollis Giner, 96, Him. Espafia, Apterogyn. Mutill., 

Pag- 43- 
1952. Myrmosa longicollis Invrea, 69 , Mem. Soc. Ent. Ital., vol. XXXI, 
pag. 17. 

Dispersion : Espafia, Francia, Italia, Rusia. 

^ Extraordinariamente parecido al macho de la M. thoracica (F.) del 
que se distingue, por los angulos anteriores del pronoto salientes y den- 
tiformes, por las tegulas negras y no rojas, mas densamente punteadas 
y menos brillantes, por el escudete ferruginoso, por la nebulosidad de 




Fig. 8. — Hipopigio y armadura genital 
(vista ventral) de Myrmosa longicollis 
f. aterrima Suar. 



las alas anteriores mas vaga y mas extendida, por la segunda celda 
cubital mas grande y por los dientes laterales del septimo terguito que 
son mas estrechos y espiniformes. El hipopigio tiene los 16bulos late- 
rales estrechos y muy quitinizados y el proceso delgado, que existe 
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entre ellos y el lobulo central, esta mas desarrollado que en ningunat 
otra especie. Los parameros son de lados subparalelos en sus dos ter- 
cios basales (fig. 8). Longitud : io-ii mm. 

9 Muy semejante de la 9 de M. thoracica (F.) pero se distingue por la 
cabeza mucho mas fuertemente punteada, reticulada, y por tanto, mas 
bien opaca que brillante, por el diente del clipeo que es menos espini- 
forme, los angulos anteriores del pronoto mas prominentes y un poco 
dentiformes, las antenas y patas ferruginosas en vez de pardas, los 
espolones mas palidos y los apendices de las caderas posteriores no 
lameliformes sino en forma de diente romo. Longitud : 4-7 mm. 

Observaciones : 

La forma tipica no ha sido aun senalada de Marruecos, pero nosotros 
mismos (10, 76) la hemos encontrado en Almeria y ya habia sido ante- 
riormente citada de otros puntos del Sur de Espana, lo que unido al hecho 
de haber sido descrita una variedad de M . longicollis de Argelia, nos hace 
pensar que es muy posible pueda encontrarse algiin dia en Marruecos, 
por lo que consideramos util su inclusion en estas paginas. 

Como al describir la forma aterrima Sudr. (11, 284) ya hicimos notar 
que no habia diferencias con la tipica en cuanto a la forma del hipopigio 
y la estructura de la genitalia, nos servimos de nuevo en el presente tra- 
bajo del dibujo que hicimos en aquella ocasion, tornado del holotipo de la 
citada forma de Dieulefit, Francia, que forma parte de nuestra coleccion. 

La forma descrita de Argelia (y solo de alii citada hasta el presente) 
es la M. longicollis var. tenietensis Andre, descrita sobre un ejemplar 
hembra de Teniet-el-Haad de la siguiente manera : « Premier segment 
abdominal entierement noir, tres eparsement revetu de pubescence jau- 
natre sur sa moitie posterieure ; scape des antennes et pattes d'un brun 
noir, genoux et tarses rougeatres. Long : 6 mm. ». 

MYRMOSA THORACICA (Fabr.) 

1793. Hylaeus thoracicus Fabricus, S , Ent. Syst., vol. II, pag. 304. 
ijoj. Mutilla ephippium Panzer, 6 , Faun. Ins. German., vol. IV, Heft. 
46, lam. 20. 
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1806. Myrmosa ephippium Panzer, d, Krit. Revis., vol. II, pag. 137. 

1807. Myrmosa thoracica Illiger, d, Mag. f. Insektenk., vol. VI, pag. 194. 
1856. Myrmosa dubia Costa, 9, Fauna Napoli., Mutill., pag. 7. 

1889. Myrmosa obscuripes Tournier, 9, Entom. Genevois, vol. I, pag. 35. 

1897. Mutilla dubia Dalla Torre, Cat. Hym., vol. VIIJ, pag. 33. 

1897. Mutilla ephippia Dalla Torre (in part), Cat. Hym., vol. VIII, 

pag- 34- 
1897. Mutilla obscuripes Dalla Torre, Cat. Hym., vol. VIII, pag. 67. 
1900. Myrmosa Ephippium Andre. 9d, Spec. Hym. Eur. Alger., vol. 

VIII, pags. 109 y 113. 
1 9°3- Myrmosa ephippium Andre, Gen. Insec, Mutill., pag. 12. 
J 94 - Myrmosa thoracica Krombein, S 9 , Trans. Amer. Ent. Soc, vol. 

LXV, pag. 445. 
*944- Myrmosa ephippium Giner, 9 rf , Him. Espana, Apterogyn. Mutill., 

pag. 41. 
I 945- Myrmosa ephippium Giner, 6. Eos, vol. XX, pag. 360. 
x 952. Myrmosa thoracica Invrea, 6 9 , Mem. Soc. Ent. Ital., vol. XXXI, 

pag. 16. 

Localidades : Marruecos (Andre) ; Muley Rechid (Giner). 

Dispersion : Argelia, Austria, Cerdena, Espana, Francia, Grecia, Hun- 
gria, Italia, Marruecos, Sicilia, Tiinez. 

° Negro, con las mandibulas junto al apice, pronoto, propleuras, meso- 
noto, tegulas, y algunas veces el escudete, de color rojo ferruginoso. 
Cuerpo con pubescencia corta, erecta, de color bianco mas o menos 
grisaceo. Alas subhialinas, con una mancha ahumada extendiendose 
desde el estigma a la segunda celda discoidal ; estigma y nervaciones 
pardo-negruzcas. Clipeo con la quilla media longitudinal prominente. 
Pronoto truncado con los angulos anteriores marcados pero no den- 
tados. Abdomen fusiforme, con los segmentos un poco estrangulados 
e n el apice, ciliado de pelos blanquecinos ; septimo terguito abdomi- 
nal en declive pronunciado, ampliamente, pero poco profundamente, 
excavado en el medio, con el margen lateral dentado cerca de la base 
y el apice truncado y ligeramente emarginado ; primer esternito con 
una quilla mediana, terminada anteriormente en un fuerte diente ; 
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segundo esternito con un pequeno tuberculo, basal, mediano y gene- 
ralmente ganchudo ; hipopigio con los lobulos laterales muy quitini- 
zados y abarquillados, los procesos delgados existent es entre estos y 



V 7 Villi)/ Fig. 9. — Hipopigio y armadura genital 

Vi \A I J J (vista ventral) de Myrmosa thoracica 

I n — K^y (F) . 

el lobulo medio con el apice bifido ; parameros con dos ensanchamien- 
tos, uno en la mitad apical y otro en la basal (fig. 9) . Lbngitud : 5-8 mm. 

9 Negra, con las mandibulas excepto el apice, el clipeo y el torax de 
color rojo ferruginoso ; las antenas y las patas de color pardo rojizo, 
estas ultimas con los tarsos mas o menos rojizos; primer terguito abdo- 
minal con una ancha banda apical de color bianco marfil, recubierta de 
apretada pubescencia amarillenta. Con corta pubescencia pardusca 
sobre la cabeza, blanquecina sobre el dorso del torax y mas larga y fina 
sobre el abdomen, formando breves franjas en el margen apical de 
los terguitos. Cabeza apenas mas ancha que el pronoto, con los lados 
paralelos y notablemente prolongados por detras de los ojos, el bor- 
de posterior deb>ilmente convexo, finamente punteada, no reticulada, 
brillante ; ocelos indistintos aunque presentes. Angulos anteriores del 
pronoto poco acentuados. Segundo esternito sin tuberculo mediano en 
la base. Longitud : 4,5-6 mm. 

Observaciones : 

El macbo de esta especie, conocido desde hace mucho tiempo, se parece 
sobre todo al de la M. longicolMs Tourn., diferenciandose bien de todos los 
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demas por muchos de los caracteres que ya hemos sefialado en aquellas 
especies. 

Es muy caracteristica, sobre todo, la forma del hipopigio que no se 
confunde con ninguna otra. Por ser Italia la localidad tipica de esta espe- 
cie, hemos elegido para obtener la fig. 9, un ejemplar d de Toscana, 
Sesto Fior, de nuestra coleccion. 

Se tiene por hembra de M . thoracic a a la que reune las caracteristicas 
que para ella hemos enumerado, muy parecidas tambien a las de la 9 de 
longicollis. Sin embargo, como ha hecho notar Invrea (5, 18) no esta aun 
muy clara la asimilacion de estas 5 9 a los d d respectivos, ya que en 
Italia, patria de la M. thoracica de donde el ha estudiado un material 
abundante, solo ha visto 6 6 de thoracica y una sola 9 , en cambio, de la 
longicollis solo ha podido examinar 9 9 sin ver un solo 6 de la misma pro- 
cedencia. 

Este problema no podra quedar resuelto hasta tanto sea posible una 
revision de los tipos, si es que aun existen, por lo menos hay a ocasion 
de estudiar un material abundante de las localidades tipicas con los dos 
sexos bien representados 



[MYRMOSA NAEFI Invr.] 

x 953- Myrmosa Naefi Invrea, d, Boll. Soc. Ent. Ital., vol. LXXXII, 
pag. 94. 

Dispersion : Argelia solamente. 

^ Negro, con el clipeo, mandibulas excepto el apice, antenas, torax 
(comprendido el propodeo) excepto una zona en la region esternal y 
la parte inferior de las mesopleuras, de color rojo ferruginoso claro ; 
patas en su mayor parte de un color mas menos amarillento. Quilia 
media del clipeo mas desarrollada que en M. thoracica (F.). Borde 
anterior del pronoto notablemente convexo con los angulos anteriores 
muy poco pronunciados. Alas hialinas, con la zona obscurecida de las 
anteriores mas marcada junto al estigma y con las nerviaciones de 
color amarillento. Ultimo terguito abdominal con una foseta central 
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y con los apendices laterales agudamente dentiformes. Pubescencia 
esparcida de color blanco-amarillento. Longitud : g mm. 

9 Desconocida. 

Observaciones : 

Esta especie no se conoce de Marruecos pero la hemos incluido porque, 
siendo de Argelia, es muy posible pueda encontrarse en el pais vecino. 

Solamente se conoce el holotipo de Biskra, que no hemos visto. No 
sabemos con certeza las afinidades que pueda tener con el resto de las 
especies consideradas, limitandonos a colocarla junto a la thoracica, con 
la que tiene, segiin su autor, grandes semejanzas. 

La coloracion excepcionalmente clara de la M . naefi Invr., hace pen- 
sar pueda tratarse del sexo masculino de la especie siguiente, tambien de 
una coloracion clara. Por otra parte, las localidades de captura de ambas 
especies no son muy diferentes en cuanto a sus caracterfsticas faunisticas. 

MYRMOSA SBUIAENSIS Gin. 

1945. Myrmosa sbuiaensis Giner, 2, Eos, vol. XXI, pag. 247. 

Localidades : Uad el Koraima Sbuia (Giner). 

Dispersion : Citada solo de la region de Ifni. 

Description original : 

« 6 Desconocido. 

9 Coloration. ■ — Insecto de color testaceo, pero con la cabeza.muy 
obscura, casi negruzca, y el abdomen de color marron obscuro, excep- 
to una amplia zona testacea que ocupa casi toda la parte dorsal del 
primer terguito del abdomen y el ultimo anillo del mismo ; la zona 
posterior declive del propodeo tambien algo obscurecida, lo mismo 
que el apice de las mandibulas y la mitad apical de las antenas. 

Escultura. — Cabeza algo mas ancha que el torax, subrectangular, 
con el tegumento liso, brillante y punteado debil y esparcido, sin for- 
mar reticula ni rugosidades ; ocelos pequenos pero perceptibles ; ojos 
bastante grandes, ovalados y algo proximos de la base de las mandi- 
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bulas ; clipeo con una eminencia aguda debajo de la insertion de las 
antenas ; la f rente no se proyecta tan to sobre la insertion antenal, 
como ocurre en otras especies ; antenas con los escapos tan largos 
como los tres artejos siguientes ; el i" poco mas corto que el 2", y 
este apenas mas largo que el 3" ; el apical vez y media la longitud 
del penultimo. Torax estrecho, relativamente corto, menos del doble 
de largo que su maxima anchura ; el surco promesonotal bien per- 
ceptible ; tegumento rugoso-punteado, pero poco perceptible. Abdo- 
men oval alargado ; la maxima anchura en el 2 anillo ; el primer 
terguito con una debil arista transversal algo crenulada, que separa 
la region dorsal de la declive anterior, mucho menos patente que en 
la M. tangerina ; esta zona declive brillante y lisa, con algun pequeno 
punto aislado ; la region dorsal de este terguito con rugosidad bien 
patente y robusta ; los demas terguitos con rugosidades finas dispues- 
tas en sentido longitudinal, muy densas ; ultimo terguito con la escul- 
tura mas fuerte. 

Cabeza y torax con pilosidad blanca muy suelta ; en el abdomen, 
ademas de aquella, existe otra formada por pelos mas cortos y de 
color amarillo, tumbados, que se hacen mas gruesos y largos, consti- 
tuyendo una faja poco densa sobre la zona blanca del borde apical 
del primer terguito. 

Long. : 3,5 mm. » 

Observaciones : 

No la conocemos de visu. Su autor dice de ella : « Esta especie se 
diferencia de todas las por mi conocidas por la forma casi rectangular 
de la cabeza, porque la curvatura de la f rente apenas gravita sobre la 
insertion antenal y clipeo, por el punteado tan fino y esparcido de la cabeza 
y por la escultura de los terguitos del abdomen. ». 



CONCLUSION 

L En el genero Myrmosa Latr. por lo que respecta a las especies cita- 
das de Marruecos, la asimilacion de sexos es dudosa o desconocida 
salvo para la M. brunnipes Lep. 
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II. Del estudio de los 6 6 y de la unica 9 perteneciente a una especie en 
que son bien conocidos los dos sexos podemos deducir que en Ma- 
rruecos viven cuatro seguras que son : brunnipes Lep., tangerina 
Merc, beaumonti Invr. y maroccana nov. Dos especies muy proba- 
bles : thoracica (F.) y jrater (Saund.). Dos especies posibles : longi- 
collis Tourn. y naefi Invr. 

III. Respecto a las 9 9 no puede sacarse ninguna conclusion que no caiga 
en el terreno de las hipotesis. 
El primer pun to no necesita explication puesto que, como hemos escri- 
to anteriormente, no son conocidas las 9 9 de jrater (Saund.), beaumonti 
Invr., naefi Invr. y maroccana nov. Siendo dudosas las de thoracica (F.), 
longicollis Tourn. y tangerina Merc. 

Consideramos como especies que ciertamente viven en Marruecos tan- 
gerina, beaumonti, maroccana, porque hemos visto ejemplares de ellas y 
brunnipes por haber sido citada por Invrea. La thoracica y la f rater han 
sido citadas por Giner y deben ser exactas las determinaciones, sin em- 
bargo no podemos excluir la posibilidad de un error, puesto que en la 
epoca en que fueron estudiados aquellos ejemplares (urfb de cada especie) 
no se conocian aun beaumonti y maroccana, la primera muy facil de 
confundir con thoracica sobre todo en ejemplares pequenos si no se exa- 
minan por debajo, la segunda muy semejante a la f rater de la que parece 
una simple forma de coloration. Por ultimo es posible que existan la naefi 
y la longicollis puesto que la primera ha sido descrita de Argelia y la 
segunda vive en toda Espafia incluido el Sur. 

Las citas de Myrmosa hechas sobre el sexo femenino en Marruecos, 
aparte brunnipes, han sido la tangerina y la sbuiaensis. De la primera 
no podemos admitir que sea con seguridad la 9 de tangerina, como hemos 
observado, y en cuanto a. la segunda lo mismo podria tratarse del sexo 
femenino de alguna de las especies en que solo se conocen los machos, de 
una especie distinta, e incluso una simple aberration, teniendo en cuenta 
que ha sido descrita sobre un ejemplar unico. 

Francisco J. Suarez 

Instituto de Aclimatacidn, Almerfa (Espafia) 
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UNE QASBA DES AIT OUARRAB 




Fig. f . — Plan de situation : A les Ait Ouarrab 



■"& 



INTRODUCTION 



La region habitee par les Ait Ougrour, fraction de l'importante tribu 
aes Imerhane, est situee su pied du versant sud de l'Atlas, sur un plateau 
ra verse par la piste caravaniere qui relie la vallee du Draa et le Soudan, 
a Demnat et au Maroc du Nord par le Tizi N'Fedghat. (Fig. I.) 

Les habitants, berberophones, y vivent groupes en petits villages de 20 
a 30 maisons qui se dressent, severes et farouches, sur une pente ou une 
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eminence dominant une oasis. Tels sont Assermo, les Ait Ouarrab, les 
Ait Athman, Rhessat, Tiflit, Tidrest, tous desservis par la piste condui- 
sant au Tizi N'Fedghat, et la Zaouia ben Naggi, lieu d'asile traditionnel 
des caravanes. 

Un caractere tres particulier est donne a ces villages, par la sobriete 
des lignes architecturales, la silhouette massive des murs et des tours dont 
la teinte sombre varie avec la lumiere, et qui apparaissent sous l'effet du 
mirage, comme des chateaux etranges, surgis d'une autre epoque, au voya- 
geur parcourant la steppe. 

Alors que dans les hautes vallees de l'Atlas, ou commencent les zones 
d'enneigement, l'architecture de pierres seches s'est imposee, les qasbas 
du versant sud de la monfagne et des vallees du sud marocain sont edifiees 
en pise. C'est l'emploi generalise de ce materiau, la simplicity des formes 
et le nombre reduit des types architecturaux qui donne son unite a l'aspect 
des hameaux berberes. Les amenagements interieurs par contre, different. 
On trouve des qasbas a patio largement ouvert a l'air libre mais qui par- 
fois, se reduit jusqu'a n'etre plus qu'une etroite cheminee d'aeration de 
2 metres a peine de cote. Le type d'edifice que nous etudions est a implu- 
vium. II comporte au centre une vaste salle de reception, simplement 
eclairee par un lanterneau ouvert. 

La caracteristique dominante de l'architecture des oasis, est la forme 
pyramidante des murs et des tours ; on est tente de rapprocher cette 
plastique de celle des monuments de l'ancienne Egypte. L'on trouve 
aujourd'hui des constructions aux murs en pente dans les steppes qui 
s'etendent de l'Afrique du Nord a l'Asie anterieure ; Berberie saharienne, 
Yemen et Hadramaout ('). Mais si la recherche d'une plastique particu- 
liere peut apparaitre dans l'architecture des pylones, pour notre archi- 
tecture de pise elle semble etre d'abord comme nous le verrons, le resultat 
d'un parti constructif. 

La qasba dont les dessins accompagnent cet article ( 2 ), fait partie de 



(i) Les exemples d' habitation do ce type sont nombreux dans toute rAirique du Nord et 
l'Arabie. lis sont decrits par de nombreux auteurs, mais il n'existe, a ma connaissance, aucun 
ouvrage d'ensemble traitant ces analogies. 

(2) La facade sud a ete reproduite par Robert Montagne dans Village et kasbalts berberes, 
fig. 43, Paris, F. Alcan, 19.50. 
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1' agglomeration des Ait Ouarrab qui domine a l'ouest une oasis longue 
de 5 a 6 km, placee dans le lit fossile de l'Assif N'Tarhia. (PI. I et II.) 
Les autochtones retirent leurs principales ressources de la culture des oli- 
viers, des figuiers et surtout des amandiers, et du mais qui s'etend ver- 
doyant entre les arbres et donne au printemps un aspect fugitif de richesse 
et de fraicheur a la vallee, contraste frappant avec l'aridite des terres 
environnantes. Apres la recolte, les epis murs sont mis a secher au soleil 
sur les terrasses, et c'est une autre image attirante des villages berberes 
qui off rent a la vue ces taches d'un jaune flamboyant comme une parure 
de fete sous l'eclatante lumiere du ciel marocain. Notre qasba, demeure 
d'un chef, premiere maison du hameau et son donjon, que Ton apercoit 
d'assez loin, semble defier la plaine. (PI. III.) 

Elle fut construite en 1301 de l'hegire (1883-84) sous le regne du sultan 
Moulay Hassan. A cette tpoque, les populations berberes des hautes val- 
ues de l'Atlas etaient insoumises au pouvoir central et en lutte perma- 
nente les unes contre les autres. Les groupes de hameaux ou cantons 
etaient alors administres suivant une coutume seculaire, par une assem- 
ble de notables elus, ay ant a leur tete un president ou moqaddem. Celui- 
ci, s'emparant parfois par la force du pouvoir pour une duree indefinie, 
prenait alors le titre d'Amghar et dirigeait la guerre contre les tribus hos- 
tiles. C'est a la faveur de ces pouvoirs personnels et de l'etat quasi-per- 
manent d'insecurite et de luttes entre tribus que s'est perpetuee, en pays 
berbere la tradition de cet art architectural original et puissant. 

C'est dans de semblables conditions que, d' apres notre enquete, la 
qasba des Ait Ouarrab fut edifiee par le pere de l'amghar Mohamed 
ibn Ahmed N'AIt Oukho, car deja a cette epoque, la puissance naissante 
de cette famille originaire du Tafilalet, et le prestige sans cesse accru de 
son chef, avait rendu necessaire la construction d'une maison plus grande 
et plus solide que l'ancienne, pourvue d'une vaste piece de reception pour 
accueillir dignement ses botes, amis et clients et en meme temps dressee 
comme une forteresse avec son fier donjon isole, son mur d'enceinte, ses 
meurtrieres et ses machicoulis. (PI. IV.) 
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DISPOSITIONS INTERIEURES 

La qasba fut done construite a deux fins : pour marquer la puissance 
et le faste d'une famine et pour en assurer sa defense. Elle presente plutot 
de nos jours, avec ses magasins, ecuries et dependances, le caractere d'une 
ferme fortifiee habitee par une famille. (PL VII.) (3) 

Le donjon isole fut d'abord seul edifie ; les communs, cuisines, loge- 
ments de la famille et des domestiques, restaient dans l'ancienne maison, 
separee de la nouvelle par une rue. Celle-ci est encore habitee, bien qu'une 
partie de la facade representee PI. V se soit effondree pendant que nous 
faisions nos releves ( 4 ). 

Plusieurs corps de logis furent au cours des annees, adosses au mur 
d'enceinte pour loger les fils et petits-fils du chef, la famille berbere cons- 
tituant une unite patriarcale et agnatique, vivant plus ou moins dans l'in- 
division (5). Une derniere maison, inachevee, serait restee dans le meme 
etat depuis 40 ans environ. Ceci, et 1' utilisation de la salle des hotes et 
des autres pieces du donjon comme magasins et greniors, marque bien le 
declin de cette famille, naguere a la tete de la tribu des Ait Ougrour. 

La qasba est aujourd'hui bordee de rues a l'ouest, au nord et a Test ; 
au nord, elle est adossee a des constructions plus anciennes appartenant 
a une autre famille. Son entree est au nord-ouest (PI. XVII-2) et Ton 
penetre dans une premiere cour, par des portes disposees en chicane, apres 
avoir traverse deux pieces rectangulaires juxtaposees ou stationnent les 
montures, chevaux et mulets, devant les mangeoires qui y sont amenagees. 

Cette cour est a deux niveaux. Toute la vie bruyante de la qasba y est 
concentree : les animaux de basse-cour y circulent librement picorant les 
grains, les betes de somme et les vaches etiques y sont entravees devant 
les mangeoires. C'est la aussi, en plein air, le lieu de predilection des 
hommes et des enfants occupes aux travaux journaliers, a la reparation 



(3) E. Laoust, « Hesperis », T. XVIII fasc. II, p. 177 

(4) En aout-septembre 1949- 

(5) Cf. R. Montagne. Les Berberes et le Maghzen, p. 151 et 218. 



VARIA 147 

de l'outillage, au concassage des amandes, a l'ensachage et a. la vente des 
produits agricoles. 

Elle est bordee a l'ouest par des ecuries et des magasins a fourrage. 
Du niveau superieur, elle donne acces au sud, a d'autres cours qui per- 
mettent en particulier le parcage de moutons et ou se trouve la maison 
d'un rez-de-chaussee inachevee que nous avons signalee. Elle donne acces 
egalement a deux corps de logis desservis chacun par un escalier : au sud, 
trois pieces et une galene a ciel ouvert occupent deux etages amenages 
au-dessus d'un passage et d'un magasin ; au nord, un logement de trois 
pieces, d'une galerie et d'une cuisine, est traverse par un corridor faisant 
communiquer, par-dessus la rue, la qasba avec la cour de l'ancienne 
maison que Ton atteint par un troisieme escalier. (PI. VIII-i et XV-2.) 
De cette premiere cour, enfin, on penetre dans le donjon par une porte 
unique (<>) percee dans sa face ouest. (PL XV-i.) 

Le donjon n'est pas compose en suivant la regie habituelle dans les 
qasbas, d'une salle ou d'un patio central double de pieces rectangulaires 
disposees entre des tours d'angle saillantes. II ne comporte pas de dou- 
blure du cote nord, les tours nord-est et sud-est sont plus petites que celle 
du sud-ouest et enfin, dans l'angle nord-ouest, l'escalier d'acces aux etages 
est dispose dans une tour dont seule la partie superieure est accusee, de 
maniere a retablir l'equilibre de la silhouette d'ensemble. (PL VIII, IX, X.) 

Le neveu du constructeur, tres age en 1949, se souvenait des discus- 
sions qui avaient conduit le maitre-macon a reduire la surface des deux 
tours de l'est, alors que le plan trace au sol et deja mis en ceuvre, devait 
les rendre a peu pres egales a la premiere. On avait estime qu'il etait 
superflu d' avoir trois tours de la meme taille. Ce repentir est parfaitement 
accuse dans le plan des trois premiers niveaux du donjon. Mais l'examen 
du plan d'ensemble montre que toutes ces irregularites repondent a une 
adaptation judicieuse du batiment aux conditions locales. Le donjon est 
adosse a une constructioin plus ancienne, ce qui explique l'absence de 



(ft) La port* inrlicjuer dans le milieu du mur nord du rez-de-clianssee, n'aurait servi que pen- 
nt 'a construction, pour apporter des materiaux. [tile a ete bouchee ensuite. 
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doublure de la grande salle du cote nord. La tour la plus large est parfai- 
tement placee du cote de la vue la plus etendue et du cote des jardins. 
II faut reconnaitre enfin qu'une tour nord-ouest saillante eut ete genante 
dans la premiere cour. 

La porte d' acces au donjon ouvre sur un vestibule rectangulaire qui 
donne acces : au centre, et par une baie disposee en chicane par rapport 
a la premiere, a la piece de reception ; au nord, a l'escalier qui dessert 
les etages ; au sud, a deux magasins aux dispositions tres frustes. 

La piece de reception ou salle des notes est richement decoree de por- 
tiques montant sur deux etages, determinant un impluvium entoure de 
galeries. (PI. XIII-2.) Au rez-de-chaussee, les portiques sont rectangu- 
laires et formes de piliers de plan carre. lis sont alleges sur leur face 
interne par des meplats en retrait qui se retournent pour former le linteau, 
ou ils sont agrementes d'un decor fait de briques ajustees en dents de scie. 
A 1 'etage, des arcs brises outrepasses sont menages entre les piliers dont la 
section a ete diminuee. 

Ces portiques sont surmontes d'une corniche constitute par une rangee 
d'arcatures en lignes brisees entre deux meplats. Ils supportent un plafond 
forme de deux poutres et de solives entre lesquelles des caissons, constitu6s 
par des branchettes de laurier croisees et serrees, determinent un decor de 
losanges inscrits dans des carres et dont les elements sont al'ternativement 
peints de couleurs vives : ocre rouge, jaune et bleu. (PL XIII-i.) Une 
ouverture rectangulaire menagee dans ce plafond, constitue le seul eclai- 
rage de cette salle, a vrai dire assez sombre. II convient de remarquer, 
d'ailleurs, que la construction plus tardive d'un plafond au niveau du 
troisieme etage, bien que comportant 6galement un lanternon, a beau- 
coup contribu6 a lui enlever de la lumiere. Dans Tangle sud-ouest, un 
escalier donne acces a la galerie du premier etage, qui communique elle- 
meme avec deux chambres rectangulaires et deux pieces amenagees dans 
les tours (7). 



(7) La porte de communication entre la galerie du premier etage et l'escalier nord-ouest a 
6t6 muree. 
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Les dispositions du plan sont presque identiques au rez-de-chaussee, 
au premier et au deuxieme etage. Seuls different les emplacements des 
portes et des fenetres tres rares, ouvrant sur l'exterieur. Le plafond de la 
piece centrale du deuxieme etage, d'une construction peu soignee, constitue 
par deux poutres et des solives tordues recouvertes de nattes de roseaux 
et d'une couche de terre est supporte par des piliers a arcades rappelant 
grossierement les dispositions du premier etage. (PI. XIV- 1 et 2.) 

Au troisieme etage, une terrasse est bordee sur trois cotes d'un parapet 
haut de 3,25 m, perce de baies pour le guet et de meurtrieres hautes et 
basses, permettant le tir au loin et la protection des abords immediats du 
donjon (PI. XVII-i) par un nombre important de defenseurs. Une cham- 
bre est amenagee entre l'escalier et la tour sud-ouest qui peut elle-meme, 
a cet etage, servir de logement ainsi que les tours nord-est et sud-est. Tou- 
tes ces pieces sont plus abondamment eclairees que celles des Stages infe- 
rieurs, par des baies dont l'appui ne se trouve qu'a 0,20 m au-dessus du 
sol, c'est-a-dire a une hauteur d'ou un homme accroupi peut regarder a 
l'exterieur. Elles servaient aussi a la defense par les meurtrieres percees 
dans leurs murs de facade ou dans les angles des tours. Les fenetres sont 
munies de moucharabiehs de bois decoupe et fermees a l'interieur par de 
petits volets pleins egalement en bois. 

Au-dessus du troisieme etage, chacune des tours comporte une piece 
dont seule celle du sud-ouest est habitable. Elles sont accessibles ainsi que 
les terrasses superieures, au moyen d' echelons espaces de 0,60 m environ 
places dans un angle et de trappes menagees dans les planchers. Elles 
sont toutes organisees pour la defense avec des fenetres, de petites baies 
carrees pour le guet et des meurtrieres. Un machicoulis est en outre dis- 
pose sur la face est de la tour nord-est. 



LE PARTI CONSTRUCTIF 

La qasba a ete construite en une seule fois. Tout d'abord, les murs 
exterieurs et interieurs du rez-de-chaussee ont ete realises completement 
et le premier plancher a ete pose avant de commencer la construction du 
Premier etage. Et ce n'est qu'apres l'achevement de celui-ci que Ton a 
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entrepris celle du deuxieme etage (fig. 2). Ces murs ont ete executes en 
pise damme. 




Fig. 2. — Schema des 
etapes de construc- 
tion. 



i a 3 pise 

4 a 9 BKiquti CRUtS 



A 

L, I I. 



Ensuite, Ton a construit en briques de terre sechees au soleil, les piliers 
et les arcades de la cour interieure, amenagee comme nous l'avons vu en 
salle des notes couverte, avec le plancher des galeries au niveau corres- 
pondant des premier et deuxieme etages. Puis avec le meme materiau, la 
seconde cour interieure, couverte en terrasse avec lanternon, fut edifiee 
au-dessus de la salle des notes. Enfin, toujours en briques crues, la cons- 
truction de la qasba s'est achevee par la partie haute des tours, le para- 
pet du troisieme etage et la piece rectangulaire amenagee a cet 6tage, 
entre les tours nord-ouest et sud-ouest. L' ensemble de la construction, 
commencee en 103 de l'hegire, aurait dure 15 ans sans interruption, ayant 
ete dirigee par le meme maitre d'ceuvre. 
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Nous avons vu que les murs principaux aux rez-de-chaussee, premier 
et deuxieme etages, sont faits en pise damme, c'est-a-dire d'un b6ton de 
terre argileuse detrempee et melee de galets provenant du torrent, en 
comptant quatre hauteurs de tabout par etage. Le tabout correspond a 
un coffrage de 0,80 m de hauteur et de 1,50 m environ de longueur, cons- 
titue de parois de planches reliees par des etresillons de section carree. 
Les coff rages utilises sont deplaces lateralement en faisant le tour du bail- 
ment, pour realiser des assises horizon tales. Les parois interieures des 
murs sont verticales. Le parement exterieur des facades est incline, ce qui 
donne leur forme pyramidante et leur caractere de stability aux construc- 
tions de ce pays. Les murs de facade ont une largeur de 0,90 m a la base, 
pour arriver a 0,50 m environ au niveau du sol du troisieme etage. Ce 
mode de construction permet de menager facilement des meurtieres aux 
endroits voulus, en espacant les coff rages, et de reserver des fenetres dont 
les ebrasements sont failles apres coup a la pioche et dont le linteau est 
constitue de planches epaisses. Les portes sont de simples baies rectangu- 
laires, au linteau fait de poutres non equarries posees tres serrees. A l'inte- 
rieur, un parement vertical des murs de facades, procure l'avantage de 
pouvoir utiliser des longueurs de solives uniformes pour les planchers. 

Les portiques du centre de la qasba, les murs ecrans du troisieme etage 
et le haut des tours, edifies en briques de terre sechees au soleil, sont recou- 
verts d'un enduit fait d'un couche d'argile et de paille hachee. L'argile 
utilisee est plus pure que celle que Ton trouve au pied de la qasba et pres- 
que blanche. On l'apporte d'une region situee a 10 km au nord du hameau. 
L'emploi de cet enduit contribue a donner de la legerete aux facades et 
permet une realisation plus facile des motifs decoratifs couronnant redifice. 

Les planchers et les terrasses sont composes d'un solivage grossier 
d'arbres non equarris de 8 a 10 cm de diametre (PL XIV) a peine droits 
°u meme tordus, espaces de 0,50 m environ. On emploie des bouleaux ; 
quelquefois des amandiers ou des noyers. lis sont recouverts d'une natte 
de roseaux ou de branches de lauriers roses, puis d'une couche de terre. 
Tous les sols sont en terre battue. Les terrasses sont amenagees avec de 
fortes pentes ; elles sont roulees chaque ann£e avant les pluies. L'6coule- 
ment des eaux est assure par des gargouilles, rigoles de bois tres saillantes 
Pour eviter la base des murs. (PI. XVI.) 
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La construction des escaliers est semblable a celle des planchers ; les 
marches sont en terre retenue par une branche d'arbre de 4 a 5 cm de 
diametre formant nez. Les escaliers exterieurs sont egalement supportes 
par un fort solivage de bois, mais les marches sont en pierres posees au 
mortier de terre et dont le nez est fait d'une grosse branche de bouleau. 
Le genre de construction que nous avons decrit convient naturellement a 
une contree ou les pluies sont rares et ou les vents chauds empdchent, 
dans les murs, l'humidite qui en serait le plus grand ennemi. 

L' observation des merlons, qui terminent les courtines et les tours, 
rappelle les elements semblables qui ont jadis caracterise le couronnement 
des architectures babylonienne et assyrienne, ou ils ont du repondre a 
la meme recherche et jouer le meme role que dans la construction des 
qasbas berberes. L'emploi du meme materiau de construction, l'argile 
dammee, aurait ainsi appele les memes solutions dans des contrees pour- 
tant si eloignees l'une de l'autre dans le temps et dans l'espace. 
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Fig. 3. — Detail du couronnement 
des murs. 



En effet, la partie superieure des murs en briques de terre de notre 
qasba, n'ayant qu'une epaisseur d'environ 0,30 m serait particulierement 
vulnerable aux intempenes, si elle n'etait protegee par un lit de bran- 
chages saillant recouvert d'un mortier de terre. Le role des merlons regu- 
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lierement espaces est alors d'empecher le soulevement de ces nattes sous 
1'effet du vent (fig. 3). Leur role essentiellement constructif a ete perdu 
de vue lorsqu'on en a orne la plupart des monuments historiques du 
Maroc, pourtant construits en maconnerie de pierres ou de briques. Mais 
il avait deja ete oublie dans l'antiquite. Les temples syriens du debut de 
l'ere chretienne, malgre leur ordonnance classique, affirmaient leur carac- 
tere oriental par l'emploi de merlons de pierre au-dessus de leur entable- 
ment. Tel etait a Palmyre, le peristyle de la cella du temple de Bel 
(%• 4) ( 8 )- 
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Fig. 4. — L'entablement du temple de B£l 
k Palmyre. 



LE DECOR 

L'ornementation de la partie sup6rieure des courtines et des tours 
v arie pour chacune des facades. Elle est constitute par un d6cor en 



( g ) D'aprts un document que je dois a l'amitie de Robert Amy ; ci. t^galement du meme 
a «teur Syria, T. XXVII, Temples a escaliers. 
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creux, determine suivant les nombreuses combinaisons que permet l'em- 
ploi des lignes brisees a angles droits taillees dans l'argile et des briques 
posees en encorbellement, en diagonales, en batons rompus, en damier, etc. 
et rappelle celle d'un tapis ou toute rigueur de composition aurait ete 
negligee pour obtenir toutefois un tres bel effet general par le seul equi- 
libre des elements du decor (9) dont l'unite modulaire donne son echelle a 
la qasba. 

Celui-ci pour la courtine sud, est forme d'une rangee d'arcatures aveu- 
gles fermees dans la partie superieure par des briques en encorbellement 
et enrichies de lignes brisees en meplats. Un bandeau de briques posees 
en dents de scie les souligne ; elles sont couronnees d'une frise de batons 
rompus. D'autres elements decora tifs amenages en croix et en gradins 
s'adaptent aux fenetres du parapet et font participer a l'effet general en 
les soulignant, les trous de guetteur et les meurtrieres. Les arcatures plus 
elancees des tours sont elles-memes habilement integrees dans des motifs 
aux lignes generates bien equilibrees. (PI. XVI.) 

Cette ornementation, caracterisee par l'emploi d'une technique fruste 
et par l'absence de courbes, rappelle toutefois avec'ses registres d'arca- 
tures, la composition du decor des palais arabes de l'Asie anterieure, mais 
ou l'emploi du stuc avait permis une tres grande variete de motifs geo- 
metriques et floraux. 

CONCLUSION 

Nous avons dit, au debut de cet article, que la forme pyramidante des 
murs et des tours de la qasba ne repond pas a 1' unique recherche d'un 
effet plastique, mais qu'elle resulte principalement de leur mode de cons- 
truction et du souci primordial de leur stabilite. La resistance du pise a 
l'ecrasement est faible. Dans 1' architecture de briques crues de l'Orient 
ancien, on a pallie le risque d'ecrasement de murs epais et tres hauts par 
des chainages formes de lits de troncs d'arbres ebranches disposes regu- 
lierement dans la hauteur du mur. Ici, le parti adopte consiste a diminuer 
l'epaisseur des murs de facade au fur et a mesure qu'ils s'elevent ; et 
l'emploi de coffrages de bois permet facilement d'en incliner le parement 
exterieur. Cela augmente l'impression de stabilite de cette architecture de 

(9) Cf. Henri Tkrkassk, Qusliaa berbrn-s. 
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terre mais qui provient avant tout d'un parti constructif bien adapte aux 
conditions posees par le milieu, le climat et les materiaux mis en oeuvre. 
Toutefois, il faut admirer 1'elegance des lignes et les proportions de cette 
qasba dont les composantes traduisent une architecture feodale logique- 
roent organisee. Elle n'esc pas qu'une architecture intuitive ; elle est aussi 
le resultat d'experiences renouvelees car le maitre d'ceuvre compare entre 
elles les constructions qu'il a faites. II calcule ses proportions en nombre 
de tabouts dans les deux sens ; il est un specialiste qui se deplace avec 
une equipe dans les villages de la tribu ou Ton a recourt a son talent. 

II convient d' observer que les qasbas les mieux construites ne durent 
guere plus d'un siecle. La precarite du mater iau, les infiltrations d'eau, 
la faiblesse des murs qui arrivent a une largeur de 0,30 m au sommet 
des tours, les rendent vulnerables a l'usure du temps. Elles ne sont pas 
reparables. Lorsqu'une maison se fend ou s'effondre en partie, elle est 
abandonnee et les occupants en construisent une nouvelle a proximite. 

Cette qasba reste encore aujourd'hui l'un des temoins d'une epoque 
revolue ou les families berberes vivaient renfermees dans d'etroites limites 
territoriales et dans une etat quasi-permanent d'hostilite avec les tribus 
voisines ; au temps ou les moyens de communication etaient lents et peu 
surs, ou la possession d'armes a feu desuetes permettait de soutenir un 
S1 ege prolonge si Ton avait pris soin d'amonceler des reserves de grain et 
de fourrage. 

Depuis que 1' unite du Maroc a ete retrouvee, on assiste dans le sud, 
a la construction d'habitations toujours etablies avec les memes materiaux 
et suivant le m^me plan, mais ou les tours ne survivent plus desormais 
^u a l'etat d'ornement. Les qasbas ne comportent plus en effet aucun ele- 
rn ent d6fensif ; les baies y sont plus larges et les parapets de la terrasse 
superieure moins hauts. Perdant la here elegance des qasbas d'une epoque 
teodale depassee, elles constituent un element de transition vers une 
architecture qui reste a creer, pour repondre a une evolution et a une 
elevation du niveau de vie de leurs habitants, qu'une mise en valeur de 
eertaines zones arides du Maroc ne manquera pas de susciter. 

Raymond Duru 
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Vue des Ait Ouarrab. — Au premier plan les Ait Athman. 
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La qasba de l'Amghar est la premiere maison du hameau. 



PLANCHE IV 




'LANCHE V 







Vue de l'ancicnnc maisoii 



LANCHE VI 




Vue de la fa9ade tournee vers l'oasis. 



P *-ANCHE VII 



N cit« Nt 




_S 



PJ »" cl ensemble, rer-d* rh 




1. - Plan d' ensemble. 

Premier etage. 

2. - Donjon. 

Rez-de-chaussee . 




p LANCHE IX 






D«njon. - i. . Premier ct;.ge, 
2. - Second etage. 



PLANCHE X 




GOXS^ 51 




rHXGD! 




TERRAbbt 




CM 



anrnxao jnzurrnnQ^ 




t3= 



5 10 

1 ■ ■ ■ ' ' r 



15- 



Donjon. - l. - Troisieme etage. 
Terrasse. 

2. - Niveau superieur 
des tours. 



PLANCHE XI 




PLANCHE XII 



t 

Or, 




3 

o 
O 



PLANCHE XIII 





1. - Vuc <lu plafond de la salle 

des notes. 

2. - Vuc des pilicrs de cette sal- 

le. 



PLANCHE XIV 




- Vue des arcades de la J 
centrale du deuxieme el 
2. - Vue_du plafond qu'elles 
portent. 



PLANCHE XV 




PLANCHE XVI 




-a 

3 



Hi 



PLANCHE XVII 




*• - Vue dus parapets adjaeents a la 
tour nord-est ; fenetres et meur- 
trieres alternees. 

2 - - L'entree de la qasba. 



DATOS PARA LA ARQUEOLOGIA MUSULMANA 

DE CEUTA 



Pocos son los vestigios que actualmente se conservan en Ceuta de 
la opulenta ciudad marini, ocupada en agosto de 1415 por las tropas de 
Juan I de Portugal, en cuyo poder quedo casi intacta en su estructura 
urbana, aunque sufriendo las destrucciones provocadas por el saqueo que 
era de rigor en tiempos preterites. 

En las etapas iniciales de la presencia portuguesa, hubo pocas modifi- 
caciones' en la morfologia de la ciudad. Sus nuevos ocupantes pasaron a 
gozar de la propiedad de las viviendas y los edificios publicos se adaptaron 
a las nuevas necesidades, trasformandose las mezquitas en iglesias, segun 
el uso repetido a lo largo de la Historia en todas las latitudes y religio- 
ns (1). Es de suponer que alguno de esos edificios consagrados al culto 
islamico hasta entonces, ocupaba el solar del templo edificado en la ciudad 
por los bizantinos durante el reinado de Justiniano ( 2 ). 

En breve plazo las necesidades militares obligaron a los lusitanos a 
destruir sis tenia ticamente, como medida de precaution f rente a probables 
emboscadas, las casas y arboledas situadas extramuros, entre las defensas 
occidentals de la Plaza y el recinto fortificado conocido con los nombres 
de Afrag, al-Mansura al-Djazira. Esta ultima denomination debia ser 
la mas popular a comienzos del siglo xv, y es la que recogieron y perpe- 
tuaron los cronistas Portugueses. La amplia zona devastada es designada 
« Las Quintas », toponimo que nos sirve de dato informativo referente 
al tipo de construcciones sacrificadas por las exigencias belicas, con gran 
pesadumbre de sus propios destructores (3). 



(i) J. de Mascakfnhas, Histuria de la Ciudad de Ceuta. Edicidn de A. de Dornellas, pg. gf>. 
l-isboa 1918. 

(2) L. Seco dk Li'ckna, Marruncos a comienzos del s. XV, seguu Abu-l- c Abbus Ahmad al-Qal- 
WSandi, pg . 25 . Tetudn Ig5I _ 

(3) J. de Mascakenhas, ob. cil., pg. 10S. 
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Desaparecidas las favorables coyunturas que hicieron de la Ceuta 
medieval un emporio mercantil, y rodeada, durante los tiempos siguientes 
a su anexion a la corona portuguesa, por un hinterland hostil, que no per- 
mitia otra expansion economica que precarios y esporadicos intercambios 
comerciales, vio Ceuta, como consecuencia, reducirse el numero de sus 
habitantes al censo de la poblacion militar con sus familias, y por ello 
el perimetro urbano de la ciudad islamica resulto excesivo para sus nuevos 
moradores, que se concentraron preferentemente en la faja mas estrecha 
del istmo, area muy facil de defender por el exiguo f rente terrestre que 
presentaba, ante un adversario carente de fuerzas navales capaces de 
hostigar la larga linea litoral (4). Este repliegue hacia el sector comun- 
mente llamado la ciudad, dejo deshabitado el otrora populoso arrabal de 
al-Mina, que todavia hoy se denomina igualmente, Almina, sin otra modi- 
fication que su grafia. Su caserio fue arruinandose y paulatinamente se 
convirtio aquel terreno en tierra de cultivo, de la que se obtenian produc- 
tos suficientes para el abastecimiento de la menguada poblacion. 

Las incidencias del dilatado cerco que en 1694 puso a la ciudad Mawlay 
Isma c il, forzaron a un desplazamiento del recinto urbano hacia la Almina, 
mas alia del radio de action de los canones de los sitiadores, cuyo poten- 
cial de fuego fue muy incrementado durante los primeros anos del siglo 
xviii, acelerandose, como consecuencia, el exodo hacia el Este, con la 
consiguiente escasez de viviendas y la necesidad de edificar nuevas. Al 
abrirse zanjas para la cimentacion de los edificios que apresuradamente 
se construfan, se descubrieron vestigios de la antigua poblacion y de ahi 
arrancan las primeras noticias concretas que poseemos relativas a arqueo- 
logia islamica de Ceuta (s). 

Aunque al concluirse el sitio fueron reconstruidos casi todos los secto- 
res arruinados en la Ciudad por las bombas, el centro de gravedad de 
Ceuta se traslado a la Almina, foco actual de la vida social y economica 
de la poblacion. 

En las postrimerias del siglo xix desaparecio uno de los mas importan- 
tes monumentos que se conservaban de la Ceuta prehispanica : la antigua 



(4) M. Criado y M.L. Ortega, Apuutes para la Historic! de Ceuta, pgs. 121 y sigs. Madrid, 1925. 

(5) A. Corri-a de Afranca, Historia de Ceuta, libro IV, cap. I, pg. 688. Ms. B.N. de Madrid 
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Universidad, convertida en iglesia de Santiago, cuyo campanario era un 
airoso alminar bastante bien conservado en su paramento exterior, pese 
a estar en una zona muy batida por la artilleria durante el Gran Sitio. 
Parte de sus elementos decorativos de marmol y madera fueron llevados 
a Cadiz, en cuyo Museo Arqueologico se exhiben ( 6 ). 

Igual suerte corrio poco despues, victima de las necesidades de urba- 
nization la llamada « Torre de la Mora », emplazada, al igual que la 
citada medarsa, en la Plaza de Africa, y muy cerca de ella. En uno de 
sus muros estaba empotrada una lapida redactada en latin y hecha en 
1574 en la que se perpetua la memoria de Vasco Fernandez de Atayde, 
caballero portugues que sucumbio al dia de la ocupacion de la ciudad, 
herido de muerte por una piedra que, segun la tradition, le arrojo una 
musulmana desde lo alto de la torre en cuestion. Esta piedra estaba colo- 
cada sobre la inscription y parece que se ha perdido ( 7 ). 

Queda hoy dia, como unico testimonio arquitectonico, anterior a la 
Hegada de los Portugueses, el lienzo occidental del ya mencionado recinto 
del Afrag, conocido por el nombre de « Ceuta la Vieja », en cuyas inme- 
diaciones esta el actual barrio de Villa Jovita, algunas de cuyas casas 
se apoyan en su pared de tapial. Esta vetusta fortification data, segun 
es sabido, de comienzos del siglo xiv, aunque no faltan opiniones, sin 
base cientifica alguna, que la consideran fenicia ( 8 ). 

* 
* * 

Si las construcciones urbanas de la Ceuta islamica han perecido casi 
totalmente en el decurso de los tiempos, conservamos por el contrario, en 
el subsuelo de la ciudad actual, una abundante cantera de documentos 
arqueologicos, correspondiente a aquel estadio cultural. Y si bien, hasta 
hace pocos meses, el destino de los materiales que se exhumaban era pere- 
c er en las escombreras, con lo cual han desaparecido muchas piezas impor- 
tantes, la situation presente es muy alentadora, merced al apoyo econo- 



(°) K. Romf.ro de Tokres, Catdloeo Monumental dr. Espcina - Vrovincia de, Cadiz, pgs 284-6 
y 294-9. Madrid 1934, 

(7) K. Sukfda Br.ANFs, Aby'ii Herculami, pg. 46. Madrid 1925. 

(S) Ibn Jai.di-n, Hisloire des lierben's,, T. IV, pgs. 200-1. Argel 1S56. 
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mico que presta la Corporation Municipal a la Delegation Local de Exca- 
vaciones Arqueologicas, entre cuyos inmediatos objetivos figura la crea- 
tion de un Museo local. 

Puede decirse, sin hiperbole, que bajo la actual ciudad, con exclusion 
de los barrios perifericos del campo exterior, se extiende un inmenso yaci- 
miento arqueologico con predominio de lo islamico, que en algunos sec- 
tores, inmediatos al foso navegable, se superpone a estratos romanos y 
probablemente bizantinos. De este riquisimo yacimiento se han destruido 
en tiempos preteritos zonas extensas, sin que, de lo en ellas aparecido, 
quede otro recuerdo que referencias orales de los testigos o breves gace- 
tillas periodisticas enfocadas principalmente hacia lo anecdotico. Tampoco 
las monografias publicadas desde el pasado siglo sobre temas de historia 
local ofrecen referencias de interes, lo que exime de su cita bibliografica. 
Una minima parte de lo descubierto se salvo, pasando a colecciones par- 
ticulars o a Museos, destacando por su interes, aparte de los materiales 
enviados a Cadiz, ya citados, el brocal de pozo de barro que recogio 
Montalban en el Llano de las Damas, cerca de uno de los sectores que a 
continuation . estudiaremos ( 9 ) . 



* 



Aunque los vestigios arqueologicos, principalmente ceramica, afloran 
a profundidades variables en cualquier remocion del terreno, la masa 
principal de hallazgos, y a un tiempo las mejores piezas, aparecen en el 
interior de algunos de los incontables silos que frecuentemente se descu- 
bren, confirmandose los datos (exagerados en cuanto a cantidad total) 
proporcionados por la interesantisima description de la Ceuta de comien- 
zos del xv escrita por al-Ansari ( IO ) . Como decimos no todos los silos son 
fructiferos para la investigation, en su mayor parte solo contienen escom- 
bros de epoca indefinida o recientes. Suelen ser de forma tronco-conica 
y su pequena abertura superior esta tapada con ladrillos. Algunos estan 



(9) P. Quintero Atauri, Museo Arqueologico de Tetudn. — Estudios varios sobre los prin- 
cipales objetos, pgs 23-5. Tetuan 1942. 

(10) E. Levi-Proven^al, Une description de Ceuta musulmane au XV e siecle : L'ljtisar al-ajbar 
de Mulfammad b. al-Qasim ibn c Abd al-Malik al AnsUrl, « Hesp^ris », XII, 1931, pgs 145-176. Agra- 
dezco a D. Manuel Duran Espinosa la traducci6n de algunos trozos. 
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interiormente comunicados por estrechas galerias y puede admitirse eran 
utilizados como cisternas. Su tamano es muy variable. Por lo general pre- 
sentan las paredes, talladas en la pizarra del suelo local, desnudas y en 
pocas ocasiones estan recubiertas de una capa de cal pintada a la almagra. 

En los pozos o silos mas ricos en ceramica se observa que gran parte 
de las piezas salen enteras o con leves desperfectos, esto hace excluir su 
utilization como escombreras y nos llevan a tener en cuenta las palabras 
del cronista Azurara describiendo los destrozos causados por los soldados 
lusos, convencidos al principo de que la ocupacion de Ceuta era una empre- 
sa temporal destinada a hostigar la costa marroqui y seguida en breve plazo 
de su evacuation. Especifica el historiador mencionado que la cantidad 
de vasijas destinadas a contener manteca, miel, arrobe, aceite o mante- 
quilla, rotas por los soldados, era tan grande, que llenaban las calles ("). 
De confirmarse nuestra opinion tendriamos una fecha tope, 1415, para la 
cronologia de' los objetos hallados en estos silos. (Lam. I, n° 1.) 

Junto a la bahia Sur, mas alia del istmo, en el viejo Barbazote de los 
Portugueses, aparecieron grandes cantidades de ceramicas al abrirse la 
calle de « Enrique el Navegante », cerca del Llano de las Damas, ya 
citado. Por su comparacion con los hallazgos de Alcazarseguer ( I2 ), los 
mas proximos a Ceuta hasta el momento, estas ceramicas son las mas 
antiguas que actualmente se conocen. Son de barro gris o rojo, este ulti- 
mo con una gama variada que va desde el anaranjado al burdeos. Muy 
fragmentados, estos resto^, han permitido solo algunas clasificaciones tipo- 
logicas, siendo las formas mas abundantes unas anforas de forma esferica 
achatada, con cuello casi sin resalte. Hay algunos candiles muy sencillos : 
un simple platillo con una parte pinzada. Uno de ellos esta vidriado con 
un barniz gris obscuro. Hay tambien restos de una cantimplora. (Lam. I, 
n ° 2.) La decoration es lineal, con predominio de franjas de lineas para- 
lelas y de circulos rodeados de puntos, pintados en negro. A veces las lineas 
rectas se vuelven sinuosas en su parte terminal (Lam. I, n°3 y 4.) Este 
tipo de ceramica escasea en los demas puntos de la poblacion. Su situaci6n 



(n) Gomes Eanfs df. Zurara, Cronica da tomada de Ceuta por el Uei D. Joao I. eri. F.M. Este- 
rs Pereira. Lisboa 1915, pg. 235. 

U2) Ahme:l Mekinasi, Estudio preliminar de la cerdmica arcaica musulmana de Marruecos. 
Pgs 110-7, lamina I. « Tamuda ... VI, 1958. Tetuan. 
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estratigrafica ha sido, por ahora, imposible de determinar, por haber apa- 
recido en una zona muy alterada por obras militares. Parte de los mate- 
rials rellenaban uno de los huecos de ventilation de las galerias abiertas 
por los minadores en el siglo xvm, que en sus trabajos de zapa habian 
perforado las capas antiguas. 

Uno de los sitios que mas cantidad y variedad de materiales propor- 
cionaron es la casa n" 9 de la plaza de Ruiz, esquina a la calle Mendez 
Nunez, propiedad de D. Jose Benoliel, que cedio generosamente lo ha- 
llado. Los descubrimientos se realizaron al habilitar un sotano bajo el edi- 
ficio en cuestion. Aparecieron restos constructivos, de los que pudieron 
conservarse numerosos fragmentos de estuco que decoraban las paredes. 
(Lam. II, n" 1 y 2.) Forman dibujos geometricos de color rojo sobre fondo 
bianco, analogos a los que hay en los derruidos edificios y torres de Benzii, 
estudiados por Torres Balbas ( ] 3) . El suelo de las habitaciones* descubier- 
tas estaba pavimentado con pequenas losetas de barro cocido de color 
rojo. En un piano inferior de esta misma estacion, aparecio un silo repleto 
de objetos de ceramica, que fue parcialmente excavado, quedando ente- 
rradas, por necesidades de la obra, sus partes mas profundas. Destacan, 
en barro rojo, una olla con alto cuello y dos pequenas asas laterales, 
una copa del mismo material (tipo muy corriente en todos los yacimientos) 
y un botijo de cuello alto de barro vidriado de color melado con unos trazos 
gruesos en color negro. (Lam. II, n°3.) Aparecieron tambien candiles de 
pico, restos de anforas y una cantimplora de barro vidriado de color 
rojizo. (Lam. Ill, n"2.) 

En la serie de viviendas construidas ultimamente en la Calle Calvo 
Sotelo, junto a la costa norte de la Almina, aparecieron numerosos silos, 
que al parecer estaban llenos de ceramica, de la que se salvaron escasos 
ejemplares, asi como una moneda portuguesa de cobre, un Ceuti o Ceitil 
de Alfonso V (1438-1481). Entre lo recogido reproducimos en la Lam. Ill, 
n" I, cuatro ejemplares, dos tazas y dos jarros, encontrados en puntos 
distintos de dicho sector, son de barro gris, los de la izquierda y rojo los 
de la derecha. Las tazas son muy abundantes en Ceuta. En cuanto a los 



(13) L. Torres Bai.bas, Las minus de lieldjunei <> Unlltnics, pg. 286, <i Tainurla •>, V. Tetuan 
1957- 
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jarros con dos asas, son tambien corrientes y en algunas ocasiones llevan 
unas pinceladas blancas paralelas como decoracion. 

El araplio plan de urbanization que recientemente transformo el sector 
comprendido entre las calles Camoens y Cervantes, en la Almina, pro- 
porciono un gran volumen de hallazgos. En estratos superficiales apare- 
cio mucha ceramica vulgar y entre ella algunos fragmentados candiles 
de piquera larga. (Lam. Ill, n" 3.) En un silo se recogieron muchos obje- 
tos entre ellos mas candiles de pico y algunos de forma de palmatoria, 
ademas de piezas muy semejantes a las ya descritas en otros puntos. Las 
novedades aportadas por los materiales de este silo se refieren principal- 
mente a la decoracion. Hay entre otras cosas unos fragmentos de cuerda 
seca, pertenecientes a vasijas en forma de barrefio o tiesto muy ancho. 
Sus colores son bianco, melado y verde. (Lam. IV, n" 1 y 2.) Otro tipo 
de decoracion, que aparece en vasijas de paredes finas y barro de color 
amarillo claro, consiste en una pintura negra que forma combina- 
tion con los espacios dejados en bianco para representar un trenzado, un 
arbol esquematico y a veces signos alfabetiformes. (Lam. IV, n°3.) El 
ejemplar mas completo de este tipo es un gollete de una vasija de gran 
tamano en que figura la mano de Fatima o « hamsa ». La decoracion 
pintada se realza por una serie de incisiones realizadas despues de la 
coccion del barro. De este mismo silo proceden unos mangos de huesos 
decorados con incisiones geometricas, que tienen cierto parecido con piezas 
conservadas en el Museo Arqueologico de Tetuan, provenientes de Tamu- 
da. (Lam. IV, n"4.) 

Unas obras realizadas en la calle Falange Espafiola, en su primer 
tramo, proporcionaron algunos hallazgos, que fueron cedidos por los 
Srs. Leria y Ortiz de Saracho ; uno de ellos, de derivation del tipo de 
cuerda seca es de color verde y presenta unos puntos negros pintados. 
Otro fragmento de barro fino claro lleva pintadas unas letras arabes. 
(Lam. IV, n" 5 y 6.) 

A los conjuntos descritos someramente en las lineas anteriores debe- 
roos afiadir otros objetos, tales como anafes, todavia hoy en uso en Ma- 
rruecos y otros puntos, ruedas de molino de mano de piedra, fragmentos 
de marmol, entre ellos uno perteneciente a una inscription supulcral de 
torma prismatica, clavos de bronce, pipas de semejantes caracteristicas 
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a las encontradas en el castillo de Gibralfaro de Malaga y que se conser- 
van en el Museo Arqueologico Nacional, etc. 

Los hallazgos numismaticos han sido muy pobres en piezas de la epoca 
que aqui estudiamos, se reducen a un semidinar de tipo marini, hallado 
en unos terrenos muy removidos cerca del foso de la Almina y cedido por 
su descubridor don Manuel Diaz Muriel. 

Las primicias de la arqueologia islamica ceuti, que aqui ofrecemos 
permiten entrever que con una labor perseverante se conseguiran abun- 
dantes materiales que completaran los datos que hasta ahora poseemos 
de la cultura anterior al siglo xv. 

Carlos Posac Mon. 
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Blaudin de The - (Capitaine Bernard) . — Essai de Bibliographie du Sahara 
frangais et des regions avoisinantes. Service d'Information de l'Orga- 
nisation commune des Regions sahariennes, [Alger], 1959, in-4 , 
277 pp. 

Cet ouvrage comprend deux parties. La premiere est la reedition, apres 
corrections, et suppression de quelque 800 documents cartographiques de- 
venus perimes, de YEssai de Bibliographie public par les lieutenants Mou- 
lias et Thinieres dans la 3 e partie des Territoires du Sud de VAlgerie, 
Alger, 1930. Elle se termine par une table alphab£tique des noms d'au- 
teurs. 

La deuxieme partie est la reedition corrigee, refondue et augmented 
des bibliographies suivantes : 

1. Commandant Leneveu : Essai de Bibliographie, in « Expose 1 de la 
Situation generate des Territoires du Sud de l'Algene de 1930 a 1946 ». 

2. Capitaine Blaudin de The" : Essai de Bibliographie, in « Les Terri- 
toires du Sud de l'Algerie, C.R. de l'ceuvre accomplie de 1947 a 1952 ». 

3- Le meme : Contribution a la Bibliographie du Sahara (1953-1957) ( x ). 

Cette seconde partie comprend elle-m£me trois divisions : Sciences na- 
turelles, Sciences humaines et Varia. Elle se prolonge par un index alpha- 
betique des noms d'auteurs (16 pages), l'adresse des periodiques cites (lan- 
gue frangaise) et enfin 6 pages de references relatives aux M6moires in6- 
dits du Centre de Hautes-Etudes d' Administration musulmane de l'Uni- 
versite de Paris. 



( J ) C.R. donn^ dans «Hesperis». 
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C'est dire que le cap., aujourd'hui commandant B. de T. n'a rien 
neglige pour que son travail, si meritoire en lui-meme, soit pour tous les 
chercheurs un instrument de travail desormais indispensable. Souhaitons 
que cette Bibliographie soit continuee et que, bientot, une deuxieme Edi- 
tion, imprimee cette fois-ci, recompense le zele et la science de l'auteur. 

Gaston Deverdun. . 



Jean Despois. — Le Djebel Amour (Algerie), Paris, P.U.F., 1957, in-8", 
130 pp., Q fig., 3 cartes, 18 planches photos h.t. (« Publications de 
la Faculte des lettres d' Alger »). 

La serie d' etudes regionales, si pleines de substance, que M. J. Des- 
pois a consacrees a diverses parties de l'Afrique du Nord, s'enrichit d'une 
nouvelle unite avec le Djebel Amour. Dans ce massif de l'Atlas saharien 
occidental certains des traits du cadre naturel rappellent le Moyen-Atlas, 
d'autres les steppes du Maroc oriental. A partir d'une structure relative- 
ment simple — toute en ondulations plutot laches, que mettent en valeur 
des armatures resistantes du Jurassique ou du Cretace — l'erosion a sculpts 
des alignements de hauteurs culminant aux environs de 1700 m, tandi c 
qu'un piedmont presaharien encore eleve (700 a 1000 m) etale des glacis 
caillouteux. Les quelques stations meteorologiques du pays, trop p6ri- 
pheriques et peu nombreuses, ne suffisent pas a donner une idee precise 
des conditions climatiques. Retenons surtout que 1' ensemble etudie s'etend 
depuis des montagnes aux hivers rudes et enneiges, partiellement occupees 
par la foret claire de genevriers, jusqu'aux hamadas denudes en passant 
par des steppes a alfa. 

Ainsi tout semble appeler des genres de vie pastoraux. Une telle nature 
repondait dans une large mesure aux traditions ancestrales des Amour 
(Ouled Mimoun et tribus apparentees) , Arabes hilaliens qui, a partir du 
xi c siecle, s'installent dans le pays, imposant leur suzerainete aux Zenetes 
Sindjas et amalgamant une collection de groupes heterogenes. Si des rui- 
nes de ksour manifestent que des formes de vie sedentaire plus generali- 
sees qu'aujourd'hui ont decline progressivement entre le vin" et le xiv e sie- 
cle, neanmoins il semble incontestable que de tout temps la speculation 
sur le betail a constitue h ressource essentielle. Les quelque 30 000 habi- 
tants de la region entretiennent 200 000 ovins et caprins, categories de 
cheptel qui l'emportent de loin sur les autres et donnent lieu a des mou- 
vements de transhumance. Avec 82 % de la population, les pasteurs 
nomades representeraient une proportion nettement plus grande que dans 
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le Moy en- Atlas et surtout la Haute-Moulouya. A vrai dire ce sont de petits 
nomades a. demi-fixes que les Ouled Mimoun, les Ouled Ali ben Ameur, 
les Ouled Yagoub el Ghaba et les Ouled Sidi Hamza. Par contre les Ouled 
Yagoub Zerara, vrais sahariens, se deplacent annuellement sur plus d'une 
centaine de kilometres, estivant seulement dans le Djebel Amour. 

Les demeures fixes se sont multipliees dans le paysage, a cote des 
tentes, depuis une cinquantaine d'annees. Elles jalonnent les meilleures 
parties du terroir cultivable, ou Ton fait venir l'orge et le ble. L'apport 
en eau des averses, fort aleatoire, peut etre complete dans certains cas 
par des epandages de crues. On calcule que les emblavures ont double 
depuis 1920, ce qui represente une augmentation sans doute sensiblement 
plus forte que sur les plateaux deTEst marocain, mais bien inferieure a 
celle qui est enregistree dans le sud du Moyen- Atlas durant la meme perio- 
de. Quelques agglomerations villa geoises, aux maisons tassees les unes 
contre les autres, offrent di verses variantes du type ksourien. Les jardins 
irrigues qui les entourent comportent, a des altitudes excluant l'olivier, 
une gamme d'arbres fruitiers qui etonnent si Ton songe aux regions corn- 
parables du Maroc. Aux ressources de la culture les habitants des ksour 
ajoutent les benefices que leur valent la garde des recoltes des nomades. 
L'auteur accorde une attention particuliere a. Taouyala, marche actif au 
centre d'une belle oasis, et surtout a Aflou, capitale administrative locale. 

L'ouvrage de M. J. Despois interessera nos lecteurs, non seulement 
parce qu'ils y retrouveront ces qualites de precision scientifique et de 
clarte dans l'expose auxquelles l'auteur les avait deja habitues, mais aussi 
parce que dans le cas present le champ des investigations s'est rapproche 
du Maroc. Les points de ressemblance avec certaines regions de ce pays 
sont suffisamment nombreux pour que Ton apprecie la variete nuancee 
de la vie humaine, a partir des memes themes, dans le domaine de tran- 
sition entre le desert et les bordures humides de l'Afrique du Nord. Sou- 
haitons que de nombreuses etudes de cette valeur comblent a l'avenir les 
lacunes actuelles de nos connaissances. 

Rene Raynal. 



Ouillermo Guastavino Gallent. — La action espanola en los Archivos 
y Bibliotecas de la Zona Norte de Marruecos, Madrid, 1958, 70 pags, 
22 grabs. 

Nada mas grato para mi, antigua Jefe de la Hemeroteca de Tetuan 
~- uno de los servicios de Archivos y Bibliotecas cuya direccion maxima 
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corria a cargo de D. Guillermo Guastavino Gallent — que hacer un co- 
mentario de su libro, compendio breve de una eficaz labor bibliotecaria 
de 1 8 afios. 

Consta el libro de XI apartados y un prologo en el que el autor justi- 
fica la necesidad de un balance de la labor realizada en Marruecos, desde 
el pun to de vista bibliotecario, puesto que unos organismos nacidos bajo 
signo espanol sufriran variaciones al ser acoplados al ritmo de los restan- 
tes del imperio marroqui. Logico es, pues, que se diga como nacieron y 
como se hallaban en el momento de su traspaso al Marruecos indepen- 
diente. 

Los XI apartados son los siguientes : I. Antecedentes ; II. Biblioteca 
General : a) Central, b) Popular ; III. Hemeroteca ; IV. Archivo Gene- 
ral ; V. Archivo Historico ; VI. Archivo Fotografico ; VII. Oficina de 
Distribucion e Intercambio de Publicaciones (O.D.I. P.) ; VIII. Archivos 
y Bibliotecas de la Zona ; IX. La Direccion de Archivos y Bibliotecas ; 
X. La action oficial ; XI. Conclusion. 

Fue nombrado el Sr. Guastavino el n de Junio de 1939 a para orga- 
nizar la Biblioteca del Centro de Estudios Marroquies » de Tetuan. En 
Julio de 1957 se traspaso al Gobierno marroqui un Servicio de Archivos 
y Bibliotecas que constaba de seis establecimientos. Se habia fundado la 
Biblioteca de Tanger (1941), que despues se independizo (1945) y se ha- 
bian organizado las Bibliotecas Municipales de Larache, Alcazarquivir y 
Villa Sanjurjo y creado la de Chauen. 

Nacio la « Biblioteca General », con esta denomination, el mismo 
ano 1939 con 4 500 volumenes, de los cuales mas de 1 000 eran en lengua 
arabe. En 1957 en su rama arabe habia unos 6 200 volumenes, folletos in- 
cluidos (section « Impresos ») y casi un miliar de manuscritos (sec. « Ma- 
nuscritos ») ; en su rama europea disponia de unos 18 500 volumenes 
(sec. « Libros »), unos 3 500 folletos (sec. « Folletos »), unos 500 libros 
raros (s. xvi, xvn, xvm, sec. « Raros »), unos 4 000 volumenes de publi- 
caciones periodicas (sec. t Revistas »), a mas de mapas y grabados (sec. 
« Mapas y grabados »), algunos de los primeros de los siglos xvi, xvn y 
xvm. Por ultimo comprendia la Biblioteca una sec. de « Numismatica » 
con 1 273 monedas arabes. 

Casi al mismo tiempo que nacia la Biblioteca General se creo la Biblio- 
teca Popular, inaugurada el 8 de Enero de 1940, con lo que la primer a 
tuvo un doble aspecto, el Central, o Biblioteca especializada y el Popular, 
abierta a la gran masa de lectores. Tuvo sus locales propios y « su magni- 
fico emplazamiento, el caracter y numero de sus fondos y el funciona- 
miento de su eficaz servicio de prestamos, dieron un magnifico resultado ». 
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Pero por razones extrabibliotecarias acabo fundiendose con la Central en 
1945, aunque continuaba separada la section « Infantil ». Tanto la Central 
como la Popular disponfan de sus correspondientes catalogos de autores, 
topograficos y de materias. Habia un registro de libros unico. 

La « Hemeroteca », cuyo embrion formaba parte del Negociado de 
Prensa de la Alta Comisaria en 1920, fue incorporada en Abril de 1946 
al Servicio de Archivos y Bibliotecas, organizandose entonces tecnicamen- 
te. Como la Biblioteca, tenia dos secciones, arabe y europea. Disponia 
de un catalogo de revistas y periodicos cada section. La europea, ademas, 
Uevaba la catalogacion por materias, autores y titulos, de los articulos 
sob re tema marroqui que se hallasen en las revistas y periodicos. En 
1957 sus fondos europeos ascendian a 2 707 volumenes encuadernados y 
unos 1 274 paquetes de revistas y periodicos, siendo el mas antiguo de 
estos del ano 1822. 

Fue creado el « Archivo General » en 1945 y si bien dependia admi- 
nistrativamente de la Delegation General de la Alta Comisaria, tecnica- 
mente se hallaba incorporado al Servicio de Archivos y Bibliotecas. Com- 
prendia los documentos del antiguo Archivo Central Jalifiano, y los remi- 
tidos por las distintas delegaciones. En 1957 se encontraban encarpetados 
de nuevo y organizados unos 4 000 legajos con cerca de 160 000 expedien- 
tes, quedando todavia por hacer unos 7 000 legajos. 

El « Archivo Historico » se formo a base de una importante coleccion 
privada de documentos de la familia Torres adquirida en 1943. Nunca 
tuvo local propio y se hallaba instalado en el Archivo General en espera 
de una ampliation de locales que no se llego a realizar. Comprendian los 
documentos citados unos 25 000, en su mayoria arabes. Se habian orde- 
nado 35 carpetas, de las cuales 20 contienen cartas de los sultanes Muley 
Hasan, Muley Abdelaziz y Muley Hafiz. En 1957 se habian redactado 
unas 10 000 fichas. 

De una coleccion de fotografias del referido Servicio de Prensa, y que 
en 1948 paso al de Archivos y Bibliotecas, nacio el a Archivo Fotogra- 
fico », inaugurado oficialmente en 1949. En 1957 constaba de unas 38 000 
fotografias referentes a Marruecos, Africa del Norte e incluso el mundo 
arabe en general. La mas antigua es de 1927. Disponia este servicio de 
peliculas documentales, diapositivas, aparato de cine mudo de 35 mm, 
de cine sonoro de 16 mm., etc. y entre otras cosas una camara fotografica 
« Retina He », ademas de un pequeno equipo de reproduction. 

Hasta la creation de la « Oficina de Distribution e Intercambio de Pu- 
blicaciones » asumia la Biblioteca General el papel de distribuir e inter- 
cambiar con otras entidades espafiolas y extranjeras las obras de su depo- 
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sito de Duplicados. Asi mismo los distintos Institutos (General Franco y 
Muley Hasan) que tenian sus publicaciones propias, y que dependfan de 
la Delegacion de Cultura, distribuian por si mismos sus libros. Para rea- 
lizar una unidad de criterio en esa distribution e intercambio se creo la 
« O.D.I. P. » (unico establecimiento marroqui de esta clase) el 29 de Julio 
de 1953. Sus fondos los constitufan las obras publicadas por los Institutos 
citados, el Centro de Estudios Marroquies, Direction de Archivos y Biblio- 
tecas, Inspection de Excavaciones, asi como « Tamuda » y « Ketama », 
revistas de la Delegacion de Cultura intimamente ligadas al Servicio de 
Archivos y Bibliotecas, formando un total de unos 50 000 volumenes. 

Presenta el Sr. Guastavino en su libro estadisticas de lectores, historia 
de los locales, funcionamiento de los servicios, actividades llevadas a cabo, 
como la « Fiesta del Libro Hispano-Marroqui », la « Hora del Cuento », 
las emisiones de Radio, los actos y reuniones literarias, las publicaciones, 
los cursillos de especializacion y los proyectos pendientes, todo ilustrado 
con pianos y 22 fotograffas. Historial como este basta para justificar con 
creces la vida de un bibliotecario , esa vida monotona y callada vertida 
hacia los demas. 

Dora Bacaicoa Arnaiz, 

del Cuerpo Facultativo 
de Archiveros, Bibliotecarios y Arqueologos. 



J.F.P. Hopkins. — Medieval Muslim Government in Barbary until the 
sixth century of the Hijra, London, Luzac and Company, Ltd, 1958, 
xxiv + 169 pags. 

El Prof. Hopkins de la School of Oriental and African Studies en la 
Universidad de Londres ha llevado a cabo un interesante trabajo no aco- 
metido hasta ahora en el campo de las actividades puramente adminis- 
trativas de los distintos gobiernos que se sucedieron en Berberia desde 
la conquista musulmana hasta los dias de la hegemonia almohade. La 
escasez de fuentes sobre esta materia tan concreta es notoria, pero el Prof. 
Hopkins con un concienzudo y metodico analisis ha examinado y utili- 
zado todos los elementos aprovechables para este fin, como lo prueba 
la exposition y juicio critico de todas las obras que ha podido consultar. 
Las fuentes dedicadas expresamente a las instituciones y a la administra- 
tion publica en el Oriente musulman hacen realzar la pobreza de las que 
en el Oeste, escritas con otros fines, abordan incidentalmente el tema. El 
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Prof. Hopkins con paciencia benedictina ha cribado y contrastado todos 
los datos historicos, biograficos y jurfdicos en lengua arabe a la par que 
los modernos estudios y artfculos de los investigadores europeos. Su obra 
examina en una bien meditada introduction y diez capitulos los siguientes 
temas : las fuentes y la bibliografia : los funcionarios y sus categorias : 
los ingresos legales e ilegales del tesoro publico : su cobro y su empleo : 
el estatuto de las minorias religiosas : las fuerzas armadas y su organi- 
zation en los distintos Estados de la Berberfa : la jerarqufa almohade 
y las jurisdicciones judiciales. 

Ambrosio Huici Miranda. 



M. Tarradell. — « Lixus ». Historia de la Ciudad. Guia de las ruinas 
V de la Section de Lixus del Museo Arqueologico de Tetuan, Instituto 
Muley el-Hasan, Tetuan, 1959, 78 pags. con un piano y 40 laminas 
fuera de texto. 

Senalemos en estas paginas la aparicion de la Guia de Lixus con la 
que el Instituto Muley el-Hasan ha querido poner a disposition del gran 
publico, las primicias de los resultados obtenidos en las excavaciones del 
gran emporio atlantico que fue Lixus, la mas importante de todas las ciu- 
dades del antiguo occidente africano. 

Desde 1948, multiples campanas sistematicas de excavaciones realiza- 
das bajo la experta direction del Profesor Miguel Tarradell, han permi- 
tido por primera vez ofrecer un panorama armonico del desarf olio de la 
historia de la bella ciudad africana, cuyas citas en las fuentes clasicas, con 
ser numerosas, ofrecen una parquedad desesperante. 

La publication periodica de trabajos cientificos durante los pasados 
anos, ha informado a los estudiosos sobre el desarrollo de las excavacio- 
nes, lo que hace desear la pronta publication de la gran monografia que 
la ciudad de Lixus merece. Sin embargo, el gran publico, desconocedor del 
oetalle, solo podia comprobar, con asombro, como de ano en ano se enri- 
quecia el Museo de Tetuan con ricos materiales de Lixus hasta constituir 
practicamente la section mas importante. El Instituto Muley El-Hasan, 
con la edition de la presente Guia ha querido subsanar esa falta de infor- 
mation del gran publico y aun del estudioso no iniciado en las antigiie- 
dades concretas de Lixus. 

Solo el excavador de Lixus podia sintetizar de modo magistral, en 
breves paginas la fecunda labor realizada durante todos esos anos y ofre- 
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cer una guia completisima, con rigor cientifico y amenidad de lectura, a 
la vez solida y agil, en la que las diversas partes del texto se complemen- 
tan entre si. 

En breve introduction obligada, el lector se familiariza con la topo- 
grafla de Lixus, vertiendo desde la gran meseta de El-Heri, por su ladera 
meridional, y sus posibilidades economicas a base de una industria esen- 
cialmente marinera. Tras una sucinta resena de las fuentes historicas anti- 
guas y de las diversas campanas de excavaciones, Tarradell traza un esque- 
ma fidelisimo del proceso historico lixita, que divide en cuatro periodos : 
epoca ienicio-punica, desde su incierta fundacion en el transcurso del 
siglo VI hasta el ano 143 a.J.C. ; una segunda etapa rica y floreciente, 
rodeada la ciudad de esplendida fachada amurallada, corresponde a la 
epoca brillante de la monarquia mauritana, hasta la creation hacia el 
ano 42 a.J.C. de la provincia romana de Mauritania Tingitana. Lixus, 
economicamente autonoma, goza de maxima prosperidad, sostenida por 
el volumen de sus exportaciones a Roma y a todo el Mediterraneo. El 
tercer periodo abarca los buenos siglos romano-imperiales, durante los 
cuales Lixus mantiene su riqueza, pero pierde el estimulo, se estanca y 
es sobrepasada en importancia por otras varias ciudades africanas que 
disfrutaron de una mayor protection imperial. Como todas ellas, la ciudad 
sufrio una gran destruccion en el transcurso del siglo in, pero a diferen- 
cia de otras ciudades, no se abandona, sino que en ella continua la vida 
pujante, por lo menos hasta despues del siglo v, lo que constituye el cuarto 
periodo de su historia. 

Despues de la destruccion del siglo in, la ciudad se renueva. Nuevas 
murallas tienden a defenderla de un peligro desconocido que la amenaza 
por tierra, pero sus relaciones maritimas le aseguran aun una etapa de 
vida rica durante todo el siglo iv. Se cristianiza como parece indicarnos 
su basilica, tempranamente. Pero una ciudad cuya verdadera riqueza con- 
sistia en las exportaciones de salazones, estaba condenada a morir defini- 
tivamente cuando cambiaron las condiciones generales del ambito medi- 
terraneo despues de la gran invasion de los pueblos barbaros, por la degra- 
dation de la estructura ciudadana que fue el resultado mas notable de 
ella y por las bases economicas que habran de caracterizar las recien nacidas 
monarquias occidentales. La desaparicion del comercio regular en el Me- 
diterraneo en el siglo v y el desplazamiento del centro de gravedad del 
Mediterraneo hacia Bizancio luego, arruinaron definitivamente a la ciudad, 
cuyo proceso lento de desplobacion y ruralizacion puede seguirse hasta 
despues de su islamizacion, adquiriendo importancia luego el nucleo de 
poblacion situado en el actual Larache, destinado a ser la humilde conti- 
nuadora de la gran ciudad. 
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En una segunda parte, se estudian las instalaciones de materiales de 
Lixus en el Museo de Tetuan, con breves analisis y descripciones de las 
principales piezas : escarabeo punico de fabrication cartaginesa con el 
nombre del famoso Tutmes III ; la esfinge marmorea que adorn 6 el trono 
de una divinidad cartaginesa ; el maravilloso relieve broncineo de Baal 
Hadad ; los grupos escultoricos de Heracles y Anteo y de Teseo y el Mi- 
notauro ; de Leda.etc. Tambien se describe la rica coleccion de mosaicos 
que por si solos justificarian las excavaciones, los de Venus y Adonis, de 
Marte y Rhea, Las Tres Gracias, el de Helios, de Paphus, el del Cortejo 
Baquico, etc. Nada mejor que estas sabrosas descripciones de las piezas 
capitales de Lixus como corolario de la estructura historica que se ofrece 
en la primera parte, pues nos muestra en realidad el alto grado de heleni- 
zacion y romanizacion que Lixus alcanzara principalmente en el segundo 
y tercer periodos mencionados, lo que causa verdadero asombro si se 
tiene en cuenta su situation en el extremo occidente de la oikumene. 

Cuarenta magnificas laminas avaloran esta publication que todo visi- 
tante del Museo de Tetuan agradecera al Instituto Muley el Hasan y le 
movent a la visita de las ruinas de Lixus como complemento necesario. 

J. Maluquer de Motes. 



Misceldnea de estudios drabes y hebraicos, vol. VII, fasc. i, Granada, 
1958. 

Este fasciculo comprende una serie de trabajos relativos al Islam y al 
arabismo. El primero de ellos esta titulado « Otras cartas del Sultan de 
Marruecos Ahmad al-Mansur a Felipe II » y de 61 es autor el P. Dario 
Cabanelas, quien recoge el texto de dos cartas conservadas en el Archivo 
General de Simancas. De una de ellas existen dos versiones casi iguales, 
ambas en castellano, mientras que de la otra disponemos del original arabe 
y de una version castellana. En la citada en primer lugar el Sultan Ahmad 
al-Mansur da cuenta a Felipe II de la muerte del agente del Rey llamado 
Luis Fernandez, del cual hace un elogio, y pide que se le nombre un 
sucesor. En la segunda el Sultan marroqui responde a una petition for- 
mulada por Felipe II relativa a que la casa del embajador don Francisco 
Qa Costa, recien fallecido, se conserve cuidadosamente y su cuerpo sea 
Uevado a la Peninsula, a lo que accede el Sultan. Luego dice Ahmad 
. Mansur 1 ue a * agente espanol Diego Marin puede considerarlo ya en 
a Peninsula. Este agente estaba encarcelado y Felipe II se habia intere- 
ado por el. El P. Cabanelas analiza en su estudio la personalidad de 
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este agente Diego Marin y la causa de que hubiera sido encarcelado. La 
carta del Sultan de Marruecos hace referencia tambien a Baltasar Polo, 
agente que sustituia a Diego Marin, y del cual nos da el P. Cabanelas los 
datos que permiten identificarlo . Por ultimo advierte el Sultan anomalias 
en la letra, el sello y el modo de cerrar la carta ultima de Felipe II y, 
temiendo algun fraude, solicita del monarca espanol su conformidad a 
dichas anomalias en una carta similar a las antiguas en todos sus detalles. 

A continuation de este trabajo encontramos otro, original de Luis Seco 
de Lucena Paredes, titulado « Cortesanos nasries del siglo xv. Las f ami- 
lias de Ibn "Abd al-Barr e Ibn Kumasa ». En el recoge los datos historicos 
que se encuentran diseminados en las distintas fuentes de que disponemos, 
relacionados con los distintos individuos de estas dos familias, cuyo inte- 
res es considerable en el campo historico y en el literario, puesto que 
ambas familias son mencionadas en el Romancero. La familia de Ibn °Abd 
al-Barr comienza su intervention en la politica granadina con Abu Ishaq 
Ibrahim b. Faradj ibn °Abd al-Barr, aunque antes habian figurado entre 
los cortesanos de la dinastia, y termina su participation en el gobierno con 
Abu-1-Hadjdjadj Yusuf b. Ibrahim ibn c Abd al-Barr, extendiendose la 
actuation politica de esta familia a lo largo de un poco mas de siglo y 
medio de historia granadina. La otra familia estudiada por el Sr. Seco de 
Lucena, la de los Kumasa, aparece en la politica granadina a comienzos 
del siglo xiv y continua hasta la caida de Granada en poder de los Reyes 
Catolicos. El Sr. Seco de Lucena estudia tambien los datos que ha reu- 
nido de los distintos miembros de esta familia, desde el primero, Yusuf 
b. Muhammad ibn Kumasa, hasta Yusuf b. Kumasa, gran visir de Boab- 
dil. Tambien alude el Sr. Seco de Lucena, de modo incidental, a la familia 
de al-Mulih y nos da los datos que de ella se conocen. 

Aparece despues en este fasciculo un extenso estudio de Carmen Vi- 
llanueva sobre « La f armaria drabe y su ambiente historico », en el cual 
va serial ando las circunstancias historicas que han concurrido en el mundo 
arabe y la evolution que estas circunstancias han permitido en los estudios 
de farmacia, intimamente ligados a los de medicina, desde los tiempos 
preislamicos, en que presentan una extrema simplicidad, hasta los moder- 
nos repertorios que estan en uso hoy dia. La amplitud del estudio no nos 
permite dar una idea cabal de su contenido, pero es de subrayar que se 
concede la debida importancia a la escuela de traductores de Djundisabiir, 
a Hunayn b. Ishaq, a al-Razi, a al-Biriini, a Avicena, a Avenzoar, a 
al-Gafiqi y a Ibn al-Baytar, entre otros. 

Sigue a este un estudio « Sobre la economia en el reino nasri grana- 
dino », original de Isabel Alvarez de Cienfuegos Campos, en el cual se 
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examinan las fuentes de riqueza del reino granadino, con la exploration 
apropiada de todos los terrenos que lo permitian, para la agricultura y la 
ganaderia y la conversion de sus principales poblaciones en centros indus- 
triales y mercantiles de gran vitalidad, destacando la industria de los teji- 
dos de seda. Despues se alude a los crecidos impuestos que eran exigidos 
para abonar las parias debidas a los reyes de Castilla, lo cual hacia que 
el reino de Granada viviera en un crisis economica perpetua y obligara 
a buscar soluciones extremas, como la devaluation de la moneda. La si- 
tuation de la Hacienda granadina era tambien precaria, de modo que 
apenas bastaba para cubrir sus atenciones, y en caso de una disminucion 
de las rentas por una mala cosecha o por una incursion cristiana, los 
reyes de Granada habian de enfrentarse con un grave problema de dificil 
solution, viendose obligados a importar los productos alimenticios indis- 
pensables, bien fuera de Castilla o bien de Marruecos, con el consiguiente 
aumento en los precios, lo que redundaba en perjuicio de la industria gra- 
nadina, de cuyos productos se podia prescindir con facilidad al elevarse 
su coste. Del mismo modo, al romperse las treguas con Castilla se para- 
liza el comercio y, como consecuencia, tambien la industria, con el consi- 
guiente descontento de la poblacion industrial. Al restablecerse la paz 
habia que satisfacer las parias a Castilla y su importe habia que cargarlo 
a las propiedades inmuebles, lo que hacia surgir un partido belicista, 
mientras que los artesanos y mercaderes eran partidarios de la paz, que 
les resultaba mas beneficiosa. Los reyes nasries procuran mantener el 
equilibrio entre los dos bandos, pero no consiguen mas que sufrir una 
serie de luchas civiles, alternadas con periodos de paz y de guerra con 
Castilla ,que traen consigo la agudizacion del estado de crisis. Los Reyes 
Catolicos concedieron treguas sin exigir parias, dando oportunidad de 
sanear la economia, pero el intento no tuvo exito, Abu-1-Hasan "All se 
hizo impopular al aumentar los impuestos y los Reyes Catolicos toman 
una serie de medidas de caracter economico, que precipitan los aconte- 
cimientos. Como apendice a este trabajo figura el texto de una « Cedula 
de los Reyes Cajtolicos para la cobranza del servicio de moros de la ciu- 
dad de Granada », expedida en Tortosa el 6 de Febrero de 1496, que se 
conserva en el Archivo General de Simancas. 

^ Muy interesante desde el punto de vista bibliografico es la colabora- 
CJ on de Encarnacion Seco de Lucena Vazquez, titulada « Arabismo gra- 
nadino. El Centro de Estudios Historicos de Granada y su Reino y su 
Revista (/01Z-Z025) ». Las primeras paginas nos informan de la causa 
occasional que motivo la fundacion de la denominada entonces « Asocia- 
cion de Estudios Historicos », con el apoyo de don Segismundo Moret, 
a la sazon Jefe del Gobierno ; de la election de la primera Junta Direc- 
Va de la Asociacion ; de las actividades desarrolladas por la misma y de 
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la sesion inaugural, en la que don Mariano Gaspar Remiro explico los 
fines de la Asociacion, que paso a denominarse « Centro de Estudios His- 
toricos de Granada y su Reino ». La labor desarrollada por el Centro, los 
colaboradores con que conto y la aparicion de la Revista del Centro de 
Estudios Historicos de Granada y su Reino son expuestos de modo clari- 
simo para fijar nuestra atencion en la Revista, dificultades con que hubo 
de tropezar su publication, asi como la forma en que fueron salvadas, 
hasta llegar al traslado de don Mariano Gaspar Remiro a Madrid, seguida 
poco despues de la extincion del Centro y desaparicion de la Revista. Por 
ultimo se nos muestran los descuidos en que se incurrio al editar la Revista, 
y todo ello sirve de preambulo a la labor de darnos un indice completo 
de la Revista del Centro de Estudios Historicos de Granada y su Reino. 
Este indice esta dividido en varias partes. En la primera se sigue el orden 
cronologico ; en la segunda se nos da el material ordenado por au tores ; la 
tercera comprende la clasificacion por materias ; la cuarta constituye un 
indice de referencias a materias ; la quinta es un indice de notas biblio- 
graficas y la sexta y ultima nos da el indice de laminas. La Srta. Encar- 
nacion Seco de Lucena Vazquez ha prestado un buen servicio a los inves- 
tigadores que se interesan por la historia de Granada, poniendo a su al- 
cance un valioso instrumento de trabajo, que es de agradecer, y mas si 
se tiene en cuenta la aridez intrinseca de la tarea que ha tornado a su cargo. 

Despues de estos articulos figuran en el fasciculo de la « Misceldnea » 
que resenamos las siguientes varia : 

Una de Luis Seco de Lucena Paredes en que se ocupa de « El juez de 
frontera y los fieles de r astro » , agregando algunos datos nuevos al estudio 
de Juan de Mata Carriazo sobre « El alcalde entre moros y cristianos ». 
Estos datos nuevos se refieren a que Miguel Lafuente ya se dio cuenta de 
la existencia del juez de frontera, alcalde entre moros y cristianos, pero 
no pudo determinar su personalidad ni el caracter de sus funciones. Otras 
noticias referentes al juez de frontera y sobre todo a los fieles de rastro 
se encuentran en la tregua de 1424, en la que se nos explica la forma en 
que debian actuar unos v otros. Por ultimo, el Sr. Seco de Lucena agrega 
al estudio del Sr. Carriazo la denomination que se daba en Granada al 
alcalde entre moros y cristianos, que era la de al-qadl bayna-l-muluk. 

La segunda de estas varia se titula « Quinto centenario de Juan de 
Segovia (1458- IQ58) » y es original del P. Dario Cabanelas. En ella 
resume el P. Cabanelas las facetas mas destacadas de la personalidad de 
Juan de Segovia : la primera constituida por su labor docente en la 
Universidad de Salamanca ; la segunda representada por su participation 
en el concilio de Basilea, en el que tuvo intervenciones muy brillantes ; 
la tercera consistente en su retiro para dedicarse a estudiar el Islam, pro- 
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pugnando el establecimiento de tres elementos : un clima de paz, un con- 
tinue) intercambio, sobre todo cultural, y conferencias mutuas para dis- 
cutir los dogmas de ambas religiones. Para ello consideraba esencial el 
conocimiento del Coran, del cual prepare una edition trilingue, en arabe, 
latin y espafiol. Y ademas consulto su me todo con Nicolas de Cusa, con 
Juan Germain y con el que luego habia de ser el papa Pio II. 

La tercera varia, tambien de Luis Seco de Lucena Paredes, trata de 
« La Torre de las Infantas en la Alhambra. Sobre sus inscripciones y la 
fecha de su construction ». En ella, tras una breve description de la Torre 
y de su funcion, nos indica la fecha en que se supone que ha sido cons- 
truida, basandose para ello los autores que la estudian en una interpreta- 
tion incorrecta de las inscripciones de elogio al sultan que ordeno la 
ejecucion de las obras. El Sr. Seco de Lucena corrige este error y demues- 
tra que la Torre fue construida al menos unos cincuenta afios antes de lo 
que se creia, es decir, durante el reinado de Muhammad VII (1392-1408), 
si bien es posible que la Torre fuera construida antes y este monarca hu- 
biera dado la orden de labrar la ornamentation que ostenta. 

Completan el fasciculo las habituales resehas bibliograficas, la noticia 
de haber sido concedido el premio Luis Vives 1957 del C.S.I.C. a don Luis 
Seco de Lucena Paredes, por un estudio monografico dedicado al sultan 
nasri granadino Muhammad IX, y por ultimo el correspondiente sumario. 

Mariano Arribas Palau. 



Raymond Charles. — L'dme musulmane, coll. Bibliotheque de Philo- 
sophic scientifique, Flammarion, Paris, 1958, 284 pp. 

C'est un livre fort interessant que M. R.C. destine avant tout au grand 
Public ; mais il peut tout aussi bien servir de manuel a nos etudiants, et 
de vade-mecum a tous ceux que leurs fonctions obligent a connaitre 
i'lslam 

L'ouvrage parait dans la collection de la Bibliotheque de Philosophic 
scientifique, cette meme collection ou ont paru jadis Les Institutions mu- 
sultnanes du regrette Maurice Gaudefroy-Demombynes, et il est de la meme 
veme que son aine : comme lui, il procede d'une vaste erudition, d'une 
connaissance profonde et directe des milieux musulmans, d'une rigueur 
^e syn these digne de tout eloge, d'un choix heureux de formules qui met- 
tent en relief 1'idee, la clarifient, l'imposent a l'esprit du lecteur. 
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Car M. R.C. — conna surtout pour ses ouvrages de droit — n'est pas 
seulement un juriste, c'est aussi un philosophe, un ethnographe, un his- 
torien et un ecrivain de talent. 

* * 

L'ame d'un peuple — c'est-a-dire les traits communs pouvant etre 
retenus pour definir 1' ensemble des dispositions intellectuelles, les habitu- 
des d'esprit, les croyances fondamen tales, la morale, la technique... est 
deja difficile a preciser en raison me me de la diversite des individus, des 
niveaux sociaux, des influences telluriques et des facteurs biologiques. 

Mais que dire de « 1'ame musulmane » alors que les adeptes de la 
religion du Prophete sont si differents par l'origine et si disperses dans 
1'espace ? Ecoutons M. R.C. : 

« A travers la diversite des pays et des mceurs, le degre-de parite est 
reste particulierement eleve lorsque la religion de tous avait la puissance 
de cet Islam qui engage non seulement l'adhesion intemporelle, mais, au 
premier chef, la sensibilite de l'homme, son intelligence et son mode de 
reagir a l'egard du monde, et, quand le vehicule des elements culturels 
commun etait, de surcroit, cette « langue liturgique » par excellence : 
1'arabe. S'il est, certes, legitime de parler, dans le cadre historique de 
1' Islam, d'une culture iranienne, egyptienne, andalouse, voire maghrebine, 
indonesienne, etc., la civilisation musulmane presente pourtant une struc- 
ture psychologique et sociale qui determine entre ses adeptes une parente 
remarquable en depit des obstacles biologiques ou telluriques. » (p. 8.) 






Dans ces conditions, le chapitre premier, intitule : Le musulman, homo 
religiosus (p 17-99), occupe dans l'ouvrage la place principale. Car deux 
facteurs dominent le comportement du musulman et provoquent chez lui 
« une religiosite totale » : l'lslam, d'abord, avec ses elements affectifs, 
au premier rang desquels il faut placer « l'affectivite coranique » ; la raa- 
gie, ensuite, « cette religion rudimentaire », cet « instinct qui pousse l'hom- 
me vers le sacre, c'est-a-dire vers un depassement de soi-meme obtenu 
par une communion avec des forces dangereuses ou contagieuses. . . » (p. 59) 

Ainsi, religion et magie, etroitement liees, forment le creuset dans 
lequel se moule 1'ame musulmane. L'alliance de ces deux facteurs est 
illustree par l'oeuvre meme de Mahomet, qualifie ici d' « assimilateur et 
surtout magnetiseur exceptionnel » (p. 42). 
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Le Prophete n'a pas fait table rase des vieilles croyances magiques, 
il leur a superpose une puissance superieure. II y a coexistence des survi- 
vances preislamiques et des rites nouveaux (p. 43). 

C'est precisement cette tolerance vis-a-vis des coutumes magiques loca- 
les, jointe a la simplicity du dogme, qui est a 1'origine du succes de l'lslam 
et qui explique son expansion aupres des populations primitives. 

M. R.C. expose le credo de l'lslam, les elements du culte en fonction 
de leurs effets psychologiques sur le croyant et sur son comportement. 
« C'est au premier chef le rituel, ses obligations et abstentions, le rythme 
lancinant des cinq prieres quotidiennes, qui entretiennent la flamme d'une 
religiosite empietant sur le temporel a tel point qu'il n'est ni institutions, 
ni coutumes, ni regies de vie politique, familiale, ou individuelle, qui ne 
constitue un imperatif sacre. » (p. 91.) 






Cette meme emprise de la religion se retrouve dans I'intellectualisme 
des musulmans, objet et titre du second chapitre (p. 100-148). La philo- 
sophic traditionnelle s'est bornee a une « science du Kalam », « au bref, 
a une theologie qui demeure largement impregnee d'une scolastique ana- 
logue a celle qui caracterisait notre pensee medievale. » (p. 102). 

La science n'est pas consideree comme une recherche de verites neuves, 
"lais comme une connaissance et une meditation limitee a des precedents 
eprouves et dont le modele parfait a ete fixe par le Prophete et ses Compa- 
gnons. 

« Le detail concret, 1'idee particuliere, le raisonnement par analogie, 
seront les elements primordiaux d'un mecanisme mental qui se revelera 
retif a l'enchainement logique et a la generalisation.- » (p. 95.) 

Analysant la production intellectuelle des musulmans ,_ M. R.C. cons- 
tate qu'elle est en majeur partie constituee par la litterature d'erudition, 
a xee sur la connaissance du Livre Sacre et de la Loi (p. 114-116). Cette 
htterature s'est exprimee exclusivement en arabe, car c'est l'usage d'une 
m eme langue qui a prouve aux musulmans leur appartenance a la meme 
foi. 

La litterature moderne, influencee par le contact de la civilisation occi- 
dental, reflete cette eternelle querelle des Anciens et des Modernes, de 
ceux qui restent obstinement attaches a la Tradition et de ceux qui preco- 
nisent une adaptation rapide au Progres. Cet antagonisme se manifeste 
dans tous les domaines particulierement dans l'enseignement. 

# 

# * 
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Le sentiment du lien communautaire qui unit le musulman a tous les 
autres coreligionnaires est longuement defini dans le chapitre III, intitule 
« L'Umma » ou Communaute musulmane. « Cette conscience de parti- 
ciper a une collectivite a determinisme non seulement religieux mais hu- 
main est un phenomene-cle du temperament musulman. » (p. 150.) Ses 
incidences sont telles sur la vie phychologique, sociale et politique qu'elle 
annihile l'individualisme pour faire triompher partout l'esprit communau- 
taire. Elle est a l'origine du comportement des croyants dans le groupe, 
dans la cite, dans l'Etat, dans le monde. 

* 
* * 

Le chapitre IV, qui porte pour titre Le musulman, « homo juridicus », 
est traite magistralement. M. R.C. domine son sujet ; il l'a muri ; il nous 
fait part de cette reflexion en termes particulierement heureux. « En Islam, 
le juridique baigne d'abord toutes les institutions humaines primordiales. » 
(p. 194). «... Puis, parce que religion, morale et droit positif se confon- 
dent et dans les principes et dans la structure sociale, le musulman, en 
toutes ses manifestation collectives ou individuelles, .peut etre considere 
comme homo juridicus aussi bien que comme homo religiosus. » (p. 194- 

I95-) 



Dans le chapitre V intitule La vie des musulmans (p. 219-274), M. R.C. 
analyse tres finement les assises de la « famille agnatique » , les sentiments 
de solidarity qui unissent les membres d'une meme famille, la cohesion 
familiale et tribale etant fondee sur l'obedience aveugle a la Loi divine et 
aux coutumes ancestrales. Mais un des elements essentiels de cette cohe- 
sion se trouve fortement ebranle : « le privilege de masculinity » et son 
corollaire, l'6tat d'inferiorite de la femme. Celle-ci commence a prendre 
conscience de 1 'injustice du sort qui lui est reserve. 

Le comportement du musulman « homo eroticus », l'ethique islamique 
devant le probleme de la sexualite qui autorise et favorise tous les plaisirs 
charnels, la faculte de rompre le mariage « sur le simple prononce d'une 
formule repudiaire » sont les principaux facteurs de la disorganisation de 
la famille musulmane. L 'institution de la polygamic continue a provoquer 
de graves remous dans 1' opinion et son interpretation constitue un des 
sujets de contro verse entre traditionalistes et modernistes. Enfin, le ma- 
riage precoce, l'adultere, la prostitution, la venalite sont autant de fieaux 
sociaux qui preoccupent les gouvernements des pays musulmans. 

* 
» * 
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Mais il serait vain de tenter de resumer une matiere aussi riche et un 
developpement aussi dense. L'ouvrage evoque tous les problemes — par- 
fois d'actualite briilante — interessant l'lslam et les situe dans leur cadre 
historique, dogmatique et sociologique. II nous montre et nous explique 
le comportement du musulman — si different de celui du chretien — 
devant les problemes moraux et les institutions de la vie . 

On peut n'etre pas toujours d'accord avec M. R.C. sur 1' interpretation 
des faits de detail. Mais son expose, eclaire par une documentation sans 
defaillance, par une experience murie par la pratique du droit et les 
contacts humains, semble devoir s'imposer comme un des classiques de 
l'islamologie. 

Elie Tapiero. 



Ahmed Djedou. — L'elevage du mouton dans la region de Bou-Saada, 
dans Annates de I'Institut d'etudes orientates, tome XVI, annee 1958. 

Sur les Hauts-Plateaux du departement d'Alger vit une population 
pastorale qui tire ses moyens de vivre de l'elevage du mouton. Le Maroc 
aussi a des populations de ce genre dont l'activite est une indeniable source 
de richesse pour le pays. De la l'interet que Ton prend a la lecture du 
copieux article de M. Djedou en constatant similitudes et dissemblances 
entre les deux elevages algerien et marocain. C'est la raison pour laquelle 
Hespdris se doit de signaler cette etude. 

A un autre point de vue, l'article attire notre attention : M. Djedou a 
donne au cours de sa description un tres grand nombre de termes, que 
nous dirons techniques, concernant l'elevage du mouton et la vie du ber- 
g e r. C'est un apport tres precieux, car, il faut bien le constater, les voca- 
bulaires techniques font cruellement defaut. Or, comment se faire une idee 
exacte des metiers et des professions, et de leur evolution historique, si le 
vocabulaire exact et precis fait defaut ? Et M. Djedou comble notre satis- 
faction en etablissant un index des mots arabes dont il a parseme' son 
article. 

Ainsi le linguiste, autant que l'agronome ou le sociologue, trouve la 
un interet reel, ce dont il se fait un devoir de remercier M. Djedou. 

Louis Brunot. 
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Daniel Ferre. — Lexique frangais-marocain, Imprimerie de Fedala (Ma- 
roc), 1959, 313 p. 

L'auteur donne dans ce lexique la traduction de quelques milliers de 
mots francais d'un usage courant, comme il a donne precedemment dans 
un lexique marocain-frangais la traduction francaise d'un nombre egal de 
mots arabes. Ainsi, il poursuit inlassablement, car chaque edition de ses 
ouvrages s'enrichit de nouveaux termes, l'inventaire du vocabulaire ma- 
rocain. Sans doute, la tache est ambitieuse, car ainsi que le disait Littre, 
« les travaux de lexicologie ne sont jamais termines ». II faut se feliciter 
en tout cas que l'ceuvre soit entamee dans des conditions rationnelles avec 
une probite scientifique qui en fait la valeur. 

Ce propos laisse supposer qu'on s'attend a voir un jour un grand 
dictionnaire marocain, analogue au Beaussier des dialectes algeriens. 
M. Ferre est bien le seul arabisant qui se soit engage dans pareille entre- 
prise et il faut lui en etre d'autant plus reconnaissant que les circonstances 
ne sont guere favorables aux etudes de dialectologie. II faut esperer qu'il 
perse ver era dans son dessein et que, malgre tout, nous aurons grace a lui, 
un jour, un monument lexicologique marocain. 

Sans doute, la tache est-elle malaisee, car non seulement la matiere 
est immense mais encore elle se transforme avec une rapidite deconcer- 
tante, meme pour les Marocains : le brassage des populations, la revo- 
lution apportee depuis un demi-siecle dans les modes de vie et de pensee, 
1' introduction de plus en plus agressive de l'arabe classique, le bilinguisme 
generalise, font que le vocabulaire s'enrichit d'un cote, s'appauvrit de 
1' autre. Mais le fond reste intact malgre tout et il suffira dans les futurs 
catalogues du lexique de marquer les archai'smes et les neologismes. 

« Defense et illustration de la langue marocaine » est une devise qu'on 
devra necessairement reprendre et l'ceuvre de M. Ferre sera un instru- 
ment des plus utiles de cette illustration a laquelle s'atteleront certaine- 
ment de bons linguistes marocains epris de beau langage et curieux de 
sa.voir les rapports existant entre leur pensee et leur langue. 

Louis Brunot. 



Henri Fleisch, s.j. — Majhura, mahmusa, examen critique, (Melanges 
de l'Universite Saint- Joseph, tome XXXV, fasc. 2), Beyrouth, 1958. 

L'auteur explique ce que les grammairiens arabes, Sibawayhi, Ibn Jin- 
ni, et Radi ad-Din Astarabadi entre autres, ont voulu designer par ces 
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termes dans leurs travaux de phonetique. La tache est malaisee parce que 
ces grammairiens parlent souvent des phomenes de leur langue en em- 
ployant des vocables qui, pour nous, se traduisent de differentes f aeons 
mais dont la signification semblait toute simple et meme evidente pour les 
ecrivains des siecles arabes passes. Pour des Occidentaux du xx e siecle, 
et peut-etre aussi pour des Orientaux d' esprit scientifique, majhilra et 
mahmusa sont obscures. 

H est necessaire neanmoins de savoir comment les codificateurs de la 
langue les ont comprises, au cours de leur inventaire des phomenes, com- 
ment ils les ont decrites et classees. 

Sans doute, ils n'avaient pas les instruments dont nous disposons au- 
jourd'hui et ils devaient se contenter d'analyser ce qu'ils prononcaient et 
entendaient eux-memes, par une sorte d' introspection. Leurs travaux a 
ce sujet n'en sont pas moins dignes d'attention ; il s'agit pour nous de 
les eclairer par les notions plus precises et plus objectives de la science 
Hnguistique moderne. 

Le R.P. Fleisch commence son etude par une analyse tres poussee des 
textes arabes, puis il en fait un examen critique et arrive a cette conclu- 
sion. 

majhura : (consonne) eclalante : sonore 
mahmusa : (consonne etouffee) : sourde. 

L' attention des grammairiens arabes a porte particulierement sur 1' in- 
tensity de l'effort que fait le « souffle » pour passer au-dela du barrage 
plus ou moins ferme que lui opposent les organes vocaux. Leur theorie 
pour n'etre pas tres explicite a notre entendement n'en est pas moins cohe- 
rente et logique. Mais elle ne se place pas sur le meme plan que notre Hn- 
guistique moderne. D'ou, pour nous, une difficulte de comprehension que 
le R.P. Fleisch s'est applique a surmonter a notre intention. 

II faut lui etre reconnaissant de cette nouvelle exploration dans la foret 
dense de la grammaire arabe des grammairiens arabes. On a besoin d'un 
D °n guide tel que lui pour ne pas s'y fourvoyer. 

Louis Brunot. 



-k- Panetta. — Vocabolario e fraseologia di Bengasi (dans Annali Late- 
ranensi, vol. XXII), Citta del Vaticcano, 1958. 

Grace a E. Panetta les etudes de dialectologie africaine ne sont pas 
otalement abandonnees et on doit s'en feliciter d'autant plus que le bras- 
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sage des populations, l'influence des parlers etrangers, et l'ambition de 
faire revivre l'arabe ancien en l'accommodant aux besoins modernes, dete- 
riorent des langues qui n'ont malheureusement pas eu de glorieux Mistrals 
ni des academies de jeux floraux. Elles les meriteraieht cependant par leur 
souplesse et par leur aptitude a exprimer la vie affective. 

E. Panetta n'a pas l'ambition, c'est certain, de combler une telle la- 
cune, et son but est plus modeste : l'etude purement et scientifiquement 
linguistique du diaecte de Bengasi. Ce n'est d'ailleurs qu'une suite a de 
nombreux travaux du meme genre qui lui valent une reputation bien assi- 
se dans le monde de l'orientalisme. 

La brochure de cinquante-deux pages tres denses dont il est question 
ici comprend deux parties egalement interessantes. C'est d'abord un in- 
ventaire phonologique dresse selon les meilleurs principes. On y trouve 
les caracteres essentiels des phonemes que l'Afrique du Nord (y compris 
la Tripolitaine) a choisis pour sa phonologie ; on notera beaucoup de res- 
semblances avec les dialectes citadins ou semi-citadins de la Berberie. 

C'est ensuite un vocabulaire italien-arabe qui ne donne que le debut 
de la collection des termes commencant par A. L'originalite et l'interet 
de cet inventaire resident dans le soin que l'auteur a pris de placer chaque 
vocable dans une ou plusieurs phrases ou il prend sa valeur ordinaire et 
les differentes valeurs qu'il peut encore posseder. C'est ce qui explique le 
mot « fraseologia » du titre de l'article. Ce precede, qu'on ne saurait trop 
recommander, permet de distinguer toute une syntaxe de phrase. On pour- 
rait dire en effet que la syntaxe n'est au fond qu'une question d'emploi 
des mots de liaison, une affaire de vocabulaire. Est-ce la raison pour la- 
quelle, seul, Mgr Feghali a ose ecrire une syntaxe d'un parler du Liban ? 
Quoiqu'il en soit E. Panetta nous donne 1' aspect d'un dialecte bien vivant 
et bien adapte aux besoins linguistiques de ceux qui le parlent. 

Cette oeuvre n'est, on veut le croire, que le debut d'un ouvrage bien 
plus important, car elle nous laisse sur notre faim. II est du devoir d'E. Pa- 
netta de poursuivre, et le plus longtemps possible, une exploration, si bien 
commencee et qui deviendra l'axe des travaux de recherche concernant 
toute la Lybie au point de vue linguistique. Son parler de Bengasi, ou les 
influences bedouines et les reactions citadines se manifestent, est justement 
interessant par cet aspect de lutte, surtout a notre epoque. II faut pr6ci- 
sement saisir toute occasion de noter ce qui part et ce qui vient si vite 
dans une langue, tout au moins de dresser des inventaires lexicologiques 
— et phraseologiques par consequence — des temoins siirs et nombreux. 
E. Panetta ne manquera pas de repondre a cet appel de la recherche scien- 
tifique, aidee, on en est assure, par le monde savant de l'ltalie. 

Louis Brunot. 
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a) Conciertos y recilales 

En la ciudad de Rabat se celebro el dia veinte de octubre y en la 
Facultad de Ciencias un concierto of recido por las « Jeunesses Musicales . » 
con el signo del « bel canto » , a cargo del cuarteto compuesto por la mezzo- 
soprano Genevieve Macaux, la soprano Eva Rehfuss, el baritono Jean 
Angot y el tenor Pierre Boncot. Desarrollaron un extenso programa, muy 
del agrado del publico. Les acompafio al piano M. Briquet. 

El dia 22 de octubre, en la ciudad de Tanger la misma agrupacion 
ofrecio una nueva audicion que constituyo asimismo un rotundo exito. 
El acontecimiento artistico tuvo lugar en la Sala Bastianelli. 

En el Centro Cultural Espanol de la capital del Reino se celebro el 
dia once de diciembre un recital de musica y canto de los siglos xvi, xvn 
y xviii a cargo de Genoveva Galvez, clavecinista, y Maria Rosa Barbani, 
soprano, constituyendo una verdadera leccion de musica espafiola. 

Organizado por la sociedad « Amigos de la Musica » tuvo lugar en la 
ciudad de Mequinez, el dia once de diciembre un brillante recital de contra- 
bajo y piano a cargo de Ernest y Lory Wallfisch. Wagner, Brahms, 
Schubert y Falla fueron magistralmente interpretados. 

En Rabat, el dia quince de diciembre y a beneficio de la interayuda 
national, el pianista Giorgy Sandor con la Orquesta del Conservatorio de 
dicha ciudad, bajo la direction de Jacques Bugard, dieron un magnifico 
concierto, cosechando un clamoroso exito. 

Los mismos interpretes y con identico fin, bajo el patrocinio del Sr. Go- 
bernador de Tanger, dieron otro concierto en el Teatro El Mabruk de la 
Delia ciudad tangerina, siendo muy aplaudidos. 

b) Exposiciones. 

En las « Bellas Imagenes » se ha celebrado la apertura de una expo- 
sicion de pintura y escultura del pintor Catalan Nicolas Ortiz Serra, llena 
Qe pureza, movimiento y perfecto equilibrio. Las pinturas en numero de 
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treinta y cinco son casi todas del mismo estilo y estan selladas de una 
indudable distincion. 

En esta exposition que tuyo lugar el dia 20 de octubre en la ciudad 
rabati, se dio la particular originalidad de estar amenizada con un recital 
de guitarra a cargo del virtuoso artista Manuel Diaz Cano, que interpreto 
escogidas composiciones de Granados, Tarrega, Albeniz y una danza 
arabe original del artista. 

En la ciudad de Kenitra, « Galeria Miraval », los pintores africanos 
MM. Rigort Ossiala y Maurice Androuana, exponen unas interesantes 
pinturas que tratan de la vida africana, el dia treinta y uno de octubre. 

Con asistencia del Ministro de Education Nacional, Sid Abdelkrim 
Benyelum y numerosas personalidades del mundo diplomatico y cultural, 
ha sido abierta una exposition de obras de Rembrandt el dia once de 
noviembre en la ciudad de Rabat. Pinturas y grabados exquisitos mon- 
tados con delicado gusto fueron ofrecido por el Hogar Cultural. 

Tambien en la capital del Reino y el dia veintiseis de noviembre se 
inauguro, en la Sala de Archivos de la Biblioteca General y bajo la direc- 
tion de M. Hagop Baltajan, una exposition de monedas que puso de mani- 
fiesto las indudables dotes de numismatista del expositor. 

El dia veintiocho de noviembre en la Galeria del Casino Municipal de 
Tanger, se llevo a cabo la apertura de la exposition « Blaquiere ». Se 
compone de paisajes de Tanger y de Espana de gran solidez e impresio- 
nante belleza. 

En la Galeria « Venise Cadre » de Rabat, la simpatica pintora Marina 
Morro expone por primera vez el dia 19 de diciembre, una nutrida colec- 
cion de encantadoras pinturas. 

c) Teairo. 

En Tanger, el dia treinta y uno de octubre y en el Teatro Mauritania, 
los « Amigos del Teatro de Francia » presentaron con indudable exito la 
comedia « El Barbero de Sevilla ». La puesta en escena estuvo a cargo 
de la Compania Julien Raybaud. 

En la misma ciudad el dia tres de noviembre, en el Instituto Espafiol, 
el actor Manuel Collado obtiene un clamoroso exito con la presentation 
de « El bululu de ayer y de hoy ». 

En el auditorio cultural del Consulado General de Espana en Tetuan, 
el mismo genial artista cosecho un nuevo exito con la presentation en la 
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ciudad tetuani de su espectaculo, tan original como de dificil realization, 
el dia cuatro de noviembre. 

La sociedad tangerina « Amigos del Teatro de Francia » presentaron 
el dia q de diciembre « Euridice », pieza en 4 actos, de Jean Anouilh, 
puesta en escena por Albert Botbol. Entre otras personalidades asistieron 
el Ministro de Francia y Sra. Pierre Bouffanais. 

Al dia siguiente, en Rabat, se ofrecio el mismo programa con notable 
exito de critica y publico. 



CO N F E REN CI AS 

En la ciudad de Rabat el dia 19 de octubre dio comienzo, bajo la pre- 
sidencia del Ministro de Educacion Nacional y en el anfiteatro de la Facul- 
tad de Letras una serie de conferencias y coloquios cientificos de la Sec- 
tion permanente de Geomorfologia periglaciar de la « Union Geografica 
International », de la que forma parte Marruecos. Intervinieron en estas 
reuniones cientificas profesores de las Universidades de Alemania, Aus- 
tria, Belgica, Canada, Espana, Marruecos, Francia, Paises Bajos, Polo- 
nia, Checoslovaquia y Rusia, especialistas en relieve, paises montanosos 
y paises frios. Culminaron con un viaje de estudios al Alto y Medio Atlas 
y el Rif estudiando el suelo, no solo desde el pun to de vista teorico, sino 
que tambien aportaron datos interesantes para la mejor defensa del suelo 
y desarrollo forestal. 

El dia veintiuno de octubre, tambien en la capital del reino, S.M. el 
Key presidio en el Palacio Real la primera reunion del Consejo Superior 
de Educacion Nacional. Con este motivo el Ministro del Ramo dirigio 
una brillante alocucion a los reunidos. 

En Tanger, el dia 21 de octubre, el Profesor Aime Michel celebra una 
interesante conferencia sobre el tema « La vida en el universo sideral ». 
Fue muy aplaudido al final de su cientifica disertacion. 

El Sr. Kamm en el patio de la Majzenia del Palacio Real de Fez, 
ante cuatrocientas personas, pronuncio una amena conferencia, cuya fina- 
udad era dar a conocer las grandes reformas llevadas a cabo dentro del 
palacio, terminada la cual giraron una visita al mismo para contemplarlas. 

El dia cuatro de noviembre, con motivo de la inauguration del curso 
de cultura popular, el redactor del « Diario de Africa » Francisco Lancha, 
pronuncio una conferencia con el tema « La evolution del periodismo » 
e n el Centro Cultural de la Division de Juventud y Deportes, en Tetuan. 
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El Dr. Imbert antiguo presidente del Rotary Club, pronuncio una 
interesante conferencia sobre la enfermedad de Mequinez, en el Gran 
Hotel de Fez, el dia cuatro de noviembre. 

En Tetuan, el Casino Espanol abre su ciclo cultural con una conferen- 
cia-concierto a cargo del academico espanol Pedro Echevarria Bravo, el 
dia once de noviembre. 

El mismo dia, en Tanger, en la Sala Bastianelli, el Profesor M. Blanc- 
pain, pronuncio una documentada conferencia con el titulo « ,; Hay una 
civilizacion original en la America Latina ? » . Presento al conferenciante 
el Director del Instituto Frances, M. Caillat. 

El mismo ilustre conferenciante repitio su disertacion en Marraquex 
el dia catorce, en el cine Palace, y fue presentado por M. Rouseau, Pro- 
visor del Instituto Mangin. 

El ilustre Profesor Pasteur Vallery-Radot ha pronunciado" un ciclo de 
conferencias en distintas capitales de Marruecos sobre diversos temas de 
divulgation medica. 

* 

La primera tuvo lugar el dia cuatro de diciembre en Casablanca en la 
Escuela de Enfermeras del Estado con el tema « Evolution de las ideas 
sobre el tratamiento de las enfermedades alergicas ». El dia cinco, en la 
misma capital, en la Prefectura, con el tema « El papel de la intuition 
en la obra de Pasteur ». 

El dia seis en la misma Escuela de Enfermeras diserto sobre el tema 
« Como tratar el asma en el adulto » seguida de la proyeccion de un film 
realizado por el mismo sobre « La anafuaxia y la alergia ». 

Con igual fecha en Rabat, en el Instituto Cientifico Cherifiano, diserto 
sobre « Las etapas de la medicina desde hace ciento cincuenta anos ». 

En la misma ciudad el dia siete de diciembre en el Instituto de Higiene 
de Marruecos hablo sobre « Como comprender y tratar las enfermedades 
alergicas ». En Mequinez, el ocho de diciembre en la Sala del Cinema 
Regent repitio « Las etapas de la medicina desde hace ciento cincuenta 
afios ». 

En Fez, el nueve de diciembre, en el Instituto Muley Idris trato de 
nuevo el tema « Como comprender y tratar las enfermedades alergicas », 
cerrando con esta intervention el interesante ciclo. 

En la capital del Reino se initio, el dia 21 de noviembre una serie de 
charlas instructivas bajo el signo « Connaissance du monde ». La pri- 
mera estuvo a cargo de M. Jerome Camilly y tuvo lugar en el Cinema 
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Royal con el titulo « Turquia ». Al final se proyecto el interesante film de 
Merry Ottin « Turquia de las mil y una noches ». 

En Rabat, tambien, el dia 26 de noviembre, Maurice Bouisson, en los 
locales de la Alianza Israelita, pronuncio una erudita y poetica charla 
sobre « El antiguo Oriente ». La presentacion del conferenciante estuvo 
a cargo del presidente de la citada entidad M. Conquy. 

El dia cinco de diciembre, el profesor M. Noel Bailiff, celebro una inte- 
resante charla sobre Persia. Amenizo esta charla con la proyeccion de 
unos films en colores y banda sonora originales del conferenciante. 

En Kenitra el dia 28 de noviembre el joven novelista Michel Butor, 
recientemente galardonado con el premio « Theophraste Renaudot », pro- 
nuncio una bella conferencia con el titulo « Balzac y la realidad ». 

El 24 del mismo mes y en la ciudad de Rabat, organizada por la Alian- 
za Francesa en el Hogar de la Mision Cultural, M. Blancpain apasion6 
a sus oyentes con « La situacion de la lengua francesa en el mundo ». 

El eminente Profesor Luis Bias y Alvarez diserto en la Sala del Grupo 
Escolar Espafia sobre « La Quimica al servicio de la Historia » . El confe- 
renciante fue muy aplaudido y felicitado por el escogido auditorio tange- 
rine 

El dia cuatro de diciembre, en la ciudad de Tetuan el profesor Simon 
Lacouture diserto en el Centro Cultural Frances sobre el apasionante 
tema « Connaissance de l'Egypte depuis Champollion jusqu'au barrage 
d' Assouan ». El director del Centro M. Guy Franco presento al ilustre 
conferenciante. 

En Kenitra, el 10 de diciembre, en el Cinema Fantasio, Noel Ballif 
repitio su conferencia pronunciada en Rabat el dia cinco sobre Persia. 

El novelista Michel Butor con el tema « Balzac y la realidad » diserto 
e n el « Regent » de Mequinez el dia 11 de diciembre, repitiendo el 6xito 
obtenido con igual tema en Kenitra. La presentacion corrio a cargo de 
M. Bouchut. 

En Rabat, el dia 20 de diciembre, en el anfiteatro de la Facultad de 
Ciencias, Mme. Nelly Stark hablo sobre « Los origenes y la evolution de 
a stanza ». La amena charla fue ilustrada por Mme. Nina Jean Baldoui y 
su s alumnas. 
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E DU CAC I 6 N 

El Ministro de Education National y el Rector de las Universidades 
en una conferencia de prensa celebrada en Rabat el dia seis de octubre 
han expuesto la cuestion de la arabizacion de la ensenanza y la proxima 
creation de un centro de estudios e investigaciones para la arabizacion. 
Un decreto del Presidente del Consejo Uevara a cabo la creation de este 
centro, cuya mision consistira en elaborar la lengua arabe de trabajo, 
contar de nuevo el vocabulario base de la ensenanza, hacer recuento e 
investigation de los terminos tecnicos unificados en el mundo arabe y 
destinados a la elaboration de obras escolares, contar los terminos tecnicos 
no unificados, ayudar y favorecer su unification, contar los terminos tec- 
nicos que no tengan equivalencia en arabe y contribuir a su creation, 
ayudar a sacar a luz la literatura arabe cientifiea y popular, armonizar 
el estudio de la lengua arabe con las lenguas extranjeras empleando me- 
dios audiovisuales y los metodos pedagogicos mas perfeccionados. 

El Profesor Lakhdar ha participado en Madrid en un coloquio que 
ha reunido a los profesores de diferentes nacionalidades para tratar del 
estudio de la ensenanza de la lengua arabe en los paises no arabes. 

Se Uego a las siguientes conclusiones : i a se procedera a la puesta a 
pun to de una gramatica que encierre las reglas basicas de la lengua arabe. 
2 a determination de un vocabulario base formado con tres mil palabras. 
3" los caracteres de imprenta presentados por el profesor Lakhdar fueron 
aceptados, y 4" la ensenanza de la lengua empezara por una fase oral que 
sera seguida del estudio del alfabeto. 

Los profesores que han participado en el coloquio deberan presentar 
antes de fin de noviembre una lista de palabras corrientes con destino al 
vocabulario de tres mil. El arabista ingles Mr. Serjent, ha sido encargado 
de preparar la primera remesa de mil palabras para ilustrar la gramatica 
base. 

La compilation estara lista en julio del sesenta y sera presentada en 
el nuevo coloquio que tendra lugar en EE. UU. en la Universidad de 
Michigan. El comite que ha sido formado a continuation del coloquio de 
Madrid ha tornado el nombre de ELAN (ensenanza de la lengua arabe 
en los no arabes). 

El dia 18 de octubre en el Museo de Antigiiedades de Tanger, a pro- 
puesta de su conservador Sr. Kamel Zebdi, se ha creado la Asociacion de 
Amigos del Museo, en cuyo extenso programa a desarrollar figura la ad- 
quisicion de obras antiguas destinadas a enriquecer sus colecciones, la 
publication de un boletin que refleje los trabajos realizados por sus miem- 
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bros, organization de conferencias sobre prehistoria e historia del arte, que 
se celebraran en una sala del mismo Museo, proyeccion de films educa- 
tivos y arti'sticos, etc. Su comite de honor esta presidido por el Embajador 
de Marruecos en Londres, el Principe Muley Hassan ben El Mehdi. 

Un grupo de profesores de la Universidad Karauina han permanecido 
en Pau (Francia) durante un mes, celebrando un cursillo de initiation a 
la cultura moderna haciendo su regreso a Fez el dia diez de octubre. 

En la Escuela de Horticultura de Mequinez se ha celebrado la tradi- 
tional ceremonia de bautismo con un puerro a los alumnos de i cr curso, 
tras haber jurado fidelidad a la Patria, a la horticultura y a la Escuela. 
Asistio M. Chekof en representation del Ministro de Agricultura, M. Merra, 
Director de la Escuela, y personalidades afectas al ramo. Dicho acto se 
llevo a cabo el dia 10 de octubre. 

La apertura del curso 1959-60 se ha celebrado en Rabat en la Facul- 
tad de Ciencias con un solemne acto presidido por S.A.R. el Principe Here- 
dero Muley Hassan. Asistieron al acto el Presidente interino del Consejo 
M. Buabid, el Rector M. Fasi, decanos de las Facultades, claustro de Pro- 
fesores y otras personalidades. 

Dirigio la palabra el Sr. Fasi, que rindio homenaje a S.M. el Rey por 
la solicitud que dispensa s la ciencia y a los estudios superiores. Seguida- 
mente cedio la palabra al Profesor de la Facultad de Ciencias M. Henri Ar- 
zelies a cuyo cargo corrio la lection inaugural. 

En la capital del Reino, el dia 24 de octubre se ha celebrado un sen- 
cillo acto, en el transcurso del cual S.M. el Rey ha colocado la primera 
piedra de la Escuela Moham.madia, destinada a la formation de ingenie- 
ros. A continuation se dirigio al Instituto Nacional, donde fue recibido 
por el Ministro del Trabajo y cuestiones Sociales, M. Maati Buabid, que 
presento a S.M. el Director y cuadro de Profesores de este nuevo esta- 
blecimiento. 

El dia 7 de noviembre S.M. el Rey inauguro en Casablanca una es- 
cuela practica de aplicacion de la medicina a la que distinguio con el nom- 
bre de « Escuela de Ibn Rochd » . Con motivo de tan extraordinario acon- 
tecimiento dirigio unas palabras el Ministro del ramo M. Abdelkrim Ben- 
yelum. 

Bajo los auspicios de la Universidad marroqui, la Facultad de Derecho 
de Rabat organiza unos cursos sobre estudios del desarrollo economico y 
social. Dichos cursos estaran desempenados por profesores de la citada 
facultad y personalidades competentes. 
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La Division de Juventud y Deportes, encargada en Marruecos del Ser- 
vicio de Educacion Popular ha tornado la iniciativa de crear « Centros 
de Educacion popular » en las ciudades importantes. En un plazo minimo 
han sido puestos en marcha 27 centros con 350 instructores y 12 000 adul- 
tos participantes, inscritos en dichos centros. 



CONGRESOS 

En la bella ciudad marroqui de Fez se ha celebrado el III Congreso 
Arqueologico de los Paises Arabes, presidido por el Excmo. Sr. Abdel- 
krim Ben Yelun, Ministry de Educacion Nacional. 

Para tomar parte en este congreso han sido invitadas todas las nacio- 
nes de la Liga Arabe y del Proximo Oriente, ademas de algunos observa- 
dores extranjeros. 

17 ponencias sobre temas muy diversos han sido sometidas a estudio 
minucioso, de las que citaremos algunas que afectan directamente a Mar- 
ruecos : . 

« Arqueologia Islamica en Marruecos », por el Profesor Abdelaziz 
b. Abdellah, Director de Ensenanza Superior de Rabat ; « Ciudades Isla- 
micas desaparecidas en ei norte de Marruecos » por el Conservador del 
Museo Arqueologico de Tetuan y Director de la Biblioteca General de la 
misma capital, Sr. Ahmed Mekinasi ; « La Arqueologia Marroqui entre 
los afios 55-57 » por el Profesor Sr. Euzennat, Jefe del Servicio de Anti- 
giiedades de Marruecos. 

Una serie de reuniones y conferencias publicas se han venido desarro- 
Jlando a lo largo del Congreso, en un ambiente de amistad y cordialidad. 

Despues del acto de clausura, que tuvo lugar en la Facultad de Filo- 
sofia y Letras de Rabat, el dia 17 de noviembre, S.A.R. el Principe Here- 
dero Muley El Hassan invito a los distinguidos e ilustres congresistas a 
un almuerzo en el Hotel « Tour Hassan ». 



NOTICIARIO GENERAL 



Visitas turisticas. 



El dia 6 de octubre la expedition de astronomos suizos, alemanes, 
suecos e italianos, organizada por la Sociedad Astronomica suiza, para 
observar el eclipse de sol en Canarias, hizo escala en Casablanca, a bordo 
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del paquebot « Lyautey ». Al f rente de la expedition va el Dr. Herrmann 
que se muestra satisfecho de los resultados obtenidos ; manifestando que, 
gracias al excelente clima de las islas Canarias, habfan podido observar 
las protuberancias y corona del sol. 

La Inspection regional del Servicio de Juventud y Deportes ha ofre- 
cido un te en la « Casa de los Jovenes » con motivo de la apertura oficial 
en Tanger de la campana de Education popular, acto que tuvo lugar 
el dia veinte de octubre. 

El Dr. Mohamed Lahbabi, ilustre cirujano de Casablanca, ha repre- 
sentado a Marruecos en el Congreso International de Cirugia que se ha 
celebrado en Munich junto con delegados de sesenta y cinco nation es. 

M. Lamrani, Director del Gabinete del Ministerio de Education Na- 
tional, representara a Marruecos en la Conferencia Regional de la Ense- 
fianza que se celebrara en Tunez organizada por la Internacional Coope- 
ration Administration. 

Los representantes- de la Federation Francesa de la « Maison des Jeu- 
nes et de la Culture », en numero de catorce, llegaron a Rabat el dia uno 
de diciembre especialmente invitados por el Gobierno Marroqui, proce- 
dentes de diferentes regiones francesas. 

El Ministro de Education Nacional S. Abdelkrim Benyelun ha visitado 
los centros casablanqueses de observation de la infancia, delincuencia y 
education base, interesandose por el funcionamiento de los mismos y 
posibles mejoras. 

La misma autoridad ha inaugurado en la ciudad Yacub El Mansur 
una escuela de cuadros educadores para jovenes inadaptados. Acompana- 
ban en su visita al Sr. Ministro M. Omar Mezzur Director de la Division 
de Juventud y Deportes y otras personalidades. 



m 
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des sections de recherche de la Faculte des Lettres de Rabat 
de las secciones de investigation de la Facultad de Letras de Rabat 



I. — PUBLICATIONS DE L'INSTITUT 

LX. — Deverdun (G.). Inscriptions ara- 
bes de Marrakech, Rabat, Editions 
techniques nord-africaines, 1956. 

LXI. — Jean-Leon L'Africain, Descrip- 
tion de I'Afrique, trad. A. Epaulard 
(2 vol.), Paris, Adrien-Maisonneuve, 
1956. 

LXII. — Deverdun (G.), Meunis (J.) et 
Terrasse (H.), Nouvelles recherches 
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archeologiques a Marrakech, Paris, 
Arts et Metiers Graphiques, 1957. 

LXIII. — Allouche (I.S.) et Regragui 
(A.), Catalogue des manuscrits ara- 
bes de Rabat (Biblioth.eque generate 
ct Archives du Maroc). Deuxieme 
serie (1921-1953). II, Rabat, Editions 
techniques nord-africaines, 1958. 



II. —COLLECTION 

XIV. — Lambert (Elie), Histoire d'un 
tableau, I'Abderrahman, sultan du 
Maroc, de Delacroix, Paris, Larose, 
1953- 
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XV. — Vajda (Georges), Juda ben Nis- 
sim ibn Malka, philosophe juif ma- 
rocain, Paris, Larose, 1954. 



III. — COLLECTION « TEXTES ARABES » 



XII. — . Faure (A.), At-Ta&awwuf M 
rijal at-tasawwuf. Texte d'Abu Ya°- 
qflb Yfisuf ibn Yabya at-TadiK, pu- 



blie avec une Introduction et six in- 
dex, Rabat, Ed. techniques nord- 
africaines, 1958. 
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XVIII. _ Trystram (J .P.), L'ouvrier 
mineur au Maroc, Paris, Larose, 

*957- 

XIX. — Ayache (G.), Aspects de la crise 
financiere au Maroc apres I'expidi- 



tion espagnole de i860, Rabat, Im- 
primerie royale, 1959 (trad, arabe 
de l'article paru en francaia dons la 
Revue historique, t. CCXX, oct.- 
dec., 1958)- 



Mnxas Vallicrosa (Jose Maria), La cien- 
cia geopdnica entre los autores his- 
pano-musulmanes. Traduction arabe 
de "Abd al-Lalff al-Ja^b. Tetuan, 
1957. 

Guennun (°Abd Allah), Dlw&n del rey 
de Granada YHsuf III. Texto arabe. 
Tetuan, 1958. 

Al-MagribI (Ibn Sa°Id), Kit&b bast al- 
ar4 fi-l-tM wa-l-"ar4 {Libro de la ex- 
tension de la tierra en longitud y 
iatitud), Editado por el Dr. Juan 
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Vernet Gines. Texto arabe. Tetuan, 

1958. 
Tarradell Mateu (Miguel), Lixus. His- 

toria de la ciudad. Guia de las ruinas 

y de la section de Lixus del Muaeo 

ArqueokJgico de Tetuan. Texto cas- 

tellano. Tetuan, 1959. 
Dawuo (Muhammad), Historia de Te- 

tudn, vol. I. Texto arabe. Tetuan, 

I959- 
Al-TitwanI (Muhammad b. Abu Bakr), 

Ibn al-Jafib segun sus libros, vol. II. 

Texto arabe. Tetuan, 1959. 



SERIE « HISTORIA DE MARRUECOS » 



I — Pericot GarcIa (LuitJ), Prehistoria. 

Primera parte : El Paleolltico y el 
iv ^fiP'rtwUtteo. Tetuan, 1953. 
IV. — Vbrket Gines (Juan), La Islami- 

xacidn. Tetuan, 1957. 



V. — Bosch ViLa (Jacinto), Los Almo- 

rdvides. Tetuan, 1956. 

VI. -t Huici Miranda (Ajabroate), His- 
toria politica del Imptrio almohade 
(a vols.). Tetuan, I936-X957- 
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HESPfiRIS 

TAMUDA 



La revue HESPERIS-TAMUDA publiee par 
la section de recherche de la Faculty des Let- 
tres, est consacree a l'etude du Maroc, de son 
sol, de ses populations, de sa civilisation, de 
son histoire, de ses langues et d'une maniere 
generate, a l'histoire de la civilisation de l'Afri- 
que et de 1' Occident musulman. Elle continue, 
en les rassemblant en une seule publication, 
HESPERIS, qui etait le Bulletin de l'lnstitut 
des Hautes Etudes Marocaines, et TAMUDA, 
Revista de Investigaciones Marroqufes, qui pa- 
raissait a Tdtouan. 

Elle parait annuellement en trois fascicules 
simples. Chaque fascicule comprend, en prin- 
cipe, des articles originaux, des communica- 
tions, des comptes rendus bibliographiques, 
principalement en francais et en espagnol, et, 
6ventuellement, en d'autres langues. 

Une revue bibliographique periodique concer- 
nant tout ce qui est publie sur le Maroc, com- 
plete pour le lecteur le tableau des resultats de 
l'enquete scientifique dont ce pays est l'objet 
de la part des savants de toutes les disciplines. 

Pour tout ce qui concerne la redaction de 
la Revue (insertions, publication de manus- 
crits, epreuves d'impression, tirages a part, de- 
mandes de comptes rendus), s'adresser, provi- 
soirement, pour les articles en francais, au 
Secretariat des Publications, Faculty des Let- 
tres, Rabat ; pour les articles en espagnol, a 
M. le Directeur adjoint de l'lnstitut Moulay 
el-Hasan, Tetouan ; pour les articles en une 
langue autre que le francais et l'espagnol, 
s'adresser indifferemment a l'un des deux se- 
cretariats. 

La Bibliotheque de la Faculty des Lettres 
de Rabat est cbargee des echanges. 

Les demandes d'ABONNEMENTS et d'ACHATS doi- 
vent etre adressees a l'lmprimerie de l'Agdal, 
22, rue du Beam, Rabat. 
* » * 

Le systeme de transliteration des mots ara- 
bes utilise" dans cette revue est celui de l'ancien 
Institut des Hautes Etudes Marocaines et des 
Ecoles d' Etudes Arabes de Madrid et de Gre- 
nade. 



La revista HEPERIS-TAMUDA, publicada 
por la secci6n de investigaciones de la Facul- 
tad de Letras, esta dedicada al estudio de 
Marruecos, de su suelo, de su poblaci6n, de su 
civilizacidn, de su historia, de sus lenguas y 
de modo general a la historia de la civilization 
de Africa y del Occidente musulman. Esta 
revista continiia, reuniendolas en una sola pu- 
blicaci6n, a HESPERIS, que era el Boletin 
del Institut des Hautes Etudes Marocaines, y 
TAMUDA, Revista de Investigaciones Marro- 
quies, que aparecia en Tetuan. 

HESPERIS-TAMUDA aparece anualmente 
en tres fasclculos. Cada fasciculo comprende, 
en principio, articulos originates, varia, rese- 
fias bibliograficas, principalmente en frances y 
en espafiol, y eventualmente en otras lenguas. 

Una revista biliografica peri6dica, que recoja 
todo lo que se haya publicado acerca de Ma- 
rruecos, completa para el lector el cuadro de 
los resultados de la«investigaci6n cientlfica de 
que es objeto este pais por parte de los espe- 
cialistas de las distintas materias. 

Para todo lo que concierne a la redacci6n 
de la revista (inserciones, publicacidn de ori- 
ginales, pruebas de imprenta, seperatas, peti- 
ciones de resenas), la correspondencia deberd 
dirigirse, provisionalmente, para los articulos 
en frances, al Secretariado de Publicaciones, 
Facultad de Letras, Rabat ; para los articulos 
en castellano, al Sr. Director adjunto del Ins- 
tituto Muley el-Hasan, Tetuan ; y para los arti- 
culos en lengua distinta al frances y al espafiol, 
la correspondencia podia dirigirse indistinta- 
mente a cualquiera de las dos secretarfas indi- 
cadas. 

La Biblioteca de la Facultad de Letras de 
Rabat tiene a su cargo los intercambios. 

Los pedidos de suscripci6n y compra deben 
dirigirse a la Imprimerie de l'Agdal, 22, rue 
du Beam, Rabat. 

* * * 

El sistema de transcripci6n de palabras ara- 
bes utilizado en esta revista es el del antiguo 
Institute de Altos Estudios Marroquies y el de 
las Escuelas de Estudios Arabes de Madrid y 
Granada. 
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SOMMAIRE - SUMARIO 



ARTICLES — ART I CU LOS : 

Rachel Arie. — Traduction annotee et commentee des traites de 

hisba d'Ibn 'Abd al-Ra'uf et de 'Umar al-Garsifi (suite) 199 

Mariano Arribas Palau. — La proclamation de Mawlay Muslama 

en Tdnger a la muerte de Mawlay al-Yazld 215 

M Tarradell. — Nuevos datos sobre la cer arnica pre-romana de 

barniz rojo 235 



* 
* # 



COMMUNICATIONS — VARIA : 

A. Berthelemy (D 1 ). — La technique levalloisienne au cours du 

Tyrrhenien marocain 253 

Jacques Caille. — Les prises du ra'is Omar 273 

A. Cobos. — Sobre Acmaeoderini de Marruecos comunicados por 
M. A . Baudon 285 

G. Souville. — XVI 1 congres prehistorique de France 291 

J- des Villettes. — La collection de bijoux de la region de Taza au 

Musee de I'homme 295 



* 



COMPTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES — RESENAS BIBLIOGRAFICAS 

Histoire - Historia. — Juan Torres Pontes, El alcade entre moros y 
cristianos del reino de Murcia (Mariano Arribas Palau), p. 315. — 

Langue. et litter ature - Lengua y literatura. — H. Fleisch, L J aspect lexi- 
cal de la phrase arabe classique (Louis Brunot), p. 318. — Juan Ver- 
net Gines, « Las Mil y Una Noches » y su influencia en la novelistica 
medieval espanola (Mariano Arribas Palau), p. 320. 

Numismatique - Numismatic a. — Jorge de Navascues y de Palacio, 
Estudios de numismdtica musulmana occidental (Dora Bacaicoa Ar- 
naiz), p. 322. 

Sociologie - Sociologia. — Pierre Flamand, Les communautes israelites 
du Sud marocain (Louis Brunot), p. 323. — Du meme auteur, Quel- 
ques manifestations de I'esprit populaire dans les juiveries du Sud 
marocain (Louis Brunot), p. 325. 



* 
* * 



Informacion cultural de Marruecos - Chronique culturelle du Maroc 327 



N.B. — Por dificultades tipograficas nos vemos obligados a transcribir 
la letra « ^ » en la forma « dj », apartandonos de la transcripcion 
adoptada por la Escuela de Estudios Arabes de Madrid y Granada, 
a la cual ajustaremos J a transcripcion de las palabras arabes tan pronto 
se puedan superar las actuales dificultades. 



TRADUCTION ANNOTEE ET COMMENTEE 

DES TRAITES DE HI SB A 
DTBN C ABD AL-RA'UF 

ET DE C UMAR AL-GARSIFl 

(suite) 

de la surveillance des courtiers en blfi (i) 

[88] On doit interdire aux courtiers en ble de melanger la bonne farine 
avec la mauvaise, celle qui contient des pierres avec celle qui n'en contient 
pas, de melanger les bons bles avec les mauvais car cela constitue une 
fraude si on ne fait pas savoir la quantite de chacun des elements qui 
entrent dans le melange. Malik a dit : « Quiconque a melange du ble avec 
de l'orge pour sa subsistance ne devra pas vendre la partie du melange 
qui lui reste ». Mutarrif et Ibn al-Majisun ont dit : « Quand on a melange 
pour se nourrir soi-meme, il n'y a pas de mal a vendre ce qui reste, s'il 
s'agit de petites quantites ; s'il s'agit de grandes quantites, la vente n'en 
est point autorisee car 1'acheteur ignore qu'il y a eu melange ». Pour 
Ibn al-Qasim qui a rapporte cette tradition, cela n'est pas grave si le me- 
lange n'a pas ete fait deliberement en vue de la vente. II en est de meme 
pour ce qui est du miel, de l'huile, des dattes et autres denrees. L'opinion 
de Malik au sujet du patron de bateau qui achete le bon et le mauvais 
ble est qu'il ne doit pas les melanger et qu'il doit mettre chaque qualite a 
Part. Cela est la regie pour la plupart des objets susceptibles d'etre peses 
et mesures 

On doit ordonner aux courtiers en ble de couvrir la farine devant eux 
arm que n'y tombe pas ce qui pourrait la gater, c'est-a-dire les poux et 
autres insectes et de ne pas vendre de ble avant d'en avoir pris posses- 

(0 CI. /.,- trailr it, lii.shu tl'llm ''Alxliin. ti-xtr arabe, 46. 
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sion. On doit leur interdire de passer le ble au crible dans les marches 
et les rues etroites parce que cela nuit aux gens. On doit surveiller les 
couffins qui servent d'etalons, en verifier le poids et y imprimer un sceau. 
On doit leur interdire de fixer les prix du ble. Ibn Habib a dit qu'al-Qasim 
b. Muhammad ( 2 ) et Salim ont defendu de fixer le prix du ble. Ibn al-Mu- 
sayyab (3) l'a permis. Rabfa (4) et Yahya b. Said sont du meme avis. 
II n'y a pas de mal a fixer les prix des denrees si l'lmam est integre et 
si cela a lieu pour le bien et dans l'interet public des Musulmans ; l'lmam 
etablira ainsi un juste prix que le commercant devra respecter et dont l'im- 
portateur ne devra pas s'ecarter. Ibn Habib a dit : « II n'est permis a 
personne de fixer la mercuriale du ble, de l'orge et de denrees du meme 
genre car elles ne sont vendues que par les importateurs ; on ne laissera 
pas [89] les commercants les acheter pour les vendre par eux-memes. 
La mercuriale est seulement autorisee pour ce qui est de l'huile, du miel, 
de la graisse, de la viande, des legumes, des fruits et choses du meme 
genre qu'achetent les marchands detaillants (ahl al-aswdq) chez les impor- 
tateurs pour les vendre par eux-memes. Si l'lmam integre veut fixer les 
prix de l'une de ces denrees, il reunira les notables du suq ou se vend 
la denree en question et fera venir d'autres personnes en meme temps afin 
de s' assurer de leur probite. II demandera a ces commercants dans quelles 
conditions ils achetent et vendent ; s'il constate que la vente se fait a un 
prix excessif, il discutera severement avec eux en vue de l'interet public 
et de leurs propres interets si bien qu'ils accepteront de plein gre le prix 
qu'il aura fixe. On devra ensuite les surveiller a tout instant. Si on trouve 
que l'un d'eux a augmente le prix, on lui ordonnera de vendre au meme 
prix que ses confreres, sinon on l'expulsera du marche et on lui appliquera 
le chatiment corporel. Si un ou deux commercants veulent vendre a un prix 



(2) Al-Qasim b. Muhammad, line des autorites sur lesquelles se fonde Malik en matiere de tra- 
ditions. Cf. Suyuti, Tanwlr al-Huiiulik, 33. 

(3) Abu Muhammad Sa c id b. al-Musayyab b. Hazm b. Abi Wahb b. c \mv b. "Aid b. "Umran 
1). Mahzum al-Qurasi ; l'un des « sept jurisconsultes de Medine », m. en 94/713. Cf. Ibn rjallikan : 
Wajayut. II, 117 ; R. Bkunschvic, Polemiques medievules uutour du rite de Mulik, ul-Audalus, 1950, 
X, p. 384 ; J. Schacht, Origins, 242. 

(4) Abu °Utman Rabi c a Ibn Abi °Abd al-Rahman Farruh, membre de la tribu des Tamfm 
et mawla des Qurays, fut le plus grand juriste de la Mecque au ii e siecle de l'Hegire, le maitre de 
Malik b. Anas. II serait mort en 136/753-4. II est conu sous le nom de Rabl°at al-Ra'y, parce qu'il fut 
l'un des tenants du ray (interpretation personnelle) a Medine. Cf. Ibn HallikSn, Wujayat, II, 50, 
et le Dictionnaire bibliographkiue d'Ibn Hallikan, trad, de Slane, 517 ; cf. egalement J. Schacht, The 
Origins of Muhammedan Jurisprudence, 247, qui fait d'importantes reserves sur l'athenticite des tra- 
ditions attributes a Rabija. 
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plus bas, on ne le leur interdira pas. S'ils sont en plus grand nombre, on 
dira aux autres marchands detaillants : « Ou bien vous vendrez comme 
ceux-la, ou bien vous cesserez de vendre ! ». La mercuriale n'est licite que 
si elle est acceptee de tous de plein gre ; c'est a cette condition que certains 
1'ont autorisee. Celui qui a impose la mercuriale aux gens, celui-la s'est 
trompe. 

DE LA SURVEILLANCE DES BOULANGERS 

Ibn 'Abd al-Ra'uf dit : a On doit leur demander de bien cuire le pain 
et on doit leur ordonner de ne pas verser trop d'eau dans la pate quand ils 
le petrissent car c'est la chose habituelle chez eux; de ne pas placer le pain 
sur les linges (takabis) (s) — ce sont les mouchoirs que Ton etend sur les 
planches qui servent a porter le pain au four — car les boulangers font le 
pain sur les mouchoirs dits takabis en raison de la grande quantite d'eau 
que contient la pate. On doit leur interdire de melanger le pain froid avec 
le pain chaud. Ils devront separer bon et mauvais pain, faire la distinction 
entre le pain avec levain et le pain sans levain. On doit les empecher de 
repandre de l'eau et du miel sur la face superieure du pain avant la cuisson 
et de l'huile apres la cuisson ; on doit leur interdire [90] de diminuer la 
dose de sel et d'enfumer le pain, apres 1' avoir enfourne avec le son et le 
bois a bruler, afin qu'il ait meilleur aspect et soit plus agreable a la vue. 
On doit les empecher de faire des galettes avec la bonne farine et la mie 
du pain car c'est la une action malhonnete. On doit ordonner aux boulan- 
gers de faire la difference entre le pain de deux livres (ritl) ( h ) et le pain 
d'une livre et demie et ne pas faire d'un pain deux pains ; ils devront 
prendre soin de la partie inferieure du pain afin qu'il ne soit ni bossele, ni 
strie, ni gonfle. Le pain sera pese. S'il est d'un poids inferieur au poids 
normal, il sera rompu et vendu au poids ; il en sera de meme pour le 
pain qui aura refroidi. 

Dans la Wadiha [d'Ibn Habib], on lit que Mutarrif et Ibn al-Majisun 
ont dit d'apres Malik au sujet du pain : « Si on trouve le pain inferieur 



(5) Ce mot n'ayant pu etre identify- a etc'- traduit par conjecture. 

(f>) Sur le ri(l, cf. H. Sai:vaire, Materiaux pour servir » I'liistoirr de hi nuniismutique el tie 
" "'etroloftie tmisulinmies, /.A., 1SH5, 84 ; E. LIU'I-Pkovknc/ai., Seville imtsulimnie au debut du xn 1 ' sie 
cle - 151, n 91 c ; \V. Hinz, Islcuiiische Masse uiid Gewichte nnigerechiiel ins metnsclie system, I.evde, 
'955, 26 et 33. 
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au poids normal, qu'on le donne en aumone en guise de lecon pour le 
boulanger, afin que ce dernier recoive le chatiment selori la decision de 
l'lmam : bastonnade, prison ou expulsion du marche. Ibn Habib a dit : 
« Cela aura lieu pour de petites quantites ; s'il s'agit de grosses quantites, 
on brisera le pain et on !e laissera au boulanger. Si on trouve chez le ven- 
deur un morceau de pain inferieur au poids normal, on lui demandera 
ce qu'il a vendu auparavant ; si on trouve devant lui une quantite im- 
portante de pain et s'il reconnait que la quantite de pain vendue est de 
la meme nature que celui qu'il possede encore — soit tant de pains — on 
evaluera le poids qui manque a chaque pain et on en fera aumone car on 
ne connait pas l'acheteui ». On doit empecher les boulangers de petrir la 
pate avec l'eau du bain public car il n'est pas sur qu'elle n'ait ete puisee 
dans le bassin et peut-etre y est-il tombe ce qui pourrait la polluer. On doit 
ordonner aux boulangers de partager le pain lorsque les acheteurs desirent 
en avoir au poids ; on doit les empecher de choisir l'une des deux parties 
du pain. II ne doit pas etre possible a un poissonnier, a 1 un boucher ou a 
une personne appartenant a une corporation sale de vendre du pain. On 
doit ordonner aux boulangers de couvrir le pain devant eux ; on doit les 
empecher de s'entourer de gens de professions decriees tels que vendeurs 
de sardines et autres categories : poissonniers, veterinaires, barbiers et 
toutes personnes exergant des metiers analogues. On doit leur ordonner 
de nettoyer l'espace ou ils se trouvent et de s'eloigner des endroits fort 
malpropres. » 

DE LA SURVEILLANCE DES FOURNIERS (7) 

[91] Ibn "Abd al-Ra'uf dit : « On doit empecher les fourniers de bruler 
le bois ramasse dans les ruelles et les endroits malpropres dont on ne peut 
eviter qu'ils soient sales et nuisibles aux aliments cuits. On doit leur inter- 
dire de decouvrir le pain avant de le mettre au four afin que n'y tombe 
pas ce qui pourrait le gater. On doit ordonner que le pain soit garde et 
surveille apres avoir ete enfourne afin que le feu n'y prenne pas et 
qu'il ne brule pas. Marmites et plats de terre gatent de la sorte les vete- 



(7) Sur les fourniers en Espagne musulmane, cf. Le tntite de hisba d'Ibn c Abdi'in, i-d. E. Levi- 
Provengal, Caire, 1955, 43 et 48, et l'lntroduction de Seville musulmane au debut du xii e siecle. 
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ments des gens. On ordonnera que les petits pains ( 8 ) soient cuits des qu'on 
les aura enfournes ; il ne faut pas les transformer en un grand pain ; la 
pate leve alors beaucoup trop et les petits pains aigrissent consider able- 
ment. Si on en fait un grand pain, on fera savoir lors de la vente qu'il a 
ete fait avec les petits pains. On fera la distinction entre le pain de ble et 
les autres pains ; on ne les melangera point. II sera ordonne de nettoyer 
les pelles a enfourner, de les racier, de les laver ; on balaiera hors du 
four cendres et poussieres ; on brulera tout le bois provenant de la 
montagne. » 

DE LA SURVEILLANCE DES MARCHANDS DE FIGUES 

On doit les empecher de melanger les figues de bonne et de mauvaise 
qualites. On doit leur ordonner de les couvrir devant eux. Tous les fruits 
sont d'une meme categorie ; il n'est pas permis d'en echanger en quan- 
tites inegales ; il en sera ainsi des figues. Les couffins servant d'etalons 
seront inspectes avant la pesee afin que les marchands n'y deposent pas, 
dans une intention de fraude, ce qui est pourri et pour qu'ils ne mettent 
pas chaque qualite a part, a moins qu'elles n'aient ete melangees a 
I'origine. 

DE LA SURVEILLANCE DES LAITIERS 

[92] Ibn 'Abd al-Ra'uf dit : « On doit leur interdire de vendre le 
lait frais avec le beurre frais et le beurre fondu parce que cela n'est pas 
licite ; on n'en fera du lait caille que si besoin est ; on ne melangera pas 
le lait frais avec le lait de la veille et on ne le coupera d'eau que pour en 
extraire le beurre et non dans un autre but ; on ne melangera pas le 
fromage frais avec le lait caille d'oii on l'a extrait, ce qui est en bon etat 
avec ce qui est gate. On doit ordonner aux lai tiers de se servir d'une outre 
dont le fond est perce pour en extraire le lait caille et le breuvage dit 
"aqid (9) et ce afin que le petit-lait coule a travers les trous et qu'il n'y 



(8) Ces petits pains constituaient le salaire du fournier. Cf. Le glossuire du truite d'Ibn "Abdfm 
<lans ].A., ccxxiv, avril-juin 1934, 177-299 ; Seville musulmane au debut du xn' Steele, 153, n. 115 a ; 
sur la survivance de cette coutume dans le Nord du Maroc, cf. W. Marc MS, Textes urubes tie 'lunger, 
'43, notes 1 et 242. 

(9) Sur ce terme, voir Dozy, Supplement, II, 151, et L. Hrunot, Textes arabes de Rabat, II, 534. 
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ait pas d'excedent dans le poids et la mesure. On doit leur ordonner de 
nettoyer leurs ustensiles. de les laver, de les couvrir devant eux, d'en 
ecarter soigneusement les mouches, de nettoyer l'espace ou ils se trouvent. 
On les empechera de vendre avec le lait ce qui lui est contraire, le poisson 
par exemple et tout ce qui pourrait le gater comme la viande et le charbon. 
Les laitiers devront eviter les gens de professions sales. Dans la Wddiha 
[d'Ibn Habib] , Malik a dit : « Si quelqu'un a frelate le lait avec de l'eau, 
on ne repandra pas le liquide ; qu'on en fasse aumone ! II y aura la une 
lecon et un chatiment pour lui, comme nous l'avons dit plus haut ». Quant 
aux grandes quantites de lait, il ne taut pas en faire aumone ; il faut les 
vendre a ceux qui acceptent de les acheter tout en n' ignorant pas qu'elles 
sont frelatees. Celui qui a achete du lait frelate et — le vendeur le lui 
ay ant cache — en a bu puis s'est rendu compte de la chose, devra se 
demander s'il est en bonne sante ou malade. Telle est la regie pour tout 
ce qui comporte de la fraude. On punira les gens de bastonnade, de prison 
et d'expulsion du marche. On ne prelevera sur leurs articles qu'une petite 
quantite du fromage inferieur au poids ( I0 ). » 



DE LA SURVEILLANCE DES BOUCHERS 

Malik a dit : « On empechera les bouchers d' acheter une brebis vivante 
avec une brebis abattue, un bceuf vivant avec une brebis abattue. On les 
empechera de melanger viande rassie et viande fraiche, viande maigre et 
viande grasse. On a pose [93] a Malik la question suivante : « Si un 
boucher a melange ces sortes de viande et qu'il n'y ait pas la d'lmam qui 
Ten empeche, est-il licite que quelqu'un achete la viande au poids ou en 
gros, tout en ne sachant pas distinguer viande grasse et viande maigre ? » 
Malik a repondu : « Pour ce qui est de l'achat de ritl en petites quantites 
pour un ou deux dirhems, cela est licite ; si les ritl sont au nombre de 
vingt ou trente, il n'est pas bon que cela ait lieu avant qu'on sache faire 
la distinction entre tel poids et tel autre ; si on ne procede pas ainsi, il y 
a alea ». 



(10) Texte corrige : u — HN ' 
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On ordonnera aux bouchers de faire la distinction entre la viande du 
mouton et celle de la chevre, entre la viande des flancs et celle des tetes, 
la viande du corps et toute autre viande. On leur ordonnera de nettoyer 
leur devanture quand il y a beaucoup de mouches et d'en ecarter les 
ordures. On empechera l'elephantiasique, le lepreux et les autres person- 
nes atteintes de maladies repugnantes de vendre la plupart des aliments et 
des viandes. On ordonnera aux bouchers de prendre du bois et de couper 
la viande dessus ; il faut qu'il soit dur et propre ; ils prendront soin de 
couvrir la viande la nuit a cause des insectes qui rodent tout autour. A 
l'endroit ou Ton decoupe la viande, ils mettront du sel car cela eloigne.les 
insectes. On leur ordonnera de separer les etaux de viandes de diverses 
sortes — car c'est le meilleur moyen d'eviter la fraude — , de partager la 
viande au couteau, non pas au hachoir ; c'est ainsi que les Orientaux 
partagent la viande au couteau et non au hachoir a moins qu'il ne s'agisse 
d'un os que Ton ne doit fendre qu'au hachoir, car celui-ci broie entiere- 
ment l'os et le mele a la viande ; ainsi, ils depouillent l'os de la viande qui 
l'entoure, au moyen du couteau. 

On ordonnera aux bouchers de Conner l'egorgement rituel des animaux 
(dabh) a ceux qui sont dignes de confiance et dont on connait la probite, 
si on les trouve. Dans la negative, on mettra a la tete de la corporation 
des bouchers un prud'homme (amln) qui les surveillera et leur enseignera 
l'ensemble des regies traditionnelles pour ce qui est de l'abatage rituel des 
animaux. C'est une tradition que d'utiliser le tranchant du coutelas ; il 
faut le tenir loin de soi quand on se dispose a egorger la bete et manager 
celle-ci quand on la renverse sur le cote, ne pas etre brutal, ne pas 
couper les j arrets de la bete au couteau avant qu'elle ne meure, comme 
le font certains bouchers, car cela est reprehensible. On ordonnera aux 
bouchers de ne pas egorger une brebis en presence d'une autre ; Rabi°a a 
declare cela blamable. On leur ordonnera de tourner la bete qu'ils abattent 
vers la qibla et de la renverser sur le flanc gauche, en evitant d'etre 
brutal. II faut prendre soin de porter le coup au larynx car c'est la jointure 
a l'extremite [94] de la gorge ; si le boucher place le coutelas sous le 
larynx du cote du corps, il frappera la bete au gosier et tranchera la gorge 
et les veines jugulaires. S'il ignore ce fait, place le coutelas au-dessus du 
larynx, du cote de la tete et porte le coup, on ne consommera pas la chair 
de la bete abattue car l'egorgement a eu lieu a la tete, la gorge et les veines 
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jugulaires n'ont pas ete tranchees, ce qui rend la bete abattue illicite, la 
jointure etant tout a fait a l'extremite de la gorge ("). 

On ordonnera aux bouchers d'invoquer Dieu Tres Haut a haute voix, 
de ne pas lever la main avant d'ouvrir la gorge et les veines jugulaires, de 
ne pas souffler. Ibn Habib a dit : « Si le boucher a agi ainsi intentionnel- 
lement pour egorger la bete apres l'avoir ecorchee en toute connaissance 
de cause, on ne consommera pas la chair de la bete abattue. C'est 1' opinion 
du Mutarrif et d'Ibn al-Majisun. Ibn al-Qasim et Asbag tiennent celui qui 
agit de la sorte sciemment pour une personne qui ignore ce qu'il est licite 
de consommer. Je ne suis pas de cet avis car cette personne du moment 
qu'elle a abandonne les regies traditionnelles en matieres d'abatage rituel, 
accorde peu d'attention a la bete egorgee. Ibn Habib a dit : « On empe- 
chera les ecorcheurs de souffler la bete apres l'avoir ecorchee pour 
montrer a celui qui ignore tout en la matiere qu'il y a la beaucoup de 
graisse ». Ibn al-Qasim a dit : « Quand on souffle la bete, on change le 
gout de la viande ». On les punira s'ils recidivent. On doit les empecher 
de s'associer pour abattre une seule bete quand cela augmente le prix 
qu'acquittent les gens, ces derniers ne pouvant acheter qu'individuelle- 
ment. 

On doit interdire aux Musulmans d'acheter intentionnellement de la 
viande dans les boucheries des tributaires (ahl al-dimma) . Malik le declare 
blamable et 'TJmar — Que Dieu l'agree ! — a ordonne qu'on les expulse 
des marches tenus par le:; Musulmans. Ibn Habib a dit : « II n'y a pas 
de mal a ce qu'ils aient une boucherie a part dans le marche ; on doit les 
empecher de vendre aux Musulmans. Le Musulman qui achete de la viande 
chez eux ne verra pas son achat annule et il est cependant un homme 
blamable. Dans la Wadiha d'Ibn Habib, Mutarrif et Ibn al-Majisun ont 
dit que si la viande que ce Musulman leur a achetee est de la categorie 
des viandes que les tributaires ne consomment pas telles que le tarif ( I2 ) 

(n) Sur l'abatage rituel des animaux, cf. art. Ta'dm, Shorter Encyclopedia oj /slum, 555-6, 
art. de A.S. Tritton. Al-WansarisI consacre un long chapitre au dubli, cl.Mi''yar, trad. E. Amar, XII, 
158-174. 

Cf. egalement Un nuuiuA liispunique de hisba. le traite d' al-Saqatj, 32, et Ibn al-Uhmvwa, 
Ma e tdim td-Qurbu, paragraphs 127 du texte arabe. 

(12) Toute bete de boucherie egorgee contrairement aux rites juifs ou bien malade. Cf. Dozy, 
Supplement II, .i8. On lit dans une fatwa d'Ibn Lubaba, le jurisconsulte malikite de Cordoue (225/ 
839 - 314/926) qu'il y avait divergence d'opinion chez les disciples de Malik quant a l'achat du (aril 
par les musulmans. Ibn al-Qasim desapprouvait l'achat de la viande dans les boucheries juives. Par 
contre, Ibn Wahb et AShab, ciui comptent parmi les plus grands juristes malikites, declaraient l'achat 
du tarif licite. Cf. Mfyur, V, 218, trad. E. Amar, XIII, _}6. 
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et choses du raeme genre, 1' achat en est annule ; il en sera de meme pour 
la graisse. Dieu Tres Haut a dit : « Des bovins et des ovins, nous avons 
pour eux declare illicites les graisses » ^i). Ce sont les graisses tres pures 
telles que le saindoux, la graisse des rognons, celle qui adhere a la panse 
et autres choses du meme genre [95] . Dieu Tres Haut a dit : « Sauf celles 
que portent leur dos et leurs entrailles ou ce qui est mele aux os » (^). La 
graisse qui s'y trouve entre dans la categorie des exceptions. Ces graisses 
leur etant interdites, il n'est pas licite pour nous de consommer la chair 
des betes que les tributaires ont abattues ou d'en acquitter la valeur reelle. 
Dans la Revelation les betes qu'ils immolent ne leur sont pas illicites ; ce 
sont eux qui les ont declarees illicites dans leur jurisprudence (fiqh) — il 
s'agit du tarif et choses du meme genre. II est blamable d'en consommer 
ou d'en acquitter le prix car cela ne releve pas de leur nourriture. C'est 
la position de Malik et de certains de ses disciples. Dans la Wddiha, il est 
dit : « Quant aux animaux de boucherie que les Chretiens ont immoles 
pour leurs eglises ou bien au nom du Messie ou de la Croix ou encore pour 
un motif du meme genre, cela est conforme a la parole de Dieu Tres Haut : 
« Ce qui a ete consacre a un autre qu'Allah » ( J 5). Cela est desapprouve 
chez nous mais n'est pas interdit car Dieu Tres Haut a declare licites pour 
nous les betes de boucherie abattues par les Chretiens — or, Dieu est Tres 
Savant pour ce qu'ils disent et pensent — et egalement ce qu'ils ont im- 
mole pour leurs fetes du fait de leur egarement. II vaut mieux s'abstenir : 
en consommer serait une facon de glorifier leur incredulite. Malik et ses 
disciples n'ont cesse de blamer cela. On a questionne Malik — Que la 
misericorde de Dieu soit sur lui ! — au sujet des aliments que les Chre- 
tiens preparent au nom de leurs morts et qu'ils donnent en aumone ; il 
a repondu : « II ne convient pas qu'un Musulman en prenne ou en con- 
somme car les Chretiens les ont faits dans le but de glorifier leur incredu- 
lite ». A propos d'un Chretien qui avait stipule par testament qu'une partie 
de ses biens serait vendue en faveur de l'Eglise, Ibn al-Qasim a dit qu'il 
n'est pas licite pour un Musulman de les acheter ; celui qui les achete est 
un mauvais Musulman. 



(13) Coran, VI, 147, p. 170. 

(14) Coran, VI, 147, p. 170. 

(15) Coran, II, 168 ; 52. 
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Quand un Musulman achete du vin chez un Chretien, on repandra le 
vin qu'on aura trouve chez lui. Si le Chretien en a deja percu le prix, on 
le lui laissera. S'il ne l'a pas percu, on ne le lui attribuera pas par juge- 
ment. Si le vin est passe dans les mains du Musulman et qu'il n'.en a pas 
acquitte le prix, on le lui prendra et on en fera aumone. Tous deux seront 
punis. Si un Musulman a repandu le vin d'un tributaire (dimmi), il sera 
puni. La pensee de Malik a varie pour ce qui est du remboursement de 
la valeur. Tantot il a dit : « Le Musulman ne devra rien rembourser, il 
n'est pas licite d'acquitter le prix pour ce que Dieu a interdit ». Tantot il 
a dit : « Le Musulman est tenu de la valeur. » Malik a desapprouve le 
voyage en compagnie de tributaires a bord de leurs bateaux parce qu'il 
est a craindre que la colere divine ne s'abatte sur eux. 

[96] Dans la Wddiha, Ibn Habib a dit : « On empechera les bouchers 
d'acheter la brebis tombef, sous des coups, celle qui etait malade, celle qui 
est morte d'un coup de come et ce que les fauves ont devore » ( l6 ). Cela 
est vrai lorsqu'on le sait ou bien si le proprietaire de la brebis l'avoue. 
Si les brebis entrent dans l'une des categories enumerees, alors elles sont 
illicites. 

Dieu Tres Haut a dit : « Sauf si vous l'avez purifiee » ( J ?). Or, l'aba- 
tage rituel (dakat) a lieu si la bete est vivante et non dans le cas ou elle va 
mourir. Ibn al-Majisun et Ibn r Abd al-Hakam ( lH ) sont de cet avis. Ibn 
al-Qasim a autorise la consommation de ces betes de boucherie. Du pre- 
mier point de vue, il y a plus de securite pour le consommateur : si la 
bete n'est pas morte de mort naturelle, elle est sur le point de mourir. II 
en est de meme pour ce qui est dans le ventre de la femelle lorsqu'on 
egorge celle-ci. Si le rejeton vient au monde mort-ne, complet, les poils 
ay ant pousse, il est licite d'en consommer la chair. On ordonnera aux 
bouchers de passer le couteau sur la gorge pour en faire jaillir le sang de 
l'interieur ; ainsi s'il en jaillit du sang, qu'il y a en lui un souffle de vie et 
qu'on ne l'a pas egorge jusqu'a ce que mort s'ensuive, alors on pourra 
en consommer la chair. Si le rejeton vient au monde, qu'il y a en lui un 



U6) Crst la un rappel de l'intenliction coranique enoncee au verset 4 de la Sourate V. 

(17) Coraii, V, 4 ; p. 1.52. 

(18) Muhammad b. ""Abd al-Hakam : disciple egyptien de Malik, m. en 2fi8/88t. La liste de ses 
rcuvres, donnee par Ibn Farhun, comporte le Kiiub Ahkum al-Qur'Sii ul-Kablr. le Kilali ul-Wcitjt'ic/ 
ivu l-Snn'it, le Kitub Adah cd-Qudat. Cf. Dtbaj. 231. 
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reste de vie — lequel lui permettrait de vivre si on le lui laissait — , si 
on ne l'a pas egorge jusqu'a ce que mort s'ensuive, on n'en livrera pas 
la chair a la consommation. 

DE LA SURVEILLANCE DES RESTAURATEURS 

II faut que le muhtasib surveille les restaurateurs matin et soir : le 
matin, il examinera la viande qu'ils accommodent afin que ce ne soit pas 
de la viande de mauvaise qualite ou de la viande d'une autre sorte que 
celle que Ton mange et qu'ils vendent pour de la viande de bonne qualite. 
Le soir, [il /examinera la viande] pour qu'il n'y ait pas de restes et que ces 
restes ne soient pas ajoutes a une autre viande, melanges et cuits a nou- 
veau ; l'odeur en est alors masquee et le gout en est altere. On doit leur 
ordonner de vendre les morceaux isoles. On les empechera de preparer 
autre chose si ce n'est apres avoir tout vendu et ce s'ils sont soupconnes de 
fraude. On doit leur ordonner d'exposer ce qu'ils ont apprete dans les plats 
creux et les grandes marmites pour que l'acheteur puisse le voir ; [97] il ne 
faut rien lui celer. On doit les empecher de brouiller les ceufs sur les ali- 
ments afin de cacher ce qui est en-dessous. On leur ordonnera de nettoyer 
la devanture, de couvrir les marmites et d'en ecarter soigneusement les 
mouches ('9). 

DE LA SURVEILLANCE DES POISSONNIERS 

II faut que le muhtasib choisisse pour les poissonniers un emplacement 
eloigne de la rue afin qu'ils y tiennent leur marche a cause de l'odeur qui 
y est coutumiere et en raison de leur condition et de leur situation. lis 
doivent nettoyer l'espace ou ils se trouvent ; on les empechera de jeter le 
poisson de mer dans l'eau douce — car cela le gaterait — ; de melanger 
le poisson de la veille avec le poisson frais et de le vendre quand il n'est 
plus frais. Si on a connaissance de ce fait, on jettera le poisson a terre. 
Les poissonniers ne doivent pas repandre de l'eau sur le poisson car ils 
causent du tort aux passants ; il n'y a pas de mal a. plonger le poisson 



(19) Cf. un passage analogue dans Ibn al-Uhuwwa, MaVtliw ul-Qurba, ed. Reuben Levy, chap. 
xviii, paragraphe 138 du texte arabe. 
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dans l'eau puis a Ten retirer rapidement afin de ne pas incommoder ces 
derniers. On doit empecher les poissonniers de saler le poisson qui date 
de deux ou trois jours car il y nait des moisissures. II vaut mieux le saler 
quand il est frais. C'est cela qu'on doit leur ordonner ( 2 °). 

DE LA SURVEILLANCE DES FRITURIERS 
ET DES MARCHANDS DE BEIGNETS (21) 

On doit ordonner aux frituriers de depouiller le poisson, d'en extraire 
ce qui est a l'interieur et dans la bouche, de le laver, de le nettoyer soigneu- 
sement, de ne pas le frire dans une mauvaise huile et de ne pas s'en 
eloigner. On doit leur interdire d'employer beaucoup de farine quand on 
y met le poisson lors de la friture ; on doit leur interdire de le plonger 
dans l'eau et le sel quand on le retire tout chaud de la poele afin qu'il ait 
meilleur aspect et pese plus — cela est connu sous le nom de saumure 
(Sarmula). Les frituriers seront chaties s'ils ne cessent pas ; on doit leur 
ordonner de bien frire le poisson et de bien le cuire? 

[98] De la meme facon, on ordonnera aux marchands de beignets 
(isfanj) d'en parfaire la cuisson et de choisir de la bonne huile pour la 
friture, de ne mettre dans la pate des beignets que de l'eau bouillie, si 
besoin est, de ne pas exposer les beignets longtemps a l'air, de n'y mettre 
de sel que dans une juste proportion. II en sera de meme pour les beignets 
au fromage (mujabbandi) ("). On doit ordonner aux marchands de bei- 
gnets de n'y mettre de fromage que dans une proportion determinee, de 
le melanger avec la pate et de bien les cuire. On doit leur ordonner de 
laver les poeles lors de \e friture, de les essuyer et de les nettoyer ; on 
punira celui qui ne s'est pas conforme a ces prescriptions. 

DE LA SURVEILLANCE DES MARCHANDS DETAILLANTS (23) 

Ibn 'Abd al-Ra'uf die : « Les marchands detaillants sont tenus de 
diviser les fruits en deux categories : ceux qu'on vendra a la piece et ceux 



(20) (Jn trouve des recommandations semblables dans le traite de hisba d'Ibn al-Uhmv\va, 
Ma c alim al-Qurba, ed. Reuben Levy, chap, xxi, paragraphe 144 du texte arabe. 

(21) Sur les frituriers cf. E. Lf.vi-I'rovencwl, Seville musulmane au debut du xn' siecle, 100, 
101. Sur les beignets [isfanj), cf. E. Lkvi-Provkn(,al, Seville musulmane, 97, 100, 101, 154 n. 125 a. 

(22) Sur les gateaux au fromage (mujal/banftt), cf. Dozy, I, 172 d'apres Voc. « caseata » ; Vn 
munuel hispanique de hisba, glossaire, p. 18 ; Berberie, II, 272 n. 7, et Esf>. mus. au x f s., p. icSg n. 1. 

(23) Sur la vente dans la cite musulmane, cf. art. Bay''; Shorter Encyclopedia 0/ Islam, 56-5*. 
art. de J. Schacht. 
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qu'on vendra au poids. II est permis de vendre les fruits a la piece, les 
plus petits pouvant etre vendus au poids et les plus gros a la piece pour 
ce qui est des noix, des amandes et fruits semblables. Quant aux fruits 
que Ton vend a la piece, ils seront denombres par l'acheteur et non par 
le vendeur, a moins que ce dernier n'ait ete habilite par l'acheteur. Pour 
les fruits que l'on vend a la piece, il sera ordonne aux vendeurs de faire 
la distinction entre gros et petits fruits arm que le nombre total soit a peu 
pres toujours equivalent en poids. Parmi les fruits dont on n'arrive a 
distinguer les bons des mauvais qu'en les brisant, ceux qu'on aura trouves 
en mauvais etat a l'interieur seront au detriment de l'acheteur, selon 
Malik. Ibn al-Majisun a dit : « Quand il s'agit de petites quantites, l'ache- 
teur ne les rendra pas ; pour ce qui est des grandes quantites, il les retour- 
nera meme si le vendeur avait stipule, lors de la vente, que l'acheteur 
prendrait sur soi le risque des defauts que pourrait avoir l'objet vendu (t 2 ). 
Cela n'est pas auto rise car il y a la alea. Telle est la signification des 
paroles de Malik. Asbag a dit de meme dans la Wddiha [dTbn Habib]. 

Ibn c Abd al-Ra'uf dit : « Pour ce qui est des fruits susceptibles d'etre 
vendus et pour les autres aliments que l'on mesure et pese, s'ils sont d'une 
seule categorie, c'est alors a l'acheteur a. s'en servir. On ordonnera aux 
gens de laisser ce que l'Envoye de Dieu — Que Dieu repande sur lui Ses 
benedictions et lui accorde le salut ! — a interdit de vendre a alea (bay'd- 
garar). Au nombre de ces transactions figurent 1' achat [99] de dattes ou 
de figues fraiches sur l'arbre, ou de raisin contre des fruits semblables a 
la mesure, l'achat d'une plante sur pied ou bien d'une recolte contre du 
ble a la mesure ou encore d' olives fraiches contre de l'huile ou des olives 
seches. 

Au nombre de ces transactions est la vente en bloc (bay'al-juzdf) de la 
plupart des choses toutes susceptibles d'etre mesurees ou pes6es ou bien 
d'une partie de cette categorie. Au nombre de ces transactions est la 
mufyatara ( 2 ») ; c'est la vente des fruits avant qu'ils ne soient murs. Au 
nombre de ces transactions est egalement la vente a terme (bay"al-°ina) 



(■M) II s'agit de la clause de non-garantie {bars' u). 

U5) Dozy (Supplement, I, 3S3) tracluit ce mot par contrat, marche. II s^agit de la vente oil 
on court des risques (nniljajara) : un marchand vend a credit a un prix eleve ce qu'il rachete a 
s v 'l Prix, peu de temps apres, en payant comptant. Cette transaction a ete reprise dans le Moyen- 
A«e occidental sous le nom de moljatni. 
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( 2f) ) qui consiste a vendre ce que Ton ne possede pas et a faire une promesse 
que Ton ne peut tenir. La vente a terme a deux aspects : un aspect licite 
et un aspect illicite. Ce qui est illicite, c'est ce qui se produit lorsqu'un 
homme se rend chez un commercant et lui dit : « Vends-moi telle mar- 
chandise a tel prix et pour tel terme. » Le commercant lui dit alors : « Je 
n'ai pas cette marchandise mais combien me ferais-tu gagner si je l'ache- 
tais pour toi ? ». lis s'entendent alors pour ce qui est du benefice ; le 
commercant montre ses dinars, achete les marchandises mentionnees et 
les vend au prix convenu. Cela est reprehensible. Dans un autre cas, il 
dit au commercant : « Achete-moi telle marchandise et je te ferai gagner 
tant ». Ou bien, il lui dit : « Et je te l'acheterai a tel prix. » Ou encore il 
lui achete une marchandise a terme et la vend sur le champ contre paie- 
ment comptant. Tout cela n'est pas licite. Ce qui est permis, c'est qu'il 
n'y ait pas d'accord prealable entre vendeur et acheteur, pas plus qu'au- 
cun des aspects de la vente que nous avons mentionnes, a moins qu'on 
n' achete pour soi et qu'on ne vende a qui a besoin, a paiement comptant 
ou a terme, tout cela sans qu'il y ait eu accord prealable entre eux. 

Ibn °Abd al-Ra'uf dit : « On ordonnera aux marchands que la mar- 
chandise soit uniforme, on leur ordonnera egalement d'eviter toute fluc- 
tuation dans l'affaire ; il en sera de raeme pour le raisin et autres fruits 
qui ne sont pas endommages quand on les separe et qu'on les vend par 
corbeilles. Le raisin est d'une seule sorte ; il n'est pas permis d'en echan- 
ger en quantites inegales et s'il en existe di verses qualites, on ne vendra 
que le pareil pour le pareil, des grappes de raisin contre des grappes de 
raisin pareilles. II en sera de meme pour les figues vertes ; on doit en 
empecher l'echange en quantites inegales. II n'est pas permis de le faire 
pour Tail, les oignons, les poires, les peches, les concombres, les courges 
et autres produits du meme genre. On ne vendra rien de tout cela avant 
d'avoir vide les corbeilles, fait apparaitre objets de bonne et de mauvaise 
qualites, d'avoir bien examine le tout, les fruits qui se gatent [ioo] lors- 
qu'on les separe, tels les figues vertes. II n'y a pas de mal a les vendre a 
la vue seulement des premiers produits. On interdira aux marchands de 
fruits de faire varier la qualite entre les premiers produits et les derniers. 



(26) Cf. £./., Ribu, III, 1299, art. de J. Schacht. 
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S'ils recidivent, ils seront passibles du chatiment corporel. » Malik a dit : 
« Les ceufs d'oiseaux sont tous d'une seule sorte : on ne vendra pas les 
petits ceufs contre les gros ceufs, si ce n'est en vertu de la loi de l'egalite. 
On ne celera point les defauts des ceufs ; on les montrera avant de les 
briser. Si on les trouve en mauvais etat lors de la vente, on les retournera 
au vendeur ; il n'est pas permis d'en consommer car ils sont chose interdite 
par la loi. Le vendeur doit restituer la majeure partie du prix de ces ceufs, 
qu'il ait fraude ou non. » Ibn al-Qasim l'a dit dans le livre de Muhammad. 
Ibn Habib a dit : « Pour l'ceuf que Ton tire d'une poule morte, il n'est 
pas licite de le consommer. Si on le jette dans une marmite pleine de 
viande, il n'est pas permis de le manger ; s'il a ete mele a des ceufs de 
bonne qualite, il n'est pas non plus permis de manger tous ces ceufs, 
meme si Ton arrive a distinguer l'ceuf provenant d'une poule morte des 
autres ceufs car les ceufs sont jetes sur les legumes et se melangent tous ». 
II a dit : « Pour ce qui est des aliments que Ton achete, on interdira a lem 
proprietaire de les frelater. S'il ne se conforme pas a la regie et recidive, 
il sera passible du chatiment corporel et Ton fera aumone de ces ali- 
ments ». 

Ibn 'Abd al-Ra'uf dit : « On ordonnera aux marchands d'abaisser 
( 2? ) les bancs de pierre qui se trouvent devant leurs boutiques, de ne pas 
permettre qu'on les sureieve arm que les acheteurs ne puissent voir ce 
qui est dessus. La reside un prejudice du fait qu'il n'est pas permis de 
voir les objets vendus : le vendeur agit a sa guise pour ce qui est des 
dirhems et autres pieces, le proprietaire etant loin de lui. Cela mene au 
vol et aux pertes d' argent. On empechera les vendeurs de sortir les paniers 
et d'encombrer les rues de la sorte. Pour ce qui est des eventaires de 
boutiques, on devra empecher les vendeurs de les construire dans les rues. 
Quand le melon est vendu au poids, on ordonnera que les pepins en soient 
enleves, cela est plus juste que de les y laisser. C'est ainsi que Ton vend 
le melon a La Mecque — Que Dieu la rende puissante ! » 

On ordonnera aux marchands d' aliments de diverses sortes de les 
mettre devant eux afin que l'ceil de l'acheteur se pose dessus, de ne pas 
les mettre derriere eux, ils seraient derobes a leur vue. En ce qui concerne 



(■27) Correction due k Monsieur le I'rofesseur Robert Brunschvig 
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la courge que Ton a trouvee amere, elle est au detriment de l'acheteur, 
selon Malik ; Ashab dit dans le livre de Muhammad : « Elle sera retour- 
nee au vendeur si c'est fort peu de choses car on arrive [101] a le savoir 
en y introduisant une tige de bois tres fine et en la goutant. » C'est ainsi 
que Ton fait a La Mecque — Que Dieu la rende puissante ! ». Pour ce 
qui est des charges, on ne les retournera pas, — Muhammad est de cet 
avis — , a moins que la majeure partie du contenu n'en soit amere, car 
cela n'est pas inconnu du vendeur. Selon al-Abhari ( i8 ), on doit les resti- 
tuer meme si le contenu n'est pas amer en majeure partie. » 

{A suivre.) 



Rachel Ari£, 

Agregee de I'Universite. 



(28) Muhammad Abu Bakr b. c Ulu\viyya al-Abhari : celebre jurisconsulte malikite de Bagdad, 
ne a Abhar, dans le district du Jibal, m. en 395/1005. Cf. Fihrist, 283, Dlbaj, 255-8, Marqaba, 14, 179. 



LA PROCLAMACION 
DE MAWLAY MUSLAMA EN TANGER, 
A LA MUERTE DE MAWLAY AL-YAZID 



El Sultan Mawlay al-YazId, que habi'a sucedido en el trono de Marrue- 
cos a su padre, Mawlay Muhammad b. °Abd Allah, en Abril de 1790, 
murio dos anos mas tarde, en Febrero de 1792, a consecuencia de las heri- 
das recibidas en la batalla que sostuvieron cerca de Marrakus sus tropas 
con las de su hermano Mawlay Hisam, que se habia sublevado contra el (') . 

A la muerte de Mawlay al-YazId, aspiran a sucederle sus hermanos 
Mawlay Hisam, Mawlay Muslama y Mawlay Sulayman. El primero, que 
se habia levantado en armas contra Mawlay al-YazId y habia luchado 
contra el, veia reconocida su autoridad en la parte sudoccidental de Ma- 
rruecos (<=) . Mawlay Muslama se habia refugiado en el santuario de Maw- 
lay c Abd al-Salam ibn Masis, en el Djabal c Alam, en el Norte de Marrue- 
cos, y fue proclamado en Tanger (3). Mawlay Sulayman, que al final 
seria reconocido en todo Marruecos, fue proclamado en Fez, en el mau- 
soleo de Mawlay Idris (-'.) 

Prescindiendo ahora de la proclamation de Mawlay Hi§am y de Maw- 
lay Sulayman, vamos a examinar las circunstancias que concurrieron en 
la de Mawlay Muslama. 



(') Cf. Ahmad b. Jali-1 ai.-Xusiri ai.-Sai.5\vi : « Istiq$u », traducci6n francesa <le Kugene Fumkv 
bajo el titulo de « Chroiiique de lu dynastie alaotti du Maroc », en « Archives Marocaines », IX 
(1906), pig 3 79 ; Henri Tekrasse : « Hisloire du Maroc », Casablanca, 1949-5°. vol. II, pag. 30ft ; 
Abu-1-Qasim b. Ahmad ai.-Zavy5nI : «'l'urdjimfm », extractos publicados y traducidos por O. Houdas, 
con el titulo de « Le Muroc de 1631 1) 1X12 >., Paris, rS86, pag. 91 texto arabe, 167 trad. 

(2) Cf. Ai.-NasiRi AL-SALawi. ob. cit,, pAg. 383 ; AL-ZAYVaNl, ob. cit., pag. 92 texto arabe, 
J7o trad. ; Terrasse, ob. cit., II, pag. 307. 

(3) Cf. Ai.-NSsiui AL-SAi.avvi, ob. cit., pag. 383 ; Ai.-Zayy&nI, ob. cit., p;ig. 92 texto arabe, 
•69 trad. ; Terrasse, ob. cit., II; pag. 307 ; y carta de Juan Manuel Gonzalez Salm6n al Conde de 
Horidablanca num. 28 y copias anexas, en A.H.X. (Archivo Hist6rico Nacional, de Madrid), Estado, 
•egs 4327 y 4328. 

(4) Cf. AL-Xasmi ai.-Sai.5wI, ob. cit., pags. 384-385 ; Ar.-ZAYY&Ni, ob. cit., pag. 92 texto arabe, 
168-169 trad. ; Terrasse, ob. cit., II, pag. 307. 
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Las primeras noticias que se reciben en Espafia de la muerte de Maw- 
lay al-YazId, proceden de Tanger. Por una parte es el propio Gobernador 
de la ciudad, al-Tahir b. 'Abd al-Haqq Fannis, quien lo participa al Con- 
sul de Espafia en dicha ciudad, Juan Manuel Gonzalez Salmon, que por 
entonces residia en Cadiz. En su carta, el Gobernador de Tanger informa 
a Salmon de la muerte de Mawlay al-Yazid, a la vez que se da por muerto 
tambien a Mawlay Hisam. En la misma carta se comunica la proclama- 
cion de Mawlay Muslama (5). 

Pero no solo es el Gobernador de Tanger quien comunica estas noti- 
cias a Salmon ; tambien le informa de la muerte de Mawlay al-Yazid y 
de la proclamacion de Mawlay Muslama el Consul de Portugal en Tanger, 
Jorge Collaso, quien participa tambien que la noticia de la muerte de 
Mawlay al-Yazid ha sido llevada a Tanger por el sarif Mawlay Dja°far, 
hijo segundo de Mawlay Muslama, y que la proclamacion de este, que 
se realizo a pregon por las calles y con salva de artilleria, no reunia las 
formalidades acostumbradas ( 6 ). 

Tambien comunica noticias semej antes Juan Manuel Gomez, secre- 
tario del Consul de Portugal, quien afiade que la gente no dudo de la 
muerte de Mawlay al-Yazid, pero si de la de Mawlay Hisam, no atre- 
viendose en un principio a aclamar abiertamente a Mawlay Muslama, 
hasta tanto que se tuviese confirmation por escrito de la muerte de Maw- 
lay Hisam, toda vez que, habiendo recibido este ayuda de Espafia, en. el 
caso de que no estuviera de acuerdo con Mawlay Muslama Tanger podia 
verse atacada por Mawlay Hisam por tierra y por Espafia por mar. Pos- 
teriormente se dijo que el Gobernador de la ciudad tenia la certeza de que 
Mawlay Hi§am habfa muerto en el campo de batalla, lo cual decidio la 
proclamacion de Mawlay Muslama, tras las formalidades prevenidas por 
la ley. 

Una vez efectuada la proclamacion, la Junta de los Consules acredi- 
tados en Tanger cumplimento al sarif Mawlay Dja°far, hijo segundo de 
Mawlay Muslama, el cual los recibio con agrado y en nombre de su padre 



(5) Cf. Texto castellano de esta carta, fechada el 28 de Febrero de 1792, anexo mim. 1 a la 
le J.M. Gonzalez Salm6n al Conde de Floridablanca, num. 28, del 2 de Marzo de 1792, en A.H.N. 

Estado, legs. 4327 y 4328. 

(6) Cf. Carta de Jorge Collaso a J.M. Gonzalez Salm6n, fechada en Tanger el 27 de Febrero, 
anexo num. 2 a la de Salm6n al Conde de Floridablanca, num. 28, del 2 de Marzo de 1792, en A.H.N. 
Estado, leg. 4328. 
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les manifesto que se consideraba con todos en el mismo estado de paz y 
amistad que tenian en tiempos de Mawlay Muhammad b.°Abd Allah (7). 

Poco despues es el Gobernador de Cadiz, Joaquin de Fonsdeviela, 
quien recibe estas noticias, comunicadas por al-Tahir b. c Abd al-Haqq 
Fannis, Gobernador de Tanger, y por Geronimo Chiappe, Consul de 
Venecia en Tanger. Las cartas de Fannis y de Chiappe contienen las noti- 
cias que ya hemos visto, y afiaden que Mawlay Dja'far les ha encargado 
que escriban a Espafia dando cuenta de las novedades ocurridas y auto- 
rizando a los buques espanoles a cargar mercancias en los puertos marro- 
quies ( 8 ). 

La carta de Chiappe es mas amplia que la de al-Tahir FanniS, por lo 
cual he crefdo preferible recoger el texto de la que escribe el Consul de 
Venecia. Dice asf : 

A.H.N. Estado, leg. 432Q 
[recto] 

N° 2° 

Ecc'"° Sig'°. = Con Nave Suedese partita da questa il 3 Corte. ho 
scritta a V.E. altra mia. La presente serve per far noto a V.E. come il 
25 alia notte arivo a questa spedito dal Prencipe Muley Selema che ritro- 
vasi al di loro Santo Muley Abdesselem, il di lui figlio secondo genito 
coll 'aviso di suo Padre d'esser estato Proclamato Sovrano, doppo della 
notizia avuta della morte del fii Sovrano Muley Yesid, e del Prencipe 
Muley Iscem ambi rimasti feriti nella Bataglia del giorno 12 seguita vicino 
a Marocco. II sud". Prencipe Muley Giafar ha cumunicato ai Consoli da 
parte di suo Padre nuovu Sovrano, di esser in buona Pace ed armonia 
con le loro nazioni come lo era con il diffunto suo Padre, e che ognuno 
ne scrivesse alia sua Corte, mi disse pure, in loro presenza, che restava 
in buona Pace ed armonia, secondo l'acordato, con Spagna e che dava 
a me I'incarico di scriveine alia loro Corte che per cio non manchino di 
mandare subito il loro Bastimenti a caricare nei suoi Porti, e lo stesso mi 
ha incaricato questo Governatore in nome di S.M.M., e per cio ho scritte 



(7) Cf. Carta tie Juan Manuel G6mez a Juan Manuel Gonzalez Salm6n, fechada en Tanner el 
2 7 <le Febrero de 1792, anexa a la de J.M. Gonzalez Salindn al Conde de Floridablanca, num. 30, del 4 de 
Marzo, en A.H.N. Estado, leg. 4327. 

(8) Las dos cartas figuran como anexos nums. 1 y 2 a la de Joaquin de Eonsdeviela al Conde 
c 'e Floridablanca, del 4 de Marzo de 1792, en A.H.N. Estado, leg. 4329. 
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due righe coll'aviso aU'Ecc" 10 . Sig r . Conte de Floridablanca, acompagnan- 
dole altra in arabo del med°. Govern re . che qui trovera occlusa, e V.E. 
avra la bonta di spedirla con un Propio alia Corte perche la prevenga al 
piu presto come e la volonta del nuovo Sovrano Amico. Per mia parte 
posso assicurare l'E.V. di potter spedire liberam te . [verso] se vole, il Bar- 
chi spagnoli che saranno da me assistiti come prima sino a nuovi detter- 
ininazioni della Corte. Questo felice sucesso che ci ha resciuscitati, spero 
che dara mottivo a V.E. di far valere 6 far presenti y miei servizij passati, 
e sono, e sard pronto con il piu ardente Zelo a cooperare in quanto sia 
possibile a favor della nazione, e suddi venienti sino a nuove dettermina- 
zioni della Corte, e V.E. ne puo restar persuaso, e comandarmi per dar- 
liene le prove. Se non sono piu esteso ne e culpa il poco tempo, e qualche 
cosa che manca in questa lo sapra dal mio Comp c . S'. Salmon ; che e 
quanto per ora e prontis"" . a suoi cenni pieno della piu perfetta stima ho 
l'onore di essere : Di V.E. = Tanger 28 feb". 1792 = P.S. = La presente 
le verra spedita con espreso dal Gover 10 . di Tarifa. La suplico far consi- 
gnare il Plicco por il n[ost]ro Console, e le altre che saran occluse = II 
mio fratello la riverisce. = Dev'"°. Obed'"°. Serv re . = G. Girolamo Chiappe 
= Ecc" 10 . Sig re . D n . Joachin de Fonsdeviela : &«. &<>. 

Entre las cartas enviudas al Gobernador de Cadiz para su entrega a 
los destinatarios figuran una del Gobernador de Tanger y otra de Chiappe 
dirigidas a Juan Manuel Gonzalez Salmon (9). 

La carta de al-Tahir Fannis repite las noticias que ya conocemos, sin 
anadir nada nuevo, pero la de Chiappe afiade que Mawlay Muslama se 
dirige a Tanger y espera que Espafia le en vie algiin socorro en dinero, 
porque esta falto de el y lo necesita para pagar a la tropa y a la gente 
que le acompana ( I0 ). 

Por todo lo que antecede podemos apreciar que la proclamation de 
Mawlay Muslama en Tanger se basaba en la information erronea de que 
Mawlay Hisam habia muerto en la batalla que habia sostenido cerca de 



(9) De ambas hay una copia anexa a la carta de Salm6n al Conde de Floridablanca, num. 31, 
del 4 de Marzo de 1792, en A.H.N. Estado, leg. 4327. De la carta de al-Tahir b. c Abd al-Haqq FanniS 
hay tambien copia en el leg. 4328. 

(10) Cf. Copia de carta de Ger6nimo Chiappe a Juan Manuel Gonzalez Salmon, anexa a la 
carta de Salm6n al Conde de Floridablanca, num. 31, del 4 de Marzo de 1792, en A.H.N. Estado, 
leg. 4327- 
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Marrakus contra Mawlay al-Yazid. Sin embargo, al conocerse la verdad 
se dieron cuenta en Tanger de que habian obrado con ligereza y precipi- 
tation, lo cual dio que pensar a las gentes. Asi lo comunica Jorge Collaso 
al Consul de Portugal en Cadiz, anadiendo que Mawlay Muslama, a pesar 
de que intenta convencer de que obra de acuerdo con Mawlay Hisam, da 
muestras de no tener mucha seguridad en la solidez de su position, pues 
pensando en la posibilidad de que Espana no lo apoye decididamente, 
esta tratando de procurarse la ayuda de los ingleses. Dice tambien Collaso 
que circula el rumor de que Mawlay Muslama va a ir a Mequinez y Fez 
antes de dirigirse a Tanger, pues aquellas ciudades no han efectuado la pro- 
clamation acostumbrada. Piensa Collaso que el retraso en proclamar alii 
a Mawlay Muslama es indicio de que no hay unidad de pareceres y tal vez 
los marroquies prefieran a Mawlay Hisam, que se puso al f rente de la 
rebelion, antes que a Mawlay Muslama, quien permanecio todo el tiempo 
refugiado en el santuario de Mawlay °Abd al-Salam b. Masis ( i: ). 

Por su parte, Juan Manuel Gomez, secretario del Consul de Portugal 
en Tanger, escribe a Salmon en terminos parecidos y afiade que esta 
resuelto el envio de dos marroquies a Espana en calidad de comisionados 
de Mawlay Muslama. Se habia acordado que los recogiera en Tanger una 
fragata inglesa, llevandolos a Gibraltar, de donde pasarian a Espana, 
pero luego se habia caido en la cuenta de que por este medio no serian 
admitidos en Espana y quedarian sin resolver los asuntos que debieran 
tratar. En vista de ello se penso pedir que fuera a buscarlos un buque 
espanol, pero no se ha iniciado ninguna gestion en este sentido ( ,2 ). 

A la vista de estas noticias, Salmon considera que por el momento 
seria preferible que no enviaran de Marruecos ningiin comisionado, ya que 
asi podria Espana mantenerse mejor al margen de las luchas entre los 
Principes que se disputan el trono, Mawlay Hisam y Mawlay Muslama, 
ambos amigos de Espana ( x 3). 



(n) Cf. Copia <le carta de Jorge Collaso, C6nsul de Portugal en Tanger, a Enrique Ribeyro 
Neves, C6nsul de Portugal en Cadiz, del 6 de Marzo de 1792, anexa a la de Juan .Manuel Gonzalez 
Salm6n al Conde de Aranda, num. 36, del 13 de Marzo, en A.H.N. Estado, leg. 4328. 

(12) Cf. Copia descifrada de carta de Juan Manuel G6mez a Juan Manuel Gonzalez Sahn6n, del 
6 de Marzo de 1792, anexa a la de Salm6n al Conde de Aranda, num. 36, del 13 de Marzo, y otra 
<>e G6mez a Salm6n del 8 de Marzo y postdata del 10, anexa a la de Salm6n al Conde de Aranda, 
num - 37, del 16 de Marzo, todas en A.H.N. Estado, leg. 4328. 

(13) Cf. Carta de Juan Manuel Gonzalez Salmon al Conde de Aranda, num. 3f> del 13 de Marzo 
de i7g 2 , en A.H.N. Estado, leg. 4328, y la del Conde de Aranda a Salm6n, fechada en Aranjuez el 
6 de Marzo, en A.H.N. Estado, legs. 4327 y 4328. 
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Al mismo tiempo que por Cadiz se tiene noticia de la proclamation de 
Mawlay Muslama en Tanger, el Gobernador de Ceuta, Jos6 de Urrutia, 
recoge y transmite diversos informes que acreditan la proclamation de 
Mawlay Muslama en Tetuan (^). Pocos dias despues recibe Jos£ de Urru- 
tia una carta de Mawlay Muslama en la que este le anuncia el envio de un 
embajador suyo a Espana. Primero habia pensado enviarlo por Gibraltar, 
pero luego ha preferido que vaya a Ceuta (>5). En la misma ocasion recibe 
Jose de Urrutia una carta del Gobernador de Tanger dirigida al Coman- 
dante General de Ceuta, Luis de Urbina. En ella dice al-Tahir Fanni§ que 
Mawlay Muslama lo ha designado mediador suyo con Espana, con la que 
desea mantener paz y amistad. Repite la autorizacion concedida por el 
nuevo Sultan para que los espanoles puedan cargar mercancias en los 
puertos marroquies, indica la forma a seguir para parlamentar en Ceuta 
y se ofrece para volver a situar los limites de la plaza donde estaban en 
tiempos de Mawlay Muhammad b. c Abd Allah ( l6 ). 

Por lo que se refiere a la embajada que Mawlay Muslama desea enviar 
a Madrid, la actitud espanola esta de acuerdo con la observancia de una 
prudente neutralidad, segiin antes hemos senalado, y asi se ordena al Go- 
bernador de Ceuta que se atenga a las instrucciones siguientes : Espana 
ha acreditado a Mawlay Muslama la estimation que le tiene y sera la 
primera en admitir el embajador que envfe como Sultan de Marruecos, 
siempre que le conste que se halla en pacifica posesion del reino ; entre 
tanto no puede admitir al embajador, pues faltaria al respeto que debe 
a su decoro, ademas de que los dos Principes pretendientes al trono de 
Marruecos, Mawlay Hisam y Mawlay Muslama, son amigos de Espana 
y esta no puede preferir a uno de ellos ni perjudicar al otro ( T ?). 

En los primeros dias de Abril se reciben en Cadiz informaciones que 
acreditan haber sido proclamado un tercer Principe, Mawlay Sulayman, 
en Fez y en Mequinez ('^j. 



(14) Cf. Carta de Jose de I'rrutia, Gobernador de Ceuta, al Conde de Floridablanca, del 3 de 
Marzo de 1792, y declaraciones anexas, en A.H.N. Estado, leg. 4329. 

(15) La carta de Mawlay Muslama al Gobernador de Ceuta esta fechada el 17 de Kadjab de 
1206 = 11 de Marzo de 1792 y la incluimos en el apendice documental que figura al final del presente 
estudio, como documento mim. 1. 

(ifi) Esta carta figura en el apendice documental al presente estudio, con el num. 2. 

(17) Cf. Carta del Conde de Aranda al Gobernador de Ceuta, fechada en Aranjuez el 15 de 
Marzo de 1792, en A.H.N. Estado, leg. 4329. 

(18) Cf. Cartas de Juan Manuel Gonzalez Salm6n al Conde de Aranda, minis. 41 y 42, del 3 de 
Abril de 1792, y copias anexas, en A.H.N. Estado, legs. 4327 y 4328. 
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Poco despues recibe Salmon copia de una carta que ha dirigido Maw- 
lay Muslama a cada uno de los c6nsules acreditados en Tanger para que 
la cursaran a sus respectivas cortes. La copia recibida por Salmon con- 
tiene el texto de la que dirige Mawlay Muslama a la Reina Maria de Por- 
tugal. En ella no se dice sino que ha muerto Mawlay al-Yazid y ha here- 
dado el trono Mawlay Muslama (^). Al mismo tiempo recibe tambien Sal- 
mon copia de una carta cursada por Mawlay Muslama a la Junta de los 
Consules acreditados en Tanger, en la cual les ordena que vayan a presen- 
tarsele ( 20 ) , y la respuesta de los consules, en la que estos se disculpan por 
no efectuar la presentacion requerida ante Mawlay Muslama, pero le 
envian un regalo que le ruegan acepte con buen semblante ("). Ademas 
de esta carta en arabe para Mawlay Muslama, los consules le envian otra 
en castellano que entregan a Juan Chiappe para que este la explique al 
Principe. En ella se dice lo mismo que en la escrita en arabe, pero se anade 
que Juan Chiappe indicara verbalmente las razones que impiden a los 
consules ir a presencia de Mawlay Muslama y asegurarle su deseo de que 
todo el pais le reconozca para presentarsele y felicitarle, pero hasta que 
esto se produzca, debe excusarlos ("). Todas estas copias son enviadas 
por el secretario del Consul de Portugal, quien expresa su opinion de que 
el partido de Mawlay Muslama va perdiendo fuerza, mientras que aumenta 
el de Mawlay Sulayman («). 

Posteriormente se tiene noticia de que Mawlay Muslama insiste en que 
vayan a presentarsele los consules y que le envien dinero (•*•♦). 

Por los mismos dias llega a Tanger el nuevo Gobernador, Ahmad 
b. Muhammad, designado por Mawlay Muslama para sustituir a al-Tahir 
Fannis (-=5). 



(19) Ksta copia figura en el apemlice documental, con el num. 3. 

(20) La copia de esta carta figura en el apemlice documental, con el num. 4. 

(21) La copia de la respuesta de los c6nsules figura en el apendice documental, con el num. 5. 

(22) Cf. Copia de esta carta, anexa a la de Juan Manuel Gonzalez Salm6n al Conde de Aranda, 
""in- 44, del 6 de Abril de 1792, en A.H.N. Estado, leg. 4327- 

(23) Cf. Copia de carta de Juan .Manuel Gomez a Juan Manuel Gonzalez Salm6n, de! 28 de 
Marzo de 1792, anexa a la de Salm6n al Conde de Aranda, num. 44, del 6 de Abril, en A.H.N. 
Estado, legs. 4327 y 4328. 

(24) Cf. Copia de carta de Juan Manuel Gomez a Juan Manuel Gonzalez Salmon, del 15 de 
Abril rle 1792, anexa a la de Salm6n al Conde de Aranda, num. 49, del 24 de Abril, en A.H.N. 
Estado, legs. 4327 y 4328, y copias anexas a la carta de Juan Manuel G6mez, en A.H.N. Estado, 
le 8- 4327. 

(25) Cf. Copia de carta de Juan Manuel Gomez a Juan Manuel Gonzalez Salm6n, del 15 de 
Abril, citada en la nota anterior. 
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Pero poco despues se sabe que Mawlay Sulayman ha sido reconocido 
en Rabat y en Sale, lo que ha obligado a Mawlay Muslama a buscar refu- 
gio nuevamente en el santuario de Mawlay °Abd al-Salam b. Masls, 11a- 
mando tambien al santuario al Gobernador que habia nombrado ultima- 
men te para Tanger, Ahmad b. Muhammad, que marcha a reunirse con 
Mawlay Muslama, abandonando Tanger. 

Al marchar de Tanger el Gobernador nombrado por Mawlay Muslama, 
se dice en la ciudad que Mawlay Sulayman ha escrito ordenando que todo 
siga igual en ella hasta que el pueda ir alia ( 2f) ). 

La gente de Tanger no parece muy decidida a proclamar a Mawlay 
Sulayman, ante el temor de que el otro pretendiente, Mawlay Hi§am, 
pueda llegar a dominar todo el pais ( 2 7). 

Poco despues se tiene que marchar Mawlay Muslama del santuario de 
Mawlay °Abd al-Salam, donde se le niega el refugio, y Ahmad b. Muham- 
mad regresa a Tanger, lo que origina un tumulto ( 28 ). 

A partir de este momento Tanger no reconoce ya la autoridad de Maw- 
lay Muslama y se va inclinando al reconocimiento de Mawlay Sulayman, 
que habia de ser quien lograra establecer su autoridad sobre todo el pais. 

Mariano Arribas Palau. 



(26) Cf. Copia de carta tit* Juan Manuel Gomez a Juan Manuel Gonzalez Salm6n, del 24 de 
Abril de 1792, anexa a la de Salm6n al Conde de Aranda, num. 60, del i° de Mayo, en A.H.N. Kstado, 
leg- 4327. 

(27) Cf. Copia de carta de Juan Manuel Gomez a Juan Manuel Gonzalez Salm6n, del 25 de Abril 
de 1792, anexa a la de Salmon al Conde de Aranda, num. 60, del i° de Mayo, en A.H.N. Estado, 
leg. 4.-27. 

(28) Cf. Copia de carta de Juan Manuel Gomez a Juan Manuel Gonzalez Salm6n, del 26 de 
Abril de 1792, anexa a la de Salmon al Conde de Aranda, num. 61, del 4 de Mayo, en A.H.N. Estado, 
legs. 4327 y 4328, y otra tambien di G6mez a Salmon, anexa a la de Salm6n al Conde de Aranda, 
num. 65, del 11 de Mayo, en A.H.N. Estado, leg. 4327. 
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APE1NDICE DOCUMENTAL 

Num. 1 

Mawlay Muslama al Gobernador de Ceuta 
17 Radjab 1206 = is: Marzo 1792 

Le informa de que ha enviado a Ceuta un embajador para que vaya 
a Espana. Primero habia pensado enviarlo por Gibraltar, pero en vista 
de la enemistad existente entre ingleses y espanoles, ha resuelto enviarlo 
por Ceuta. 

En cuanto a los refrescos, le autoriza a cargarlos sin pagar derechos 
desde la fecha de la carta hasta que llegue la respuesta del Rey D. Carlos. 

La carta la envia por medio del qa'id Al-^Abbas, que goza de su con- 
fianza. 

Original drabe (A.H.N. Estado. Leg. 432Q) 

[Sello de Mawlay Muslama, con su signo y la fecha de su pufio y letra] 
Ug*.j U| |_j JicL-i 3/ J-io U ja_ jJl £_J1 ^» ^s. f%~. <_~— f-f^-*- J I 2/ 

(31) ^j-JjLS jUj (30) jj\ J\ <-tj-± 4/ L_j^j <~— ^1 (29) Ujj-uiU 

(32) j—J^JVI oM L-iioJ Ll. liLi Jjl-l* J-^ ^ 5/ <-»-j-^. «Uj_*l L-JV 
<-*-^_d V Jl L-j'yJi; ,^J>L_» (33) L_^w ./-jJl f-£J u_«— ^. Vj 6/ p&j^jSi 
8/ ^-SLic Lju-;i ^^ l_* j ^j-j* o_- <-*-j-* *— '"'■> J^ 7 / J^r ^ 
(36) L-sT p> _, 9/ 0-- 4 -^ ic (•**>" (35) <-TL^ >c ^ 4j_,iL-y (34) siL^^V* 

oL 4»rJ (37) v^' '■**■» 10 / (3 1 ) cr^-^ (3°) <sj\ Alc 0- v'j^' ^ji J' J' ,iA 

12/ ij\5C. <Jj ^"j^. J_iU J>-j ^'-u* <_;U ,j-L*Jl 11/ -M^l UjL^j £_* r _CJ 

1206 (.Lc 13/ ^»-j 17 j Lf »ii1 j»VI 1-H! (*SJ «U«*-.5 kiU-uj LJ-u* 

(29) Transcripci6n arabe de « embajador », con pronombre afijo de i» pers. pi. 

(30) Transcripci6n arabe de « rey », con articulo. 
(3i) Transcription arabe de « Carlos ». 

(3a) Transcripci6n arabe de « ingles », con articulo. 

(33) La palabra « I. ■■ « » esta interlineada sobre el final de la anterior y el comienzo de la 
siguiente. 

(34) Transcription arabe de « refrescos », con articulo y preposicidn « v » • 

(35) Transcripci6n arabe de « saca », usado en sentido de « derethos de exportation ». 

(36) Por « L_^UJ" ». 

(37) Por « «U3l ». 
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TRADUCCION 



En el nombre de Dios. Y no hay fuerza ni poder sino en Dios 

[Sello de Mawlay Muslama, con su signo y la fecha de su pufio y letra] 

Al Gobernador de Ceuta : 

Paz a quien sigue el camino recto. 

Y despues : 

Sabed que Nos hemos enviado nuestro Embajador a Ceuta, desde la 
cual se dirigira hacia el Rey hijo de Carlos ; porque Nos le habiamos 
ordenado que se fuera por Gibraltar, pero he aqui que hemos compro- 
bado que los ingleses os son adversos y no quieren para vosotros que esteis 
a bien con nosotros, y nuestro parecer ha obligado a que no vaya por 
Gibraltar, sino que marche partiendo de junto a vosotros [en Ceuta] . 

Ahora bien Nos os hemos favorecido con los refrescos, que podreis 
cargar sin los derechos de exportation que os eran objigados, desde el dia 
del presente escrito hasta que llegue la respuesta del Rey Carlos. 

Este escrito os lo enviamos con nuestro joven servidor, el qa'id al- r Ab- 
bas, porque junto a Nos es hombre de juicio en su virilidad y goza entre 
nosotros de prestigio. Por todo ello os lo hemos enviado con esta orden. 



Concluyo. 

A 17 de Radjab del ano 1206. 



Num. 2 

Al-Tahir b. 'Abd al-Haqq Fannis a D. Luis de Urbina 
17 Radjab 1206 = 11 Marzo 1792 

Mawlay Muslama ha designado a Al-Tahir Fannis mediador entre 
Espana y Marruecos y quiere mantener la paz y la amistad con Espana, 
igual o mejor que en tiempos de su padre Mawlay Muhammad. 

Mawlay Muslama ha concedido autorizacion para que las embarca- 
ciones espanolas puedan cargar mercancfas en los puertos de Tetuan, 
Tanger y Larache ; por lo tanto, pueden acudir a dichos puertos con 
seguridad. 
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Si los espanoles de Ceuta necesitan hablar con los musulmanes del 
campo fronterizo, deberan levantar la bandera parlamentaria para que 
vayan los musulmanes de guardia, a los cuales podran entregar bajo 
seguridad las cartas que tengan. Los musulmanes procederan de modo 
similar para la entrega de las cartas. 

Por ultimo, si los espanoles desean tener los limites de la plaza de Ceuta 
que habia fijado Mawlay Muhammad, deberan manifestarlo a Al-Tahir 
Fannis para que este envie de entre sus amigos a quien acompane como 
testigo a Muhammad Qandja c y vuelvan a colocar los limites como esta- 
ban en vida de Mawlay Muhammad. 

Los espanoles de Ceuta que habian salido en una barca, ha ordenado 
Mawlay Muslama que permanezcan en Tetuan y que les traten bien hasta 
que el Sultan ordene que se envien a Ceuta. 

Original drabe (A.H.N. Estado. Leg. 432Q) 

<U)l> VI »>-» Vj J_>_j- V_> x-^j <JJ -u*Jl 

< — 1*1 ,_^-~i ,J»Jl -*-X JJ J—*'^ ^1 *^l ej^aJ \j-U— yJ — »-j ^UJ 4 — >j -U£ ^ 2/ 

(40) ^y (39) jUJU- (38) ^k:...^jCJl <^ r ^> j>JJ\ <~Jl=- «L_ijI j^—S Ji\ ? / <i!l 
LJj__^, jt ij.JicU j_»j l_*l jJ—*Jl £— yl J* ^ 4/ f%^ (42) L-ljjI (41) j 

{j — « <i jjj J> U J Tj j, „ C: ■) j \ — >'-u~* 6; — \ * — 1*— ' lj 5/ 6_j— & 6' ly^*' **^' °j~ a ' 

L- J" <_Jjl jilj - t-^li ^jJU -_ 5Cw LJ.u->. OV 6/ io\jj^l> «_JC! ^^ii ^ a *-*-" >" 

<Ul o_ r -ai L_>jl_*~> ^ij-jJ ■*— »j viUi ij-t. 7/ Si^-f.3 J *JJ* «U>o 4— *j! a— * (J^f 
•■*-*> (4i) a 8/ (45) ^.ufll ej _, jj <_^j (44) Ij-JjL-T (43) J»^l <-?*-i 

9 / oa i' <yV ^-^ <JlJi 4 — **■> < -^. 1 J (47) Jj-rt-^- 1 u^^r *--^J (4 6 ) ^-^'^ 
10/ £» <Jlc ^iT u ^ ^ -Oil .juI <_>l j-»wJl j _^Jl ,>• ,^-XJl ^.^ 61 <AJl 



(38) Transcripci6n iirabe de « Comandante », con articulo. 

(39) Transcripci6n arabe de « General » . 

(40) Transcripcion arabe de « Luis » . 

(41) Transcripci6n arabe de « de «. 

(42) Transcripci6n arabe de -i Urbina ». 

(43) Transcripci6n arabe de « Key », con articulo. 

(44) Transcripcidn arabe de « Carlos ». 

(45) Transcripci6n arabe de « Conde », con articulo. 

(46) Transcripci6n arabe de « Floridablanca ». 

(47) Transcripcion arabe de •< espanol », con articulo. 
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^V j— - ->JD r JiS\ J -A )j-i^s 01 f—Joji ui (,-^h * — *jj <JJi ^ 

JL_ii ^l^^—Jlj 4J*J»_J jljJu" v^iliJl LJ-U— ^l./-* (j-» (J^jl 11/ (48) <— j* 

u-Ujf^ ^j*^ f-^^j-* a* c? ] Cr-* J-*"-> r*^ J-^' 12 / ^-^ (^ £.r** 
*iUi_f .^ j- )>--^J VI C-*»> <iJ< «y^' L»"ju— 13/ 1 — *lj <JJ' jL.1 j ^-^i 

J— T 01 ^V 1 -5 ^- $ '->>-* , c - ^=r J ^ u*^ 14 / < ^' °-^ ^-4-" ^' r-^-r-*' 
(.5VT JG jlT 01 liUiT f£i < v itvi' <> 15/ (49) J> 3*sZ <JJl »>"' li j-— -uc <U >uy U 
\_* r _ 4 J I _j-i.il j <~uJl J*1 o>^-^l i*-^ 1 16 / oy^. SjUVI c^* IjJu-cl jj\ ^ 
\_JjL_i* 0— V UT fTU"! 01 eUi_T <1)1 OUl 17/ J oljI^r-Jl 0-* p-*"-*-^ o>X 
LJa_-— 0L—I_j <^' o^-*l j (—^'^J 18/ <-i^wiJLd r _^> v _J-.> ijL_*VI L_Juxj 
4_.ul ^_* <_ ; ic f-^ ii-*— 'I I 9 / -»— »Jl -A— i£ Ij—ij—fr 01 (»— ojl 01 j <JJl »y^> 
«^iJl .^ oiij 0^ m»«-^>l 0—* 20 / t& 4 —*rJ— i ^j— *^'J ^i-^' '-'j— ' J <jL ^' 4 -»»-J 

_y <JJ| -Uj-j UjU~. (50) oL_* j cJlT 21/ UT ,ijO»Jl 0j^. ^j^a- £,L->^-» -*— ►>*>« 

^^Ij-J- J U J_f 0^. Jj*\ »j^ <JJl r bl 22/ U-u~. 0V 0^»i' Vj i^> j j* 
l-L_* a_ ; Jis. 4Jdl <_!-». ^-i—Jl «JUa)l IJI4J <0d -u»Jlj 23/ Lo-y aij JU <^--si 
_ r -.l J_T i-i^vJl e -u ^J* ___JI-j"j 4Jl>w— J*»- UT -u-~Jl 24/ i!jL_;.Ll oLiiLJl 
1206 (.L-c u^-j ^4^- j* 17 j ,.^^Jlj 25/ J—^-j j •*•;.->— 
[ Sello de Al-Tahir b. r Abd al-Haqq FannS] 

_>.T <c> <UJl ^iU _yL^i J*Jl -ut _y ^IkJl 27/ <OJV) < JV»i\ ,.Ull »» oi. 26/ 
Lia__- j-a\ <_T_j_iiJl J 1^^ 2/ ^iJl p&^A ^y^oJl 01 <-Uj" o-*j (5i) 1/ 

__j.Jl *4«^ 0j — ; -** >>t iJ '^ — *" (*— 4 J . 4/ I_j^sj^^j_ 0'j Qlj - l aV j 0^— *?■;. 0' ^1 '/ oy<aJ 

^jit <iJl »_^aj I — 1 -4-"""' ^ — : -^ ; ^' 6/ 0—*" ^ *J i" ^' > ^(j.^j^ li-L*— u 5/ __, «b 01 

4 — i«> jU" J |.}L*Jlj 7 / !< — jJLi 
^ 9/ _,_*L_yt 8/ 

TRADl'CCION 

Loor a Dios unico. Y no hay fuerza ni poder sino en Dios 

Del siervo de su Senor (ensalzado sea) y servidor de nuestro senor 
[Mawlay Muslama] (Dios lo socorra), al-Tahir b. c Abd al-Haqq Fannls 
(Dios le proteja), 

(4H) I'or « ,_ f — '_•— • • »• 

(49) Ksta palabra aparcce algo borrosa. 

(50) Por « SL-^- »• 

(51) A partir de aquf el texto esta escrito al margen inferior derecho del texto anterior, for- 
mando con el angulo recto. 



JlSfj^JlJfUj- <-*Xjjjm£\ 
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Reproduccibn de la carta de al-'fahir Fanms a Luis de Urbina (Num. 2) 
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al mas grande de los hijos de su nacion que estan en Ceuta, el Coman- 
dante General Luis de Urbina : 

Paz a quien sigue el camino recto. 

Y despues : 

Sabed que nuestro senor (Dios lo socorra) me ha ordenado que sea 
intermediario entre nuestro senor [Mawlay Muslama] y vosotros, y todo 
lo que deseeis de junto a nuestro senor os sera concedido con creces, por- 
que nuestro senor esta con vosotros en paz y tregua, segun estabais con 
su padre [el Sultan Mawlay Muhammad b. 'Abd Allah] (Dios se haya 
apiadado de el) y por encima de ello. En verdad se ha informado nuestro 
senor (Dios lo socorra) dt> la amistad del Rey Carlos, de la amistad de su 
Ministro el Conde de Floridablanca y de la amistad de la nacion espafiola 
por su padre (Dios se haya apiadado de el) y por eso me ha ordenado 
(Dios le ayude) que os escriba por tierra y por mar, diciendoos que el (Dios 
le ayude) esta con vosotros en la misma situation en que estabais con su 
padre (Dios haya santificado su alma). 

Vosotros, si quereis enviar vuestras embarcaciones para la carga a 
cualquier puerto que querais de entre los tres puertos de nuestro senor : 
Tetuan, Tanger y Larache, [podeis hacerlo], pues, en verdad, os ha faci- 
litado nuestro senor la carga por ellos y todos los buques vuestros que 
vayan a los puertos referidos estaran bajo seguro de Dios y salvaguardia 
de nuestro senor (Dios lo socorra), de tal modo que no tengan temor de 
nada. 

Igualmente os hago saber que nuestro senor (Dios lo socorra) me ha 
encargado de todos vuesiros asuntos y me ha ordenado que todo lo que 
deseeis de junto a nuestro senor (Dios lo socorra), me informeis de ello 
para que se os resuelva. 

Del mismo modo, si teneis que dirigir la palabra al Campo [fronterizo 
de Ceuta] , poned la bandera de serial ; iran hacia vosotros los musulma- 
nes de la guardia y entregadles las cartas que haya en vuestro poder, bajo 
seguro de Dios. Igualmente, si os viene una carta de nuestra parte e iza- 
mos la serial y salis a recogerla, vosotros estareis bajo seguro de Dios y 
salvaguardia de nuestro senor (Dios lo socorra). 

Si quereis estar dentro de los limites fronterizos en que estabais con 
su padre (Dios se haya apiadado de el) en las proximidades de la ciudad 
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[de Ceuta] , hacednoslo saber para que os enviemos de entre nuestros com- 
paneros quien este presente junto con el sayj Muhammad Qandja. , a fin 
de que devuelvan los limites a como estaban en vida de nuestro senor 
[Mawlay Muhammad b. c Abd Allah] (Dios se haya apiadado de el), sin 
aumento ni disminucion, porque nuestro senor [Mawlay Muslama] (Dios 
perpetue su socorro) me ha ordenado que os resolvamos todo lo que haya 
en vuestros deseos. 

En verdad nos hemos alegrado (loado sea Dios) de esta paz que ha 
establecido Dios por .mediacion de este Sultan bendito, feliz, como ha esta- 
blecido [Dios] (glorificado y ensalzado sea) por su noble mediacion todo 
asunto justo y bien dirigido. 

Y la paz. 

A 17 del mes de Radjab del ano 1206. 

[Sello de Al-Tahir b. c Abd al-Haqq FannIS] 

El servidor del trono exaltado por Dios, 
al-Tahir b. c Abd al-Haqq Fannis, 
seale Dios propicio, amen. 

Postscriptum : Los cristianos vuestros que salieron en la barca, ha 
ordenado nuestro senor (Dios lo socorra) que permanezcan en Tetuan, 
que se les trate bien como recomendados y se haga con ellos el bien hasta 
que ordene nuestro senor su envio a vosotros. Ahora bien, Nos hemos 
escrito a nuestro senor (Dios lo socorra) acerca de su asunto. 

Y la paz. 

En la misma fecha. 

al-Tahir Fannis 



Num. 3 

Mawlay Muslama a J a Reina Maria de Portugal 

29 Radjab 1206 = 23 Marzo 1792 

Comunica que ha muerto Mawlay al-YazId y que el, Mawlay Muslama, 
ha heredado el reino. 
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Copia drabe (A.H.N. Estado. Leg. 4.328) 

«AJb VI Sj-J Vj Jj-^ Vj ^J\ O^-P 1 ^ r^ 

L_*l jo-jJl £_J| ^_- ^ic r iL^, (54) <_. j\_- (53) jjitjJl (52) <_^.j ^Jl 3/ 
«UJl Ljjjl ^ j 5/ <u»*-j j *Ul jit ^ jL^ oi -u yJ\ j-^y, UU-I 01 tjUcii 4/ -uj 
1206 j.L_c v c r j j^ijJUj ^.U Jj 6/ ( _ r4 i)'l <ui ( ^_TL i 3£ j ^UJu:! ^ W» !*&* 

TKADl'CCION 

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso. 
No hay fuerza ni poder sino en Dios. 

Del siervo de Dios, ensalzado sea, el Principe de los creyentes, Mus- 
lama b. Muhammad, Dios y su Senor le sea propicio, 

a la Reina de la [nacion] portuguesa, Maria : 

Paz a quien sigue el camino recto. 

Y despues : 

Sabed que nuestro hermano Mawlay al-Yazid paso a [gozar del] per- 
don de Dios y de su misericordia y a Nos nos ha dado Dios en herencia 
su reino. Ahora bien, Nos os informamos de ello y os manifestamos nues- 
tro dolor por ello. 

Concluyo. 

A veintinueve de Radjab del ano 1206. 

Num. 4 

Mawlay Muslama a los consules residentes en Tanger 

29 Radjab 1206 = 23 Marzo 1792 

Ordenandoles que comparezcan a su presencia en compania del qa'id 
Muhammad b. al- c Arbi al-lJla y del comerciante Juan [Chiappe]. 

(52) Transcripci6n arabe de « Reina ». 

(5.() Transcripci6n arabe de « portugues », con articulo. 

(54) Transcri[)ci6n arabe de « Maria ». 
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Copia drabe (A.H.N. Estado. Leg. 4.328) 



L-a\ i j-L—tl\ f— J\ Ja ^Js. fM—— Jl <_^d> j— il. j-j-iJl (55) olj-^u'jih <_ilT 2/ 
1206 ^U k^a-j 29 J ,.5LwJl j \utjc. (56) u'>=r-l .^r^ 1 J <J_J*J) ^.jjJl J—J 4/ 



TRADUCCION 

Loor a Dios unico. Y no hay fuerza ni poder sino en Dios. 

A la Junta de los Consules que estan en la ciudad litoral de Tanger : 
La paz a quien sigue el camino recto. 

Y despues : 

Os ordenamos que vengais a Nos, a nuestra nrajestad, exaltada por 
Dios, en compania de nuestro joven servidor el qa'id Muhammad b. al- 
c ArbI al-"Ula y el comerciante Juan [Chiappe], pronto. 

Y la paz. 

A 29 de Radjab del ano 1206. 

Num. 5 

Todos los consules residentes en Tanger a Mawlay Muslama 
6 §a r ban 1206 = 30 Marzo 1792 

Han recibido por medio del qa'id Muhammad b. al- c Arbi al-°tJla y el 
comerciante Juan Chiappe la carta de Mawlay Muslama en la que trata 
del asunto relativo a que comparezcan a su presencia. 

Piden que les excuse, les perdone y no los castigue, porque les es dificil 
en esta coyuntura realizar ese viaje, aunque se den cuenta de que las 
audiencias con el hubieran facilitado todas las cosas. 

Le envian un obsequio y piden que lo acepte con benevolencia, para 
que se le ponga de manifiesto la labor realizada por ellos y no quede en 
su animo nada contra ellos por no haber comparecido a su presencia. Todo 

(55) Plural de « 'j — waj^_i>», transcripci6n arabe de « c6nsul ». 

(56) Transcripci6n arabe de i Juan ». 



LA PROCLAMACION DE MAWLAY MFSLAMA EN TANGER 231 

ello esta anotado y aclarado en el apunte ad junto a la presente carta que 
llevan los dos servidores antes mencionados. 

Las cartas que cada uno debia enviar a su respectiva corte han sido 
recibidas y enviadas. 

Copia arabe (A.H.N. Esiado. Leg. 4.328) 

<U~w« 3/ Uy^. j>f.->Jl y~»^' j a*^*jL\ >«l fMU *i_^l J>L~J| ^L-iU- J~Ju -u> 2/ 
\j)Ija r UL. 4/ ^jjit ^Jlc <T_^Jlj i U 3 -^Jtj r LjJl r 5LJl -u»*. Uy^. «^i*>1 >_*! ,>>.' 
LJjuw. 5/ ^L^T ol «•»>->■.> LJ *JJ' ^.1 ^"V>--j Uju-J f 5UVl <U^. j>-«ill 

^Lcl 6/ *j-l»- j <J_j*Jl ^y.^l ^ -u>»* -aj Lill U-u*. < Uu~*j *■ +r*~o UUlj vjuj^ill 

oj~a>J 71 \j4s-yj jl <jLi ,^* U-u— <_>L_k»- 4_i* U-ui— <U (57) o'^l j^^^ ^"4-** 
8/ «>_JLJ» L_JI «Jj->-j <Xll ^ibl Ljy>-»j liju— r JU.i3 <Ub <-JLil L_> - -u~. 

10/ ri ^) 4^-j ^| ^tuJlj Uv £-* (58) ^^ L^iiy VjJrJ >Jj Lu_a* 9/ 
11/ Ij-U*x JoL*- J* k.jdali <_ ;JL* Li'-U^J \ — -is- J J>*J \—*_) « ( _ y -£ J_T L<l£ o^ — fr! 

>i-^«j 12/ ,2/— *»- 4 — =tj ij^- ^• < — , ■ , •" a—* ^^ o>- & e^ -^j L* Jt*;. <->' «-4*— Ji 
0— • L;_Ji£ LJ .*_.--. j-JsL^- j t t-r --i ,_s— *ri ^J L_iz.-u_i- LJa—^J i>—^' o* 

oM^Jl Jl Li I Uju— ,0-i Lf j j-ij^Toil 4-*i-Ai- <-+>~* 14/ v LCJl Ia_* J^b 

^5— ij L_>'_jL^»_5 ju* (59) <L7j& oAy L» jl»-j J_T *>-^j <j\ -»— ai 15/ Li vi*jo j>J5\ 

<^l ,i)jU LJju-J r la_J-VI J>^j ^'ju— ,>_>. <_j U_^.l Li ^ 16/ l>«*-^' <^Jl 

1206 r Lx iJjLi! oL-— i 4JJI j_»-i ^-* 6 ^ 17 / r %~J\j oj-*t j LjJ 

•<-Uj <JJ| <1»U <j*Ja _^i> 19/ t^JaUJl (60) <-ailjiJl iilT oil 0* 18 / 



(57) Transcripci6n aral)e tie « Juan ... 

(58) Por « SL_55L_. t 

(59) Por « O l5 _>"_ r J3 ». « ^-Jj-& » es transcripci6n arabe de « corte .., con preposici6n * J». 

(60) Plural de a \j-~ivj-i » transcripci6n arabe de « consul >, con artfculo. 
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TRADUCCION 

Loor a Dios. 

Esta es copia de una carta enviada a la majestad de nuestro seflor, 
exaltada por Dios. Su texto, despues de su formula de introduccion, es : 

Despues de besar el borde de la noble alfombra del Imam, el Principe 
de los creyentes y defensot de la religion, Mawlay Muslama, hijo del Prin- 
cipe de los creyentes Mawlay Muhammad : 

La paz completa, la misericordia y la bendicion sean sobre el alto trono 
de nuestro senor, el protegido por Dios. 

La notification [que hacemos] a nuestro senor y nuestro dueno (Dios 
nos conserve su existencia) [es] que el noble escrito de nuestro senor nos 
ha llegado en compania del joven servidor de nuestro senor, el qa'id Mu- 
hammad b. al- c Arbi al- c Ula, y del servidor del trono de nuestro senor, 
el comerciante Juan [Chiappe], del cual hemos extrafdo la alocucion de 
nuestro senor relativa al asunto de que vayamos a la majestad de nuestro 
senor, exaltada por Dios 

Ahora bien, ciertamente sabra nuestro senor y nuestro dueno (Dios 
conserve su existencia) que nosotros pedimos de nuestro senor que nos 
excuse y nos perdone y no nos castigue, porque el via jar en este momento 
es en verdad diffcil para nosotros, a pesar de que hallamos en nuestras 
almas que la entrevista con nuestro senor y la contemplation de su noble 
rostro, ciertamente nos facilitarfa todas las cosas. 

Pues bien, nosotros enviamos a nuestro senor un regalo y solici tamos 
de la feliz senorfa de nuestro senor que acepte lo que encuentre de modo 
que esto sea hecho por parte de nuestro senor con buen semblante, hasta 
el punto de que se haga evidente a nuestro senor nuestra labor y no quede 
nada en el animo de nuestro senor contra nosotros por nuestra falta de 
presentation a la majestad de nuestro senor. 

Ahora bien, este [regalo] , marcado y mostrando los cierres, llegara a 
nuestro senor dentro de esta carta, en compania de sus dos servidores men- 
cionados y, como sabra nuestro senor tambien, las cartas que nos envio 
con el fin de que cada uno de nosotros enviase una carta a su corte, nos 
llegaron y en el acto las enviamos, segun lo que nos iue" ordenado por 
parte de nuestro senor. 
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Nosotros somos servidores de nuestro senor, Dios nos bendiga con su 
vida. 

Y la paz. 

A 6 del mes de Dios §a c ban, el bendito, del ano 1206. 

De parte de la Junta de los Consules residentes 
en Id ciudad litoral de Tanger, Dios la guarde 
con su gracia. 



NUEVOS DATOS 

SOBRE LA CERAMICA PRE-ROMANA 

DE BARNIZ ROJO 



Hace escasamente diez afios que se identified un tipo de ceramica que 
hasta entonces, a pesar de haber sido hallada en algunos yacimientos, 
sobre todo en la Peninsula Iberica, no habia llamado la atencion de los 
investigadores. Esta ceramica, caracterizada por hallarse recubierta total 
o parcialmente de color rojo, ha despertado en el ultimo decenio un con- 
siderable interes por representar uno de los elementos basicos del circulo 
de la colonization fenicia en el extremo Occidente y de sus influencias. 

Citada por primera vez en 1952 en unas notas nuestras (»), estudiada 
a continuation en 1953 por E. Cuadrado ( 2 ), quien dio por primera vez 
un ensayo de con junto de formas y distribution para Espana, y por P. Cin- 
tas (i), colocandola dentro del conjunto de los materiales fenicio-piinicos 
occidentals, se ha ido precisando cada vez con mayor seguridad su am- 
bito geografico y cronologico. Despues de Marruecos y de Espana, nuevos 
hallazgos han aparecido — o se han identificado — en Argelia (-») y Por- 



to M. Tarrauell, Sobre el presents de la arqueologia ptiiiica, « Zephyrus » III (1952), I5i- 
fambien, del mismo, Tres notas sobre arqueologia piinica del Norte de Africa (III. Sobre un tipo 
ce rdtnica praclicamente inedito), « Archivo Espaiiol cle Arqueologia » XXVI (1953), 161. 

(2) Materiales ibericos : ceramica roja de procedendo incierta, « Zephyrus ■■ IV (1953). publi- 
cado tambien en tirada aparte como « Monografias del Seminario de Arqueologia de Salamanca », 
Salamanca, 1953. 

(3) Ciramique rouge brillante de I'Onest medilerraneen et de I'Atlantique, C. R.A.I. (1953). 79. 
c omunicaci6n del 27 de febrero de 1953. Incluida en el libro del mismo autor Contribution a Vitude 
de I'expansion carthaginoise au Maroc, Publ. de l'lnstitut des Hautes Etudes Marocaines, LVI, 1954, 
fag. 54. En esta obra ademas se vuelve sobre el tema con mayor amplitud. 

(4) G. Vuillemot, Fouilles puniques a Mersa Maddakh, « Libyca », Arch.-Ep. II (1954), 299. 
D el mismo, La Necropole punique du phare dans Vile Rachgoun (Oran), Id. Ill (1955). 7- 
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tugal (5), a la vez que se ampliaban los yacimientos en los dps paises pri- 
meramente citados y las nuevas excavaciones, especialmerite en Moga- 
dor ( 6 ) y Lixus, permitian llegar a mayores precisiones cronologicas. 

El objeto de estas notas es centrar nuestra atencion sQbre la distribu- 
tion de los hallazgos en la Peninsula Iberica y ademas dar un avance de 
los resultados de los sondeos estratigraficos en los nivel^s pre-romanos de 
Lixus en relation con las fechas de uso de este tipo de ceramica en la 
vieja colonia fenicia del Lucus. 

Conviene senalar previamente que, si bien la ceramica con decoration 
roja tiene una relativa unidad, y puede y debe ser tratada, por lo menos 
en el estado actual de nuestros conocimientos, como un conjunto, dista 
mucho de ser homogenea. En un reciente articulo ( 7 ) senaldbamos que se 
trata de todo un mundo, de una moda, con variantes que deben responder 
a distintos talleres y posiblemente a distintas epocas, y poniamos el ejem- 
plo de la « terra sigillata » romana, como ppdria p&nerse tambien el de 
las producciones « campanienses ». 

Estas diferencias explican, o contribuyen a explicar, las vacilaciones 
habidas a la hora de buscar una definition para este tipo de « cubierta » 
roja que es su caracterfstica definidora. Pues si en algunos casos la pala- 
bra barniz puede ser aceptable para lps productos mejores, y a nuestro 
juicio mas antiguos, posiblemente importados del Mediterraneo oriental, 
para la masa de hallazgos es evidente que la palabra barniz no corres- 
ponde al tipo de cubierta roja obtenida, ya que no alcanza suficiente 
solidez Lo mismo cabe senalar, de modo todavia mas acentuado, para 
los tipos finales, que parecen en muchos casos imitaciones producidas al 
margen de los talleres principales occidentales. 

Provisionalmente, nos parece posible distinguir tres tipos, que futuras 
investigaciones podran seguramente matizar y subdividir. Son los 
siguientes : 



(5) M tt Loitkdfs Costa Arthur. Necropolis ilr Alcacer-do-Sal, « II Congreso Nacional de Ar- 
tiueologia (Madrid, 1951) », Zaragoza, 1952, .j(>9. 

(6) A. Jobin, Note preliminuive sur Vtitablissenwut prii-romaiit tie Mogador (Cumpugiies 1056- 
57), « Bulletin d'Archeologie Marocaine » II (1957), 9. 

(7) M. Tarradell, Notas aceica de la primera epoca de los fenicios en Mamtecos, « Tamuda >■ 
VI (1958), 71. 
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Tipo I. — Es el que posee un barniz de mejor calidad, el unico que puede 
llama rse con propiedad « barniz », pues esta constituido por una capa 
vitrificada, de espesor diverso segun los casos, pero siempre formando 
una pelicula que en algunos casos al desprenderse del vaso en un pequefio 
fragmento mantiene su cohesion. Asi se producen en la vasija algunos 
desconchados. Sin embargo, su solidez es mucha, y aiin en los pequerios 
fragmentos hallados en las excavaciones se mantiene adherido totalmente. 
Este barniz es compacto y brillante, y no se diluye al lavar la pieza, 
pudiendo permanecer largo tiempo en al agua sin apenas alterarse. El 
color es variado, pero hemos observado que en general es mas oscuro 
que el tipo siguiente, tendiendo a veces al color marron, a menudo con 
indicios de haber sido alisado con espatula. En cambio la pasta de las 
vasijas que tienen este tipo de barniz no presenta uniformidad ni de tex- 
tura ni de color. 

Por lo que hemos podido ver hasta ahora, este tipo de barniz parece 
poder enlazarse con los corrientes en el Mediterraneo oriental, especial- 
mente el de Chipre (red slip ware). Por otra parte es evidente que en 
general es caracteristico de las piezas antiguas. En Lixus aparece solo 
en los estratos mas profundos, mientras que en Espana no se halla nunca 
acompanando a la ceramica roja procedente de yacimientos ibericos que 
no son anteriores al siglo v. Tambien es de este tipo el oenochoe de Torre 
del Mar, al que despues hemos de referirnos. 

Tipo II. — Es el que aparece con mayor abundancia en los yacimientos 
principales hasta ahora conocidos en Marruecos (Lixus, Mogador). No 
tiene la calidad del anterior, desapareciendo toda tendencia al vitrificado, 
al esmalte. La capa de color es muy delgada, ligeramente untuosa al tacto, 
y Hega a diluirse en el agua si se sumerge durante cierto tiempo, e incluso 
en algunos casos pierde color al lavarse, si se frota. No tiene indicios de 
espatulado y en cambio con relativa frecuencia se notan series de lfneas 
Paralelas, al parecer producidas por el pincel, dando la impresion que el 
color se coloco con dicho instrumento estando la pieza en el torno. El color 
bene mas tendencia al rojo que al marron. Tambien, como en el caso del 
hpo I, se observan pastas distintas en las vasijas asi decoradas. 

La cantidad en que aparece en Lixus nos hace sospechar que se trate 
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de produccion, por lo menos en la mayor parte, de origen occidental, sea 
de talleres locales, sea de la parte meridional de la Peninsula Iberica. 

Tipo III. — Se trata de un tipo decadente. Aqui el termino mejor seria 
el de « pintura », probablemente. La capa de color es muy tenue, y mas 
irregular que en el tipo II, afectandola la action del agua con facilidad, 
e incluso puede desaparecer parcialmente, frotandola con las manos, en 
seco. No cabe duda de que en un alto tanto por ciento de los casos es 
produccion tardfa, pues se halla acompanando a la campaniense A en 
Lixus. 

Este es el tipo mas frecuente en Espana, por lo menos entre los ejem- 
plares hallados acompanando ajuares ibericos en los poblados y necro- 
polis pertenecientes a esta civilization, y aunque no hemos podido exami- 
nar directamente todos los materiales inventariados por Cuadrado en su 
citado articulo, parece que la observation alcanza*un caracter general, 
del que se exceptiian algunos elementos procedentes de las localidades 
costeras ligadas con el fenomeno de las colonizaciones, como hemos de 
ver mas adelante. 

Naturalmente, este es un primer ensayo de clasificacion provisional, 
que debera ser comprobada y ampliada, ya que existe en realidad una 
complejidad mucho mayor que la que puede reducirse a tres tipos. La 
dispersion del material complica los ensayos de division en grupos segun 
sus caracteristicas tecnicas, ya que tratandose de apreciar matices que 
solo pueden resolverse con seguridad si se dispone a la vez de los ejem- 
plares a comparar en la mano, raras veces esto es posible. 

Sin embargo, dada la larga duration de este tipo de ceramica, una 
prirhera clasificacion resulta indispensable si queremos obtener una apro- 
ximacion historica conveniente, ya que los resulta dos obtenidos para el 
tipo III pueden no ser validos para el tipo I, por ejemplo. Asimismo es 
basica, una vez se hay a llegado a mayores precisiones sobre los tipos y 
sus variantes, para el problema de los origenes de las piezas. 
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Distribuci6n de la ceramica de barniz rojo en la Peninsula 



' • Alcacer-do-Sal 

2 - Castro de Azougada 

3. Cadiz 

4 - Asta Regia 

5 - Sevilla (Cerro del Carambolo) 

6 - Carmona 

7- Marchena 

8 - Torre del Mar, Velez 



9. Almedinilla 

10. Peal de Becerro 

1 1 . Galera 

12. Villaricos 

13. Mula (El Cigarralejo) 

14. Archena 

15. Tobarra (Hoya de Santa Ana) 
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LA DISTRIBUCION EN LA PENINSULA IBERICA 

Cuando en 1953 Cuadrado publico el primer mapa de distribution de 
la ceramica roja en Espana, casi todos los yacimientos citados eran pobla- 
dos o necropolis ibericas de la primera epoca de esta civilization (siglos v- 
iii ajc). Aparte del material indigena, acompanan a la ceramica roja 
importaciones griegas, sob re todo vasijas aticas del siglo iv, o de la Italia 
meridional de los siglos iv y m, en especial campaniense A. 

Por otra parte, la ausencia en yacimientos coloniales de la costa de 
Andalucia, donde se establecieron fundamentalmente los navegantes y 
colonos fenicios o cartagineses, parecia apoyar la hipotesis de un origen 
griego. Y asi Cuadrado sefialaba en su mapa citado las supuestas colonias 
griegas de la costa valenciana como posibles puntos de entrada de estas 
~>roducciones ceramicas. 

Aunque con las investigaciones posteriores este estado de cosas ha 
sido modificado, todavia, a la hora de los comentarios y conclusiones, 
sigue pesando aquella vision. Creemos conveniente resumir la situation 
actual de los hallazgos, valorando a su vez su papel geografico y crono- 
logico, aunque alguno de los hallazgos identificaciones posteriores al 
senalado trabajo de Cuadrado hay a sido citado en otras publicaciones. 

Iniciando nuestra lista por el W. peninsular, conocemos dos locali- 
dades costeras con ceramica roja en Portugal : unas lucernas punicas 
procedentes de Alcacer-do-Sal, publicadas por M a L. Costa Arthur ( 8 ) 
recientemente, (con lo que se incorpora al mapa de distribution de dicha 
ceramica una localidad ya conocida por otros hallazgos de importation 
oriental, como el escarabeo con sello de Psametico I), y otros ejemplares 
de vasijas diversas del Castro de Azougada, ineditas y que se hallan en 
el Museo Etnologico de Lisboa, segun nos comunico nuestro colega J. Ma- 
luquer de Motes, Catedratico de Arqueologia de la Universidad de Barce- 
lona. Son hasta ahora las dos unicas localidades de la costa portuguesa 
que han llegado a nuestro conocimiento. 

El vacio de Cadiz se ha llenado, aunque solo de modo simbolico, por 
el hallazgo de un fragmento de esta ceramica mientras visitabamos los 



(8) Vease el articulo citado en nota 5, lam. LYI, fig. (>. 
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hipogeos de la Play a de los Numeros, en 195 1, en compama de P. Cin- 
tas (9). 

En el Bajo Valle del Guadalquivir, a los hallazgos de Bonsor en la 
zona de Carmona y Mairena, hay que afiadir los siguientes : 

1. Los fragmentos procedentes de las excavaciones de Asta Regia, en 
la zona de Jerez de la Frontera. Son dif idles de identificar a traves de la 
publication de las excavaciones ( I0 ), ya que no fueron debidamente valo- 
rados por su descubridor, pero hemos tenido ocasion de examinarlos en 
el museo de Jerez. Se trata de una colina donde se supuso por algunos 
que podria hallarse la ciudad de Tartesos. Faltan datos estratigraficos, 
pues al parecer la poca densidad de tierras y lo revuelto de las mismas 
no los permiten. 

2. En el Cortijo de Montemolin, temino de Marchena, Collantes de Teran 
recogio algunos ejemplares hace pocos afios, que no han sido publicados, 
como tampoco los resultados generales de la excavation. 

3. En el Cerro del Carambolo, en las afueras de la ciudad de Sevilla, 
con motivo de realizarse unos trabajos en el Club de Tiro de Pichon, 
aparecio hace dos afios un tesoro muy importante, compuesto por varias 
piezas de oro de estilo orientalizante. Como consecuencia, Juan de Mata 
Carriazo ha realizado excavaciones en el lugar, habiendo resultado ser un 
poblado pre-romano (posiblemente el antecesor de la Hispalis romana que 
corresponde a la actual Sevilla) . En uno de los estratos ha aparecido cera- 
mica de barniz rojo, en numerosos fragmentos. Cuando Carriazo publique 
los resultados de sus recientes trabajos, tendremos seguramente una pri- 
mera base estratigrafica para comprobar la position de esta ceramica en 
la Baja Andalucia. 

En cambio no estamos tan seguros como Cintas ( IJ ) de que el vaso 
hallado en la Calle de la Cuesta del Rosario, en Sevilla, conteniendo un 



(9) Tal como cuenta Cintas, Contribution..., pag. 47. 

(10) M. Esteve Guerrero, Excavaciones de Asta Regia (Mesas de Asta, Jerez), « Informes y Memo- 
n &s de la Com. General de Excavaciones, num. 22 », Madrid, 1950, lam. VI (aunque se clasifica 
c omo de la edad del Bronce, se trata de una pieza de barniz rojo). Vease tambien, del mismo autor, 
Para campafias anteriores, la monografia sobre Asta Regia publicada en « Acta Arqueologica Hispa- 
nica.. in (Madrid, 1945). 

(11) Contribution..., pag. 46. 
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tesorillo de monedas de plata punicas y punico-hispanas ( 12 ) pueda cata- 
logarse dentro de esta serie. En todo caso debe considerarse entre las imi- 
taciones menos caracteristicas de nuestro tipo III. 

La costa meridional andaluza, que tanta importancia reviste para la 
solucion de los problemas de la penetracion fenicia en el extremo Occidente, 
apenas ha sido objeto de excavaciones sistematicas, o cuando se han reali- 
zado, como en el caso de Baelo, se han limitado a los niveles romanos. 
Ello puede explicar el vacio que se observa en nuestro mapa adjunto. 
Pero recientemente ha tenido lugar la identificacion de un pieza de gran 
importancia. 

Se trata de un oenochoe de boca de seta (« oenochoe a bobeche ») que 
se hallaba entre los fondos antiguos del Museo Arqueologico Nacional de 
Madrid desde 1892, y que acaba de ser publicado por A. Fernandez de 
Aviles ('3). Procede de un viejo hallazgo inconcreto realizado en el lugar 
llamado Casa de la Vina, en Torre del Mar, partido de Velez (Malaga). 
Schulten ya se did cuenta de que el lugar tenia excelentes condiciones 
para haber sido una factoria colonial, y a "base de la topografia y de las 
fuentes escritas situo en dicho lugar la colonia griega de Mainake, sin 
apoyo ninguno por parte de hallazgos arqueologicos. El vaso ahora iden- 
tificado es de forma tipica entre los de su serie, y esta completamente 
cubierto por una capa de rojo-marron, excepto en los lugares en que ha 
saltado por deterioro. Es, sin duda, la pieza mas antigua entre todas las 
aparecidas hasta hoy en la Peninsula dentro del tipo de ceramica que 
ahora nos interesa, o por lo menos la que puede fecharse con mayor segu- 
ridad por la forma dentro de las series del grupo mas viejo, ya que es 
dificil rebajar su cronologia mas alia de los siglos vii-vi. 

Otro punto a anadir a la lista es la factoria piinica de Villaricos, en 
la costa NE. de Almeria, conocida desde hace anos (>*). En la publica- 
tion que M. Astruc dedica a los huevos de avestruz hallados en las turn- 



up) C. I'Vk.nandfz Chic.skko y uk Digs, El lesoro de hi Cuesla del Rusurio, de Sevilla. « Numa- 
rio Hispanico », I (1952), 6j, fig. 2. 

(13) A. Fkrnandfz de Avii.es, Vaso Oriented de Torre del Mur (Malaga), « Arqueologia e Histo- 
ria », VIII (1948), 39 (aparecido 1 fines de 1959). 

(14) L. Sirf.t, Villaricos y Herrerias, Madrid, 1908. 
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bas ( I 5), se senala la existencia de lucernas piinicas de dos picos con bar- 
niz rojo entre los ajuares de las tumbas. 

Por lo que respecta a la parte SE. de la Peninsula, se puede por ahora 
mantener la vision proporcionada por el mapa establecido por Cuadrado, 
con la salvedad de que a nuestro juicio no pueden considerarse como cera- 
mica de este tipo las piezas que dicho autor incluye, procedentes del yaci- 
miento iberico de San Miguel de Liria, en las proximidades de Valencia, 
asi como tampoco los inmediatos de la comarca de Casinos, ambos reco- 
gidos en la lista de Cintas ("'). Estas piezas estan en realidad recubiertas 
por una pintura rojo-oscura que no se diferencia ni en la tecnica empleada 
ni en color de lo caracteristico de las ceramicas ibericas pintadas de fran- 
jas, tipicas sobre todo de la primera epoca de las producciones ibericas. 

Podemos afiadir como dato significativo la ausencia de la ceramica 
roja entre los hallazgos de Ibiza. Una revision que hemos efectuado recien- 
temente de toda la ceramica que, procedente de dicha isla, se guar da en 
los museos arqueologicos de Ibiza, Barcelona y Madrid, que constituyen 
las tres grandes colecciones, no nos ha permitido hallar ni una sola pieza 
que pueda clasificarse dentro de este estilo. 

Veamos ahora cuales son las novedades y los matices de interpretation 
que esta nueva y mas completa vision de la distribution en la Peninsula 
puede proporcionarnos. 

En primer lugar se demuestra que todas las nuevas localizaciones se 
concentran hacia la costa meridional mediterranea y atlantica, mientras 
no han aumentado los hallazgos de las tierras interiores y siguen sin apa- 
recer en la costa del Este. 

Es decir, si proyectamos el mapa de hallazgos sobre otro en el que se 
mdiquen las respectivas areas de influencia griega y de influencia fenicia 
en la Peninsula, la ceramica roja queda casi exclusivamente en el area 
de la influencia fenicia, y falta en la zona que fue mas helenizada. 

Esta vision se confirma si tenemos en cuenta que esta ceramica no se 
halla en Ampurias, el gran centro griego del mas extremo Occidente, cuyas 
excavaciones, realizadas a traves de medio siglo, han proporcionado gran- 



( 1 5) Miriam Asrui'c, Im iwci-dfiolis tic Villaricos. Madrid, 1951. Senala lucernas con barniz 
r °jo entre los ajuares del grupo que denomina A (pag. 20), del B (pag. 24), (pie parecen ser los- 
grupos mas antiguos de la necr6polis, que posiblemente empieza en el siglo VI. 

(16) Contribution... pag. 45. 
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des cantidades de materiales ( I? ). El area de mayor influencia comercial 
emporitana viene senalada con precision por el mapa de dispersion de 
las monedas acufiadas por esta colonia. Estas monedas aparecen en Cata- 
lufia, Valencia y se extienden por parte del valle del Ebro internandose 
tambien hacia el otro lado de los Pirineos y esporadicamente hacia la 
Meseta en su parte oriental ( l8 ). O sea, que ni en la misma Ampurias ni 
en su mas clara area de influencia comercial hallamos la ceramica roja. 
Parece evidente que los foceos de la colonia de la costa catalana no juga- 
ron ningun papel en relacion con estas producciones ceramicas. 

Un panorama similar hallamos en relacion con la posible entrada a 
traves de las supuestas colonias griegas de la costa valenciana (Alonis, 
Hemeroscopeion, etc.) que solo conocemos a traves de las fuentes litera- 
rias y sobre cuya existencia en tanto que ciudades nosotros abrigamos 
personalmente serias dudas. Desconociendose sus emplazamientos, nada 
podemos saber de los materiales que pueden caractprizarlas. Pero hay un 
fenomeno singular : la ceramica roja no aparece en las poblaciones indi- 
genas que teoricamente fueron influfdas por estos centros o mercados. 
Ni en Elche, a pesar de la intensa investigacion que se ha realizado en 
los estratos pre-romanos de la ciudad por Ramos Folques, ni en el Tossal 
de Manises, gran centro costero indigena en las inmediaciones de Alicante, 
con abundantes importaciones griegas de los siglos iv y in ajc, ni en 
otros centros analogos de la misma epoca en la region de Valencia, se 
halla esta ceramica. 

Ante este panorama, no hay mas remedio que renunciar a la hipotesis 
de que la introduccion se debe a la accion colonial y comercial helenica. 
Solo asi resulta explicable que falte en Ampurias y en la costa hasta 
Murcia. 

En cambio, el yacimiento costero mas oriental de la Peninsula que ha 
dado hasta ahora alguna muestra es fenicio-punico : Villaricos. Asi, el 
grupo de hallazgos ligados a poblados ibericos de la zona interior del SE. 
peninsular, cuyo ejemplo tipico es El Cigarralejo de Mula, en Murcia, 



(17) En cambio se hallan ciertos paralelos entre otros tipos de ceramicas pintadas, como ha 
visto muy bien Jodin, Note prelimivaire... (cit. nota 6), pags 33 y sigs., entre las producciones « jonio- 
focenses » y ciertos ejemplares de los estratos profundos de Mogador. 

(18) M. Almacro, Ampurias. Historia de la ciudad y guia de las excavaciones. Barcelona, 1951, 
mapa de la fig. 122 y catalogo pags 256 y sigs. 
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donde Cuadrado identified el tipo ceramico rojo por primer a vez en Espa- 
fia, deben relacionarse mas con Villaricos y otros posibles centros costeros 
hermanos que no con los establecimientos griegos de la costa valenciana. 

Otra observation que se impone a traves del nuevo mapa de distri- 
bution, asi como en relation con los diversos tipos de barniz, es el papel 
secundario que en la creation y difusion de esta ceramica hay que atri- 
buir al mundo cultural iberico. 

En el mapa de Cuadrado, sobre el cual insistimos porque representa 
la primera vision que se tuvo de su distribution en la Peninsula, la mayor 
parte de localidades de hallazgo eran interiores, mientras las costas que- 
daban en bianco. Ello inducfa a establecer una estrecha relation de depen- 
dencia entre el barniz rojo y los grandes centros de la civilization iberica 
en Andalucia y en el SE., faltando en cambio relation entre la ceramica 
roja y los puntos mas destacados y zonas mas inmediatas a la proyeccion 
colonial semitica. Pero ahora que tenemos hallazgos en Alcacer-do-Sal, 
en Cadiz, en la costa de Malaga y en la factoria de Villaricos, la relation 
entre dicha ceramica y la expansion fenicio-punica no puede desconocerse. 

Por otra parte, los hallazgos procedentes de estaciones ibericas se 
caracterizan por ser en su gran mayoria de nuestro tipo III, el de peor 
calidad, e incluso en algunos casos es dudoso que puedan incluirse dentro 
de la ceramica que estudiamos. En determinadas ocasiones creemos que 
habra de emplearse el termino de « imitaciones ibericas de la ceramica 
roja », o algo asi. Es tambien muy caracteristica la diferencia de formas 
que se observa entre los tipos I y II, por una parte, y III, por la otra. 
En los hallazgos del N. de Africa (Mogador, Rachgoun, Lixus, etc.) con 
predominio de los tipos de barniz I y II, las formas se emparentan muy 
estrechamente, cuando no son las mismas, con las producciones orienta- 
tes, fenicio-chipriotas o cartaginesas de la primera epoca, fechables en 
torno a los siglos vii-vi. Lo mismo sucede con el hallazgo antes resenado 
de Torre del Mar. Uno de los tipos mas claros de esta serie antigua, con 
barniz rojo de buena calidad, normalmente de nuestro tipo I, es el oeno- 
choe de cuello de seta (oenochoe a bobeche), que aparece ahora por pri- 
mera vez en Espana en el ejemplar de Torre del Mar (fig. i) , y en las cos- 
tas de Marruecos en Mogador ('9), Lixus (fig. 2), asi como en Rachgoun 

( : 9) Jouin, h'ote prclimUiaiie.. fig. 9, b. 



246 



M. TARRAOELL 



en la costa del Oranesado ( 20 ), enlazando asi con los de Motia, Cerdefia, 
Utica y Cartago. 





Fig. l. 



Fig. 2. 



Las formas antiguas de la ceramica roja, asociadas como indicamos 
con los barnices de tipo I y II, estan ausentes de los poblados ibericos. 
Cuando aparece en estos la ceramica roja, las formas son distintas, como 
observa Jodin con relacion a los hallazgos de Mogador ( 2I ), y se ven sus- 
tituidas por otras que no tienen apenas relacion con la tipologia fenicio- 
piinica, si se exceptuan algunos de los tipos de platos y pateras ( 22 ). Si 
tenemos en cuenta pues, i) las diferencias de formas, 2) las diferencias 
de barniz, de menor calidad — tipo III — , y, 3) la dispersion de los hallaz- 
gos, con tendencia a situarse hacia el interior de las tierras, en estrecha 



(20) Vuillkmot, La iwcropole... de Ruchgoun (cit. nota 4), li'im. IX, fig. 16. 

(21) Note priiliminaire... pigs. 29-31. 

(22) Las pateras forma a de la clasificaci6n de Cuadrado, se hallan en otros yacimientos al 
margen del ambiente cultural iberico, por ejemplo, en Lixus. Pero las formas c, d, e, f, g, h, i son 
inexistentes, al parecer, en los yacimientos costeros tanto peninsulares como norteafricanos. V^ase 
Cuadrado, ob. cit (nota 2) figs 9 a 13. 
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relation con los grandes nucleos urbanos ibericos, podremos deducir que 
la mayoria de los hallazgos sefialados por Cuadrado deben ser produc- 
ciones indigenas, ibericas, imitando producciones anteriores, sea llegadas 
del Mediterraneo oriental, sea producidas en las factorias coloniales feni- 
cias de las costas y que empezaron mucho antes. En efecto, asi como las 
viejas producciones rojas pueden fecharse en los siglos vii-vi, las que 
proceden de ambiente cultural iberico se centran en el iv. Parece, pues, 
que estamos ante un tipo que tuvo una larga vida en Occidente. Esta 
observation, que se desprende de lo que acabamos de indicar, viene a 
confirmarse a traves de los resultados obtenidos en Lixus, de los que vamos 
a ocuparnos, esquematicamente, a continuation. 



CRONOLOGIA DE LA CERAMICA DE BARNIZ ROJO 

EN LIXUS 

A partir de 1949 hemos realizado en Lixus una serie de sondeos estra- 
tigraficos para estudiar los niveles pre-romanos. Los resultados de estos 
trabajos se publicaran, por amable invitation de M. Euzennat, en el Bul- 
letin d'Archeologie Marocaine. Entretanto, creemos util incluir aqui algu- 
nos de los resultados a que se ha llegado en relacion con la ceramica que 
abora nos interesa, ya que es uno de los puntos en que ha podido obte- 
nerse una serie estratigrafica mas completa, y por lo tanto es de especial 
in teres para las cuestiones de su cronologia. No repetiremos ahora el resu- 
men que hemos dado en breves notas preliminares («), ni tampoco pode- 
mos entrar en detalles que podran verse cuando aparezca el articulo a que 
acabamos de referirnos en el B. A.M. 

Nos limitaremos a senalar que los resultados son en los puntos sondea- 
dos que, por causas diversas, no han resultado esteriles, de una gran uni- 
formidad por lo que se refiere a la sucesion de materiales estratificados, 



(23) M. Tarradki.i., Sobre el presenle do la arqueotogia piinica, « Zephyrus », III (1952), 151 ss. 

Id.. Las r.xcavaciones de Lixus y sti aportacMit a la cronologia de los inicios de la expansion 
icnicio-piinica en Occidente. « Cr6nica del 1\' Congreso Intern'ac. de Ciencias Pre- y* Protohistoricas 
(Madrid, 1954)11., Zaragoza, 195(1, 785. 

Id.. Nolas ucerca de la prumra epoca de los fenicios en Marmecos, <( Tamuda », VI (1958), 7'- 

Id., Aportacion a la cronologia de Id ce'rdmica ' de bafniz' rojo, '«"V Congreso Nac. de Arqiieol. 
(Zaragaza, 1958) >., Zaragoza, 1959, ^69. ; .,:, .• ... 
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Cuadro estadistico de los hallazgos de ceramica en el sondeo « del algarrobo », de Lixus. 

Los circulos negros indican mayor proporci6n de hallazgos que los circulos blancos. 
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o sea que la vision, (aunque fragmentaria debido a la enorme extension 
del yacimiento pre-romano en relacion con los puntos en que se han alcan- 
zado las capas mas profundas), puede ser tenida por firme. Unos sondeos 
han resultado mas ricos en materiales o mas seguros por su estratigrafia : 
pero las lineas generales se repiten con gran regularidad. Por ello toma- 
remos como modelo los resultados conseguidos en el sondeo llamado « del 
algarrobp », abierto a media ladera de la vertiente S. del yacimiento. Un 
primer ensayo se realizo en 195 1, ampliandose considerablemente en 1957. 
Aunque ha sido uno de los mas instructivos y ricos, los restantes confir- 
man plenamente las indicaciones que de el se derivan. 

En este sondeo, por debajo de una capa de 2' 30 m. (Nivel I = a estra- 
tos de excavacion 1 a 10) formada por un vertedero con materiales ara- 
bes y romanos, aparecen otras 4 capas pre-romanas (niveles II a V) hasta 
alcanzar la roca virgen a los 5 m. de profundidad. Mas que una descrip- 
tion, puede dar una vision rapida y esquematica, que es lo que ahora 
pretendemos, el adjunto cuadro de hallazgos. 

En este cuadro se puede observar el desarrollo y desaparicion de la 
ceramica roja en relacion con otras especies que tienen fecha mas segura. 

Asi vemos que en el nivel pre-romano (entendiendo por pre-romano 
anterior a la incorporation de Marruecos al mundo romano en tiempo de 
Claudio) la ceramica roja tiene una gran duration. 

En el nivel II (estratos de excavacion 12, 13 y 14) no aparece. Este 
nivel representa el final de la vida de un grupo de viviendas que existen 
desde el nivel IV, y que han ido modificandose y elevando su suelo, con 
la construccion de nuevos pavimentos, a medida que el tiempo ha trans- 
currido. Esta ultima fase de la construccion se inicia en un momento lige- 
ramente posterior a la desaparici6n de la campaniense A, y en pleno auge 
de la campaniense B, destruyendose violentamente el edificio, que se 
abandona, antes de la llegada de la « terra sigillata » de Arezzo. Sus 
fechas de vida son pues, aproximadamente, desde principios del siglo 1 Ajc. 
hasta la mi tad del mismo. 

Entre los pavimentos de los estratos 15 y 19, tenemos una capa que 
representa otra unidad cronologica, el nivel III. Aqui hay una mezcla 
de las campanienses A y B, con predominio de la primera, o sea que 
puede fecharse en el siglo II llegando hasta los alrededores del ano 100. 
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En este nivel aparece por vez primera la ceramica roja, pero en poca 
cantidad y en general con barniz de mala calidad, predominando el tipo 
que nosotros llamamos III, lo que parece demostrar que estamos ante 
los finales de una industria en plena decadencia y que se extinguia. Tam- 
bien es significative) que junto a este tipo rojo aparezca asimismo por pri- 
mera vez la ceramica decorada con lineas paralelas pintadas en rojo oscuro 
y negro o violeta, caracteristica de las zonas mas profundas y que se ha 
hallado en otros yacimientos marroquies de los siglos in y n Ajc, como 
Banasa, o aparecidos en el siglo n, como Tamuda. La moneda numida 
del estrato 18 confirma esta cronologia y el fragmento de huevo de aves- 
truz y la lucerna punica nos indican que estamos al final de la fase de 
influencia fenicio-punica, que en las zonas superiores ya ha desaparecido. 

Una nueva modification del grupo de viviendas, representada por el 
nivel IV, viene senalada por los hallazgos realizados entre el pavimento 
que cerraba el nivel anterior y otro mas prof undo, que es contemporaneo 
a la construction del grupo de edificios (que luego, con las modificaciones 
advertidas, perduran hasta el nivel II, del siglo i ajc). Este nivel IV, 
constitufdo por los estratos de excavation 20 y 21, tiene como unico ele- 
mento cronologico seguro la ceramica campaniense A, mientras que la 
roja existe poco abundante, en condiciones parecidas a las del nivel ante- 
rior. Podriamos situar este nivel IV en el siglo in, quiza entrando tam- 
bien en el 11. Entre las piedras del pavimento inferior de una de las cama- 
ras se hallo un fragmento de ceramica atica negra, lisa, fechable en el 
siglo iv con ciertas probabilidades, ya que por tratarse de un fragmento 
muy pequeno la clasificacion no puede hacerse con absoluta.garantia. 

El nivel V corresponde a unas construcciones distintas, de las que solo 
quedan algunos restos de muros, en direction distinta y con otra t^cnica 
que los de los niveles superiores a que hasta ahora nos hemos referido. 
En este nivel no existen en absoluto importaciones de ceramicas finas pro- 
cedentes del mundo griego. Aparte de los fragmentos de anforas, de vasi- 
jas sin decorar y de ceramica elaborada a mano, de tradition prehisto- 
rica (que debio ser la fabricada por los indigenas en la primera epoca de 
la colonization), los unicos tipos decorados son la ceramica roja y la pin- 
tada en lineas paralelas. La roja es muchisimo mas abundante que en 
los niveles inmediatamente superiores, y solo en este se hallan los ejem- 
plares con barniz bueno (de nuestro tipo I). De este nivel procede el 
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fragmento superior de un oenochoe « a bobeche », a que antes nos hemos 
referido (fig. 2). En cambio, la de estrechas bandas paralelas pintadas 
es menos abundante que en el nivel anterior, el IV. Este nivel se apoya 
directamente sobre la roca virgen, representando por tanto la primera 
fase del establecimiento en Lixus. 

No cabe duda de que es anterior al siglo iv, y quiza al v, por su rela- 
tion con los inmediatamente anteriores. Existen pocos elementos para una 
segura cronologia absoluta. Pero a base de la presencia del indicado tipo 
de oenochoe ( 2 -t) no parece aventurado datarlo en los siglos vn-v. 

Para el problema de la cronologia de la ceramica roja este aspecto 
es secundario, puesto que en otros puntos, como Mogador, Rachgoun y 
Torre del Mar, tenemos atestiguada su presencia en los siglos vn y vi, 
y por lo tanto no cabe duda que se usaba en Occidente en estas fechas. 
Lo mas interesante obtenido en Lixus hasta ahora en relation con la cera- 
mica de barniz rojo es la posibilidad de establecer una curva de densidad 
basandose en la cronologia de las importaciones griegas y campanienses. 

Queda claro que el momento de maximo empleo es el anterior al 
siglo iv y, mas marcadamente, al siglo in, y que su decadencia empieza 
acentuadamente en el mismo momento en que se inician las importaciones 
de ceramica campaniense A. Todavia perdura escasamente y con tipos 
de mala calidad durante el siglo 11, para desaparecer del todo algo des- 
pues. 1 Seria quiza posible aventurar la hipotesis de que fue el auge de 
los nuevos tipos fabricados en Italia, empujados por la expansion comer- 
tial romana, lo que produjo su desaparicion final ? Si las principales fabri- 
cas se situaron en la parte meridional de la Peninsula Iberica, conviene 
no olvidar que a fines del siglo in, con motivo de la segunda guerra pu- 
nica, Andalucia, y con ella el gran centro fenicio del extremo Occidente, 
Cadiz, cae en poder de Roma. 

Por otra parte es notable observar como no aparece el barniz rojo 
entre las ceramicas de Banasa, fechables al parecer en los siglos in y 
H Ajc, mientras que en la misma epoca se seguian usando, aunque muy 
escasamente, en Lixus. Quiza seria prematura derivar de este hecho la 
posible existencia de alfares locales. 



(-24) Vease las dataciones en Cintas, Ciiramique puiiique, y asimismo los resultados a que llegan 
sobre las fechas rle los ejemplares de Rachgoun y Mogador Vuillemot y Jodin en sus articulos antes 
eitados, asi como tambien el trabajo de Cintas sobre Ttica en « Karthago », II (1951). 
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Para cerrar estas notas, quisieramos hacer dos observaciones. 

La primera se refiere a las fases iniciales de la presencia de ceramica 
roja en Lixus. Aunque falten elementos de datacion segura para los estra- 
tos mas profundos de la ciudad, no es exacta la afirmacion ( 2 s) de que 
encima del suelo virgen aparecen ceramicas indigenas y punicas junto con 
fragmentos griegos no anteriores al siglo v. En todos los sondeos en los 
que se ha llegado a la roca, o a la tierra virgen, los elementos griegos 
fechables en los siglos iv y v se hallan en el nivel peniiltimo. Debajo de 
este hay siempre otro en que los unicos elementos son ceramica roja, pin- 
tada en bandas o lineas paralelas y, escasa, la indigena, de tradition 
« prehistorica » o, si se quiere, « neolitica ». 

No hay ninguna razon solida, pues, para asegurar que la ceramica de 
barniz rojo del nivel mas profundo de Lixus sea posterior" a la que en Mo- 
gador, por ejemplo, se ha fechado en los siglos vii-vi. 

Otra observation se refiere a las caracteristicas de esta ceramica. Ante- 
riormente a 1958 habfamos podido conocer solamente algunos escasos 
fragmentos de la ceramica roja de Mogador, y siempre nos parecieron muy 
similares a los de Lixus, y concretamente a los del nivel mas profundo. 
En el ano citado pudimos examinar mayor cantidad en el Museo de Rabat 
y nuestra impresion se confirmo. Igualmente nuestro colega Jodin nos 
comunica que, vistas algunas muestras de barniz rojo de Lixus en el 
Museo de Tetuan, le parecian del mismo tipo que las de Mogador, en espe- 
cial las correspondientes a los niveles mas profundos y que, por tanto, 
ahora seria mucho mas afirmativo que en su articulo preliminar sobre 
Mogador ( 2f> ) respecto a la identidad de las producciones rojas de ambos 
yacimientos. 

Planteadas asi las cosas, tanto por lo que se refiere a la cronologia 
como a los tipos de ceramica, Lixus queda mucho mejor englobada den- 
tro del area de la ceramica roja, y no viene a representar una exception, 
sino todo lo contrario, en el proceso de la expansion fenicia en las costas 
del extremo occidental del mundo antiguo. 

M. Tarradell. 



(25) Cintas, Contribution... pag. 62. 

(26) Citado en nota ft. 
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LA TECHNIQUE LEVALLOISIENNE 
AU COURS DU TYRRHENIEN MAROCAIN 



II sera interessant de faire un jour l'etude d'ensemble de la technique 
levalloisienne et de son evolution pendant la longue periode du Tyrrhe- 
nien marocain. Les quelques elements qui sont apportes ici seront 
utilisables a cet effet. 

Certains termes doivent etre definis avec precision. Le Tyrrhenian 
marocain. — L'observation attentive de la figure I est n6cessaire. S'il le 
faut ce bref expose pourra etre utilement complete par la lecture des 
considerations de detail pubises par ailleurs (I) ou sont rassembfees les 
conceptions des geologues et la bibliographic de leurs travaux. 

Le Tyrrhenien groupe plusieurs cycles marins. II est exactement situe 
dans le temps par rapport aux Glaciaires europ^ens. II debute des la fin 
de la glaciation de Mindel et se termine avec le Wurm en couvrant l'inter- 
glaciaire Mindel-Riss, le Riss, le Riss-Wurm et le Wurm en entier. 

II integre les mouvements marins suivants portant des noms differents 
suivant les auteurs. 

i° Transgression de 30 metres et regression efferente : Tyrrhenien 
s. s., Tyrrhenien la. Ce cycle est probablement sonde" en trois oscillations 
secondaires (I). 

2° Transgression de 20 metres et regression efferente : Monastirien, 
Tyrrhenien lb. 

3° Transgression de 10 metres et regression efferente : Ouljien, 
Tyrrhenien II. Le mouvement r£gressif comporte certainement un stade 
d'arret contemporain de l'inter Wurm I — Wurm II (II) et peut-etre un 
second palier a l'inter Wurm II Wurm III (III). 
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Au complexe tyrrhenien atlantique correspondent des equivalents 
continentaux de comblement — creusements fluvialiles dont l'ordonnance 
et les denominations differentes sont explicitees par la figure i. C'est 
uniquement dans le but de simplifier cet expose que la conception de 
M. Gigout sera seule utilisee ici. Le schema permettra de passer aisement 
a la conception de G. Choubert. II est indispensable de remarquer la 
position assignee aux croutes calcaires, reperes chronologiques fonda- 
mentaux, a savoir : 

— la croute inferieure marque la fin du Tyrrhenien la contemporaine 
de la fin du Riss I. 

— la croute moyenne, la fin du Tyrrhenien lb, done la fin du Riss II. 

— la croute superieure, le debut du palier du Tyrrhenien II, done la 
fin du Wurm I. 

La correspondance avec les phases pluviales du Maroc est clairement 
donnee par la figure i. * 



K* Tyrrhenien s.l 

Tyr.ss=la 

~ Tyr lb Tyr I 

Ion =9 ul J, 




Sal.-H — Ami.i~Ten+« — Sol. — ►♦Rha- 



—Am i.-h Ten. — * m — Sol . — •♦Rha . 



Fig. 1. — Le Tyrrhenien, correlations des cycles marins et 
continentaux, des glaciations europeennes et des pluviaux. 
Mon=Monasterien. Oulj=Ouljien. Fl=Flandrien. lr=limons 
rouges. M=Mindel. R=Riss. W^Wurm. i, m, s = croutes 
inferieure, moyenne, superieure. Pl=Pluvial. G=conception 
de M. Gigout. C=conception de G. Choubert. Sal=Saletien. 
Ami = Amirien. Ten=Tensiftien. Sol=Soltanien. Rha = Rhar- 
bien. 
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Caracteristiques fondamentales de la technique levalloisienne 

On ne doit pas confondre Levalloisien, terme cree en 1931 par M. 
L'Abbe H. Breuil, designant une serie industrielle europeenne parfaite- 
ment definie et technique levalloisienne au sens large. En Europe les 
eclats du Levalloisien ne peuvent etre obtenus que par l'application de la 
technique levalloisienne. Celle-ci est utilisee ailleurs pour la taille d'eclats 
qui ne sont generalement pas du Levalloisien. II n'existe probablement 
pas en Afrique. Cependant « au point de vue mondial, la technique leval- 
loisienne proprement dite est bien plus importante et bien plus repandue 
que celle du Mousterien » et tout particulierement en Afrique ou « un 
phenomene parallele a la serie levalloisienne parait s'etre develop- 
pe ,, (IV). 

Ceci est deja bien connu en Afrique du Sud ou a partir du Proto 
Levalloisien la technique evolue vers les normes du Levalloisien d'Europe 
presque integralement appliquees pour la taille du Fauresmithien (Riet 
Van Lowe). Une evolution parallele s'observe au Sahara (V). II est done 
interessant de rechercher si de tels faits se retrouvent au Maroc et dans 
quelle mesure ils peuvent etre relies a ceux-la. 

La technique levalloisienne possede deux caracteristiques fondamen- 
tales (IV et IV bis). 

1" La preparation sp^ciale de la face superieure du nucleus en vue 
de l'obtention d'un ou de plusieurs eclats superposes dont la forme est 
predeterminee. Si l'outil desire est un eclat, les enlevements de prepara- 
tion de la face superieure seront centripetes, si e'est une lame ils seront 
paralleles de preference, si e'est une pointe ou encore une lame ils seront 
convergents. La retouche ne sera pas necessaire en principe. Elle n'aura 
jamais pour but de modifier la forme generate de l'eclat qui doit etre 
obtenu d'emblee, mais de mieux l'adapter a ses fonctions. 

2° La preparation speciale du plan de frappe situe sur les bords du 
nucleus. Elle consiste en un enlevement pour obtenir un plan de frappe 
lisse, uni, ou en plusieurs enlevements relativement paralleles et sagittaux 
pour creer un plan de frappe a facettes. Le but essentiel de cette prepa- 
ration est de redresser le plan de frappe afin qu'il coupe la face d'eclate- 
ment sous un angle de 90 ° environ. 
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Apres etude d'un nombre considerable de pieces, ces deux imperatifs 
autrefois classiques, se reduisent en definitive a une caracteristique fonda- 
mentale majeure, la preparation de la face superieure du nucleus (VI). 
C'est la condition necessaire et suffisante. C'est aussi l'unique caractere 
determinant de la technique levalloisienne au Sahara (V). C'est encore 
lui, et lui seul, qui caracterisera la technique levalloisienne au Maroc, 
conformement a nos observations. 

Une derniere remarque s'impose relative au plan de frappe. En 
Europe, certains nucleus clactoniens ressemblent aux nucleus discoidaux 
du Levalloisien ancien, duquel ils se differencient par l'absence de plan 
de frappe orthogonal a facettes (IV). Les origines de l'humanite, telles 
que nous les connaissons et celles de la technique clactonienne se confon- 
dent. Tout au long des ages et jusqu'au Neolithique le plan de frappe 
uni, large et oblique, comme le procede de debitage sur enclume, perdu- 
reront, quelle que soit la technique dans laquelle ils se rencontrent, bien 
longtemps apres l'extinction du Clactonien. 

Ces notions generates etant precisees le resultat des recherches de dix 
annees dans les sediments continentaux de la region de Marrakech sera 
succintement expose en prenant comme exemple trois sites caracteristi- 
ques. 

Gisement de VOued Chichaoua 

Carte au 200 ooo c , Chichaoua 3-4, 2 km en aval du village, a 600 m 
environ a gauche de la route longeant l'oued. Reposant sur un meplat 
de collines jurassico-cretacees, il culmine vers 60 m au-dessus du lit. La 
pente du substratum est de 10 a 20". Des croutes epaisses couvrent une 
surface de 5 000 m 2 repartie de part et d'autre d'un ravinement super- 
ficiel, du au ruissellemenl, sur la ligne de plus grande pente. La zone 
d'aval, la plus petite apparemment, a seule ete partiellement fouillee. La 
fig. 2 donne la stratigraphie. Toutes les couches a partir du substratum 
sont tyrrheniennes. Le materiel intact des cycles anterieurs est absent. 

Les sediments de base sont contemporains du Tyrrhenien la. La cou- 
che G = 0,30 m, 0,50 m, est formee d'alluvions fines, calcaires, avec 
cailloutis de petit volume, rognons et fragments de silex, pieces prehisto- 
riques entrainees sur le meplat. C'est une couche de la fin du cycle 



VARIA 



257 



Amirien, deposee pendant la periode quiescente du Tyrrhenien Ia-3. La 
couche F = 0,50 m, 0,10 m, croute calcaire inferieure, relativement fria- 
ble, s'est deposee apres encroutement de la couche G. 

Les pieces incluses dans ces deux couches ne sont pas toutes contem- 
poraines et leur sont peut-etre anterieurs pour une part tout au moins. 
Certaines sont usees par le ruissellement, parfois legerement eolisees, 
parfois rayees par transport alors que les autres ont des aretes assez vives. 

Les sediments moyens sont contemporains du Tyrrhenien lb, Monas- 
tirien. Temoins de la phase d' accumulation du Tensiftien, ils sont formes 
de limons calcaires et cailloutis encroutes : Couche E = 0,10 m, 0,30 m. 
En bordure, le ravinement etant mis a l'air, ils ont 6te alteres et trans- 
formes en tirs. Ils resteni pratiquement intacts sous la croute moyenne 
D = 0,30 m, 0,50 m qui les recouvre (photo 1). 

II ne subsiste plus que la base des sediments superieurs sous la forme 
de croute calcaire superieure B = 0,15 m, 0,30 m fortement disloquee 
par endroits. Cette croute deposee au contact de la croute moyenne, 
temoigne du premier stade du Soltanien, contemporain de la regression 
prestadiaire du Tyrrhenien II, Ouljien, done du Wiirm I. 

Toutes les couches sonc fertiles. II n' a pas ete trouve encore de fossiles 
identifiables. L'extraction des pieces incluses dans les croutes moyenne et 
superieure presente de grosses difficultes. 



Smiria 




Z'WMIIIIIIIII, 



''///T7 

Chichaoua 



BouchanevSrr- 



Fig. 2. — Gisements continen- 
taux. 

r ■= route n" 9 ; 

2 = rive gauche ravin A ; 

3 = rive droite ravin B. 
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Gisemenl de Smiria 

Cotes : 231,2 x 180, 231,4 x 181 feuille au 200 ooo e Mechra ben 
Abbou 5-6. 

Le site est croise par la route de Marrakech-Mazagan. II siege dans 
une cuvette appartenant probablement au complexe Villafranchien du 
Bouchane. Le substratum est entierement jurassico-cretace. Son angle de 
pente varie de 10 a 20" a l'ouest, de 15 a 30" a Test. L'erosion des ver- 
sants immediats a amasse des alluvions dans la depression. Deux ravins 
d'abord paralleles puis convergents entaillent les depots. Apres 2 km de 
parcours en amont ils se reunissent en un seul lit d'aval, l'oued Smiria, 
qui s'epuise dans le niveau de base d'une vaste plaine alluviale etalee a 
2 km de la rive gauche du Bouchane. On note l'equivalence des strates 
sur la rive gauche du ravin A proche de la route et sur la rive droite du 
ravin B (fig. 2). 

Les couches de base limitees par une dalle de gres sont antetyrrhe- 
niennes. Elles supportent des formations tyrrheniennes dans leur totalite. 

Les couches basales de 1 m a 5 m d'epaisseur suivant les endroits 
montrent la superposition de calcaires lacustres G4, d'argiles vertes G3, 
de calcaires lacustres G2 et de la dalle greseuse Gi. Dans l'etat actuel des 
recherches on ne peut preciser si elles appartiennent au substratum ou 
si elles representent des placages de quaternaire ancien, Villafranchien, 
Moulouyien. On ne retrouve nulle part de couche individualisee et intacte 
pouvant appartenir au Saletien. Le grand episode tyrrhenien a du rema- 
nier les temoins du cycle precedent et se les approprier. 

Toutes les formations sous-jacentes a la dalle de gres sont steriles. 

Contrairement aux couches basales, les depots tyrrheniens contiennent 
des industries et des fossiles. Ils sont datables avec certitude. On note de 
bas en haut (fig. 2) : 

1. — Couche E = alluvions amiriennes a conglomerats et limons cal- 
caires, rubefiees, cimentees par encroutement. Industrie incluse. Epaisseur 
2 m a 3,25 m. 

2. — Couche D = crovite calcaire inferieure, tres dure, epaisse de 
0,50 m. Industrie incluse 

3. — Couche C = alluvions conglomeratiques tensiftiennes, encrou- 
tees a industrie, 0,30 m, 0,50 m. 
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4. — Couche B = croute calcaire moyenne a industrie, 0,20 m, 0,50 m. 

5 — Couche A = croute calcaire superieure, industrie incluse, 0,20 m, 
0,30 m. 

Cette succession est retrouvee par sondage en 1 avec, de bas en haut : 
blocs de croute inferieure demantelee inclus dans une couche de limons 
calcaires encroutes, 0,30 m ; lambeaux de croute moyenne a industrie, 
0,10 m ; limons encroutes a Aterien certain, 0,40 m ; tirs et blocs de 
croute superieure a Aterien certain, 0,20 m. 

Repartition du materiel d' accumulation 

L'alluvionnement s'est effectue suivant deux modalites en fonction de 
la pente plus ou moins forte des versants et de la consistance plus ou moins 
boueuse de la masse des produits d'erosion. Ceci explique que la couche E 
presente une stratification dans certaines zones et n'en presente pas dans 
d'autres. 

a) Pente forte. Cette modalite est realisee surtout dans la zone du 
ravin B ou Ton distingue trois phases successives d' accumulation 
(photos 2-3). Chacune dt* deux premieres edifie une couche d' alluvions 
grossieres recouverte par une nappe d' alluvions plus fines et limoneuses. 
La derniere apporte une nappe alluviale formee d'elements fins, limoneux, 
riches en calcaires. Une periode de rubef action lui succede, suivie elle- 
meme d'une periode d'encroutement qui cimente la masse. L'accumula- 
tion reprend et amasse sur les couches precedentes deja forte ment conso- 
lidees, un epais manteau de roche mere qui, soumis a un climat de croute 
de longue duree, fournit les elements de la croute inferieure. Ainsi sont 
materialises les formations representant le demi-cycle Amirien d'accu- 
mulation. Au demi-cycle de creusement les reliquats de la roche-mere de 
la croute sont emportes par les vents et le ruissellement. Le creusement 
n'est pas tres erosif ni tres tangentiel dans cette region, il nivelle la face 
superieure de la croute sans l'entamer profondement. 

Le materiel de la couche E a pu etre fourni par des placages de pentes 
saletiens. La possibility. d'une stratigraphie inversee doit done etre dis- 
cutee. II serait trop long et fastidieux d'exposer ici la resolution de ce 
Probleme. II en resulte que, si l'inversion de certaines couches en certains 
endroits ne peut etre absolument exclue, cela n'a pas apporte de pertur- 
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bations d'ensemble dans la superposition des industries et les plus basses 
sont bien ici les plus anciennes. 

b) Pente faible (photos 4-5) . Cette modalite est plus nettement marquee 
dans la zone du ravin A. L' accumulation s'y fait en masses puissantes ou 
coulees boueuses, glissant d'un seul jet, le long des pentes et formant 
verrou dans les depressions. Leur consolidation est tres lente, aussi de 
nouvelles coulees les attaquent, les ravinnent ou s'y injectent. Ainsi sont 
realisees de nombreuses solifluxions independantes des cryoturbations 
(photos 4-5-6). Plus tard les coulees sont rubefiees, encroutees et enfin 
scellees par l'epaisse croute inferieure. 

La superposition de trois nappes distinctes d' alluvions dans les zones 
de pentes fortes doit etre mise en parallele avec les trois pulsations du 
Tyrrhenien la decelables sur la cote atlantique (I). Confine lui l'Amirien 
peut se diviser en trois epoques, les deux premieres marquees par un 
ruissellement moins vif avec accumulation de materiel fin. En raison de 
la repartition du materiel grossier dans toute la masse de materiel fin ou 
il a etc brasse et de la presence vers le sommet de blocs inclines ou 
redresses, les coulees sont plus vraisemblablement datables de la deuxie- 
me epoque. Une phase d'encroutement precede peut-etre la troisieme 
epoque qui se caracterise par un ruissellement moyen mais repete avec 
transport de materiel limoneux calcaire et de graviers. L'encroutement 
s'est produit tres anterieurement a la periode de la croute. Les alluvions 
deja cimentees ont ete nivelees par le ruissellement puis recouvertes de 
roche-mere. La croute inferieure ne forme jamais bloc avec les masses 
sous-jacentes dont la surface est relativement erodee. L'edification de cette 
puissante croute calcaire exige un depot de roche-mere d'epaisseur impor- 
tante (photo 7). Elle est frequemment surmontee par une nappe plus ou 
moins haute d'alluvions conglomeratiques d'erosion de piedmont corres- 
pondant au comblement tensiftien (photo 8) . Elles ont ete deposees suivant 
le processus developpe ci-dessus, encroutees puis surmontees de la croute 
moyenne epaisse. L'apport alluvial est generalement tres reduit entre les 
croutes moyenne et superieure qui scelle, a son tour, la premiere phase 
de comblement du Soltanien (photo 9). Lorsqu'il existe, c'est une mince 
couche de limons rubefies et encroiites. La croute superieure parfois encore 
intacte sous forme de grandes dalles est cependant generalement dislo- 
quee. La roche-mere residuelle, comme les alluvions limoneuses rouges 
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ulterieures, caracteristiques par ailleurs de la seconde phase de comble- 
ment du Soltanien sont, ici, partout absentes. Quelques limons roses 
encroutes, desagreges, quelques minces hamris truffes de blocs de croute 
superieure, constituent la terre arable, tres maigrement repartie et parse- 
mee d' industries melangees le plus souvent. Des exceptions sont a faire 
cependant en ce qui concerne le point i ou siege un gisement aterien 
absolument pur et quelques autres endroits eleves sur la colline ou s'eten- 
dent des stations intactes de paleolithique superieur. 

§ur la rive gauche du ravin (photo 6) en pleine coulee dans la portion 
moyenne de la couche E considerablement durcie par l'encroutement des 
fossiles ont ete trouves, tres proches les uns des autres. lis etaient recou- 
verts par 2,75 m d'alluvions et gisaient a 0,30 m en arriere du front de 
fouille qu'il a fallu abattre pour les decouvrir. Un premier groupe com- 
prend Equus Mauritanicus et Taurotragus Derbyanus Maroccanus (deter- 
mination de E. Ennouchij especes banales au Tyrrhenien. L' autre ne 
compte qu'un seul representant, une coquille, mais absolument inatten- 
due. Aussi est-il necessaire de mettre en garde contre une reaction d'incre- 
dulite, bien humaine sans doute, mais qui serait deplacee en raison de la 
rigueur scientifique et de l'honnetete avec lesquelles ces recherches ont 
ete faites. Ce fossile etait scelle dans le gisement par une couche cimentee 
encroutee, tres dure, absolument intacte. II est cependant bien evident 
que s'il se trouvait la, loin de son habitat d'origine, c'est qu'il avait ete 
apporte par quelqu'un. L'agent de transport est bien un homme, mais 
c 'est un Atlanthrope ou peut-etre deja un Neanderthalien. 

Les forces mecaniques au cours de l'enfouissement et de la consoli- 
dation de la couche l'ont sectionne en deux parties inegales dans le sens 
de la longueur. Elles ont ete extraites non sans difficultes. II s'agit d'un 
mollusque marin absolument etranger au substratum jurassico cretace et, 
qui plus est, il s'agit d'un mollusque qui n'a jamais ete trouve' encore dans 
a ucun des sediments du Maroc atlantique. 

C'est un Strombus Bubonius Lmk de taille moyenne fortement fossilise 
(determination de M. Brebion du C.N.R.S. au Museum). Le Strombe est 
banal dans les sediments de la cote mediterraneenne en Tunisie, il est plus 
exceptionnel en Algerie et inexistant au Maroc ou Purpurea Hoemastoma 
e n tient lieu. L' homme tyrrhenien attachait une importance particuliere 
a cette coquille et l'a transportee jusqu'a Smiria. Ou est-il alle la cher- 
r -her ? 
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On sait qu'il a existe une forme ancienne, reconnaissable, de Strombe 
dans le Miocene europeen et que de rares individus, tres voisins, ont vecu 
en Mediterranee au Pliocene et au Quartenaire ancien (VIII). Ces fossiles 
n'ont jamais ete trouves au Maroc. On n'a jamais decouvert de Strombes 
dans le Quartenaire Mauri tanien ou Senegalais. II ne vient done pas du 
Sud. Peut-etre ne faut-il pas aller chercher si loin son origine et admettre 
avec M. Gignoux que « les fades gresocalcaires, les seuls que nous con- 
naissions encore au Maroc n'auraient pas ete favorables au developpe- 
ment du Strombe... Ce fait, joint a la rarete et a 1'espacement des gise- 
ments, suffirait a expliquer la carence actuelle du Strombe au Maroc, 
laquelle resulterait ainsi d'une lacune de nos connaissances » (X). Les 
recherches recentes ayant encore plus profondement scrute le probleme 
il faut admettre que le Strombe etait peut-etre present au Maroc tyrrhenien 
mais qu'il ne pullulait pas. Le fait qu'il vive encore de nos jours sur la 
cote atlantique au Sud du Cap Blanc de Maurita*nie (De Lamothe) ne 
resoud pas pour autant le probleme de la forme fossile de Smiria qui, 
d'ailleurs, ne saurait etre confondue avec l'espece actuelle. 

Gisement de I'Oued Bouchane 

Cotes : 215 x 196,5, 216 x 197, feuille au 200 ooo° Mechra ben 
Abbou 5-6. 

Le Site (photo 10) est entaille par une tranchee creusee dans les sedi- 
ments, parallelement a I'Oued entre celui-ci et la piste n° 125. L'alluvion- 
nement visible de 2,50 m a 5 m d'epaisseur, totalement etale sous croute 
superieure represente la moitie finale du cycle Tyrrhenien II, Ouljien, 
done, la premiere phase de comblement Soltanine. L'Oued a debit inter- 
mittent s'epuise dans un niveau de base en etalant ses alluvions en bassin 
ferme. Au Quaternaire il n'a jamais abouti a la mer. Le Site est situe a 
proximite du sommet du cone de dejection. 

La tranchee expose les formations suivantes (fig. 2) : 

E : couche de base, limons argileux tres calcaires, blancs, nombreux 
fossiles de grands animaux (Rhinoceros, Equus Mauritanicus, 
Taurotragus Derbiyannus, Connochoetes, Sus, Gazella...), bre- 
ches, graviers fluvialiles et industries brassees. Epaisseur 1 a 2 m. 
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D : couches superposees, litees, de limons argileux plus sombres avec 
graviers et industries brasses. Epaisseur i,2o m, 2 m. 

C : complexe de croute superieure, dont la derniere carapace est 
epaisse et nette. Industrie. Epaisseur du complexe y compris les 
limons encroutes interstratifies 0,20 m, 0,75 m. 

B : limons calcaires clairs encroutes recouverts d'une mince couche de 
Hamris. Epaisseur 0,10 m, 0,25 m. 

La couche E, retrouvee sur presque toute la superficie de 1' immense 
plaine alluviale du bassm d'etalement de l'Oued, contient en plusieurs 
endroits, comme dans la zone ici considered, des ossements d'animaux 
bien conserves dans la couche, mais tres friables a l'extraction en raison 
de l'humidite du sol. Ces os gisent en position oblique et verticale, ce qui 
temoigne d'une translation des squelettes par la masse boueuse qui les a 
transposes. On constate frequemment que plusieurs pieces squelettiques 
d'un meme groupe sont encore en contact, membre inferieur et bassin 
d'un rhinoceros, portion de cage thoracique avec cotes et vertebres d'un 
Equus par exemple. L'etendue considerable de cette couche sur des 
milliers d' hectares et ses caracteres particuliers donnent a penser que les 
differentes especes contemporaines ont ete victimes d'un cataclysme et que 
leurs cadavres en cours de decharnement ont ete" transporters et brasses par 
la lave fluviatile d'une crue extremement puissante au cours d'un episode 
pluvial particulierement violent. Plusieurs episodes similaires sont sans 
doute a l'origine de l'etalement de la couche E, pendant la premiere phase 
d'accumulation du Soltanien, done au cours du Wiirm I. Cette phase s'est 
developpee, moins cataclysmique en realisant par apports successifs, sans 
ravinement profond des premiers, les couches litees de limons calcaires D, 
aux teintes plus sombres. La serie sedimentaire prolongee par les amas 
de roche-mere a accumulation rapide au cours d'un climat de croute, le 
complexe de la croute superieure C a plusieurs ecorces superposees et 
anastomosees, fait savoir Taction de ce climat de longue duree sur des 
nappes de roche-mere plusieurs fois renouvelees (photo 11). La derniere 
phase s'est deroulee en periode de calme sedimentaire laissant une derniere 
carapace generalement bien etalee et epaisse de 0,10 m a 0,30 m dans 
1 ensemble du cone de dejection. Comme pour la couche E, le phenomene 
de constitution du complexe crustace C est general dans tout le bassin 
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d'etalement du Bouchane et du Guerando. II a ete observe par M. Gigout 
dans la tranchee de la voie de chargement des phosphates (206 x 189) a 
Louis-Gentil (VII). II se place a la fin de la premiere periode d'accumu- 
lation du Soltanien, c'est-a-dire a la fin du Wiirm I. 

Les industries ne sont evidemment pas en place. Elles ont ete char- 
riees. On trouve en cet endroit dans la couche E de rares bifaces lanceoles 
identiques a ceux des gisements ateriens (identiques au Micoquien) et de 
rares nucleus et eclats de technique Levalloisienne identiques a l'industrie 
de Smiria et surtout un grand nombre de pieces Ateriennes. 

La couche D est beaucoup plus fournie encore en Aterien riche en 
lames alors que les pedoncules y sont rares. Le nucleus a lame de 1' Aterien 
(n" 45) provient de cette couche. 

* 

L'etude de l'outillage extrait des gisements tyrrheniens enumeres per- 
met d'envisager six etapes evolutives successives de la technique levalloi- 
sienne au Maroc. 

i° Technique A : Le fades originel semble bien etre le Protolevalloi- 
sien I, tres ancien, encore difficilement datable. II est pour une grande 
part antetyrrhenien. 

A partir de ce fades dont la technique est connue par d'autres publi- 
cations (V-XII) on rencontre les methodes de debitage suivantes. 

2° Technique B : gros outillage. — Nucleus encore tres volumineux, 
epais, high backed (n° 1) ; face superieure polygonale ou ovalaire (lon- 
gueur 0,15 m, 0,30 m, largeur 0,15 m, 0,20 m). Plan de frappe basilaire 
ou basilaire lateral, uni a angle de 100 a 120" sur l'eclat, ou a deux facet- 
tes, a angle de 100 a 105 sur l'eclat (n°" 4-9-10). Grands eclats epais, 
ovales ou pointus, bulbe proeminent. Eclats triangulaires (coins) a section 
trapezoi'dale. Lames longues et epaisses a section triangulaire. Certains 
outils ont ete utilises comme hachereaux bien que leur technique de taille 
ne soit pas absolument conforme aux normes de ces instruments. Retouch e 
abrupte. Debitage sur enclume. Pieces usees, parfois striees, souvent 
encroutees. Absence de bifaces. 

La to tali te de l'outillage des couches G et F de Chichaoua (n" 1 a 12 
— Gres siliceux tres fin) , trois pieces de la base de la couche E de Smiria B 
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precedent de cette technique, similaire a celle du Protolevalloisien II type 
Victoria West II de C. Riet Van Lowe (XVI), quoique plus allegee et 
depourvue des hachereaux classiques. Cette Industrie est anterieure ou au 
maximum contemporaine du Tyrrhenien Ia-i. 

3° Technique C : outillage moins gros. — Nucleus moins volumineux, 
souvent plus plats malgre quelques formes high backed, certains sabots 
de cheval. Nucleus quadrangulaires a lames courtes. Persistance du plan 
de frappe uni a angle tre c ouvert (iio"-I20") ou plus rarement proche de 
90" (n° 20). Apparition du plan de frappe prepare a facettes multiples, 
redresse a 95" (n°" 13-22-28), et du plan de frappe reduit a un bord. Eclats 
moins epais de formes variees a plan de frappe basilaire ou basilaire late- 
ral. Lames longues. Petits bifaces mal failles. Eclats epais de forme 
pyramidale (coins) et outils allonges et epais (pseudo-pics). Disques. C'est 
l'outillage des couches E et D inferieur de Chichaoua (n ns 13 a 28, 61 et 
62, gre= siliceux tres fin). La couche E de Smiria aussi bien dans les cou- 
lees qu'au ravin B a fourni 25 pieces de technique C, en silex exclusive- 
ment, usees, tres patinees, un sabot de cheval et un high backed a plan 
de frappe oblique prepare a facettes ; 2 petits bifaces mal tailles et uses ; 
3 coins ; 1 pic ; 17 eclats dont 3 tres grands, a face superieure tres 
preparee, a plan de frappe uni oblique, 9 ovalaires, 1 quadrangulaire, 
une grande lame, a plan de frappe bi ou multifacettes de 95 a 120 . On 
y retrouve de nombreuses analogies avec l'industrie du Bouchane (XVII). 

L'etude geologique montre que cette technique est contemporaine du 
Tyrrhenien la ou du Tyrrhenien lb a Chichaoua, anterieure ou contem- 
poraine du Tyrrhenien Ia-1-2 a Smiria. C'est du Protolevalloisien evolue 
III apparente au Victoria West HI et IV. 

Nous avons eu la sui prise de decouvrir dans la partie superieure de 
la couche E de Chichaoua un outil faisant figure d'etranger au gisement. 
C'est un pseudo-biface amygdaloide taille sur eclat, dans un gros galet 
de quartzite verdatre. Ce n'est done pas la matiere habituelle des ouvriers 
de l'endroit. II n'a pas ete dessine. II est plaque sur la croute moyenne et 
une certaine epaisseur de celle-ci adhere encore a la face taillee. La pointe 
est degagee, ainsi que les aretes, laissant voir des enlevements non uses, 
P e u patines. L' arete droite legerement sinueuse est obtenue par de nom- 
breux petits enlevements mordant aussi sur la face dorsale. L' arete 
gauche, taillee uniquement sur la face ventrale, presente la forme en S 
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frequente au stade 8 d'Oldoway. Le talon est reserve, la face dorsale 
garde le cortex du galet. 

On saisit l'analogie de cette piece importee avec celles de la couche de 
l'Atlanthrope a Sidi Abderrahmane (Acheuleen moyen II de Biberson). 
II est possible qu'elle provienne du littoral. 

4" Technique D. — Nucleus beaucoup plus plats, a face superieure tres 
preparee, ovales, allonges, quadrangulaires, triangulaires. Quelques plans 
de frappe encore unis et obliques, nombreux plans facettes tres redresses 
entre 90" et 105 °. Quelques eclats tres minces, tres « levalloisiens ». Cer- 
tains eclats a une arete torse en S (n°" 48-49). Apparition de nucleus 
pyramidal. Disques. 

C'est une technique tres evoluee, se rapprochant du Fauresmithien, 
dans laquelle figurent certain es pieces facilement confondues avec le 
Levallois europeen. Absente ou mal isolee a Chichaoua, elle est tres abon- 

* 

dante a Smiria, dans la couche E, zone des coulees, et dans les parties 
moyenne et superieure de E, zone du ravin B. Les 104 pieces provenant 
de ce gisement sont anterieures ou contemporaines du Tyrrhenien Ia-2-3. 

5" Technique E. — Nucleus discoidaux, plus petits, plus plats quoique 
le high backed ne soit pas abandonne. Plan de frappe uni ou facette, sou- 
vent tres oblique, moins souvent orthogonal. Face superieure tres soigneu- 
sement preparee. Nucleus a pointe. Petits nucleus pyramidaux. Eclats tres 
varies. Bifaces lanceoles tres finement tailles, minces, du type Acheuleen 
superieur. Pas de pedoncules. Disques et pollicidisques. 

Si Ton n'est pas deja dans l'Aterien (et seule l'absence de pedoncule 
interdit de ranger cette technique dans l'Aterien), on se trouve en pre- 
sence du fond « Moustero-Levalloisien » (mais a predominance levalloi- 
sienne) de « technique pioparte levalloisienne... le creuset dans lequel 
naitra l'Aterien » (L. Balout). La technique E est de l'Aterien probable. 
Ici le redressement du plan de frappe prepare n'est pas la regie, les plans 
obliques de 115 a 120" sont la majorite. 

La partie superieure de la couche D de Chichaoua (croute moyenne) 
est riche de cet outillage exclusivement en silex brun et patine. 

A Smiria en 1 (fig. 2) s'etend une station aterienne tres pure de tres 
bel outillage en silex caramel. Elle a deja fourni plus de 1 500 pieces dont 
trois pedonculees seulement. Cet Aterien certain a ete ramene dans les tirs 
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de surface par les labours. La croute superieure Ai y est totalement dislo- 
quee. Un sondage retrouve la croute moyenne a 0,60 m, ou sont incluses 
des pieces de l'Aterien probable sans pedoncules (planche XII). Le silex 
utilise est le meme que celui de la station subaerienne. Une couche de 
limons calcaires encroutes la surmonte, riche en industrie, absolument 
semblable a l'Aterien certain, mais sans pedoncules. Nous n'envisageons 
ici que la technique levalloisienne et ce n'est pas le lieu de faire le proces 
de la datation de l'Aterien qui a ete deja envisage ailleurs (i). 

6° Technique F : application de la technique levalloisienne a une 
grande partie de l'outillage aterien certain. Le nucleus a lame (n° 45) 
appartient a ce groupe. Presence de rares bifaces ateriens tres beaux, 
identiques a l'Acheuleen superieur (ex-Micoquien) . 

Nous n'etudierons pas en detail cette methode de debitage. Elle a 
donne lieu a des publications auxquelles on pourra se rapporter (particu- 
lierement V, XI). Elle es. contemporaine du Tyrrhenien II a Chichaoua 
ou elle siege dans les couches B et A, a Smiria, couche Ai, et au Bou- 
chane, couche E et D (sous-croute superieure). 

Quelques particularites techniques interessantes 

On doit a M. Antoine des etudes de typologie extremement precises et 
et completes sur les industries prehistoriques du Maroc. Nous ajouterons 
quelques details qui n'ont pas ete signales et qui concernent specialement 
la technique levalloisienne. 

Plan de frappe basilaire lateral. — II est deja largement utilise dans 
le Clacto Abbevillien de Sidi Abderrahmane (voir les dessins de XIV par 
exemple). On le rencontrt certainement dans le Protolevalloisien I a III 
du Maroc continental, et dans les fades evolues. Le plan de frappe est 
situe aux environs de la base de 1' eclat, deporte lateralement a droite ou 
a gauche. II peut etre aussi franchement lateral. L'angle forme" par la 
rencontre de l'axe du bulbe avec l'axe de plus grande longueur de l'eclat 
varie de 100 a 160" (n os 1 = 135", 3 = 150", 4 = 155 , 7 = 125"). Cette 
technique persiste encore au paleolithique superieur marocain. Elle est 
a Pparentee a la percussion laterale de regie dans le Stellenbosch III et IV, 
methods de debitage Victoria West I et II. 
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Technique du bord de frappe. — La rencontre du plan de frappe avec 
les faces superieure et inferieure de 1' eclat determine respectivement les 
bords superieur et inferieur du plan. Ici le bord superieur a ete abattu, 
pour etre abaisse au contact du bord inferieur, par des enlevements 
taillant en pente convexe la partie de la face superieure proche du talon. 
Le meme procede est applique a la face inferieure du nucleus dans la 
region du talon. II n'existe plus alors qu'un bord de frappe plus ou moins 
epais, plus ou moins saillant, figurant l'arete d'un diedre a faces convexes, 
exactement situee dans le plan de la face d'eclatement. Sur l'eclat, la face 
superieure ainsi abattue forme un angle de 50 a 65" avec }a face d'eclate- 
ment. Celle-ci forme avec la face inferieure abattue un angle de 50 a 70". 
Ce procede permet d'obtenir une face d'eclatement remarquablement unie 
et, a l'Aterien, les eclats ainsi tailles sont tres minces et tres longs (n 05 21, 

36. 37- 45. 50, 79)- 

Le nucleus pyramidal de l'Aterien. — Trois nucleus pyramidaux ont 
ete extraits de la croute moyenne, deux a. Smiria, sondage 1 (n° 55), un 
a Chichaoua (n° 44). On rencontre frequemment dans l'Aterien certain 
des nucleus identiques dont l'origine semble remonter a la technique D 
(Tyrrhenien la n" 64). Le nucleus n" 44 presente des ressemblances avec 
le nucleus pyramidal de l'Aterien d'El Djouf (VIII p. 104, fig. 43). Mais 
ils n'avaient pas la meme destinee. Celui d'El Djouf devait produire les 
lamelles par percussion de la face superieure, celui de Chichaoua un eclat 
de forme predeterminee par percussion sur l'une des faces laterales. Cet 
usage est parfaitement indique par le nucleus 55 de Smiria duquel un eclat 
a deja ete obtenu. Le nucleus d'El Djouf prefigure davantage les nucleus 
pyramidaux neolithiques a lames et lamelles tels que ceux de la grotte du 
Kheneg Kenadsa (XV). A. Alimen et J. Chavaillon ont signale des nu- 
cleus de forme « pyramidale presque conique » dans les industries du 
groupe de l'Acheuleen final a l'Aterien du Sahara (i cr lot, 2° stade — V). 
Ils trouvent a ces nucleus des « analogies frappantes avec ceux de C. Riet 
Van Lowe associes aux biiaces du Stellenbosch V » . On peut les comparer 
au n° 64 du Tyrrhenien la. 

Le nucleus a lame de l'Aterien 

La technique levalloisienne du nucleus a lame a deja ete precedem- 
ment mentionnee. Ici un perfectionnement remarquable est utilise (n° 45). 
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La face superieure est preparee par des enlevements en echelle partant 
des bords et orientes vers le centre ou vers l'extremite. Tous sont egale- 
ment inclines sur la face d'eclatement. L'angle d'inclinaison est de 145 
a gauche et de 150 a droite pour le n° 45, il est de 140 a droite et a 
gauche pour le n° 58. L'examen des lames trouvees dans le gisement 
permet de constater qu'une premiere lame a ete detachee, laissant a la 
lame suivante, celle qu'on desire obtenir, une face dorsale tres plane sur 
sa plus grande surface, limitee a droite et a gauche par une etroite bor- 
dure, formee par les enlevements de preparation du nucleus, qui forme 
biseau sur la face d'eclatement. L'angle des bords est par suite tres aigu 
de 30 a 40" et realise d'emblee un outil coupant et resistant. On note en 
outre que le plan de frappe est reduit a un bord, l'angle du talon du 
nucleus n° 45 est de 130", celui du n° 58 est de ioo°. La face ventrale 
des longues lames obtenuec par cette technique est remarquablement plane 
et leur epaisseur est de 4 a 6 mm. 

* 
* * 

Au terme de cet expose ou Ton a suivi revolution de la technique 
levalloisienne pendant le Tyrrhenien continental, etablissons la comparai- 
son avec les gisements du littoral actuellement conn us. On se refere aux 
carrieres de Sidi Abderrahmane. Elles font office de gisement pilote sur- 
tout depuis que leur etude a ete reprise par R. Biberson (XIII). On peut 
discuter la genese des differentes couches sans eliminer pour cela toute 
une serie de faits constituant une argumentation solide. On constate que, 
pendant le Tyrrhenien la, 1 Industrie nominee Acheuleen Moyen I par 
Biberson predomine. Elle coexiste avec une autre technique qu'il nomme 
Protolevalloisien du type Victoria West II. II est hors de doute que l'une 
et l'autre sont anterieures a la premiere transgression tyrrhenienne et 
qu'elles perdurent pendant la plus grande partie du Tyrrhenien la. Or, 
la technique levalloisienne s'y exprime sous deux formes. L'une encore 
primitive, et l'examen des pieces conduit a penser qu'elle est la plus an- 
cienne, c'est le Protolevalioisien I. Nous connaissons son anteriority par 
des gisements deja publies (XII). Nous avons la sa forme tardive. L'autre, 
tr es evoluee, qui appartient en fait a la technique D avec ses eclats souvent 
" e grande fraicheur, a talon facette, avec chapeau de gendarme, a l'angle 
de frappe proche de 90 . Dans l'interieur, la meme peiiode connait des 
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normes de tailles similaires, mais l'Acheuleen est beaucoup moins 
repandu. 

Au debut du Tyrrhenien lb, l'Atlanthrope dont on retrouve l'abon- 
dante industrie et les restes fossiles, vivait a Sidi Abderrahmane. Avec lui, 
nous sommes a la fin du premier episode du Pluvial III, a l'inter Riss I-II. 
II taille de l'Acheuleen dont il a perfectionne la technique. C'est l'Acheu- 
leen Moyen II de Biberson. La technique Levalloisienne n'est plus utilisee 
dans ce gisement. On y trouve des nucleus bruts de type clactonien, et 
des eclats dont le plan de frappe uni est redresse a 90", mais dont la face 
superieure n'a pas ete preparee. 

Pendant cette periode, a l'interieur, des groupes humains semblent 
preferer a l'Acheuleen la technique levalloisienne qu'ils possedent parfai- 
tement. Elle ne sera pas abandonnee au cours des "cycles suivants, 
l'Aterien probable de la fin du Tyrrhenien lb l'utilise comme le fait aussi 
l'Aterien certain du Tyrrhenien II et apres lui l'Aterien tardif preflan- 
drien. Se trouve-t-on en presence, des le debut du Tyrrhenien, de deux 
specialties differentes d'un meme groupe humain ou bien s'agit-il de deux 
humanites differentes, l'une vivant de preference sur le littoral, l'autre 
dans l'interieur ? 

Au Tyrrhenien II, l'Acheuleen superieur de Biberson, autrefois 
appele a tort Micoquien, se developpe sur tout le pays. II faudra d'ailleurs 
preciser un jour ce que l'Aterien a bifaces lui emprunte et ce qu'il 
emprunte lui-meme a. la technique levalloisienne. D' apres les gisements 
acheuleens superieurs que nous avons decouverts dans la region preatlas- 
sique, nous pouvons deja dire que les eclats associes aux bifaces semblent 
plutot perpetuer la technique des eclats de l'Atlanthrope. 

Cependant nous sommes ici a une periode ou l'Aterien probable existe 
deja, ou tout au moins ne tardera pas a se developper. 

Pour le moment, d' apres les publications faites, on sait que la techni- 
que levalloisienne reapparait sur la cote avec une breve incursion dans la 
couche 10 de Mougharet el Aliya precedant la croute superieure. Elle ne 
s'installera vraiment, au bord de la mer, qu'avec l'arrivee des Neander- 
thaliens de la couche 9 de Mougharet a l'inter Wiirm I-II, et plus tard, 
jusqu'a la fin du Wiirm, avec l'edification de la couche I de Dar es Soltan 
et des couches D et C d El Kenzira. Nous sommes ici, dans 1' ensemble, 
au Wiirm III. C'est un Aterien evolue. II n'a certainement pas pris ses 
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origines sur la cote, dont on peut dire, en gros, qu'au Tyrrhenien, l'indus- 
trie preferentielle est faite de technique acheuleenne, alors que celle de 
1'interieur est faite de technique levalloisienne. On ne pourrait nier, tou- 
tefois, que l'une ait pu influencer l'autre dans certains cas. Ceci reste a 
determiner. 

D 1 A. Berthelemy 

Juillet 1959 
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Planche I 



Chichaoua G.F. 



1 = nucleus protolevalloisien, high backed, croute adhe- 
rente. Plan de frappe (Pf) uni, oblique, 120° sur l'eclat, 
basilaire lateral droit : a =135°, negatif de gros bulbe. 
Aretes emoussees. 




Planche II 



Chichaoua G.F. 

2 = nucleus plat. Pf basilaire, prepare a deux facettes, 
oblique, 110° sur l'eclat. Empreinte de gros bulbe 

3 = Grand eclat, Pf basilaire lateral gauche, uni, angle 
110° sur l'eclat. a=150°. Bulbe preeminent. 

4 — Grand eclat hachereau. Pf lateral gauche prepare a 
deux facettes, angle 100°, a=155°. Deux encoches sur 
le bord gauche a retouches abruptes dans lesquelles se 
replient l'index et le medius, le Pf et le bord gauche 
loges dans la paume de la main, l'eclat ainsi tenu peut 
travailler en hachereau. Les ecaillures d'utilisation du 
tranchant justifient cet emploi. 

5 = Eclat moyen, racloir. Pf brut conservant la patine 
primitive, uni, angle 110°. Deux enlevements secondai- 
res de chaque cote du Pf. Bord gauche abattu par re- 
touches abruptes. Ecaillures d'utilisation du bord droit. 




Planche III 



Chichaoua G.F. 

6 = Grand eclat hachereau trapezoidal a bulbe abattu. 
Pf basilaire lateral gauche, uni, angle 110°. Ecaillures 
d' utilisation du bord distal. Retouches abruptes du bord 
proximal droit. 

7 = Grande lame pointue, section trapezo'idale dans la 
moitie distale. Pf basilaire uni, angle 120°. Bulbe pro- 
eminent. Ecaillures d' utilisation du bord gauche — 
croute adherente. 

8 = Lame moyenne a museau, section trapezo'idale. 
Pf basilaire uni, angle 115°. Bulbe abattu. 

9 = Grande lame, section triangulaire . Pf basilaire a 
deux facettes diedres, angle 105°. Gros bulbe — croute 
adherente. 




Planche IV 



Chichaoua G.F. 

10 = Eclat epais utilise comme hachereau. Pf basilaire 
gauche, uni, angle 105°. Enlevement secondaire sur la 
face d'eclatement, d'un eclat lateral pour amincir le 
bord droit. 

1 1 = Eclat pyramidal a base trapezo'idale epaisse. Pf 
uni, basilaire lateral droit, angle 70°. Ecaillures d'uti- 
lisation des bords lateraux — Section trapezo'idale (coin) . 

12 = Eclat pyramidal a base trapezoide epais. Pf basi- 
laire lateral gauche, a deux facettes diedres, angle 115°. 
Section trapezo'idale. Ecaillures d'utilisation des bords — 
Aretes usees. 



Planche V 




Chichaoua E 

13 = Nucleus allonge. Pf basilaire lateral droit prepare 
a facettes, angle 95° sur l'eclat. 

14 = Nucleus quadrangulaire a lame courte. Preparation 
de la face superieure par enlevements paralleles. High 
Backed. Pf uni, 110° sur l'eclat basilaire. 

15 = Nucleus quadrangulaire a lame courte, surbaisse. 
Pf prepare a facettes, angle 120° sur l'eclat basilaire. 

16 — Lame courte a dos abattu par retouches abruptes 
des bords gauche et distal. Ecaillures d' utilisation du 
bord droit. Pf basilaire, uni, a bord superieur ecaille 
par percussion directe, angle 110°. Gros bulbe abattu. 

17 = Lame courte, bord gauche abattu par ecaillures de 
percussion directe. Bord droit incline a 140° utilise, fines 
retouches. Pf basilaire, uni, ecailles de percussion ali- 
gnant le talon a gauche, angle 110°. 

18 = Outil allonge a section triangulaire. Ecaille d'uti- 
lisation des bords droit et gauche. Pf basilaire, uni, 105°. 
Aretes usees — croute adherente. 




Planche VI 



Chichaoua E 

19 = Tres belle pointe a main, finement retouches . Pf 
uni avec ecailles de percussion du bord superieur, angle 
105°. Gros bulbe abattu par deux ecailles. Groupes de 
rayures paralleles sur la face d'eclatement. — Aretes 
legerement usees. 

20 = Racloir pointu a retouches abruptes du bord gau- 
che. Pf uni, 90°. Gros bulbe. — Aretes usees. 

2 1 = Tres belle pointe a fines retouches du bord droit. 
Pf reduit a un bord. Tres mince. Angle superieur, face 
d'eclatement au talon 35°. Face d'eclatement tres plane. 
Cette piece a pu etre emmanchee. 

22 = Eclat type levallois. Pf facette, 95". Gros bulbe 
abattu. 

23 = Petit eclat type levallois. Pf a deux facettes die- 
dres, 110°. Gros bulbe — Croute adherente. — Piece 
usee. 

24 = Nucleus a pourtour tres soigneusement epannele. 
Deux empreintes d'eclat a gros bulbe. Pf de l'eclat du 
haut facette et reduit a un bord, 150° sur le nucleus. 
Pf de l'eclat du bas redresse par facettes, 110°. 

25 = Couteau a dos abattu par retouches abruptes. Sec- 
tion triangulaire. Bord gauche presque rectiligne, utilise. 
Pf facette 120°. 

26 = Petite lame extraite de la croute moyenne. Pf fa- 
cette 110°. 




Planche vir 



Chichaoua F 

27 = Tres bel eclat type levallois. Pf lateral bas, uni, 
100°. Bulbe tres peu preeminent. Face d'eclatement 
legerement convexe, incisee de plusieurs groupes de rayu- 
res paralleles. Aretes usees. 

28 = Tres bel eclat type levallois, tres plat, croute adhe- 
rente. Pf basilaire a deux facettes diedres, 90". Bulbe 
preeminent. Fines retouches du bord droit. 

Smiria £ 

29 = Nucleus ovalaire high backed. Pf reduit a un bord 
55°, basilaire. Piece patinee, trouvee cassee in situ sui- 
vant le pointille, la cassure est tres faiblement patinee. 

30 = Nucleus ovalaire, abandonne apres essai infruc- 
tueux a partir du Pf basilaire uni, 105° sur 1' eclat. 




Planche VIII 



Smiria E 

31 = Ties bel eclat type levallois, tres mince, plat, peu 
patine. Pf a facettes, 90°. Deux bulbes peu saillants 
separes de 1,5 cm. Retouches du bord gauche, ecaillu- 
res d' utilisation du bord droit a la face d'eclatement. 

32 = Grand nucleus quadrangulaire. Trois Pf facettes 
120° sur l'eclat. Ablation de trois eclats non satisfai- 
sants en raison de cavites dans la pierre. 

33 -— Racloir pointu. Pf a deux facettes diedres, 115". 
Bulbe abattu. 

34 = Eclat outrepasse. Pf facette 110°. Gros bulbe. 

35 = Eclat type levallois. Pf facette 90°. Bulbe abattu. 
Eolise. 




Planciie IX 



Smiria E 

36 = Nucleus surbaisse. Pf reduit a un bord 50°. Gros 
bulbe. Eclat non satisfaisant. 

37 = Eclat emportant toute la face superieure du nu- 
cleus. Pf reduit a un bord, 65°. Face d'eclatement pres- 
que plane. Pour la taille, la piece a ete chauiTee au feu 
et garde la patine brun noir sur toute la face superieure 
ct sur les parties peripheriques de la face d'eclatement. 

38 = Eclat type levallois. Pf facette 110°. Bulbe pro- 
eminent. 



39 = Eclat type levallois. Pf facette 110° 
proeminent abattu par ecaille profonde. 



Bulbe tres 




Planche X 



Smiria E 



40 



Eclat type levallois. Pf uni, 115". 



41 = Eclat type levallois. Pf uni, oblique, croute adhe- 
rente. 

42 = Tres bel eclat type levallois, tres mince. La face 
superieure est le negatif d'un eclat sus-jacent. Pf facette, 
90". Bulbe preeminent. Patine tres blanche par sejour 
dans un milieu calcaire humide avant le charriage dans 
le gisement. 

43 = Lame tres mince. Pf facette, 90° Bord droit casse 
par actions mecaniques au cours du charriage dans le 



Chichaoua D 

44 = Nucleus pyramidal de l'Aterien probable noil uti- 
lise (silex). Preparation de la face superieure suivant 
technique levalloisienne. Pf a deux facettes diedres, 105°. 

Bouchane D 

45 = Nucleus a lame de l'Aterien certain. Face supe- 
rieure preparee par enlevements orientes vers le centre, 
obliques sur la face d'eclatement 150° a droite, 145° a 
gauche. Pf reduit a un bord, 50°. 

46 = Bel eclat type levallois, mince a gros bulbe. Pf a 
deux facettes diedres, 90°. 




Planche XI 



Smiria E 

47 = Nucleus. Pf a deux facettes diedres et enlevements 
secondaires, 90°. 

48 = Tres belle lame type levallois. Pf facette, 105°. 
Arete gauche torse en S identique au stade 8 d'Oldoway. 

49 = Tres bel eclat type levallois tres patine blanc. 
Pf facette 90°. 

50 = Bel eclat type levallois a patine blanche. Pf reduit 
a un bord, angle au talon 50°. Ecaillures du bord droit 
proximal sur la face superieure formant vaste coche, et 
retouches sur la face d'eclatement le long du bord dis- 
tal, donnant a l'arete droite la forme en S identique au 
stade 8 d'Oldoway. 

51 = Bel eclat racloir a patine blanche. Pf reduit, 105°. 
Bulbe abattu par plusieurs eclats. 

52 = Schema de la technique du plan de frappe reduit 
a un bord. 



Planche XII 




Smiria B 

Sondage 1. Aterien probable. 

53 = Nucleus High Backed, sabot de cheval. Pf facette, 
110° sur l'eclat. 

54 = Nucleus sabot de cheval. Pf facette, 100° sur l'eclat. 

55 = Nucleus pyramidal. Preparation de la face supe- 
rieure suivant la technique levalloisienne. Pf a deux 
facettes diedres, 100°. Epannelage du pourtour. 

56 = Nucleus a pointe. Pf facette, 125° sur l'eclat. 

57 = Nucleus a pointe. Pf facette, 120° sur l'eclat. 

58 = Nucleus sabot de cheval a lame courte. Pf facette, 
100°. 




Planche XIII 



Smiria E 

59 = Nucleus pyramidal pour eclat pointu. Pf facette, 
120". 

60 — Nucleus sabot de cheval, high backed peu epan- 
nele, traite au feu. Pf uni, deux facettes diedres, 90°. 
L'eclat a empcrte toute la face superieure du nucleus 
et laisse un bulbe preeminent et le reste de la face d'ecla- 
tement tres plane. 

Chichaoua D 

61 = Lame a section trapezo'idale (gres siliceux), Pf uni, 
90°. 

Chichaoua D 

62 = Lame a section trapezo'idale. Pf facette, 90". 




Planche XIV 



Smiria E 

63 = Grand nucleus high backed. Pf facette 110° sur 
1' eclat. 

64 = Nucleus pyramidal inutilise. High backed. Pf fa- 
cette, 110° sur l'eclat probable. 




Planche XV 



Smiria E 

65 = Disque, epaisseur 7 cm. 

66 = Nucleus face inferieure et profil. Pf iacette 1 10° 
sur l'eclat. Gros bulbe. 

67 = Face superieure de nucleus inutilise high backed. 
Pf facette, 115°. 



Pr.ANCHE XVI 




Pl.ANCHE XVII 



Smiria E 



68 = Grand eclat massif taille au feu. Pf facette, 120°. Ecailles d'titi- 
lisation. 

Smiria E 

69 = Deuxieme eclat plat suivant la technique levalloisienne. Negatif 
du premier eclat sur face superieure. Pf uni, 125°. Croute adherente. 

70 = Eclat type levalloisien. Pf facette, 105°. 





Planche XVIII 



Smiria E 

71 = Deuxieme eclat. Pf basilaire lateral gauche. Pf 
uni, 120°. Croiite adherente. 

72 = Deuxieme eclat mince. Pf facette, 110°, lateral gau- 
che. 

73 = Eclat mince. Pf basilaire lateral, facette 105°. 

74 = Eclat epais. Pf basilaire lateral gauche facette, 
110°. Croiite adherente. 




Planche XIX 



Smiria £ 

75 = Lame a section trapezo'idale. Pf uni 95°. 

°76 = Lame pointue, section triangulaire. Pf uni, 95°. 
Croute adherente. 

77 = Lame. Pf facette, 90°. 

78 = Eclat denticule section trapezo'idale. Pf facette, 
95°. 

79 = Lame pointue pouvant avoir ete emmanchee. Tres 
patinee blanche. Pf brut, utilise suivant technique du 
plan de frappe reduit a un bord. 

80 = Lame denticulee — section triangulaire. Pf facette, 
115". 




Planche XX 



Smiria £ 

81 = Grande lame epaisse a section triangulaire. Pf fa- 
cette, 120°. Cortex conserve sur versant droit de la face 
superieure. 



82 = Grande lame epaisse a section triangulaire. Pf uni, 
120°. 




Planche XXT 



Smiria E 

83 = Grande lame epaisse a section triangulaire. Pf a 
deux facettes diedres 120°. 



84 = Grande lame a section trapezoi'daie. Pf facette, 
115°. Cortex en partie conserve. 




— Chichaoua. — Croute moyenne D a industrie. Au-dessus, croute supe- 
rieure B disloquee a Aterien. 




hoto 2. — Smiria (cliche Malhomme). — Ravin B. Couche E. Au-dessus, les trois 
croutes. 




Photo 3. — Smiria. — Ravin B. Couche E. Au-dessus, les deux croutes D et B. La 
croute superieure n'est pas visible sur cette incidence. 




Photo 4. — Smiria. — Ravin A. Couche E et croutes D et B. 




Photo 5. — Smiria. 



Couche E 




»oto 6. — Smiria. — Solifluxions. Les fossiles gisaient dans la masse du front de 
fouille abattu, a hauteur du marteau. 




Photo 7. — Smiria (cliche Malhomme). — Ravin B. La couche E a ete degagee. La 
croute inferieure D est bien isolee. Au-dessus, croutes B. et A. 




Photo 8. — Smiria (cliche Malhomme). 
D et B. 



Ravin B. Alluvions conglomeratiques entre 
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Photo 9. — Smiria (cliche Malhomme. — Croutes B et A vues de haut. 




Photo 10. — Bouchane. — Couches E, D et complexe C. Hauteur du baton : 1 ni. 




Photo 11. — Bouchane. — Complexe C. 




Photo 1. — Chichaoua. — Croute moyenne D a industrie. Au-dessus, croute supe- 
rieure B disloqute a Aterien. 
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hoto 2 - — Smiria (cliche Malhomme). 
croutes. 



Ravin B. Couche E. Au-dessus, les trois 




Photo 3. — Smiria. — Ravin B. Couche E. Au-dessus, les deux croutes D et B. 
croute superieure n'est pas visible sur cette incidence. 



La 




Photo 4. — Smiria. — Ravin A. Couche E et croutes D et B. 
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Photo 5. — Smiria. — Ravin A. Couche E. 




Photo 6. — Smiria. Solifluxions. Les fossiles gisaient dans la masje du front de 

fouille abattu, a hauteur du marteau. 




Photo 7. — Smiria (cliche Malhomme) . — Ravin B. La couche E a ete degagee. La 
croute inferieure D est bien isolee. Au-dessus, croutes B. et A. 




Photo 8. — Smiria (cliche Malhomme). 
D et B. 



Ravin B. Alluvions conglomeratiques entre 
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Photo 9. — Smiria (cliche Malhomme. — Croutes B et A vues de haut. 



■'5i3?*V>.*K<i 









noto lo. — Bouchane. — Couches E, D et complexe C. Hauteur du baton : 1 
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Photo 11. — Bouchane. — Complexe C. 
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LES PRISES DU RAIS OMAR W 
(1767) 



Le 10 octobre 1765, la France et le Maroc, dont les relations officielles 
etaient rompues depuis 1718, avaient signe une treve, « pour travailler 
plus tranquillement a la conclusion d'un traite de paix et en faire 
goiiter par avance les douceurs aux sujets des deux Empires » ( 2 ). 
Conclue pour un an, la suspension d'armes fut prolongee a deux reprises 
et, la seconde fois, jusqu'au i er mai 1767. Pendant ce temps, un negotiant 
francais etabli a Safi, Jean- Jacques Salva, se mit d'accord sur les condi- 
tions de la paix avec Moulay Driss, minis tre et cousin du sultan Sidi 
Mohammed ben Abdallah et il fut convenu qu'un ambassadeur du roi 
Louis XV se rendrait au Maroc pour signer un traite regulier. 

Le comte de Breugnon fut designe pour remplir cette mission (3). II 
quitta Brest le 7 avril 1767, a la tete d'une escadre de trois bailments et 
mouilla en rade de Safi le 26 avril. Toutefois, il ne descendit a terre que 
le 4 mai et partit seulement le 11 mai pour Marrakech, ou se trouvait la 
cour cherifienne. Pendant qu'il sejournait a Safi, il apprit des nouvelles 
qui risquaient fort de compromettre son ambassade. 



En effet, le 20 avril 1767, un corsaire marocain, le rais Omar, avait 
capture et conduit a Tetouan un petit navire francais de soixante-dix 



(1) Sources et bibliographie. — Archives natiouales. Affaires etrangeres, B 1 831, passim. Archi- 
ves du Ministere ties Affaires etrangeres. correspondance politique, Maroc, vol. I, passim. Archives 
historiques de la Chambre de Commerce de Marseille, J 1548. Archives departementales de la CIki- 
rente-Maritime, Amiraute de La Rochelle, Provisoire, 178, 180. Bide de Maurville, L'affaire de Lara- 
che, Amsterdam, 1775, pp. 291-255, 306, 310-311. Louis de Chenier, Recherches historiques sur les 
Maures et histoire de V empire de Maroc, 3 vol., Paris, 1787, t. Ill, p. 528. Journal du consulat general 
de France a Maroc {176--1-S3), publie par Charles Penz, Casablanca, 1943. PP- 6. 10, 13, 49, 61, 74, 
79, 83-86, 96. 

(2) Cf. J. Caili.e, l.a treve franco-marocaine du 10 octobre r~6), dans Revue d'histoire diplo- 
matique, 1959, pp. 30-43. 

(3) Cf. J. Caiile\ L'ambassade du comte de Breugnon a Marrakech en 1767, dans Revue d'his- 
toire diplomatique, i960. 
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tonneaux, la Therese ; ce batiment, sous les ordres du capitaine breton 
Julien Dreano, allait de Marseille a La Rochelle et Rochefort, avec une 
cargaison d'huile, de savon, de soufre et de diverses autres marchandises. 

De plus, cinq jours plus tard, le meme rai's s'etait empare de deux 
autres navires francais, qu'il avait ramenes dans le port de La Mamora, 
aujourd'hui Mehdiya. C'etaient la Mutine, de La Rochelle, capitaine 
Dardaine et VUlysse, de Nantes, capitaine Bellanger ; tous deux venaient 
pareillement de Marseille et se dirigeaient vers l'Amerique. 

A Tetouan, la cargaison de la Therese — qui s'etait echouee dans la 
riviere — avait ete mise a terre et transportee « dans une tour », ou elle 
fut exposee « aux injures de l'air et de la saizon ». En outre, le capitaine 
Dreano se plaignit : qu'on lui eut enleve, ainsi qu'a son equipage, « la 
majeure partie de leurs hardes » ; que bon nombre de « voiles, agres et 
ustancilles » de son navire eussent disparu ; que le.mat de misaine du 
batiment eut ete casse ; enfin que les vivres du bord eussent ete pilles. 
D'autre part, la Mutine et VUlysse avaient egalement subi certaines 
depredations : les hommes du rai's Omar y avaient enleve toutes les pro- 
visions et la plus grande partie des vetements des equipages. Cependant 
les marins des deux navires n' avaient pas ete maltraites par les corsaires 
et se trouvaient « assez bien » a La Mamora, ou le gouverneur de la 
place avait pourvu a leur logement et les laissait libres de circuler dans 
la ville a leur gre. 

C'est le 6 mai qu'a San, le comte de Breugnon eut connaissance de la 
capture de la Therese. Le jour meme, il ecrivit a Moulay Driss pour 
demander une prompte reparation. « Toute ma confiance, disait-il, est 
dans la justice de Sa Majeste et dans l'esperance que vous voudrez bien 
lui exposer combien cette infraction serait contraire aux principes d'equite 
dont Sa Majeste fait profession et au motif qui doit me procurer l'honneur 
de me presenter a sa cour » . Trois jours plus tard, il apprit que la Mutine 
et VUlysse avaient ete conduits a La Mamora. Immediatement, il adressa 
une nouvelle lettre au ministre du sultan. Je devrais, ecrivait-il, ne pas 
me rendre a Marrakech avant « que les prises faites... soient entierement 
restituees », mais « ce serait douter de la sincerite de vos intentions ». 
Aussi annoncait-il son depart imminent, ajoutant : « J'ose me flatter qu'a 
mon arrivee, vous aurez deja aplani tous les obstacles que la conduite du 
corsaire pourrait faire naitre ». En meme temps, il ecrivit directement a 
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Sidi Mohammed ben Abdallah pour se plaindre du « procede irregulier » 
du rai's : « Je ne saurais, disait-il, concilier la paix avec ces prises » (<»). 

La capture des trois batiments fran9ais constituait manifestement une 
violation de la treve du 10 octobre 1765, valable jusqu'au i er mai 1767 et 
dont 1' article II disposait : « Tous actes d'hostilite cesseront de part et' 
d' autre tant par terre que par mer et pourront lesdits sujets [des Etats 
contractants] reciproquement faire leur commerce dans les deux Empires, 
naviguer en toute liberie pendant le tems de ladite suspension, d'armer 
comme ils feroient en pleine paix, sans en etre empeches, sous quelque 
pretexte que ce puisse etre ». D'autre part, 1'article III de la meme con- 
vention prevoyait la reparation du prejudice susceptible d'avoir ete 
cause. II etait concu en ces termes : « Que si, par accident ou par quelque 
autre meprise imprevue..., il survenoit quelque prise, violence, pillage ou 
degat, dans les batimens, biens, effets et personnes des sujets respectifs, 
il a ete bien expressement arrete et stipule qu'en ce cas toutes les prises 
seront restituees, les personnes libres et les dommages repares pleinement 
et sans exception, et de bonne foi de part et d'autre et de quelque maniere 
que lesdits cas soient arrives ». 

* 



(4) D'apres Bide de Maukville (op. cit., pp. 291-295), le comte de Breugnon etait encore en 
rade de Safi, a bord de son vaisseau V Union, quand il eut connaissance de la prise de la Mutine et de 
YUlysse, au moment meme oil le sultan venait de lui faire savoir qu'on ne lui « rendrait les honneurs » 
habituellement prevus pour les ambassadeurs etrangers qu'une fois la paix signee. Le representant 
du Koi Tres Chretien ne voulut pas descendre a terre avant d'avoir regie ces deux questions. Un 
agent du marchand Salva fut aussitot envoye a Marrakech, mais sans resultat. Salva se rendit a son 
tour a la cour cherifienne. « Pendant plusieurs jours », ses demarches resterent vaines, mais il annon- 
ca an sultan que le comte de Breugnon, s'il n'obtenait pas satisfaction, se retirerait a Cadix et y 
attendrait les instructions de son gouvernement. Alors seulement, Sidi Mohammed ben Abdallah 
declara au marchand francais : « Assure-le [l'ambassadeur] ... que je lui ferai rendre tous les hon- 
neurs possibles ... Lorsqu'il sera ici, je lui donnerai la satisfaction qu'il pourra desirer au sujet des 
prises qui sont a La Mamora. ». En consequence, Salva etant revenu a Safi le 2 mai, le comte 
de Breugnon debarqua le 4 mai. 

II n'est pas possible que les faits se soient ainsi passes. En effet l'envoye du roi Louis XV 
etait arrive en rade de Safi le 26 avril et n'avait pu connaitfe immediatement la capture des navires 
effectuee. Or, Salva, qui ne serait alle a Marrakech qu'apres le voyage de son agent et y serait reste 
« plusieurs jours », n'avait pas eu le temps d'etre de retour a Safi le 2 mai, pour permettre a l'am- 
bassadeur de quitter Son navire le surlendemain. 

Les souvenirs de Bide de Maurville etaient certainement quelque peu imprecis lorsqu'il redigea 
son ouvrage, publie seulement huit annees apres les evenements dont il s'agit. Au surplus, son recit 
est en contradiction formelle avec la correspondance — notamment celle de Breugnon et de Salva — 
par nous trouvee aux Archives nationales et d'apres laquelle nous avons ci-dessus expose les faits. 
Cette correspondance signale en effet que la premiere nouvelle des exploits du corsaire marocain ne 
parvint a la cour cherifienne que le 4 mai. Toutefois, elle ne nous a pas permis de savoir si l'am- 
bassadeur, au moment oil il quitta Safi pour se rendre a Marrakech, avait recu une reponse du 
makhzen au sujet des prises du rais Omar. 
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La capture de la Therese avait ete connue a Marrakech le 4 mai et 
celle de la Mutine et de VUlysse le 6 mai. Le sultan avait aussitot convo- 
que le Genevois Rillet, un marchand de Marrakech qui entretenait 
d'excellentes relations avec Salva et 1' avait invite a mettre celui-ci au 
courant des evenements. Pendant une croisiere en Mediterranee, lui dit-il, 
le rais Omar avait rencontre de nombreux bateaux chretiens de differents 
pays et laisse passer tous ceux dont les papiers etaient en regie. S'il avait 
ramene trois batiments a Tetouan et La Mamora, c'est que ceux-ci 
n'avaient aucun passeport ; leurs capitaines s' etaient bien dits Francais, 
mais sans pouvoir en justifier. Or, c' etait 1' usage que les navires sans 
passeport fussent captures. Une fois reconnue leur nationality, on les 
remettait en liberie avec leurs equipages, mais on gardait leurs cargaisons. 
En outre, Sidi Mohammed declara au Genevois qu'il ne « ferait que ce 
qui etait equitable » et il ajouta : « Quand l'ambassadeur sera ici, tout 
s'ajustera a sa satisfaction ». Rillet se permit de lui faire remarquer que 
les bateaux francais etaient toujours munis de papiers en regie et que les 
capitaines de la Therese, de la Mutine et de VUlysse n'avaient sans doute 
pas ose montrer les leurs, dans la crainte qu'on ne les confisquat. 

Sur l'ordre du sultan, Rillet partit le 7 mai pour La Mamora, ou 
Dreano avait rejoint les deux autres capitaines. Le Genevois etait charge 
de ramener a Marrakech les trois officiers et de se renseigner exactement 
sur la facon dont les faits s 'etaient passes. 

Deux jours apres son entree dans la capitale du Sud, le comte de 
Breugnon fut, le 18 mai, recu en audience solennelle par Sidi Mohammed 
ben Abdallah. II demanda naturellement la liberation des marins et des 
navires retenus a Tetouan et La Mamora. « Sa Majeste l'assura qu'en 
supposant meme qu'elle put avoir quelques droits sur ces prises, elle y 
renoncerait avec plaisir pour marquer au roi son desinteressement ». Le 
lendemain, Sidi Mohammed lui fit connaitre qu'il « donnerait des ordres 
pour la restitution entiere des trois batiments ». Puis, au cours d'une 
audience ulterieure, le cherif declara qu'il avait envoye un caid a La 
Mamora pour faire relacher la Mutine et VUlysse. Ce caid avait l'ordre de 
faire indemniser les deux capitaines des dommages qu'ils auraient pu 
eprouver et de leur demander des certificats attestant qu'ils avaient eu 
satisfaction. En outre, le sultan ajouta qu'il avait 1 'intention de punir le 
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rais Omar pour « avoir commis un pareil acte d'hostilite contre ses or- 
dres ». 

Le 23 mai, les trois capitaines arrivaient a Marrakech. lis furent aus- 
sitot presentes a Sidi Mohammed ben Abdallah, qui leur posa quelques 
questions sur leur detention, puis les envoy a sans delai au comte de 
Breugnon, « en le faisant assurer qu'il luy rendra toute la justice qu'il 
peut exiger ». Le surlendemain, l'ambassadeur fit une nouvelle demarche 
aupres de Moulay Driss et lui remit une « note des effets que les capitaines 
ont reconnu avoir ete distraits ». II lui representa combien un plus long 
delai « a renvoyer les capitaines arretes pouvait leur devenir prejudicia- 
ble ». Le ministre marocain promit « positivement qu'il ne manquerait 
rien aux trois batimens qui ne fut paye ou remplace ». Par la suite, le 
consul Chenier (5) eut egalement plusieurs entretiens avec Moulay Driss 
sur le meme sujet. 

Le Fultan decida bientot d'envoyer a La Mamora et a Tetouan deux 
hommes stars, le rais Salah, « amiral de Maroc » et le caid Ali. Ceux-ci 
partirent de Marrakech le 28 mai avec l'ordre du cherif de « faire rendre 
la justice la plus exacte aux capitaines francais et, si cela n'etait pas fait, 
de lui apporter la tete du rais Omar et celles des gouverneurs » ; ils de- 
vaient en outre charier ceux qui auraient use de violence envers les marins 
chretiens. Aux deux Marocains se joignirent les trois capitaines et le 
chancelier du consulat de France, Pothonier, que le comte de Breugnon 
et Chenier avaient charge de « faire executer fidelement les ordres de 
l'Empereur et de donner aux capitaines toute 1' assistance possible ». 
L'ambassadeur se felicita de la mesure prise par Sidi Mohammed ben 
Abdallah : « La bonne et prompte justice que le roy de Maroc a faite 
rendre a l'egard des batimens, disait-il, est une preuve de la sincerite de 
ses intentions ». De son cote, Chenier ecrivait au secretaire d'Etat du 
Roi Tres Chretien : « Nous aurions beaucoup obtenu, si independamment 
de la restitution des effets, nous pouvions etre assures de la punition du 



(5) Un consul du roi de France devait prendre ses fonctions au Maroc des que le traite aurait 
ete conclu. Louis de Chenier — le pere de Marie-Joseph et d'Andre Ch6nier — avait ete designe pou: 
ce poste. Accompagne du futur chancelier de son consulat, Barthelemy Pothonier, il s'etait embar- 
que a Brest sur un des navires de l'escadre du comte de Breugnon. 
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rais Omar et de celle de quelques matelots qui ont use de violence, comme 

on nous l'a promis ». 

* 
♦ * 

Le comte de Breugnon convint a Marrakech, le 28 mai, des clauses 
d'un traite « de paix et d'amitie », qu'il signa deux jours plus tard avec 
Moulay Driss. En meme temps qu'il jretablissait ainsi la bonne entente 
entre la France et le Maroc, il avait rachete la totalite des esclaves francais 
— .-. au nombre de cent quatre-vingt-dix — qui se trouvaient alors dans 
l'empire cherifien. Revenu a San le 6 juin, il s'y embarqua le 18 juin et 
leva l'ancre le 23 juin pour regagner son pays. 

Jusqu'a son depart, l'ambassadeur ne cessa d'insister aupres du 
makhzen pour que justice fut rapidement rendue aux marins des trois 
prises du rais Omar. II eut la satisfaction de recevoir a San une lettre de 
Moulay Driss, dans laquelle celui-ci lui ecrivait que Sidi Mohammed ben 
Abdallah avait d'abord ete persuade que les trois na vires captures etaient 
depourvus de passeports et qu'il avait cependant decide de les restituer, 
« en temoignage de la consideration qu'il avoit pour Sa Majeste Tres 
Chretienne ». Mais, par la suite, le sultan avait vu les papiers parfaite- 
ment en regie des trois capitaines et, en consequence, il « a rendu les 
navires par acte de justice, ay ant ete arrettes pendant la treve ». Dans 
une autre missive, le ministre cherifien repetait les memes explications et 
ajoutait aimablement : « Nous sommes charmes qu'ils vous appartien- 
nent de droit » . 

Neanmoins, dans une lettre adressee a Louis XV et remise a l'ambas- 
sadeur, le sultan ecrivait : « J'ai... fait relacher les prisonniers francais 
qu'un de nos corsaires avait f aits en mer. Ledit corsaire s'etait empare 
des batiments sur lesquels ils etaient parce qu'ils n 'etaient pas munis de 
passeports ; cependant, aussitot que votre ambassadeur a paru, j'ai 
donne brdre qu'on lui remit les prisonniers avec les batiments et leurs 
chargements. Le tout, je l'ai fait en votre consideration ». II y avait la 
une contradiction flagrante avec les declarations precitees de Moulay 
Driss et le comte de Breugnon ne manqua pas de le faire remarquer a ce 
dernier. Le ministre offrit alors de faire ecrire par le sultan une nouvelle 
lettre, qui donnerait satisfaction au roi de France ; nous ignorons la suite 
donnee a sa proposition. 
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Quoi qu'il en soit, le comte de Breugnon ne voulait pas quitter le 
Maroc avant de « savoir hors du pays » la Mutine et VUlysse. Vers le 
15 juin, il apprit que les deux navires etaient prets a reprendre la mer. 
Dans ces conditions, il decida de partir et, en regagnant la France, de 
passer par La Mamora, afin de s' assurer que les prises avaient bien ete 
relachees. Mais les vents contraires l'empecherent dc realiser son projet 
et il fit voile directement pour Brest. 

Tandis que l'envoye du roi de France menait son ambassade a bonne 
fin, Pothonier et ses compagnons remplissaient avec conscience la mission 
qui leui avait ete confiee : faire executer le plus rapidement possible la 
promesse du sultan. lis passerent a la qasba de Bou Laouane, pres de 
laquelle ils traverserent 1'Oum er-Rebia, a defaut de bateau, sur un 
radeau soutenu par « des peaux gonflees ». Puis, ils s'arreterent' a Sale, 
ou ils trouverent les marins des trois navires captures. Le chancelier du 
consulat de France fit alors le necessaire pour gagner avec tout son monde 
La Mamora et, a cette fin, loua sept mules pour les officiers et trente-cinq 
chameaux pour les matelots. Avec le concours du rai's Salah et du caid 
Ali, il prit les dispositions utiles pour que la Mutine et VUlysse, qu'il fallut 
remorquer hors du Sebou, fussent bientot en mesure d'appareiller. Les 
difficultes rencontrees se resolurent assez facilement, car les Francais se 
montrerent tres conciliants sur les reparations que, conformement aux 
ordres de Sidi Mohammed ben Abdallah, ils auraient ete en droit d'exiger. 
Le 10 juin, les batiments des capitaines Dardaine et Bellanger etaient 
prets a partir, des que les vents seraient favorables. Ils attendirent huit 
jours et, le 18 juin, firent voile pour Saint-Domingue, la Mutine ayant 
embarque a son bord quatre des esclaves rachetes par le comte de Breu- 
gnon et qui desiraient gagner l'Amerique. 

Pothonier ne crut pas devoir aller a Tetouan, sans doute par raison 
d'economie. II loua onze mules, sur lesquelles s'y rendirent le capitaine 
Dreano et son equipage, accompagnes seulement du caid Ali, qui devait 
les assister. D'ailleurs, Chenier avait charge un Israelite de confiance, 
Juda Aboudarham — « qui nous est affide » , ecrivait-il — de leur donner 
toute l'aide dont ils auraient besoin. Mais la Therese avait ete utilisee par 
les Marocains, qui l'avaient fait naviguer. Son capitaine dut aller la 
chercher a Gibraltar et la ramener a Tetouan, ou il y rembarqua ses 
marchandises, a peu pres intactes, sauf l'huile qui avait subi un certain 
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coulage. Cependant, il lui manqua plusieurs voiles et bon nombre d'agres. 
Fort heureusement, la fregate la Sincere, qui faisait partie de l'escadre 
du comte de Breugnon et retournait en France, vint a Tetouan le 3 juillet. 
Son commandant, le comte de Durfort, fournit au capitaine Dreano tout 
ce dont il avait besoin. Grace a lui, la Therese put le 6 juillet mettre a la 
voile a destination de La Rochelle. 

» 
» * 

Ainsi les marins francais avaient repris possession de leurs navires et 
recouvre la liberte. Mais ils n' avaient pas obtenu toutes les reparations 
promises. 

A Tetouan, on reussit, non d'ailleurs sans peine et sans- frais, a faire 
recharger sur la Therese la quasi totalite des marchandises qui en avaient 
ete enlevees. A La Mamora, pour remplacer les provisions de la Mutine 
et de YUlysse, Pothonier dut faire fabriquer soixante-quinze quintaux de 
biscuits, mais nous ignorons qui en pay a le cout. En outre, les Francais 
ne recupererent pas les vetements qu'on leur avait pris et ne furent pas 
indemnises de ce chef. 

Dans 1' ensemble toutefois, les dommages etaient moins importants 
qu'on aurait pu le craindre et le comte de Breugnon ecrivait que, dans 
les memes circonstances, ils auraient ete inevitables dans n'importe quel 
pays. Neanmoins, il ne fut pas « possible d' avoir une satisfaction aussi 
etendue que le cas pouvait l'exiger » et Pothonier dut « passer sur bien 
des choses ». C'est que, pour obtenir une pleine justice, il aurait fallu de 
longues discussions, qui auraient cause un grave prejudice aux armateurs. 
Ceux-ci en effet, subissaient une perte considerable du fait de 1' immobi- 
lisation de leurs navires, qu'il convenait de reduire au minimum. Au 
surplus, il eut 6t6 imprudent et de mauvaise politique de multiplier les 
difficulty, en se montrant trop exigeant, au moment ou la paix venait 
d'etre r^tablie. 

II n'est pas douteux cependant qu'en raison des termes formels de 
l'article III de la treve du 10 octobre 1765, le makhzen aurait du reparer 
« pleinement et sans exception » le prejudice resultant des prises du rai's 
Omar. Or, ce prejudice comprenait non seulement les dommages causes 
aux navires et a leurs equipages, mais encore les frais necessites par la 
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restitution et la remise en etat des batiments. Chenier ecrivit dans ce sens 
a Moulay Driss, mais ne recut point de reponse et n'insista pas. 

Par suite, il regla lui-meme, sur les frais du consulat, le cout du 
voyage a La Mamora de Pothonier. Celui-ci en effet, a son retour, lui 
presenta un « Etat des depenses faites a 1' occasion des navires des capi- 
taines Bellanger, Dardaine et Dreano », etat qui s'elevait a 500 piastres 
fortes et 14 onces ( 6 ) , soit environ 2 500 livres de l'epoque ou 10 000 
nouveaux francs francais de i960. Le chancelier avait donne par exem- 
ple : au rai's Salah et au cai'd Ali, qui l'accompagnaient, respectivement 
50 et 30 piastres ; au gouverneur de Sale, 22 piastres ; a un guide en 
traversant les Doukkala, 5 piastres. La location d'un cheval pour lui, de 
chameaux ou de mules pour les marins et le salaire des chameliers et des 
muletiers lui avait coute plus de 100 piastres. A Sale, il avait verse 112 
piastres a la femme du vice-consul de Hollande, chez lequel il etait des- 
cendu, ainsi que les capitaines des trois navires captures. Figuraient en 
outre dans son memoire les sommes par lui payees pour : des frais de 
courrier, le remorquage hors du Sebou de la Mutine et de VUlysse, des 
achats de provisions, des salaires de domestiques, etc. 

De son cote, a Tetouan, le commandant de la Sincere acquitta un 
compte de 229 piastres, soit au moins 1 145 livres ou 4 580 nouveaux 
francs. Cette somme representait les depenses faites par Juda Aboudar- 
ham pour les besoins de la Therese et de son capitaine. LTsraelite avait 
remis : a ce dernier, 2 piastres pour ses menues depenses et 50 piastres 
pour acheter des provisions ; au gouverneur de Tetouan, 100 onces ; au 
cai'd Ali, 15 onces. Pour recharger les marchandises a bord du navire, il 
avait fallu acheter des jarres, des barriques, un baril, le tout s'elevant a 
plus de 188 onces. En outre, Aboudarham avait achete 100 onces de bois 
« pour la provision du batiment », 34 onces de biscuits et distribue' un 
certain nombre de gratifications : au cai'd du port, a des « mariniers », a 
des portefaix, aux gens de 1' entourage du gouverneur de la ville, etc. 
Enfin, il s'etait attribue a lui-meme 80 piastres, « pour assistance jusqu'au 
depart du capitaine ». 



(6) La piastre forte valait au moins cinq livres et il fallait un peu plus de huit onces pour 
faire une piastre. 
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Un etat des depenses de 1'ambassade du comte de Breugnon porte 
« qu'il y a au-dela de 800 piastres fortes pour l'affaire des capitaines 
arretes par Reys Omar ». En effet, dans le detail des comptes de l'ambas- 
sadeur figurent certains frais qui viennent s'aj outer aux sommes versees 
par le consul et le commandant de la Sincere. C'est ainsi qu'on donna : 
20 piastres au cai'd venu annoncer que les trois navires allaient etre rela- 
ches ; 127 piastres au Genevois Rillet, pour son voyage a La Mamora ; 
70 onces a un courrier et 30 onces pour un louage de mule. L'affaire 
couta done au gouvernement francais au moins 890 piastres, e'est-a-dire 
4 450 livres ou 17 800 nouveaux francs. 

Mais a cette somme il faut encore ajouter le montant des depredations 
causees aux trois navires et que supporterent les armateurs ou leurs assu- 
reurs. Rien que pour la Therese, une expertise judiciaire, ordonnee par 
l'Amiraute de La Rochelle, evalua les dommages causes a 4 491 livres, 
soit environ 18 000 nouveaux francs de i960. 

On concait dans ces conditions que Chenier ait ecrit au secretaire 
d'Etat, a Versailles : « Cette aventure, Monseigneur, nous coute cher ». 

La France eut cependant la satisfaction morale de voir les autorites 
cherifiennes prendre certaines sanctions. 

Chenier rapporte en effet que le raiis Omar, a la suite des prises par 
lui faites, « fut demonte pour tou jours ». Toutefois le nom du raiis figure 
parmi ceux des corsaires auxquels le consul francais remit en 1767 des 
passeports, en execution de 1' article III du traite signe par le comte de 
Breugnon, mais on ne le trouve plus sur les listes des annees suivantes. 
On doit en conclure que la sanction ne fut prise contre lui qu'a la fin de 
l'annee 1767. 

D' autre part, les envoyes du sultan voulurent, a La Mamora, punir 
de la bastonnade les Marocains qui avaient derobe les provisions de la 
Mutine et de VUlysse et les vetements des marins des deux navires. Ce fut 
le chancelier Pothonier qui s'y opposa ; il le fit, dit-il, « avec bonhomie », 
car un tel chairmen t n'aurait pas fait retrouver les marchandises et les 
habits disparus. 



Chenier pensait que le rai's Omar avait capture les trois navires fran- 
cais sur l'ordre de Sidi Mohammed ben Abdallah. II ecrryait en effet au 
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mois de juillet 1767 : « Je vois presque a n'en pas douter que le corsaire 
n'a pas agi de son chef ». Trois mois plus tard, il eut a Mogador un long 
entretien avec le rai's ; celui-ci, rapporte-t-il, « n'a pas hesite a me dire 
qu'il n'a fait contre nous que ce qui lui a ete ordonne ». Mais on a vu 
que le sultan avait formellement declare au comte de Breugnon que son 
corsaire avait agi « contre ses ordres ». En outre, certains documents 
francais parlent de « la surprise » du cherif, quand il apprit les agisse- 
ments du rai's Omar. 

L'opinion de Chenier semble basee sur le caractere incomplet des 
reparations obtenues. Le motif ne parait pas decisif, quand on sait com- 
bien Sidi Mohammed ber. Abdallah etait econome, sinon meme avare, 
comme le rapportent tous ceux qui l'ont approche. 

Quant a la declaration du rai's, elle ne saurait constituer une preuve ; 
il lui etait difficile en effet d'avouer sa culpabilite au representant de la 
France. Mais le corsaire etait un homme hardi et un excellent marin. 
Renegat portugais, il parlait plusieurs langues, connaissait meme le latin 
et, avant sa conversion a. l'lslam, avait voyage au Bresil. II possedait 
toute la confiance de son souverain et la meritait par « ses connaissances 
et 1' intelligence parfaite qu'il avait de son metier ». Cependant, comme 
la plupart des corsaires marocains, il n'hesitait pas a prendre des initia- 
tives audacieuses. Dans lc cas qui nous occupe, il pouvait esperer tirer 
un benefice de ses prises, meme faites irregulierement. 

Par contre, on ne voit pas l'interet qu'aurait eu Sidi Mohammed ben 
Abdallah a ordonner la capture de navires francais, au moment ou un 
ambassadeur du Roi Ties Chretien venait au Maroc pour conclure un 
traite de paix. Cette violation manifeste de la treve du 10 octobre 1765 
risquait de compromettre gravement les negotiations diplomatiques. Le 
comte de Breugnon, d'ailleurs, envisagea de se retirer a Cadix et d'y 
attendre les instructions de son gouvernement, s'il n'obtenait pas satis- 
faction. Or, le sultan cherchait a developper ses relations avec tous les 
pays europeens (?) et souhaitait, depuis de longues annees deja, renouer 
de bons rapports avec la France. D' autre part, des qu'il eut connaissance 
des prises du rai's Omar, il or donna de les relacher. Sa decision ne fut 



(7) Cf. J. Caille, Les accords internationaux du sultan Sidi Mohammed ben Abdallah (i7S7- 
1790), Paris, i960, Introduction historique. 
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sans doute pas executee aussi rapidement qu'on aurait pu le souhaiter, 
mais il ne doit pas en etre tenu pour responsable. Le retard en incomba 
aux lenteurs des communications a l'epoque et aux difficultes qui se pre- 
sentment pour que les batiments pussent reprendre la mer. De plus, le 
cherif infligea une sanction a son corsaire et ce fut le chancelier du con- 
sulat de France qui refusa le chatiment propose contre les auteurs des 
depredations. Si le sultan avait present des hostilites contre la marine 
francaise, il ne se serait pas empresse de reparer le dommage cause. 

Aussi, croyons-nous qu'il convient de s'en rapporter a la declaration 
faite par le souverain du Maroc au comte de Breugnon et de laisser au 
rai's Omar l'entiere responsabilite de sa conduite. 

Certains regretteront peut-etre que la cour de Versailles n'ait pas 
obtenu une reparation complete du prejudice cause par les agissements 
du corsaire. Mais les quelques milliers de livres depensefes a cette occasion 
comptent bien peu a cote du million de livres que couta l'ambassade du 
comte de Breugnon. 

Quoi qu'il en soit, la capture de la Therese, de la Muline et de YUlysse 
fut evidemment un incident regrettable. Neanmoins, 1' affaire se termina 
aussi bien que possible, grace a la moderation de la France et a la bonne 
volonte de Sidi Mohammed ben Abdallah. 

Jacques Caillii 



SOBRE ACMAEODERINI DE MARRUECOS 
COMUNICADOS POR M. A. BAUDON 

(COLEOPTERA, BUPRESTIDAE) 



Se trata de un importante lote de especies de Acmaeodera y Acmaeo- 
derella ofrecidas para su estudio por mi colega y buen amigo M. Andre 
Baudon. Estos materiales son producto, en casi su totalidad, de sus minu- 
ciosas y fructiferas prospecciones entomologicas por Marruecos. 

El lote contiene numerosas especies interesantes tanto por su rareza 
como por sus nuevas y a veces imprevistas localizaciones, asi como una 
curiosa forma inedita de Acmaeodera rubromaculata Lucas. 

He creido util publicar el resultado del conjunto de todos estos 
materiales, bien que hay a alguna que otra especie trivial, para asi ofrecer 
una idea comparativa de la extension, convivencia y preponderancia de 
unas especies sobre otras segun las estaciones, y no perder asi nada del 
esfuerzo realizado por M. Baudon, a quien soy deudor de multiples aten- 
ciones. 

Acmaeodera cylindrica (Fabricius) 

Ft. Boulhaut, 3-V-1959 ('), 1 ej. 

Este individuo es notablemente pequeno, inferior a los 7 mm. 

Acmaeodera rubromaculata rubromaculata Lucas 
Tizi N'Test, Alto Atlas, 17-V-1959, 1 ejemplar. 



(1) Siempre que no se mencione nombre de colector debera entenderse que las capturas han 
sido hechas personalmente por M. A. Baudon. 
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Acmaeodera rubromaculata grosseseriata nov. ssp. 

Almis du Gygou, piste Boulemane, Atlas Medio, 14-V-1959 (J. P. Pruja 
coll.). 

Esta nueva forma difiere de la tiponominal como sigue : estrias elitra- 
les, salvo las dos primeras — que son finas y subiguales, borrandose solo 
hacia el apice — , sustituidas por series de gruesos puntos ovales no con- 
fluyentes y tan anchos como las interestrias ; estas planas ; ornamentos 
elitrales ramosos y muy irregulares, sobre un fondo parduzco oscuro, del 
que destacan poco ; escultura del pronoto menos marcada, con las mallas 
de la reticulacion mas finas y estas mas amplias ; surco longitudinal me- 
diano del mismo mas fuerte ; cuerpo proporcionalmente mas alargado y 
esbelto. 

Difiere de las demas razas del complejo, sobre todo por la estructura 
elitral. En las 5 razas que hasta ahora eran conocidas,,las estrias elitrales, 
mas o menos bien marcadas en toda la longitud, son particularmente pro- 
fundas hacia el apice, todo lo contrario de grosseseriata. 

Holotipo (ejemplar unico) : d . 

Acmaeodera bipunctata flavopunctata Lucas 
Pt. Tazaot, Rif, 3-VIII-1959. 

Tres ejemplares capturados sobre Abies. Esta especie se sabia que 
atacaba en Marruecos los Cedrus (Peyerimhoff, Cobos), y en Eurasia 
los Pinus ; excepcionalmente en Argelia Le Cerf la habia observado sobre 
troncos muertos de Thuja, genero de coniferas exotico en el Africa del 
Norte (las 6 especies actuales viven entre America del Norte y Asia Orien- 
tal). Su inclusion en la biocenosis del Abies pinsapo maroccana resulta 
muy interesante. 

Acmaeodera algirica Kerremans 

Jbel Tazzeka, Atlas Medio, 1900 m. alt. n-VIII-1959 (JP- Pkuja 
coll.), 1 ejemplar ; Ifrane, Atlas Medio, 20-VI-1959, 1 ejemplar. 

Solo eia conocida de Argelia y el Rif. Su presencia en el Atlas Medio 
extiende considerablemente su area hacia el S.W. Ambos ejemplares han 
sido capturados en el bosque de Cedrus. 
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Acmaeoderella adpergula (Illiger) 

Fte. Ademine, 10-IV-1959, 2 ej. ; Fte. Boulhaut, 3-V-I959, 2 ej. ; 
Oued Korifla, 5-VII-1959, 1 ej. ; Agadir, 10-IV-1959, 1 ej. ; Biougra, Sous, 
10-IV-1959, 2 ejemplares. 

Acmaeoderella lanuginosa mogadorica COBOS 

Mogador, 12-IV-1959 (ejemplares topotipicos), 2 ej. ; Taroudant, 
2-V-1958, 3 ej. ; Foret de Mamora, 3I-V-I959, 1 ejemplar. 

La cohabitation de lanuginosa mogadorica y lanuginosa tiponominal 
en el S.W. marroqui — entrecruzadas desde Rabat a Mogador — me hace 
pensar en una posible raza biologica mas que geografica (tal vez sea 
ambas cosas a la vez) . La forma mogadorica, cuyo limite geografico meri- 
dional todavia es incierto (por lo pronto llega hasta Taroudant) , segun los 
presentes documentos alcanza, enrareciendose, hasta la Foret de Mamora 
hacia el norte ; la forma tiponominal, en cambio, no parece rebasar el 
Gran Atlas hacia el sur. 

Acmaeoderella lanuginosa lanuginosa (GYLLENHAL) 

Rabat, 31-V-1959, 1 ej. ; Foret de Mamora, 31-V-1959, 1 ej. ; Mer- 
zaga, alrd. de Marchand, 12-V-1959, 1 ej. ; Mogador, 12-IV-1959, 1 ejem- 
plar. 

Acmaeoderella lanuginosa baudoni Cobos 

Bou-Izakarn, extremo sur marroqui, 10-IV-1959, 3 ej. ; Goulimine, 
10-VI-1959, 7 ejemplares. 

Esta raza, entrecruzada tambien con las anteriores hasta la Foret de 
Mamora (localidad tipica ; descrita sobre un ejemplar 9), desciende mas 
que ninguna, alcanzando las ultimas estribaciones del Anti-Atlas. Mejor 
diferenciada morfologicamente de mogadorica, casi podria constituir una 
especie autonoma a causa de su notable escultura protoracica. 

Acmaeoderella discoidea (Fabricius) 

Bab-Taza, Rif, 2-VII-1959, 1 ej. (correspondiente a la f. albosetosa 
Rosenhauer) ; Ai'n Kherzega, Atlas Medio, 1 850 m. alt. 17-VIII-1958, 
1 ej. (f. albosetosa) ; Imirgen, Alto Atlas, 2 500 m. alt !, 7-V-1959, 1 ej. ; 
Ouirgane, al N. de Tizi N'Test, 1 000 m. alt. 19-V-1959, 3 ejemplares. 
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Resulta extremadamente interesante la considerable altitud alcanzada 
por esta especie en el Atlas (ya senalada por Kocher, 1956), sobre todo, 
teniendo en cuenta el caracter altamente termofilo del genero. Son conta- 
dfsimos los Buprestidos palearticos que, en su dispersion vertical, alcancen 
desde el nivel del mar a esta altitud, e incluso entre los orofilos tipicos. 
A mi conocimiento, solo le es comparable el caso de Anthaxia junerula 
(Illiger) — y otras especies de Acmaeoderella que se citan a continua- 
tion — que en Sierra Nevada (Espana) llega tambien a los 2500 m. alt., 
empero aqui se trata de un genero mucho mas adaptable a las condiciones 
de las zonas subalpinas, y con mucha mas extension geografica latitudinal 
en ambos hemisferios. 

Acmaeoderella coarctata (Lucas) 

Foret d'Ademine, Sous, n-IV-1959 (M. Antoine y A. Baudon), 3 ej. ; 
Merzaga, de Maaziz a Marchand, 26-IV-1959 (J. P. Pruja coll.), 1 ej. ; 
Biougra, Sous, 10-IV-1959, 2 ej. ; Ouirgane, Alto Atlas, al N. de Tizi 
N'Test, 1 000 m. alt. 19-V-1959, 2 ej. ; Imirguen, al E. de Tizi N'Test, 
2 500 m. alt. !, 7-V-IQ59, 2 ejemplares. 

La misma observacion que en la especie anterior a proposito de la alti- 
tud, aunque en esta no habia sido senalada hasta ahora por encima de los 
1 800 m. (Aguer-n-Ifar, Kocher, 1956). 

Acmaeoderella elegans simillima (Thery) 

Larache, IV-1959 (A. Antoine coll.), 6 ej. ; Foret de Mamora, 31-V- 
I 959> 3 e J- •" Merzaga, cere, de Marchand, 25-IV-1959, 9 ej. ; Oued Kori- 
fla, 5-VI-1959, 1 ej. ; Mogador, 11-IV-1959, 1 ej. ; Agadir, u-IV-1959, 
8 ej. ; Taroudant, 2-V-1958, 1 ej. ; Biougra, Sous, 11-IV-1959, 9 ej. ; 
Foret d'Ademine, 10-IV-1959, 2 ej. ; Imirgen, Alto Atlas, 2 500 m. alt. !, 
7-V-1959, 3 ej. ; Tizi N'Test, Alto Atlas, 1 000 m. alt., 1 ejemplar. 

Se repite la observacion sobre la altitud, con la variante de que esta 
especie no habia sido senalada todavia como orofila ! Por otra parte, su 
dispersion horizontal era bastante mal conocida en Marruecos. Casi solo 
habia con certeza una localization : Mogador ; las restante citas — de las 
que yo no he visto ningiin individuo — parecen referirse, como decia el 
coronel Kocher (Cat. Col. Marr. 1956), a insectos bastante heterogeneos 
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confundidos con la verdadera simillima de Thery (descrita de Tiinez : 
Kairouan, pero que existe igualmente en Argelia). Los datos aqui rese- 
nados indican ya claramente una propagation de este a oeste a lo largo 
del sistema atlasico. 

Acmaeoderella bolivari (OBENBERGER) 

Tizi N'Test, Alto Atlas, 17-V-1959, 1 ej. 

Especie de dispersion todavia mal conocida. Todos los ejemplares 
hasta ahora identificados proceden de Mogador. Su presencia en el Alto 
Atlas no deja de ser sumamente interesante. 

Acmaeoderella virgulata (Illiger) 

Biougra, Sous, 10-IV-1959, 1 ejemplar. 

La especie, poco comun en Marruecos, parece enrarecerse gradual- 
mente hacia el sur, al ser sustituida, quizas, por otras proximas : susica, 
fossulicollis , etc. ; en todo caso, esta es la cita autenticamente mas meridio- 
nal que conozco. 

Acmaeoderella fossulicollis (Escalera) 

Biougra, Sous, 10-IV-1959, 1 ej. ; Tt. d'Ademine, 10-IV-1959, 1 ejem- 
plar. 

Conocida hasta ahora solo de Mogador (localidad tipica) e Imi-n-Ta- 
nout (Kocher). 

Acmaeoderella maculipennis paradoxa (Escalera) 

Taroudant, 7-V-1959, 1 ej.; Imirgen, Alto Atlas, 7-V-1959, 1 ejemplar. 

Es la cuarta especie conocida que alcanza esta considerable altitud, 
siendo como los otros congeneres ciertamente muy adaptable ; las otras 
tres tambien viven bien, casi normalmente, al nivel del mar poco mas o 
menos. 

Estos cuatro casos de extrema e inusitada dispersion vertical pueden 
ser debido a la combination de dos factores principales : En primer lugar 
a la gran plasticidad ecologica de dichos elementos, que les permite estas 
variaciones altitudinales. En segundo lugar — y no mucho menos impor- 
tante — a la sensible diferencia ambiental del Gran Atlas con respecto a 
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las demas alineaciones orograficas hacia el norte, inclusive con respecto 
al vecino Atlas Medio y Rif, o sea, en parte a una cuestion de latitud y 
en parte a una cuestion de disposition f rente al Sahara, que sin duda sua- 
viza los rigores altimetricos. El Gran Atlas es, en efecto, mas elevado que 
el Atlas Medio, pero tambien mas seco ; el Atlas Medio, debido a su 
fuerte pluviosidad combinada con la altitud y la defensa meridional del 
Gran Atlas, ofrece un clima, como dice el coronel Kocher, comparable 
al del mediodia de Francia (por ello mismo todavia rico en reliquias nor- 
dicas). 

A. Cobos 

del Instituto de Aclimatacion (Almeria) 
y del Instituto Espanol de Entomologia (Madrid) 



XVP CONGRES PREHISTORIQUE DE FRANCE 

Du 25 aout au 5 septembre 1959 s'est tenue a Monaco la seizieme 
session du Congres prehistorique de France qui beneficiait du patronage 
du Prince Rainier III et des autorites de la Principaute. Elle etait orga- 
nised par M. Louis Barral, conservateur du Musee d'Anthropologie 
prehistorique de Monaco, et par MM. Gaudron et Peccatier, secretaire 
general et secretaire general adjoint du Congres et de la Societe prehis- 
torique francaise. Tous trois, aides de leurs principaux collaborateurs, 
furent des hotes particulierement accueillants et efficaces, sachant allier 
une parfaite amabilite a une rigueur indispensable. 

Le Congres siegea au nouveau Musee d'Anthropologie prehistorique, 
non encore inaugure et d'une parfaite installation tant point de vue scien- 
tifique que museographique, dans le cadre du Jardin exotique, face au 
rocher et a la baie de Monte-Carlo. Le Congres fut ouvert par une seance 
solennelle, le 28 aout, au cours de laquelle on entendit successivement le 
ministre d'Etat, M. Pelletier, puis M. Barral, qui fit l'historique des recher- 
ches prehistoriques dans la Principaute depuis le regne du Prince Florestan, 
au temps de Boucher de Perthes, jusqu'a notre epoque qui voit se creer 
un nouveau Musee. Comment ne pas evoquer l'aide considerable qu'ap- 
porta aux recherches prehistoriques le Prince Albert i er , fondateur de 
l'lnstitut de Paleontologie humaine. Enfin, MM. Joffroy et Gaudron 
rappelerent les precedents congres. 

Les seances de travaii furent agrementees de visites a la grotte de 
l'Observatoire (dite du Jardin exotique) et au magnifique Jardin exotique, 
de tres agreables receptions et de trois excursions. La premiere, le 31 aout, 
avait pour theme principal le Quaternaire marin : Monaco, Cap Ail et 
Nice, avec visite de la grotte du Lazaret et de 1' enceinte prehistorique du 
Mont Bastide ; la seconde, le i cr septembre, nous montra le Musee de 
Men ton, puis les celebres grottes de Grimaldi, et se termina par une seance 
speciale a l'lnstitut Bicknell d' Etudes ligures a Bordighera. Enfin la 
troisieme, le 3 septembre, devait faire visiter la grotte de Meailles dont 
l'habitat va du Neolithique a l'age du Fer et a l'epoque historique. 



292 COMMUNICATIONS 

Le Congres devait reunir environ 220 prehistoriens, venus surtout de 
France mais aussi de differents pays europeens, notamment d'Allemagne, 
de Belgique, d'Espagne et d'ltalie. Le Maroc etait represente par G. 
Souville, inspecteur des Antiquites prehistoriques. Les communications, 
au nombre de 120, furent variees et souvent tres importantes. Parallele- 
ment au XVI e Congres prehistorique de France se tenait le IP colloque 
Rhone-Rhin, anime par M. J. -J. Hatt, professeur a la Faculte des Lettres 
de Strasbourg. 

Nous ne citerons ici que les communications interessant plus ou moins 
directement le Maroc. D'abord, celles portant sur d'autres gisements de 
l'Afrique du Nord : Roger de Bayle des Hermens etudie la Station prehis- 
torique du Bois de Pins, route Tiaret-Tagdetnpt {Or an) ; Pierre Cadenat 
donne les Principaux resultats de la campagne de fouilles 1956-1957 a 
Columnata, signalant notamment 1' existence d'une tres importante necro- 
pole d'hommes de Mechta-el-Arbi avec pratiques funeraires. Jean Morel 
apporte une Contribution a I 'etude des formations quaternaires littorales 
de La Calle (Est algerien). Jacques Tixier etudie L'industrie capsienne 
d'A'in Zannouch qui est situee a 30 km a l'Est de Gafsa et qui est le 
gisement le plus oriental du Capsien typique. Henriette Camps-Fabrer 
signale de Nouvelles pierres gravies du Capsien. Enfin, Henri Hugot fait 
un Essai sur la poterie neolithique du Sahara et publie un Polissoir a 
perles provenant de la Khanfoussa. 

D'autres communications plus generates interessent partiellement le 
Maroc. Ainsi, Harper Kelley donne une premiere liste de Bifaces de dimen- 
sions exceptionnelles, c'est-a-dire d'au moins 270 mm ; parmi eux se 
trouve un biface d'Ain Fritissa et un autre du Dra. 

Mile H. Alimen, J. Chavaillon et J. Margat apportent une Contribu- 
tion a la chronologie prehistorique africaine en etablissant une correlation 
entre les donnees geologiques et prehistoriques du Tafilalet, du Guir et 
de la Zousfana, et de la Saoura. II y a cependant un peu trop d'interpo- 
liations ; de plus, nos connaissances archeologiques sur le Tafilalet sont 
encore insuffisantes, reduites a des recoltes de surface. 

Gabriel Camps fera une premiere communication sur les Monuments 
funeraires a niche et a chapelle dans la protohistoire africaine, basee par- 
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tiellement sur des exempies du Tafilalet. II etudiera ensuite les Relations 
entre la Sicile et d'Afrique du Nord a la fin des temps prehistoriques dont 
la preuve lui est apportee par des arguments anthropologiques et archeo- 
logiques : industrie en obs-idienne en Tunisie et S.W. du cap de Fer, alors 
que cette roche est inconnue en Afrique du Nord et qu'elle est frequente 
en Sicile et aux iles ioniennes ; monuments funer aires, ceramique. 

Quatre communications furent specialement consacrees au Maroc. 
G. Souville donne le resultat de ses Recherches sur les Kjokkenmoeddings 
de la region de Rabat ; Andre Jodin apporte de Nouveaux documents sur 
la civilisation du vase campaniforme au Maroc venant de Mehdiya (recol- 
tes anciennes de P. Sugier, ou trois fragments de vase campaniforme sont 
associes a des pendeloques en terre cuite et a une industrie geometrique 
avec notamment un rectangle) et de la grotte des Contrebandiers a Tema- 
ra (un fragment de jatte campaniforme se trouve associe a de la ceramique 
a incisions ou impressions, a une industrie lamellaire, a des microlithes 
geometriques, dont un rectangle, et a de la pierre polie). 

Jean Malhomme etudie Les Petroglyphes du Grand Atlas. Quelques 
curiosites. II s'agit probablement de figurations d'idoles, ce qu'a bien vu 
l'auteur, mais qu'il indique prudemment avec son habituelle probite 
scientifique. 

Enfin, Mme Andree Bleton demande : Les galets de Sidi Abderrahman 
(Casablanca, Maroc) sonl-ils des messages du passe ? Elle presente des 
galets de quartzite recueillis a Sidi Abderrahman, de couleur rouge ou 
brune et portant des taches blanchatres ; apres avoir rejete les explica- 
tions par action naturelle, elle en vient a affirmer qu'il s'agit de dessins 
intentionnels et reconnait des motifs varies, voire des personnages ou des 
animaux. Les galets ne se trouvent pas seulement a Sidi Abderrahman, 
et, par un choix savant el un peu d' imagination, on peut y trouver de 
multiples representations. Mme Bleton n'a pu encore decouvrir le procede 
employe pour la coloration. De nombreuses objections lui furent presen- 
tees. Le reproche lui fut fait de ne pas avoir d'analyse petrographique. 
II est impossible d'y voir une action humaine ; ce n'est que le resultat 
d'un phenomene naturel courant : migrations de pigments ferrugineux. 

Georges Souville 
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LA COLLECTION DE BIJOUX DE LA REGION DE TAZA 
AU MUSEE DE L' HOMME 



Les bijoux de la Tache de Taza sont represents au Musee de I'Homme 
par un ensemble de cinquante-sept objets d'une remarquable unite de 
style, appartenant a trois collections (')• En 1928, M. Goudard, a qui on 
doit deux de ces collections, remarquait que, sous 1' influence de la mode 
des villes, ces bijoux n'etaient plus portes que par de vieilles femmes ( 2 ). 
On les trouvait alors dans les tribus des Ait Seghrouchen, des Ait Youssi, 
des Imarmouchen. Fabriques par des bijoutiers juifs habitant El Mers des 
Ait Seghrouchen, ils etaient vendus sur les marches de la region. Les bi- 
joux de la troisieme collection, recueillis par M" e Jouin vers 1930, ont ete 
fabriques par 1'orfevre juif de Taza. De merae type que ceux d'El Mers, 
ils leur sont tres inferieurs par la matiere, la forme et le decor. 

La matiere a peu pres uniquement employee est 1' argent, quelquefois 
sous forme de piece de monnaie, le plus sou vent a bas titre. Les seules 
exceptions viennent d'une paire d'anneaux de cheville en bronze et d'une 
paire de bracelets de fillette en come de gazelle d'un modele repandu dans 
toute la vallee de la Moulouya. Le corail intervient comme element deco- 
ratif dans quatre pieces seulement. La matiere est plus pauvre pour les 
bijoux de Taza ; l'argent a quelquefois comme substitut le fil de fer et le 
corail des perles de verre rouge. 
. La technique est simple. L'argent, une fois transforme en lingots, est 
aplati en plaques minces, ciselees puis niellees (3) ; les seuls objets fondus 
dans des moules de sable sont les fibules (tiseghnas). Selon M. Goudard, 
les originaux viennent de Fes ou de Meknes mais ces modeles sont sans 



(1) 31-45 ; 38.78 ; 3879- 

(2) Cf. Lt Goudard, Bijoux a' argent de la Tache de Taza, in Hespens, y trim. 1928, pp. 285-332. 

(3) En fait, ce n'est pas le procede technique du niellage qui a ete employe, bien que le 
resultat soit le inemie. I'ne resine, celle du genevrier oxycedre a ete versee dans les parties creuses 
de la ciselure. Le terme a ete garde pour plus de commodite. Ce procede technique est le meme que 
celui des emaux utilise dans le Sous 
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doute d'origines plus di verses ( 4 ). Ces fibules, ainsi moulees, sont ensuite 
ajourees au poincon. 

Ces trois collections reunissent, venant d'El Mers : 

un collier (v. pi. I) 

deux fronteaux avec crochets 

trois paires de temporaux : cupules et pendeloques (v. pi. II a) 

deux cupules isolees de temporaux (v. pi. II a) 

trois paires de boucles d'oreille avec pendeloques 

une paire de boucles d'oreille sans pendeloque 

trois bagues avec pendeloques 

une boite a talisman (v. pi. II b) 

deux crochets isoles (v. pi. II a) 

deux paires d'anneaux de cheville 

une paire de bracelets de fillette 

une paire de fibules avec chaine et accessoires 

cinq paires de fibules dont deux montees sur pieces de monnaie 

venant de Taza : 

un fragment de frontal 

une paire de boucles d'oreille avec chaine et crochet 

une epingle 

deux paires de fibules dont une montee sur pieces de monnaie. 

I. — FORME ET COMPOSITION 

Les bijoux d'El Mers et de Taza se composent d'un element fonction- 
nel principal : chaine (collier), anneau (bague et bracelet), bandeau et 
crochet (frontal), cupule (temporal), anneau et ardillon (fibule) et d'ele- 
ments secondaires, decoratifs ou prophylactiques : pendeloques, plaquet- 
tes, boutons, sphere reunis a l'element principal par des anneaux ou 
chain ettes. Elements principaux et secondaires ont tous une forme 
geometrique simple : cercle, rectangle, losange, pointe lanceolee, triangle 
ou « ecu », (nous entendons par ce terme un rectangle surmonte d'un 



(4) Cf. Eudel, Dictionnaire des bijoux de VAfrique du Nord, Paris, Leroux, 1906, qui repro- 
duit une fibule kabyle tres voisine (p. 26, en bas, a droite). 
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triangle a angle obtus, rectiligne ou curviligne). L'epaisseur des pieces est 
tres reduite et quelques elements secondaires seuls : boutons, spheres, 
organes de fibules comme les « tortues » (ikfer) presentent un volume (5). 

N'ont que 1' element principal, les bracelets mal representee , il est vrai, 
par la paire de bracelets de fillette et les anneaux de cheville. Tous les 
autres bijoux s'ornent de nombreux elements secondaires qui jouent le 
role decora tif essentiel. C'est le cas du collier ou la pendeloque est devenue 
envahissante ; la chaine porte cinq lourdes pendeloques reliees entre elles 
par des anneaux et composees chacune de trois elements : deux plaquettes 
losangiques (4,5 cm x 5 cm), la deuxieme etant ornee d'une fleur d'argent 
fixee par un clou, et une troisieme en forme d'ecu avec une triple excrois- 
sance au milieu des cotes (4 cm x 6,5 cm) (fig. 1). En somme ce bijou 
tient plus d'un poitrail moyenageux que d'un collier. 

On retrouve des pendeloques beaucoup plus modestes (2 cm x 2,5 cm 
ou plus) aux temporaux, boucles d'oreille, bagues, frontaux et accessoires 
de chaines des fibules ; elies sont au nombre de trois, plus rarement quatre 
ou plus par bijou. Chacune de ces pendeloques reunit un, deux ou trois 
elements, l'element inferieur etant presque toujours une main de Fatma 
tres stylisee, a forme geometrique, a quatre ou cinq dents. (Dans une ba- 
gue, cette main de Fatma est remplacee par des piecettes de monnaie et, 
dans les bijoux de Taza, par une plaquette losangique). La pendeloque 
est reduite a ce seul element dans un frontal et une piece de monnaie deco- 
rant une chaine de fibule. 

Lorsque la pendeloque possede deux elements, on trouve associees a 
la main de Fatma une plaquette losangique ou des perles de corail, c'est 
le cas des boucles d'oreilles et de l'epingle de Taza, des bagues d'El Mers. 
Lorsque la pendeloque a trois elements (c'est le cas de tous les autres bi- 
joux), on trouve au sommet une plaquette losangique ou une double 
chaine et a la rangee mediane un nouvel element, variable : bouton rond 
a bord lisse ou dentele, piece de monnaie, perles de corail, plaquettes lo- 
sangiques portant une fleur fixee par un clou. 

Des plaquettes rectangulaires, losangiques ou hexagonales sont a 
1' intersection de chainettes ou ornent les anneaux d'oreille a 1' oppose de 



(5) Les ikfer, situes au milieu de la chaine qui unit les fibules, ont un plan losangique et 
une coupe ellipsoidale. 
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la fermeture. Dans ce dernier cas, elles sont rectangulaires avec des r appen- 
dices aux quatre coins et au milieu des petits cotes ; elles sont alors dites 
« tortues » (ikfer) comme les organes de chaine de fibule. 

Les spheres se rencontrent sur une paire de boucles d'oreille d'El Mers. 
Traversers par l'anneau de la boucle, elles supportent les trois pendeloques 
qui, sur les autres modeles, sont fixees directement a l'anneau. On les 
trouve aussi sur deux des bijoux de Taza. Le premier est une fibule d'un 
type tres special (qui n'est pas note par Eudel dans son dictionnaire des 
bijoux). C'est une epingle en metal blanc dont le sommet aplati est decore 
d'encoches. II soutient une chainette qui porte en son milieu une sphere 
avec trois pendeloques munies de perles rouges. Le second est une paire 
de boucles d'oreille. Elks sont soutenues par une chaine du milieu de 
laquelle part un crochet fixe dans la coiffure. Une sphere portant chainet- 
tes et perles de verre coupe en son milieu chacune des deux parties de 
cette chaine. 

Les boutons hemispheriques, canneles ou non, reunissent les courtes 
chainettes qui fixent a la coiffure le frontal ou les boucles d'oreilles d'El 
Mers ; ils sont rives sur une plaquette par un clou a tete allongee. Quand 
il s'agit de relier trois elements comme les deux chainettes et le crochet 
de frontal, ils sont rattaches a trois anneaux maintenus en forme de trefle 
par le bouton et la plaquette. 

II. — METHODE DE DECORATION 

Les methodes de decoration, utilisees dans cette region de la Tache de 
Taza, tant pour les precedes de division de l'espace que pour les elements 
decoratifs, sont etudies d'apres les bijoux des deux collections Goudard et 
les reproductions publiees dans 1' article d'Hesperis deja cite. De meme 
qu'a propos de la technique, il faut distinguer dans les bijoux d'El Mers 
deux groupes : celui des bijoux estampes, ciseles et nielles et celui des 
bijoux copies par moulage : les fibules. Les premiers sont des bijoux 
proprement regibnaux et berberes, les seconds des bijoux urbains, de 
meme que la boite a talisman d'un joli travail de ciselure. II faut laisser 
ici de cote les bijoux de Taza qui ne portent aucun decor sauf un frontal 
ou l'effet decoratif est obtenu par un filigrane assez grossier. 
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LES BIJOUX BERBERES 

Les uns sont simplement ciseles ou estampes. Ce sont les anneaux, 
qu'ils soient portes aux doigts, aux oreilles ou aux chevilles. Les autres 
bijoux sont, de plus, nielles : ce sont les formes geometriques simples 
enumerees tout a l'heure : cercles des temporaux (tiknouchin), crochets 
lanceoles (iseghnas), losanges, rectangles, ecus des pendeloques. (Selon 
les cas, la surface de l'ecu est assimilee a celle d'un rectangle ou consi- 
deree corame deux surfaces independantes : triangle et rectangle). 

Procedes de division de Vespace. — Les surfaces sont divisees de 
maniere a reduire le plus possible l'espace a decorer. 

Les anneaux, qui ont une surface naturellement etroite, ne peuvent 
etre divises que dans le sens de la longueur. Quand l'anneau est petit 
(bagues), il est orne d'un galon qui ne fait que repeter le meme motif : 
traits paralleles obliques qui, dans l'un des cas, isolent des losanges deco- 
res d'une croix ( 6 ). Quand l'anneau est plus grand (boucles d'oreille), les 
chevrons (theme du serpent) peuvent etre interrompus par place par deux 
traits croises en x, encadres de deux paires de traits verticaux. Un troisie- 
me motif est compose de triangles accoles ou s'inscrivent trois points. Une 
boite a kohl, cylindrique, est egalement traitee comme un anneau ; elle 
est encerclee par une paire de galons, identiques a ceux etudies plus loin. 
La bande d'un frontal est decoree de motifs qui, bien que nielles, entrent 
dans cette categorie des anneaux : les dents de scie de deux doubles lignes 
de chevrons s'opposent par les sommets en formant des losanges. Dans 
ces losanges s'inscrivent alternativement des croix et des traits horizon- 
taux ou des fleurons quadrilobes. 

La forme des autres bijoux offre des possibilites plus variees. Leur 
surface est divisee en partant du bord et en partant du centre. 

En partant du bord, toutes les surfaces sont reduites par une serie de 
lignes paralleles et par un galon, forme de deux traits paralleles encadrant 
des hachures verticales espacees regulierement, plus ou moins epaisses, 
seules ou par paires. Ces hachures peuvent etre remplacees par un che- 
vron double ou simple, la base des petits triangles formes etant alors ornee 

(6) Cf. injra motif D. 
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d'un point Bien qu'il soit nielle, ce galon peut etre rapproche de celui qui 
constitue la decoration des anneaux. 

En partant du centre, les surfaces sont divisees par des diametres ou 
des axes de symetrie qui sont, soit represented (par une simple droite ou 
un galon, voir fig. 2), soit suggeres. Cette suggestion se fait par la deco- 
ration en quatre motifs egaux (fig. 3) ou par un motif crucifere central 
dont les bras se prolongent par des points et des lignes suggeres : centres 
de spires, sommets et bissectrices d'angle ou par des traits et motifs repre- 
sentes (voir fig. 4). Ces lignes de division sont toujours des droites dans 
le cercle et le crochet lanceole ; ce sont des droites ou des courbes dans 
le losange et le rectangle 

Le nombre maximum de ces diametres et de ces axes de symetrie etant 
limite a quatre, leur disposition offre quinze possibility dont, en fait, cinq 
seulement sont utilisees. Elles sont ainsi reparties selon les types de bi- 
joux (fig. 5) : 



Disposition 


cercle 


losange 


rectangle 


crochet lanceole 


I 


1 


3 


4 




II 






2 


8 


III 




2 


1 




IV 


11 


8 


3 + 4(') 




V 


3 


1 






Nombre total 


15 


14 


10 


8 



La disposition en croix se distingue de celle en x, d'apres le sens dans 
Jequel est porte le bijou. Dans la moitie des cas, cette division en x, de loin 
la plus frequente, se fait avec une variante ; ce ne sont plus des axes de 
symetrie ou des diametres qui se coupent mais des arcs de cercle qui sont 
tangents. Dans le cas d'un cercle, les lignes de division du type V sont le 



(7) Ce second chiffre indkiue que, lorsqu'il y a deux divisions successives de la surface, la 
deuxieme se fait selon la disposition IV. 
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seul element decoratif. Une sixieme disposition (voir VI), variante de IV, 
combine la division en x et le carre dont l'x represente les axes de syme- 
trie ; elle ne se trouve que dans un cercle (fig. 4). 

Les surfaces obtenues par ces differents procedes sont des triangles 
dans trente-trois cas (le quart de cercle et le segment de cercle, decores de 
la meme maniere que le triangle lui sont assimiles) ; ces triangles, rectan- 
gles dans le cercle et quelquefois dans le losange, sont toujours isoceles 
ailleurs. Le losange vient ensuite dans huit cas seulement, (quand le losan- 
ge initial a ere divise par un x, type IV) et le rectangle dans deux cas, 
(quand le rectangle est divise selon le type I). 

L'ensemble de la decoration, comme chaque motif, est toujours concu 
symetriquement par rapport a un point ou a une ligne. Dans le cercle 
(fig. 6) et le losange (fig. 7), les motifs qui s'opposent au centre sont iden- 
tiques deux par deux. Les lignes de symetrie peuvent se confondre avec 
les lignes de division ; dans ce cas, les espaces decores sont symetriques 
par rapport a ces lignes, ainsi dans le cercle et dans le rectangle (fig. 8), 
quand la division est de type I ou II, et dans le losange (fig. 9) quand la 
division est de type I. Quand il s'agit des types III ou IV, les lignes de 
symetrie ne se confondent plus avec les lignes de division qui sont for- 
mees par les diagonales du losange (fig. 7), les axes de symetrie du rec- 
tangle ou le grand axe de symetrie du crochet lanceole (fig. 10) . Lorsqu'il 
y a une seule ligne de symetrie, elle est verticale (par rapport au sens ou 
le bijou est porte) ; lorsqu'il y en a deux, elles torment une croix, mais, 
meme ainsi, l'emphase porte surtout sur la ligne verticale. C'est toujours 
le cas pour le rectangle et le crochet, c'est le cas 9 fois sur 14 pour le 
losange et 7 fois sur 15 pour le cercle. II y a alors predominance des lignes 
courbes de chaque cote de cette ligne de symetrie verticale (voir fig. 10, 
11, 16, 38). 

Dans les surfaces obtenues apres division, les motifs sont construits 
d'apres des axes de symetrie qui sont les bissectrices des angles dans les 
triangles et les diagonales dans les losanges. 

Cette premiere analyse montre deja que le systeme de decoration, s'il 
est geometrique, n'est pas simplement rectiligne mais recto-curviligne : 
lorsque les figures sont formees par des lignes droites, comme le losange et 
le rectangle, les lignes de division sont courbes dans 11 cas sur 24 ; lorsque 
les figures sont formees par des lignes courbes (cercles et crochets lanceo- 
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les), les lignes de division sont toujours droites. Nous retrouvons ce meme 
systeme recto-curviligne dans les elements decoratifs. 

Elements decoratifs. — Les orfevres avaient a resoudre le probleme du 
remplissage des angles des surfaces ainsi obtenues ; ils ont utilise un sys- 
teme qui, outre la symetrie dans 1' ensemble de la construction et dans 
chaque motif, faisait appel a 1' opposition des surfaces claires et des sur- 
faces sombres par le « niellage » du metal. Le motif le plus simple, M, 
peut done consister en triangles ou en losanges aux cotes paralleles et 
interieurs les uns aux autres ; ce motif est employe dans le type de divi- 
sion V. A un losange, divise selon le type IV et ainsi decore, la petite 
diagonale, traitee en galon comme les lignes de division, ajoute un element 
decoratif. 

Le motif A, le plus frequent, est celui dit « corne de gazelle » (ichch 
n ououmllal) . II est construit symetriquement par rapport a la bissectrice 
de Tangle compris entre les deux cotes egaux. Sa forme varie en fonction 
de la surface qu'il occupe (voir fig. 12, 13, 14). Dans cette categorie A, 
nous faisons entrer aussi ce motif reduit a la moitie, reduction qui se 
rencontre dans le cercle, le crochet lanceole, le rectangle (voir fig. 15, 16 
et 17). 

Le motif B, « oiseaux » (ijdad) est inseparable du motif C, fleur trilobee, 
car il y a toute une serie de motifs intermediaires impossible a rattacher 
a l'une ou l'autre categorie. (Les renseignements dont nous disposons ne 
disent pas si on les distingue ou non localement). Ces deux motifs sont 
toujours inscrits dans un triangle et derivent du motif M ; construits selon 
les bissectrices, ils peuvent d'ailleurs se reduire au seul squelette que sont 
les lignes tracees sur le parcours de ces bissectrices (fig. 18 et 19). Si les 
traits sont accentues par le niellage, ils font ressortir la surface claire, 
(fig. 20 et 21). 

Si, au lieu de tracer une ligne partant du point d'arrivee de ces bissec- 
trices, on en trace une de chaque cote, on obtient des motifs un peu plus 
complexes, qui varient aussi suivant la forme du triangle (fig. 24, 25, 26, 
27). Ce motif de 1'oiseau se rencontre une fois simplement cerne d'un trait 
noir et deforme ; comme il se trouve dans un trapeze, espace laisse libre 
entre le triangle superieur et le triangle inferieur d'un crochet lanceole, 
ce cas aberrant provient seulement des necessites de la decoration (fig. 28) . 
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Le motif D, « celui qui est rempli » (bou taouant) , est un fleuron qua- 
drilobe, construit dans un losange, suivant les diagonales et les medianes 
(fig. 29 et 30) ; il derive aussi du motif M ou deux losanges ont leurs cotes 
paralleles et interieurs l'un a 1' autre. De ce groupe relevent des variations 
nombreuses, suivant que le trait est plus ou moins epais, (dans certains 
cas, il est d'ailleurs difficile de savoir si l'importance est a donner aux 
traits ou a la surface qu'ils degagent) ou suivant les combinaisons des 
traits (fig. 31 a 33). Certains triangles sont traites comme des demi-losan- 
ges (fig. 34, 35) et entrent done dans cette categorie, de raerae que quel- 
ques carres ornes d'une croix (fig. 36, 37). 

Le motif E, « yeux de perdrix » (alien n teskkourt) que Ton trouve une 
fois sous ce nom (fig. 38) dans une plaquette losangique d'un collier, existe 
aussi dans un ecu (fig. 39). II est a peu pres identique a ces carres ornes 
d'une croix (fig. 36, 37). Nous l'isolons parce qu'il a recu un nom special. 

Le motif F « travail du poignard » (chren n thakmit ?) est peut-etre 
appele ainsi parce que leb traits evoquent la vue en coupe d'une lame, 
(fig. 40). II est a rapprocher de Yoiseau dont la tete et les ailes sont ornees 
d'un trait (fig. 28). 

A l'origine du motif G, se trouve la division en x, obtenue par deux 
arcs de cercle tangents (fig. 41, 42). On le trouve dans quelques subdivi- 
sions de 1'ecu et surtout dans les pendeloques. Certaines variations sur ce 
theme ont un aspect anthropomorphique (fig. 43). Dans cet ensemble 
organise, il reste deux motifs aberrants que Ton trouve dans deux crochets 
lanceoles, (fig. 44, 45). 

Les motifs les plus cou rants A, B, C et D peu vent se combiner entre 
eux, soit pour former un seul motif, soit pour decorer le bijou en tier. La 
combinaison la plus frequente dans un seul motif est celle de la come de 
gazelle, qui ne se trouve jamais seule, et du fleuron (fig. 10, 12), l'un et 
1 'autre entiers ou reduits b un element (27 cas). La come de gazelle peut 
se combiner aussi avec Yoiseau (fig. 17) (5 cas), mais dans tous les modu- 
les etudies de ce type, elle est alors reduite a une seule spire, sauf dans 
le cas tres particulier ci-dessous (fig. 46). 

Dans un ensemble de quarante-six surfaces deforces, il y a 27 fois des 
associations de deux motifs, et 19 fois des repetitions d'un seul motif. 
L' association de A avec B ou C se rencontre douze fois et 1' association 
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A-D, quatre fois ; les autres associations sont exceptionnelles et, sauf une 
fois ou Ton rencontre E et G, l'un des termes est toujours B, C ou D. 

Ces motifs graves et nielies constituent l'essentiel du decor ; il ne faut 
cependant pas negliger deux elements surajoutes a un certain nombre de 
bijoux et qui vont toujours ensemble : un fleuron en argent cisele et le 
clou qui le rive au bijou (fig. 47). Plus ou moins finement travailles, les 
neurons sont formes de huit petales en double croix, dont la longueur 
varie de un a deux centimetres. lis decorent le centre de quatre paires de 
temporaux sur onze, d'un crochet lanceole, des plaquettes losangiques qui 
sont le deuxieme element des pendeloques des colliers et d'une paire de 
temporaux. lis sont enfin la seule ornementation des bracelets de fillette 
en corne. Fleurons et clous sont seuls avec les elements secondaires a 
donner un aspect de relief 

BIJOUX URBAINS 

Les fibules. — Les sept paire de fibules de cet ensemble comportent 
pour chaque fibule une boucle et un ardillon. L'ardillon est soude a une 
languette de metal qui est repliee pour former un anneau ou passe la 
boucle et enserrant l'element decoratif du bijou. 

On distingue trois types dans ces elements. Le premier est une piece 
de monnaie, douro ou demi-douro hassani ; les extremites de la languette 
qui l'enserre torment un fleuron a trois lobes, ou sont ciseles les motifs 
A et D. 

Si les deux autres types sont executes par moulage, c'est sans doute 
parce que le travail qu'exige leur decoration plus raffinee depasse les 
moyens des orfevres locaux. Ces deux types de fibules sont tres voisins 
par leur construction : dun motif central circulaire ou ovoide divergent 
seize ou huit rayons portant des motifs floraux relies entre eux par des 
festons. 

L'un est dit aghroum n tzizoua, « pain des abeilles » ; « ajoure de 
nombreux petits trous, il evoque aux yeux des Berberes, l'image d'un 
gateau de miel » ( s ). Le motif central circulaire est une triple rosace aux 
petales decoupes. II est le point de depart de 16 rayons ; huit en double 



(8) Cf. Lt Goudaku, op. cit. 
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croix sont en relief, ils supportent des fleurs a cinq ou six petales, enca- 
drees par des tiges qui rejoignent le centre et les rayons intermediaires en 
dessinant des arceaux. Une des deux paires de fibules de ce type a ete 
« berberisee » : des fieurons ont ete rives par un clou sur ces rayons inter- 
mediaires. Les moulages de ce type sont reperces au poincon dans les 
parties en creux. 

Au centre de 1' autre type, un motif ovoi'de est partage par une variante 
de la division en x representee par deux arcs de cercle tangents. Dans les 
deux paires de ce type, ies losanges superieurs et inferieurs sont occupes 
par des fieurons plus ou moins compliques qui sortent des branches de l'x 
comme d'un culot (fig. 50). Huit branches seulement partent du centre 
en double croix, quatre sont dans le prolongement des axes de symetrie 
et des fieurons, les quatre autres prolongeant les bras de l'x. Toutes ces 
branches portent des motifs floraux a leur extremite et sont relies par des 
motifs en croissant (fig. 51) ou des fieurons quadrilobes. 

La troisieme paire de fibules appartenant a ce type des anciens bijoux 
urbains marocains vient de Taza ; la decoration y est reduite a l'extreme. 
La surface de l'amande centrale, entouree de vingt-deux petites perles 
ciselees dans la masse du metal, est nue comme les huit rayons. Ces der- 
niers sont relies par des motifs losangiques ou sont ciselees neuf petites 
perles. Sauf cette derniere paire, les fibules portent des poincons diffici- 
lement lisibles (fig. 52). 

La boite a talisman. — Elle est en argent cisele, de facture urbaine. Sa 
technique et son style son': habiles. Le decor est cisele par larges enleve- 
ments, il n'y a pas de niellage et les motifs se detachent sur un fond 
finement pique te. L'une des faces (fig. 48), divisee en quatre carres par 
une croix suggeree, est decoree d'un entrelacs curviligne. Autour d'une 
fleur a six petales s'enroule une tige qui part du cceur de la fleur voisine 
et porte des feuilles incurvees (?) . 

Sur l'autre face (fig. 49), deux carres, dont l'un est partage par une 
croix, s'entrelacent en formant une etoile a huit pointes. Dans les angles 
dessine? par la croix, des fieurons trilobes jaillissent de palmes bifides. 
Ce motif, plus developpe (les palmes ont trois lobes souples et allonges) , 



(9) Ce motif sc retrouve sur la poigni'-e d'un Ijeitzer dont la photographie a paru dans Hesperh, 
2 *> 1939 (Buttin, Les poignards et les sabres iiinrocains, pi. IV, fig. 7). 
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se retrouve dans les angles de cette face de la boite et, a peu pres sembla- 
ble, sur le couvercle. 

bijoux de Taza 

La technique utilisee pour decorer le frontal, le seul bijou de Taza ou 
il y ait un motif ornemental en dehors des fibules, est celle du filigrane ; 
elle n'est pas employee a El Mers. Des lamelles d'argent s'enroulant en 
cercle sont soudees sur une plaquette rectangulaire (2,4 cm x 3,5 cm) ; 
un double listel de deux fils d'argent tresse court au bord du rectangle 
et le divise dans le sens de sa largeur en trois petits rectangles ou s'inscri- 
vent les cercles de filigrane. Bien qu'il y ait toujours opposition entre 
surfaces claires et sombres, l'effet decoratif n'est plus obtenu par la cise- 
lure et le niellage mais par le relief des motifs se detachant sur un champ 
plat. Des perles de verre rouge relient les grands cotes des quatre pla- 
quettes. II n'y a pas de pendeloque. 

Conclusion 

Cet ensemble de bijoux n'est pas assez important pour que Ton puisse 
en tirer les regies de l'art decoratif local ; les bracelets, en particulier, ne 
sont pas representee et il n'y a que deux colliers. Cependant, le groupe 
des bijoux berberes est assez homogene pour que quelques conclusions 
s'imposent. 

a) Forme du bijou. — Chaque element a une forme geometrique sim- 
ple, reguliere, rectiligne ou curviligne 

Les bracelets mis a part, il n'y a pas de bijou reduit a un seul element. 
lis reunissent par des chainettes des elements secondaires : plaque ties, 
spheres, boutons, crochets. 

b) Rapports de cette forme et de V organisation du decor. — La surface 
a decorer est toujours reduite par des lignes de division en triangles et 
losanges. Quand la forme est curviligne, les lignes de division sont tou- 
jours droites ; l'inverse est vrai dans la moitie des cas. 

La forme du bijou 6tant toujours reguliere, il est normal que le decor 
soit organise symetriquement. Cette symetrie donne une impression 
d' unite a ce qui est un art de la division. 
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c) Organisation du decor. — II y a une tendance tres nette, surtout 
dans les formes oblongues a mettre en valeur 1'axe de symetrie vertical 
et a l'encadrer de lignes courbes pour rompre la monotonie du dessin. 
C'est une construction qui se retrouve bien ailleurs en particulier dans 
l'arbre de vie sassanide. On sait l'influence exercee par l'Orient sur l'art 
maghrebin Le cadre de cette etude est trop restreint, la documentation 
trop reduite pour rechercher si cet art local a ete effectivement influence. 
II peut s'agir aussi d'un fonds commun ou d'une tendance generate. Mal- 
heureusement les exemples ne sont pas assez nombreux pour savoir si 
l'alternance entre lignes droites et lignes courbes se poursuit plus loin. 
Les motifs decoratifs utilises dans le cas ou les lignes de division sont cour- 
bes font-ils appel de preference aux lignes droites ? II semblerait que oui. 

d^ Construction des motifs decoratifs. — Six sur sept de ces motifs 
decoratifs constituent simplement du remplissage. Les plus frequents 
d' entre eux sont construits a l'interieur des triangles et des losanges fonda- 
mentaux en suivant des lignes droites precises, selon le systeme tres simple 
que nous avons vu. L'analyse de cette methode montre nettement que 
1' artiste leur a donne des noms dans le seul but de les distinguer les uns 
des autres ; ce ne sont pas des representations voulues ( IO ). 

Le septieme motif, dit « corne de gazelle », de loin le plus frequent, 
est d'un autre type. Forme de deux spires encadrant un axe de symetrie 
vertical, il n'a plus avec la meme force ce caractere de remplissage. II peut 
representer reellement des cornes de gazelle. Quelle origine lui attribuer ? 
Est-ce une marque de tribu ? On sait que les Ait Seghrouchen de la Tache 
de Taza, pasteurs moutonniers semi-nomades, sont un rameau de tache des 
Ait Seghrouchen qui nomadisent aux confins algero-marocains. Nous 
manquons de donnees sur les motifs decoratifs utilises par ces derniers ; 
en tout cas, ces bijoux ornes de cornes de gazelle sont portes aussi par les 
femmes des Ait Youssi et des Imarmouchen. Est-ce un motif porte-bon- 
heur ? Les coriles de gazelle, comme les cornes de belier, sont une protec- 
tion contre le mauvais ceil. Dans la Tache de Taza, les hommes les 
porteraient dans leur coiffure ou leurs vetements, cousues dans un petit 
sac de tissu noir. Dans la region d'Ain Sefra et de Geryville, on les trouve 



(10) Cf. Herber, Onomastiqu; des tatoutages, in Hesperis, 1948, i' r trim., p. 55. 
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placees aux portes d'entree des maisons ( XI ). Cette pratique est-elle a 
rapprocher de celle qui consiste a enterrer pres du seuil la tete du mouton 
sacrifie au moment ou Ton emmenage ( I2 ) ? Desparmet note ailleurs ( r 3) 
que « la victime peut etre un chevreau ou un bouc dans les milieux moins 
delicats de la campagne » mais il ne releve rien de special a propos des 
cornes 

Faut-il rechercher l'origine de ce motif porte-bonheur dans le culte du 
dieu-belier atteste dans ia prehistoire par les gravures du Sud oranais ? 
On a vu en elles la preuve de superstitions zoolatriques, associees peut-etre 
a un culte solaire ( ] 4), qui se sont poursuivies dans une histoire plus ou 
moins recente. Laoust en retrouve les traces dans un personnage de car- 
naval, couvert d'une peau de belier «... pour s'etre vetu de la depouille 
du dieu, Boujloud personnifiait le dieu lui-meme et sa promenade dans 
les douars et les villages pouvait etre considered comme une vraie source 
de benedictions » ( J 5). 

D'autres elements decora tifs retiennent 1' attention. Westermarck a 
attribue une signification magique aux fleurons d'argent avec clou central. 
Ces fleurons a huit petales en double croix, de longueur differente, forme- 
raient deux fois le nombre magique cinq, si Ton compte le clou avec les 
quatre petales de chaquc croix. II a vu egalement une protection contre 
le mauvais oeil dans le triangle et la spire qui representeraient tous les deux 
un ceil. L'absence totale de renseignements a ce sujet sur les motifs que 
nous avons decrits, ne permet pas de faire autre chose que de signaler ce 



(n) Kenseignements oraux communiques par les Soeurs Blanches. 

(12) Cf. E. Destaing, Etude sur le dialecte berbere des Ait Seghrouchen, Paris, Leroux, 1920, 

p. VIII. 

(13) Cf. Desparmet, Coutumes, institutions, croyances des Musulmuns de I'Algerie, Alger, Car- 
bonne], 1948, et Ethnographie traditionnelle de la Mitidja, in Revue Africaine, 1923, n° 314. 

(14) Cf. Gsell, Histoire ancienne de VAfrique du Xord, t. I, pp. 248, 251. H. Basset, Quelques 
notes sur V Amman libyque, in Melanges Rene Basset, Publications de 1T.H.E.M., t. X, Paris, Leroux, 
1923, pp. 1-30. Vaufrey, L'arl rupestre nord-africain, Archives de l'lnstitut de Paleontologie humaine, 
n° 20, Paris, MassOn, 1939. Gautier, Le passe de VAfrique du Nord. Les siecles obscurs, Paris, Payot, 
1952, p. 38. Germain, Le culte du bilier en Afrique du Nord, in Hesperis, 1948, pp. 93-125. 

(15) Cf. Laoust, Noms et ceremonies des ieux de joie chez les Berberes du Haut et de V Anti- 
Atlas, in Hesperis, 1921, t. I, pp. 253-317. 

[Tout ce developpement a propos des cornes de gazelle peut preter a discussion. On remarquera 
que l'auteur se contente de poser les questions, loin de pretendre fournir une reponse passe-partout. 
Elle m'ecrivait a ce propos le 3 septembre 1957 : « J'ai trouve des details interessants sur les « cornes 
de gazelle », que G. Marcais et Chapuis appellent motifs cordiformes, dans le gros livre Objets kai- 
rouanais. C'est un motif tres ancien, que l'on trouve a plusieurs reprises dant l'art musulman, et 
bien avant, dans l'art chretien des premiers siecles et dans les mosaiques des villas romaines ou il 
etait employe dans un but prophylactique. » J. Tubiana.] 
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point de vue ( l6 ). Le but prophylactique des pendeloques representant des 
mains de Fatma est, lui, bien etabli ( r 7). 

Une derniere question se pose enfin a propos de la monture de ces 
bijoux et de l'importance qu'y prennent plaquettes et chainettes. On peut 
se demunder si le bruit que doivent faire toutes ces pendeloques au moin- 
dre geste n'a pas une valeur esthetique et magique, lui aussi. 

II n'est done pas impossible de trouver dans la valeur magique 
qu'auraient possedee plusieurs de ces motifs une explication a l'apparehce 
figee et etroitement reglementee de cet art decoratif local, meme si les 
bijoux eux-memes ne soni plus considered comme des talismans. 

e) Comparaison entre les bijoux de Taza et d'El Mers. — Les cinq 
bijoux de Taza forment un groupe assez homogene par la matiere em- 
ployee : argent a tres bas titre ou fil de fer, perles de verre et par 1' absence 
de decor. 

Si on les compare aux bijoux d'El Mers, on constate chez les premiers : 

i" pour les fibules et les boucles d'oreille, un appauvrissement de la 
matiere et des formes qui restent cependant du meme type et la 
disparition d'elements decoratifs ; 

2° pour le frontal et 1'epingle, une forme et un mode de decoration 
differents ; 

3° pour le frontal, une technique differente : celle du filigrane. 

t J. DES VlLLETTES 



(16) Cf. Westermarck, Ritunl and belief in Morocco, Londres, Macmillan, 1926, ch. VIII. 

(17) Cf. D' Herber, La main de Fat lima, in Hesperis, 1927, t. VII, pp. 209-221. 
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PLAN CHE I 




N° 38.79.1. Collier (« tassedit » 
(V. fig. 1, 7, 8, 11, 29, 38, 40. 



. Ait Youssi, Ait Seghrouchen. 
Comparer les fig. 15 et 39.) 



PLANCH E II 








a 

Au centre, n" 38.79.8(2). Temporal 
(« takhust »). A'it Youssi, Alt Se- 
ghrouchen. (V. fig. 6, 41. Compa- 
rer les fig. 42, 43.) 

En bus, a g. n" 38.79.11, a dr. n" 38. 
79.12. Cupules de temporaux de- 
pourvues de pendeloques. Meme 
origine. (V. fig. 3 et 16. Compa- 
rer la fig. 2.) 

En haut, a g. n" 38.79.13, a dr. n" 38. 
79. 14. Crochets pour frontal 
( « iseghnas » ) . Meme origine . 
(V. fig 17 et 28. Comparez les 
fig. 10 et 44.) 



N" 38.79.7. Boite a talisman. Ait 
Youssi, Ait Seghrouchen. (V. fig. 
48 et 49.) 



Les photographies illustrant eel article 
sont dues a la courtoisie de la Direc- 
tion du Muse'e de V Homme (Paris). 
I'hotos Musee de V Homme. CI. J. Osier. 
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Juan Torres Fontes : El alcalde entre moros y cristianos del reino de 
Murcia. En revista « Hispania », num. LXXVIII, tomo XX. Madrid, 
Enero-Marzo i960, pags. 55-80. 

La existencia de un « alcalde entre los cristianos y los moros » ha sido 
estudiada, por lo que a la frontera de Castilla con Granada se refiere, por 
el profesor Juan de Mata Carriazo, en un articulo publicado en 1948 en 
la revista « Al-Andalus ». 

El estudio mas particular de las funciones de este « alcalde entre moros 
y cristianos » en el reino de Murcia es el fin que se propone el Sr. Torres 
Fontes. 

Comienza el Sr. Torres Fontes su estudio con una exposition de las 
causas que exigian el nombramiento de una persona encargada especial- 
men te de atender y resolver las reclamaciones que se presentaban de una 
y otra parte en las regiones fronterizas entre Castilla y Granada, y evi- 
tando que se produjeran actos de represalia, cuyas consecuencias podian 
ser graves, llegando incluso a romper las treguas establecidas. 

Esta tendencia a evitar perturbaciones en la frontera castellano- 
granadina se aprecia ya en el tratado de 13 10, en el que se designan 
hombres buenos encargados de conservar la paz, lo cual constituye un 
claro antecedente del nombramiento de alcaldes entre castellanos y gra- 
nadinos. 

Tambien en la tregua de 1331 se estipula la designation de hombres 
buenos en las regiones fronterizas, para mantener la estabilidad. El rey 
de Castilla, Alfonso XI, se compromete a establecer estos hombres buenos 
en la frontera y en el reino de Murcia. 

Aparece por entonces «n Murcia un personaje llamado Miguel Gisberte, 
que logra obtener del rey un nombramiento de juez para entender en los 
pleitos que surgieran entre cristianos y granadinos. Este nombramiento, 
cuyas atribuciones son todavia imprecisas, constituye un precedente mis 
inmediato que el de los hombres buenos del alcalde o juez fronterizo entre 
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moros y cristianos. La designacion de Miguel Gisberte no fue aceptada por 
el concejo de Murcia, por lo cual no debio durar mucho. 

Igual que en los anteriores, en el tratado de 1344 se establece la ne- 
cesidad de nombrar hombres buenos para resolver las querellas fronte- 
rizas. 

En el reinado de Enrique II se nombra a Alonso Yanez Fajardo para 
desempenar el cargo de alcalde entre moros y cristianos en el reino de 
Murcia y obispado de Cartagena. En el nombramiento se considera el 
cargo como ya conocido, existiendo varios alcaldes en distintos sectores 
de la frontera. 

Enrique II firmo en 1370 con Granada y Fez una tregua, cuya dura- 
tion habia de ser de ocho anos. Antes de terminar el plazo se acordo una 
prorroga de la paz por dos anos mas. En el acuerdo de prorroga, firmado 
en Febrero de 1378, Enrique II establecia la necesidad de nombrar 
alcaldes entre moros y cristianos. El mismo ano 1378, Enrique II nombro 
alcalde entre moros y cristianos del reino de Murcia a Alfonso Yanez 
Fajardo, que ya desempefiaba el cargo de adelantado interino. 

El Sr. Torres Fontes fija cuidadosamente las atribuciones conferidas 
al juez entre moros y cristianos en el reino de Murcia. 

Juan I de Castilla confirma en 1379 el nombramiento de Alfonso 
Yanez Fajardo como juez entre moros y cristianos, con todas las atribu- 
ciones concedidas por Enrique II. 

Deduce el Sr. Torres Fontes que Alonso Yanez Fajardo desempeno 
la alcaldia hasta su muerte, a comienzos de 1396. Entonces fue designado 
adelantado mayor del reino de Murcia el condestable don Ruy Lopez de 
Davalos, al cual se asignaba con este nombramiento la alcaldia entre 
moros y cristianos. Ambos cargos debieron ser desempenados al principio 
por Lope Perez de Davalos, hermano del condestable. 

En 1403, Enrique III nombro corregidor de Murcia al doctor Juan 
Rodriguez de Salamanca y para facilitar su labor le confirio todos los 
cargos y oficios que desempefiaba don Ruy Lopez de Davalos, entre ellos 
el de alcalde mayor entre moros y cristianos del reino de Murcia. Las 
funciones militares de los adelantados fueron desempenadas a la muerte 
de Lope Perez de Davalos por el mariscal Fernan Garcia de Herrera. 

A finales de 1403 los granadinos rompieron la tregua, efectuando di- 
versas incursiones por Andalucfa y Murcia. Enrique III entablo conversa- 
ciones con los granadinos para asegurar nuevamente la frontera. Como 
esto excedia de las atribuciones concedidas a los alcaldes entre moros y 
cristianos, el rey de Castilla nombro tres plenipotenciarios para que se 
entre vistaran en Alcala la Real con los designados por el de Granada. 
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Los plenipotenciarios castellanos se informaron por los jueces entre 
moros y cristianos de las que j as y reclamaciones pendientes, para expo- 
nerlas a los embaj adores granadinos. 

La reunion de los emisarios castellanos y granadinos no soluciono las 
cuestiones planteadas y los granadinos prosiguieron sus incursiones, lo 
que obligo a Enrique III a organizar una expedition contra Granada, 
que se efectuo poco despues bajo el mando del infante don Fernando, 
regente de Juan II. 

Entonces fueron restablecidos los alcaldes entre moros y cristianos, 
cesando Juan Rodriguez de Salamanca en sus funciones de corregidor de 
Murcia y recobrando el condestable don Ruy Lopez de Davalos su cargo 
de adelantado del reino de Murcia, en el cual se comprendia la alcaldia 
entre moros y cristianos, con autorizacion para delegar dicha alcaldia a 
otra persona en su nombre. En virtud de esta autorizacion, Ruy Lopez 
de Davalos designa para desempenar en su nombre los cargos de ade- 
lantado y alcalde entre moros y cristianos del reino de Murcia a Gutierre 
Fernandez de Oterdelobos. 

Recoge el Sr. Torres Fontes algunas muestras de la actuation de Gu- 
tierre Fernandez de Oterdelobos como alcalde entre moros y cristianos, 
hasta que en julio de 1415 tiene que ausentarse de Murcia y designa como 
lugarteniente en el adelantamiento y en la alcaldia entre moros y cristianos 
a Pedro Gomez de Davalos. A este sucedieron otros representantes del 
condestable en los cargos de adelantado y de alcalde entre moros y cristia- 
nos, uno de ellos Pedro Lopez de Davalos, hijo de don Ruy. 

En 1424 Ruy Lopez de Davalos fue despojado de todos sus cargos. 
El nuevo adelantado de Murcia fue Alfonso Yanez Fajardo II, hijo del 
anterior adelantado del mismo nombre, pero la alcaldia entre moros y 
cristianos del obispado de Cartagena y reino de Murcia fue concedida a 
Pedro Estuniga. El concejo de Murcia protesto de esta designation, esti- 
mando que el separar la alcaldia de moros y cristianos del adelantamiento 
habria de irrogar perjuicios a la ciudad. 

De esta alcaldia en tiempos posteriores, no se tiene noticia. Se sabe 
por las distintas treguas firmadas en tiempos de Juan II de Castilla que 
continuaron en los sectores fronterizos las designaciones de jueces entre 
cristianos y granadinos, y es de suponer que no variaria la situation du- 
rante el reinado de Enrique IV. 

Por ultimo senala el Sr. Torres Fontes la existencia de alcaldes de las 
querellas, jueces de la frontera o conservadores de la paz entre los reinos 
cristianos. Asi, el concejo de Orihuela eleva una queja a Alfonso Yafiez 
Fajardo, en su calidad de conservador de las treguas existentes entre 
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Aragon y Castilla. Y en otra queja, tambien se indica al concejo de 
Orihuela que se dirija a los conservadores de las treguas. 

Termina el Sr. Torres Fontes su estudio con la publication en apendi- 
ce de cinco documentos procedentes del Archivo Municipal de Murcia, 
que le han servido de base para su interesante aportacion al conocimiento 
del alcalde entre moros v cristianos en el reino de Murcia. 

Mariano Arribas Palau 



H. Fleisch. — L 'aspect lexical de la phrase arabe classique, (Studia 
biblica et orientalia, Volumen II : Oriens antiquus), Rome 1959. 

Les travaux de linguistique generate ont conduit les grammairiens a 
considerer la phrase (ou la proposition) non pas seulement comme une 
simple association de mots unis par les regies de syntaxe, mais encore 
comme une « entite nouvelle » ayant valeur d'un mot, jouant le role d'un 
mot. Ainsi par exemple la proposition relative devient un veritable adjec- 
tif. La phrase de venue ou consideree comme mot ressortit done alors au 
lexique et e'est pourquoi Ton est amene a parler de la lexicalite de la 
phrase. 

Le R.P. Fleisch recherche si 1' arabe classique est justiciable de cette 
affirmation et, apres un examen exhaustif de la phrase arabe et des opi- 
nions concordantes des grammairiens arabes, trouve et demontre que 
cette phase apporte une illustration admirable a 1' assertion des linguistes. 

II fait observer tout d'abord que l'arabe cree non pas des liaisons mais 
de veritables soudures entre les mots qui se suivent dans une proposition. 
Le wasl si minutieusement etudie par les grammairiens arabes en est la 
preuve. Puis vient 1' assimilation des consonnes finales des mots qui prece- 
dent avec les consonnes initiales des mots qui suivent ; on n'hesite pas au 
besoin a supprimer une voyelle qui generait cet idgam. Enfin la pause 
marque la fin de la phrase lexicalisee, e'est-a-dire consideree comme un 
mot. Peu de langues sans doute, presentent la proposition sous un aspect 
materiel et phonetique aussi rigide, les mots composants perdant presque 
leur individuality dans l'ensemble phrase. 

Le R.P. Fleisch fait judicieusement remarquer que, de ce fait, a propos 
de la phrase dite relative, deux plans interferent : la proposition relative 
jouant le role de qualificatif, on la considere tantot sur le plan gramma- 
tical, avec tous ses elements, tantot sur le plan lexical comme une propo- 
sition adjective, comme un simple adjectif. 
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II s'ensuit que, tout comme un adjectif, la relative est determinee par 
un article relatif alladi {— celui qui) si elle complete le sens d'un nom (ou 
d'un pronom) determine. Dans le cas contraire, elle reste indeterminee, 
c'est-a-dire sans pronom relatif, comme le nom auquel elle se rapporte. 

Tout concourt par consequent en arabe, et d'une fagon coherente et 
generale, a faire de la phrase une en rite lexicale au meme titre que le 
substantif et l'adjectif. 

En passant, justice est faite du role que d'aucuns pretendent faire jouer 
a l'accent, cet inconnu. On voit par la que l'auteur de l'article examine 
toutes les hypotheses et toutes les facons de voir des grammairiens arabes 
ou europeens a l'occasiou de l'objet de son etude. C'est d'ailleurs pour- 
quoi ses travaux, inspires par un souci de clarte aussi scientifique que 
pedagogique, entrainent la conviction et donnent tous une satisfaction 
intellectuelle indeniable. lis font aussi reflechir et invitent, sur les bases 
solides qu'ils constituent, a batir du nouveau, a s'evader du formalisme 
dont souffrent les etudes d'arabe classique (les etudes d'arabe dialectal 
heureusement sont plus libres et de ce fait plus instructives) . 

On pense, apres avoir lu cet article qui contient tant de choses, que la 
proposition relative est l'aboutissement d'une serie de moyens que la lan- 
gue emploie pour designer, de plus en plus exactement, la chose ou l'objet 
de la pensee. On rejoint aJors la question de la determination et de l'inde- 
termination, avec celle de la fonction adjective. 

Le mot tout nu qu'on appelle substantif correspond a une image vir- 
tuelle. Or deja, par lui-meme, il indique un certain nombre des qualites de 
l'objet, mais pas toutes. Ii devient necessaire de l'actuer en le qualifiant 
plus completement, en le determinant, d'ou l'emploi d'une part de deter- 
minatifs plus ou moins forts tels que ceux qu'on appelle adjectifs indefinis, 
les articles, les demonstratifs, les possessifs... et d'autre part les adjectifs, 
c'est-a-dire les mots adjoints qui sont des epithetes, ou des complements 
determinatifs (y compris les pronoms en arabe), enfin la proposition rela- 
tive. Ex. : cheval, un cheval, quelque cheval, un autre cheval, le cheval, 
ce cheval, mon cheval, le cheval blanc, le cheval du gendarme, le cheval 
que je voudrais monter, le cheval que j'ai monte hier... 

On remarque alors que le supplement determinatif repond a une inter- 
rogation inexprimee mais que le locuteur devine ou suppose. Amene-moi 
un cheval ! Quel cheval ? — amene-moi mon cheval blanc que j'ai achete 
hier au souq. Et de tout ainsi. C'est pourquoi, tant en francais qu'en arabe, 
les pronoms relatif s sont. avant tout, des interrogatifs, quand ils ne sont 
pas des demonstratifs. 
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On voit ainsi se dessiner le schema d'une grammaire qui serait l'expose 
des moyens que la langue emploie pour actuer un concept vague, dans 
l'espace, avec le nom de plus en plus determine de cent facons, dans le 
temps, avec le verbe localisant et colorant Taction dans le temps. 

Mais c'est la une autre histoire. II faudra beaucoup de solides etudes 
comme celles dont il est question ici pour faire sortir l'enseignement gram- 
matical de l'arabe classique des ornieres dans lesquelles l'a fait tomber 
un formalisme etroit, intransigeant. 

L. Brunot. 



Juan Vernet Gin£s : « Las Mil y Una Noches » y su influencia en la 
novelistica medieval espanola. — Barcelona 1959. — 38 pags. — 
242 mm. • 

El Dr. D. Juan Vernet Gines, Catedratico de Lengua arabe de la Uni- 
versidad de Barcelona, ha sido elegido Academico numerario de la Real 
Academia de Buenas Letras de Barcelona. Su reception piiblica como tal 
tuvo lugai el dia 25 de Enero de 1959 y en ella leyo el discurso que titula 
« Las Mil y Una Noches » y su influencia en la novelistica medieval 
espanola. 

El Dr. Vernet viene a suceder en la Real Academia de Buenas Letras 
de Barcelona a don Francisco de P. Barjau Pons, a cuya personalidad 
estan dedicadas las primeras paginas de su discurso. 

Pasa luego a exponer el tema de su estudio, que incicia con la publi- 
cation por Galland de la obra titulada Les Mille et une nuit. Conies arabes 
traduits en Frangais, aparecida a comienzos del siglo XVIII. Esta version, 
basada en un manuscrito arabe de origen sirio, fue la que predomino en 
Europa en el siglo XVIII y gran parte del XIX, siendo traducida y adap- 
tada a todos los idiomas. 

Ahora bien, en el transcurso del siglo XIX aparecen hasta cinco edi- 
ciones del texto arabe de « Las Mil y Una Noches » , de las cuales solamente 
dos pueden considerarse como coincidentes, lo cual plantea los primeros 
problemas cn'ticos acerca de esta obra y da origen a que se multipliquen 
las traducciones directas del arabe. 

Valora el Dr. Vernet esas traducciones y examina con especial atencion 
la francesa efectuada por el medico libanes Mardrus. 
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En Oriente, las personas cultas del mundo arabe habian despreciado 
siempre estas narraciones, pero el exito que obtuvieron en Europa motivo 
que tambien hicieran fortuna en Oriente. 

El analisis de las varias familias de manuscritos de la obra y de las 
opiniones emitidas por quienes los han estudiado, permite al Dr. Vernet 
reconstruir el canamazo, cuadro o historia-marco original de « Las Mil y 
Una Noches » y esbozar una explication de las modificaciones sufridas en 
los detalles, estableciendo los tres elementos fundamentales que consti- 
tuyen el relato : indio, persa y arabe-musulman ; despues de lo cual pasa 
revista a las narraciones caracteristicas de cada uno de ellos, asi como a 
las que se han introducido o separado de la obra. 

Tambien somete a examen el Dr. Vernet el marco geografico, el am- 
biente historico, la influencia que ha ejercido el vulgo sobre el texto y, por 
ultimo, la lengua en que estan escritas las narraciones. 

Todo ello le permite concluir, con Gabrieli, que « Las Mil y Una No- 
ches » han de ser consideradas como « un amplio y variado panorama en 
el que al lado de risuenos paisajes se presentan otros hoscos, duros y des- 
agradables ». 

Senate despues el Dr. Vernet los temas de « Las Mil y Una Noches » 
cuya influencia en la literatura espanola es conocida hace tiempo : El 
Clavileno, La vida es sueno, La doncella Teodor. Pero ademas cree ver el 
Dr. Vernet el origen de la picaresca espanola en algunos cuentos peque- 
nos de « Las Mil y Una Noches » , entre los cuales recuerda la Historia del 
Picaro y al-Ma'miln, el Ciclo del Barbero, el matrimonio de Ibrahim y el 
matrimonio de Ishdq. 

La alternancia que se aprecia en « Las Mil y Una Noches » entre prosa, 
prosa rimada y verso le permite relacionar los cuentos en que se presenta 
esta alternancia con el genero arabe llamado « maqama ». 

Termina el Dr. Verne c su estudio con el examen de temas que figuran 
en el Ciclo del Barbero, del que extrae un rasgo tipico de la picaresca : 
la gorroneria. Relaciona luego el tema con algunas maqamas y sigue sus 
huellas en la literatura espanola. Tambien destaca el Dr. Vernet la orga- 
nization de los picaros en cofradia y aporta textos que prueban la relation 
literaria existente « entre las culturas arabe y cristiana, que convivieron 
durante cerca de ocho siglos en el suelo de Espana ». 

Las ultimas paginas del librito contienen la contestation del Academico 
numerario Dr. D. Jose M a Millas Vallicrosa, en el cual se resalta la recia 
personalidad cientifica del Dr. Vernet y la importancia de su abundante 
production. 

Mariano Arribas Palau 
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Jorge de Navascues y de Palacio. — « Estudios de numismdtica mu- 
sulmana occidental ». — « Numario Hispanico ». Madrid. 1958. Tomo 
VII Pags. 49-55. 1 lam. 

Hace el Sr. Navascues en su articulo tres apartados : 1) El pez en las 
acufiaciones musulmanas de Occidente ; 2) Tesorillo de bronce romano- 
musulman hallado en Cordoba ; 3) Lubb Ibn Hud de Huesca en el siglo 
XI. 

Aporta el Sr. Navascues en su pun to primero noticia de un nuevo tipo 
de bronce con adorno de pez. De las diez piezas que ostentan la mencio- 
nada figura, seis son ya conocidas y cuatro nuevas se describen aqui por 
vez primera. Una vez descritas las monedas, divide su estudio en dos 
partes : sobre los feluses y sobre los dirhams. Se pregunta el Sr. Navascues 
si en los feluses hay reminiscencias de acufiaciones fenicias de Gades, del 
ciclo hispanico de la Betica o si no seria mas seguro suponer que proven- 
gan de Africa. La industna del a tun existia tambien, no solo en las costas 
hispanas, sino en las de Africa proximas al estrecho de Gibraltar. Por otra 
parte el nexo lam-alif presenta el mismo « ductus » que el que aparece mas 
tarde en los feluses de la dinastia aglabi, lo que inclina al Sr. Navascues 
a creer que los feluses citados son africanos y no peninsulares. Sin embargo 
el segundo grupo de monedas, los dirhams, — acunados por el calif a 
hammudi 'All en la ciudad de Ceuta (1017/18 a.D.) — no tienen tan clara 
explication de los peces. El Sr. Navascues cree en una inspiration remota 
del jefe de la ceca o de cualquiera de los grabadores en los feluses o bronces 
romanos y supone que es un elemento de relleno. 

De las ventinueve monedas de bronce del tesorillo hallado en Cordoba 
— punto 2 — solo cuatro son romanas. Despues de describirlas, deduce 
que la moneda imperial romana de finales del imperio no dejo de circular 
por las antiguas provincias romanas de la Betica y Mauritania despues de 
seis siglos de su acunacion. Otro resultado importante, aunque proble- 
matico, es el de suponer que los diez feluses que describe primero puedan 
pertenecer a los aglabies, lo que haria caer la teoria de Vives, Miles y otros 
sobre que corresponden al emir de Al-Andalus Muhammad I. Este 
hallazgo probaria, o bien el intenso comercio entre los omeyas de Al- 
Andalus y los aglabies de Qayrawan, o una ayuda a los. rebel des anda- 
lusfes, lo que al Sr. Navascues le parece mas probable. 

Al hacer el Sr. Navascues el inventario de las monedas musulmanas 
de oro del gabinete numismatico del Museo Arqueologico, hallo una mo- 
neda — punto 3 del articulo — atribuida por Prieto al rey Muhammad 
de Calatayud. Leida correctamente resulta partenecer al rey Lubb de 
Huesca, hijo de Sulayman. Es interesante sehalar — acaba el Sr. Na- 
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vascues — que desde la epoca de Caligula (37-41 de C.) hasta el rey Lubb 
Ibn Hud no hay moneda conocida que haya sido acunada en Huesca y 
asimismo que, despues de esta acunacion musulmana, no hay noticia de 
nuevas acunaciones. 

Dora Bacaicoa Arnaiz 



Pierre Flamand. — Les communautes Israelites du Sud marocain, Casa- 
blanca, 1959. 

M. P. Flamand, a mis a profit le sejour qu'il a fait dans le Sud maro- 
cain, en exercant des fonctions d'inspection des ecoles, pour s'instruire de 
la vie originale des populations juives de sa circonscription enclavees dans 
une masse berbere qui se dit musulmane. 

Si le domaine de ses recherches est limite a ce qu'on appelle le Sud 
marocain, la cause n'en est pas seulement que ce domaine est precisement 
celui que lui attribuait son office mais encore, et c'est une heureuse con- 
juncture, que cette region a ses caracteres originaux. 

Qu'appelle-t-on le Sud marocain ? C'est tout ce qui se trouve au Sud 
de l'Onmm er-Rbia (Mazagan et son arriere pays exceptes) jusqu'au Sa- 
hara. II existe en effet trois Marocs, celui du Nord qui va de Tanger a 
l'Oum er-Rbia, sa capitale est Fes, et de l'Ocean a la ligne de partage des 
eaux a 1'Est de Taza, le Maroc Oriental qui s'etend comme le prolonge- 
ment de l'Oranie et va au Sud jusqu'aux oasis de Figuig et le Maroc du 
Sud, capitale Marrakech, dont les limites viennent d'etre indiquees. 
Chacun de ces Marocs a ses particularites ethniques, economiques et socia- 
les imposees par le climat et la nature du sol, et on peut les etudier sepa- 
rement, enfermes dans leurs frontieres naturelles, sans trop craindre de 
contaminations des voisins. 

II faut done s'attendre a ce que M. Flamand donne la description 
d'une societe originale, d'une societe dont l'originalite merite une descrip- 
tion detaillee. II n'y a pas manque en employant une methode d'investi- 
gation tres sure, qui donne un sentiment reel de securite intellectuelle, et 
en poursuivant dans tous les recoins des investigations judicieuses. Car il 
n'y a pas veritablement de details sans signification dans une enquete de 
ce genre et les details ne sont pas a considerer de la meme facon selon 
qu'on explore un milieu social ou un autre, surtout quand il s'agit des 
Juifs du Sud marocain. 

Or, il se trouve que ce groupement juif, separe des autres de meme 
essence dans le Maroc, se scinde en trois lots, scission due a 1' habitat 
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geographique. Les Juifs des oasis de l'extreme-sud, ne sont pas des repli- 
ques des Juifs de la montagne, et ceux des villes se distinguent des autres, 
en les meprisant plus ou moins, ce qui veut etre une preuve ou une conse- 
quence de leur superiorite materielle et spirituelle. 

La encore, c'est la nature qui cree ces differences. Le groupe juif de 
la montagne insinue dans une masse berbere n'en est guere distinct que par 
la religion ; encore mele-i-il aux dogmes reveles a Moise un extraordinaire 
contingent de croyances paiennes qu'il a en commun avec les Berberes 
ses voisins et ses maitres. II en resulte, chez les uns comme chez les autres, 
un magma indescriptible de superstition, de magie et de religion qui fait 
horreur aux puristes du Judaisme et de l'lslam, mais qui cependant ne 
repugne ni aux rabbins ni aux fquihs de ces milieux arrieres. 

Le groupe juif des oasis pre-sahariennes, moins fruste, sans doute, 
n'est pas plus riche dans sa spirituality, mais plus ouvert a l'appel du 
dehors ; il a des mceurs moins grossieres. Enfin, le groupe juif citadin, 
tres superieur aux montagnards et aux sahariens, ajnorce une evolution 
tardive et embarrassee et peut se prevaloir d'une elite europeannisee, de 
quelques families que la richesse et 1' influence sociale transforment en une 
aristocratie certaine. 

Ces trois groupes ont des caracteres communs. C'est d'abord la reli- 
gion plus ou moins encombree d'impuretes selon les individus, selon les 
regions, mais impuretes identiques qui encombrent aussi les Musulmans 
voisins C'est un legs du passe idolatre qui reapparait immanquablement 
sur le pourtour de la Mediterranee quelle que soit la religion des riverains 
au Nord comme au Sud . 

C'est encore une diminution sociale par rapport aux Musulmans de 
toute origine qui se croient obliges de mepriser ce qui n'est pas mahome- 
tan et particulierement les Juifs, et ca date des premiers jours de l'hegire. 

C'est enfin une misere generale, mises a part quelques exceptions indi- 
viduelles qui confirment la regie generale de pauvrete commune. Le pau- 
perisme juif du Sud marocain est toujours lamentable, parfois effrayant. 

Le plus triste est que cette misere s'aggrave tous les jours du fait de 
la transformation radicale de l'economie marocaine. Le Juif malheureux 
n'a su ou n'a pu s' adapter, il a succombe a des concurrences diverses. 
C'est ce que M. Fla.mand demontre d'une fagon lumineuse et minutieuse. 
Cette degradation, il faut bien le souligner, est due aux hommes sans 
doute, mais la nature aussi est en cause. La societe marocaine, meme 
celle du Sud, dans les villes, les oasis, la montagne a evolue rapidement, 
visiblement, trop visiblement meme pour qu'on s'apercoive que la nature 
depuis longtemps et surement degradait les conditions de vie des hommes. 
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Le Sud marocain se desseche et on n'en veut pour preuve que les fameuses 
plantations de canne a sucre et les non moins fameuses raffineries de 
sucre, qui, dit-on, furenc une des plus grandes richesses du pays ; elles 
ont ete abandonnees faute d'eau, faute d' irrigation pour une plante qui 
ne croit qu'en terrain tres humide, faute de chute d'eau pour actionner 
les roues de raffineries n'ayant pas d' autre force motrice. Le Sud du Maroc 
se desseche. Le desert a atteint l'oued Dra, puis il a envahi le pays jus- 
qu'au Sous, puis il avance jusqu'a l'Oumm er-Rbia. Et les hommes, les 
Juifs plus sensibles que les autres, voient leurs groupements s'anemier 
peu a peu. II faut partir ou patir ou meme perir. 

M. Flamand nous dit cette degradation implacable en la montrant 
sous tous ses aspects. C'est la chose fort instructive car les facteurs de 
degenerescence sont partout les memes sur la terre : le manque d' imagi- 
nation, la routine, l'acceptation fataliste des fleaux violents ou insidieux, 
la paresse sous toutes ses formes, il faut dire ce mot terrible. 

L'auteur a mene son enquete et dresse son proces-verbal avec une 
objectivite parfaite, d'une facon tres claire, n'apportant que des elements 
stirs, des observations irrecusables. Son livre, de plus, est aussi lisible 
qu'interessant, car il n'est encombre ni de statistiques inutiles, ni de gra- 
phiques hermetiques, ni de cercles segmentes, ni de vaines equations qui 
veulent mettre en chiffres ou en formules mathematiques la statique, la 
dynamique et la cinetique humaines. La physique n'a rien a faire avec 
1'homme qui pense, sent et agit. Par contre, et heureusement, M. Flamand 
nous montre le fond emouvant de ces ames indefectiblement attachees a 
leur foi quoique vivant dans une misere irremediable. lis sont beaux par 
la autant que pitoyables. 

M. Flamand a eu l'heureuse inspiration de completer et d'appuyer sa 
description avec des photographies typiques et des annexes (contrats et 
actes divers, rapports de directeurs d'ecoles...), tres curieux documents 
qui font revivre les preoccupations des Juifs dans leurs manifestations 
coutumieres. On lui en saura gre. 

Louis Brunot. 



Pierre Flamand. — Quelques manifestations de V esprit populaire dans les 
juiveries du Sud marocain, Casablanca, 1959. 

II s'agit d'une these secondaire qui complete celle dont il vient d'etre 
parle ci-dessus. L'auteur nous revele le folklore, les fables, les legendes, 
les croyances et les superstitions qui sont le fond de l'esprit populaire des 
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juiveries du Sud marocain ; il y ajoute des dictons, un catalogue d'injures 
et une description des jeux du peuple (enfants et adultes). 

On lit ces pages avec curiosite, sans se lasser, bien que dans son folklore 
et dans son comportement intellectuel le Juif marocain du peuple, ecrase 
par la misere et replie dans son mellah, montre assez peu d' imagination. 
II partage souvent avec son voisin berbere les memes croyances, que l'on 
retrouve d'ailleurs en grande partie dans toute l'Afrique du Nord et meme 
sur 1' autre rive de la Mediterranee. Cependant M. Flamand, a pris soin 
de faire le depart entre ce qui est, disons banal, aux yeux de l'ethnographe 
averti et ce qui est specifiquement juif. 

Le recueil d'injures et de maledictions ne manque pas de pittoresque 
et c'est peut-etre dans cette partie du livre que nous percevons chez les 
Juifs du Sud une certaine originalite amusante. Les proverbes et dictons 
presentent aussi les caracteres bien juifs par rapport -a ceux que Ton 
entend ordinairement chez les berberes et chez les populations arabisees. 
M. Flamand a pris soin de donner a l'occasion, la version berbere de 
certains proverbes. Le Juif est sentencieux parce que les malheurs de sa 
nation et l'ideal de moralite que lui donne sa Loi le font beaucoup refle- 
chir ; c'est de tradition biblique. 

On sera reconnaissant a M. Flamand d' avoir decrit un certain nombre 
de jeux, tache toujours delicate et difficile a realiser. Peu d'ethnographes 
pensent aux jeux et c'est regrettable car ceux-ci caracterisent bien une 
mentalite collective. II faut remarquer, a ce propos, que les jeux ici decrits, 
d'une part, se retrouvent en majorite chez les voisins non-juifs, d'autre 
part, sont de plus en plus delaisses et refoules par les jeux sportifs mo- 
dernes. 

II va sans dire que toutes ces manifestations de l'esprit populaire des 
juiveries sud-marocaines font ici l'objet d' explications minutieuses et de 
commentaires tres judicieux qui placent cette £tude dans une atmosphere 
hautement philosophique. 

Louis Brunot. 
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a) Conciertos y recitales 

En el Cinema Rex de Fez ha tenido lugar un recital de violoncello a 
cargo del eminente maestro Guy Fallot, bajo el patrocinio de « Los Amigos 
de la Musica », con el concurso de la pianista Miriam Pascal. 

Las numerosas personalidades que asistieron al acto fueron recibidas 
por Madame Dernoncour, Presidente de la citada entidad. El ejecutante 
sorprendio al auditorio haciendo Uorar y cantar a su violoncello con gran 
sensibilidad. Su ultimo niimero « la suite francesa » de Bazelaire con sus 
canciones de Alsacia llevo al auditorio a traves de un circuito folklorico. 
El concierto tuvo lugar ei dia 12 de Enero. 

El mismo concierto, organizado por tan prestigiosa entidad fue dado 
a conocer los dias 15, 16, 18 y 25 del mismo mes en Mequinez, San, Ma- 
rraquech y Tanger respectivamente. 

El dia 12 de febrero, en el Paraninfo de la Delegation del Ministerio 
de Education Nacional de la ciudad de Tetuan, tuvo lugar un magnifico 
concierto a cargo del Conservatorio de Musica de Rabat, con la valiosa 
colaboracion del guitarrista espanol Regino Sainz de la Maza, a beneficio 
de la Interayuda Nacional , en acto organizado por la Division de la Juven- 
tud y los Deportes bajo et patrocinio del Sr. Bacha de la ciudad, que pre- 
sidio el acto, al que asistio el Cuerpo Consular en pleno y autoridades 
locales. 

En la Sala del Paraninfo de la Facultad de Ciencias de Rabat ha tenido 
lugar, el dia 16 de febrero, un extraordinario concierto a cargo de la Or- 
questa del Conservatorio de Rabat bajo la direction de Jacques Bugard 
y la intervention del profesor Regino Sainz de la Maza como solista de 
guitarra. 
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Fue patrocinado por el Ministro de Education National, de Asuntos 
Exteriores y la Mision Cultural Espanola, con el siguiente programa : la 
Sinfonia n° 41 de Mozart « Jupiter » y seguidamente, con la intervention 
de Sainz de la Maza « Concierto de Aranjuez » de Rodrigo, « Pavana 
para un infante difunto » de Ravel y « Danzas de la vida breve » de Falla. 
El publico, que Uenaba la sala, quedo profundamente impresionado por 
la extraordinaria actuation de tan insigne guitarrista espanol. 

Un bello recital de violin y piano ha tenido lugar en los locales de la 
sociedad « Amigos de la Musica » de Fez el dia 17 de febrero, a cargo de 
Jean Fournier y Ginette Doyen al piano. Beethoven, Albeniz y Debussy, 
han sido magnificamente interpretados por estos virtuosos de la musica. 

El mismo programa fue ofrecido a los piiblicos de Mequinez, Marra- 
quech y Tanger en los dias 18, 27 de febrero y 4 de marzo. Como el ante- 
rior, estos tres conciertos fueron organizados por « Amigos de la Musica ». 

La Orquesta de Jazz de la 17 e U.S. Air Force, ha ofrecido un variado 
concierto en el Teatro Agdal de Rabat, el dia 24 de febrero ; con un estilo 
muy particular, han interpretado trozos de musica popular, remontandose 
a los ori genes de la musica americana. La recaudacion integra ha sido des- 
tinada a la Interayuda National. 

En Tetuan en la Sala de Cultura Espanola del Consulado General de 
Espana el eminente guitarrista espanol, Regino Sainz de la Maza cautivo 
al numeroso y selecto auditorio con una interesante charla en la que mos- 
tro la historia de la guitarra. « Danzas Cervantinas » de Gaspar Sanz, 
« Reverie » de Tarrega, « Solea » del propio conferenciante, asi como 
algunas composiciones mas, maravillosamente interpretadas, sirvieron de 
ilustracion al tema. 

Dicha conferencia-concierto tuvo lugar el dia 22 de febrero. 

El dia 25 de mismo mes, en Rabat, la Asociacion de Juventudes Musi- 
cales, en el Anfiteatro de la Facultad de Ciencias, ofrecio « Les manages 
de la musique de chambre ». Este concierto fue presentado por M. Gou- 
det que ilustro a la concurrencia con unas palabras acerca de las equivo- 
cadas ideas de considerar la musica de camara solo comprensible por 
aquellos que poseen una solida cultura musical, pues aquella se ajusta 
tanto al corazon como al espiritu y basta con poseer una sensibilidad mu- 
sical para penetrar sus valores. El numeroso publico asistente premio 
con aplausos la intervention de los concertistas. 

El mismo concierto ~e ha desarrollado el dia 26 en Casablanca. 

En la Sala de Cultura del Consulado General de Espana el notable pia- 
nista y compositor Fedenco Mompou y la soprano Francisca Callao han 
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deleitado a un numeroso publico con su maravilloso recital para piano y 
canto. El programa se componia de dos partes : la primera, para voz y 
piano, y la segunda para piano solo. La calidad de sus obras y la encan- 
tadora expresividad del autor arranco los aplausos del audita rio. 

Lelia Gousseau, relevante pianista francesa, desarrollo un extraordi- 
nario recital de piano, bajo los auspicios de « Amigos de la Musica » el 
dia 8 de Marzo en Fez, con una tecnica extraordinaria y una gran perso- 
nalidad. El critico musical Bernard Gavoty dice : « Posee una de las 
mas ricas y generosas naturalezas musicales de nuestra epoca ». 

El mismo concierto tuvo lugar en Rabat el dia II de Marzo. 

A beneficio de las victimas de Agadir, Federico Mompou, con el patro- 
cinio del Centro Cultural Espanol, repitio en la Facultad de Ciencias de 
Rabat, el dia 10 de Marzo el mismo concierto que habia celebrado en 
Tetuan el 7 del mismo mes. 

En Tanger, el dia 22 y en Casablanca el 28 de marzo, Lelia Gousseau, 
Profesora del Conservatorio de Paris, con su estilo personal y prof undo 
saber musical ha interpretado a Schubert, Mozart, Albert Roussel y Paul 
Dukas, dejando al audita rio altamente impresionado, repitiendo los exitos 
obtenidos en Fez y en la capital del reino. 

b) Exposiciones. 

En las « Belles Images » Christian Porquier y Maurice Brand presen- 
tan una coleccion de bonitas fotografias, estatuillas, tapices persas, joyas 
de gran originalidad (un chal autentico de Cachemira), objetos represen- 
tatives del Nepal. La bella muestra tuvo lugar el dia 22 de enero en Rabat. 

En la misma ciudad y sala, el dia 11 de febrero, Jacques Becker pre- 
senta sus interesantes obras, casi todas de Marruecos y en sus aguadas 
muestra una tecnica nueva para poder ser duraderas sin que la intemperie 
las dane. 

Tambien en Rabat, Madame G.W. Julien expone una bonita e intere- 
sante coleccion de pinturas compuesta de 32 cuadros de variada tematica 
con un conseguido juego de luces y un colorido dulce y suave. Entre sus 
paisajes merece destacarsc « L'Ouest Fes ». La exhibition que tuvo lugar 
en la sala « Belles Images » se celebro el dia 19 de febrero. 

En el Casino Municipal de Tanger, el pintor ingles George Apperley, 
extraordinario dibujante que no ha cedido a las llamadas revolucionarias, 
siguiendo para su arte la corriente clasica, muestra una excelente exposi- 
tion en la que destacan retratos, flores, naturaleza muerta, reproduccio- 
nes y paisajes de Andalucia, de una calidad excepcional. Quedo abierta 
al publico el dia 18 de febrero. 
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En el Centro Cultural Frances de Rabat, el di'a 24 de febrero, ha sido 
inaugurada una interesante y atractiva exposition de Bernard Buffet. 
Veintiocho cuadros, de los que 21 son originales y el resto reproducciones 
de cuadros celebres, y entre ellos pinturas, dibujos y litografias en colores, 
constituyen la muestra. Con motivo de esta inauguration se proyectaron 
una serie de diapositivas sobre los predecesores de Buffet. 

En la « Belles Images » de Rabat J.G. Mantel expone una coleccion 
de cuadros que llamaron poderosamente la atencion : paisajes de Marrue- 
cos, Francia y Espana, retratos de las hijas del artista impregnados de 
gracia y dulzura, principalmente, han sido muy elogiados. 

En la misma sala, el dia 12 de Marzo, J. Alerini presenta una colec- 
cion de lienzos de gran belleza y valor artistico entre los que destacan 
« la Bouchere » y « Maternite » . Madame Martin presenta al mismo tiempo 
un pequeno numero de esculturas en las que destaca su pureza de lineas. 

c) Teatro. 

El dia 11 de febrero, los alumnos del C. M. R. D. representaron en 
Uazan « Las fourberies de Scapin », con bastante exito. 

La actuation se repitio en Tetuan el dia 12 bajo el patrocinio de la 
Division de la Juventud y Deportes, con la obra de B. Johnson « Vol- 
pone », adaptada al arabe literal por Saddiki que ha sabido conservar la 
calidad del original. La interpretation magnifica asi como la puesta en 
escena y decorados, tuvo lugar en el Teatro Monumental de esta ciudad. 

La misma representation con analogo exito se dio al dia siguiente en 
Tanger, y el 17 en Mekinez. 

Los alumnos del Instituto Politecnico de Tanger han celebrado una 
velada literario-musical en honor de su Director Don Valentin Garcia 
Yebra. Interpretaron primeramente un sainete de los hermanos Alvarez 
Quintero y seguidamente una comedia musical titulada « Madrid Chicago 
Paris » del Sr. Ruiz de Pablo, profesor de Matematicas del citado Instituto. 
Un cordial clima se desarrollo a lo largo del acto. 

Las alumnas del Instituto Jadiya Um El Muminin de Tetuan, que 
cursan sus estudios de Declamation en el Conservatorio, han celebrado 
una magnifica representation teatral a beneficio de los Damnificados de 
Agadir en el Teatro Cine Monumental de dicha ciudad. Pusieron en escena 
« La Princesa de Gazan » en arabe literal y la fablilla de « El Secreto 
bien guardado » de Alejandro Casona, traducida al arabe vulgar por las 
mismas alumnas. 
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Las jovenes artistas alcanzaron un grandioso exito no solo artistico 
sino economico. La escenificacion y direccion de las obras corrio a cargo 
del Profesor del Conservatorio Sr. Soler. 

El dia 29 de febrero el « Teatro de Arte » de Piedad Salas ha ofrecido 
un simpatico programa de lectura escenificada de trozos escogidos del tea- 
tro espanol, desde el siglo xvi con « Las mocedades del Cid » hasta el xx 
con « Bodas de Sangre » y « La Malquerida » . La direccion escenica corrio 
a cargo de Josefina Diaz. 

CON FEREN CI AS 

El dia 4 de Enero en la Sala de Cultura del Consulado de Espafia en 
Tetuan el Dr. Sr. Obrador pronuncio una docta conferencia sobre « La 
cirugia del cerebro en nuestros dias ». Fue muy aplaudida. 

El lunes dia n del mismo mes y en la misma sala D. Manuel Alvar, 
Catedratico de la Facultad de Filosofia y Letras de la Universidad de 
Granada ha pronunciado una documentada conferencia con el tema « No- 
velistas espafioles de post-guerra ». El ilustre conferenciante hizo gala de 
sus profundos conocimientos sobre el tema. 

El dia 14 de Enero en la Sala del Cine Regent de Mekinez, patrocinada 
por la Alianza Francesa, M. Bouchut, Profesor de Letras del Liceo Poey- 
mirau y Presidente de la citada Alianza, ha pronunciado una conferencia 
con el tema « <;Quien es Vd., Sr. de Montherlan? ». El numeroso publico 
que Uenaba la sala escucho con agrado tan interesante conferencia. 

En el Liceo Muley Idns de Fez ha tenido lugar, el dia 12 de enero, una 
documentada conferencia a cargo del Profesor Courtin, sobre « Energia 
termonuclear y energia solar ». Hizo la presentation del conferenciante 
el provisor del Liceo M. Ayouche. El conferenciante se mostro claro y 
conciso en sus comentarios acerca de la estructura del atomo y de la teoria 
de Einstein ; concluyendo que, con el control del uranio y del plutonio, 
el mundo posee la energia necesaria para un miliar de afios. 

El Sr. Pierre Aime Touchard ha pronunciado una sugestiva conferen- 
cia en Marrakech el dia 17 de Enero, patrocinada por la Alianza Fran- 
cesa, sobre « El joven teatro contemporaneo », dando una vision rapida 
y profunda del estado actual del teatro f ranees. Al finalizar la conferencia 
contesto el conferenciante a varias preguntas hechas por el auditorio. 

En la Capital del Reino el dia 19 de Enero M. Georges Portman, de 
la Academia de Medicina y decano honorario de la Facultad de Medicina 
de Burdeos, ha pronunciado una conferencia con el tema « La primaute 
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humaine de la medecine francaise ». Supo cautivar el Sr. Portman al audi- 
torio que siguio con in teres y emocion sus palabras. 

En el Casino Espanol de Tetuan el dia 16 de Enero, el Consul Adjunto 
de Espana, Sr. Gil Casares, dirigio una encantadora charla sobre historia 
compos telana. Evoco el Portico de la Gloria, el Botafumeiro, y la Univer- 
sidad haciendo un tecorrido por el itinerario clasico de Santiago. Entre 
los asistentes figurabkn Jo? Sres. de Sangro, Sra. del conferenciante, Sres. 
de Correcher, de Medialdea y representaciones consulares. 

El Sr. Franco, Director del Centro Cultural Frances de Tetuan, ha 
pronunciado una emotivfi e interesante conferencia el dia 22 de enero, 
sobre « Albert Camus » . Empezo el conferenciante haciendo una semblan- 
za del gran escritor y pensador de la epoca contemporanea, desgraciada- 
mente muerto en un reciente accidente de automovil. A continuation enjui- 
cio su obra objetivamente ofreciendo su influencia, su pensamiento filoso- 
fico, sus pasiones por el teatro, la poesia, el deporte, etc. Asistio numerosi- 
simo publico, destacando entre los asistentes los Consules de Espana, Fran- 
cia, Gran Bretana, Alemania, Italia y Portugal, asi como las autoridades 
gubernativas de la ciudad. 

El notable arabista ingles, profesor de Lengua arabe en la Escuela de 
Estudios Orien tales y Africanos de Londres, Sr. Serfian, ha pronunciado 
una conferencia en el Instituto Muley Idris de Fez el dia 10 de febrero 
ante un escogido y numeroso auditor io. 

Presento al conferenciante el Consul Ingles Mr. Ischerwood. Las apor- 
taciones de cultura y civilization del Orien te-Medio Islamico a Europa, 
especialmente en la alta Edad Media, es el tema de la interesante confe- 
rencia. 

En Essauira el dia 17 de Febrero Mme. Hours, Jefe del Laboratorio 
del Museo del Louvre, ha pronunciado una interesante conferencia en la 
sala de fiestas de la Mision Cultural Francesa. Verso sobre « Los secretos 
del Laboratorio del Museo del Louvre ». La conferenciante, ayudada con 
proyecciones escogidas cuidadosamente, habla sobre todo de la pintura, 
autenticidad de cuadros y su conservacion. Conquisto al auditorio con su 
sencillez de expresion. 

El dia 22 del mismo mes en Rabat, bajo los auspicios de la Alianza 
Francesa, repitio Mme. Hours tan interesante conferencia y el dia 25 en 
Mekinez hablo sobre Leonardo de Vinci y Rembrandt siendo muy del 
agrado del numeroso publico asistente, que premio a la conferenciante 
con nutridos aplausos. 

En Larache el dia 21 de febrero en el Circulo Israelita el ilustre confe- 
renciante Carlos de Nesry ha pronunciado una admirable conferencia con 
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el tema « La filosoffa del Cantar de los Cantares ». Hizo la presentation 
el Presidente del Circulo M. Elias Feveves. 

M. Damseaux, Ingeniero de la B.A.S.F., en la sala del cine Camera 
ha pronunciado una conferencia sobre agricultura, acompanada de pro- 
yeccion de films de gran interes para los agricultores, mostrandoles rao- 
dernos y provechosos procedimientos de facil aplicacion en sus tareas. 

El dia 7 de marzo en Marrakech, el profesor M. La Garrigue ha cele- 
brado una documentada conferencia sobre economia international ; expo- 
niendo con claridad y elegancia los problemas financieros de diversos pai- 
ses en especial de Francia y Marruecos. El publico asistente aplaudio tan 
acertada intervention. 

En el cinema Rex de Fez, patrocinada por la Alianza Francesa, el 
mismo conferenciante actuo con el tema « i Que es una politica finan- 
ciera ? ». 

En la Capital del Reino el dia 12 de marzo M. Andre Petit en el cinema 
Royal expuso una bonita y amena conferencia en el marco de « Conoci- 
miento del Mundo », titulada « Un viaje a Portugal ». Con calidas y expre- 
sivas palabras pinto un magnifico cuadro de este bello pais, sus costum- 
bres, sus paisajes, sus vestidos... etc. ; para amenizar y documentar su 
tema proyecto un bonito film. 

« Haiti perla de las Antillas » es el titulo de la conferencia que M. Ri- 
viere, Arquitecto del Servicio de Urbanismo, ha pronunciado en Sefru 
el dia 17 de marzo, organizada por la Asociacion del Circulo Cultural. 
Mostro la situation geografica de estas islas, su historia, enumerando reyes, 
emperadores y presidentes de esta tierra de eterna primavera. 

El conservador del Museo de Fez, M. Mesle, ha pronunciado en esta 
ciudad una conferencia sobre « La Arquitectura de la vivienda marroqui 
y su decoration ». Con brillantez de lenguaje expuso la distribution de la 
casa marroqui, la colocacion del jardin interior — de origen oriental — , 
estudiando detalladamente los motivos decorativos esculpidos y epigra- 
ficos. 

La Division de Juventud y Deportes ha organizado una ciclo de mani- 
festaciones culturales a realizar en el mes de Ramadan en Sefru. Nume- 
rosa concurrencia ha seguido con gran interes los distintos actos que con 
este fin se han venido desarrollando. Una conferencia con el titulo « El 
nacionalismo arabe », pronunciada por Sidi Aomar Abu Meslih, y « La 
fe y la creencia musulmanas » por M. Atia han cerrado tan interesante 
ciclo cultural. 

El dia 27 de Marzo en Rabat, M. Arzelies, profesor de la Facultad de 
Ciencias de Rabat, gran especialista en relatividad, ha desarrollado en 
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la sala de l'A.C.E.E. una magnffica conferencia sobre « i Esta el uni- 
verso en expansion ? ». Al finalizar la conferencia pidio a los asistentes 
que preguntasen cuantas dudas tuvieran sobre el particular. 

ED U C AC I O N 

Reuniones. 

En el anfiteatro del Liceo Mangin de Marrakech, la Sociedad de Cien- 
cias Naturales ha celebrado una reunion bajo la presidencia de M. Mal- 
homme, que ha presentado unas inscripciones rupestres dibujadas en tinta 
china, descubiertas en la meseta de Yagur al sur de Ait-Ouirir. Estas 
extranas inscripciones de inspiration misteriosa dataran de unos 5 000 
anos. Los estudiosos de ia Prehistoria han acogido con entusiasmo estos 
descubrimientos que vienen a contribuir al conocimiento. de esta region y 
de su pasado antiguo. La reunion tuvo lugar el dia 9 de Enero. 

El Ministro de Education Nacional, M. Abdelkrira Ben Yelum ha pre- 
sidido en Rabat el dia 10 de febrero la ceremonia de reapertura del Museo 
de Antigiiedades Preislamicas. Esta reapertura ha tenido lugar despues 
de la realization de ciertos trabajos de reforma y aprovisionamiento. El 
Sr. Mohamed El Fassi, Rector de las Universidades, pronuncio unas pala- 
bras evocando la historia del Museo de Rabat y agradeciendo a todos los 
que han contribuido a su enriquecimiento y renovation. — El Sr. Euzen- 
nat, Jefe del Servicio de Antigiiedades, tomo la palabra para hacer una 
breve description del con tenido del Museo, recalcando su moderna y ele- 
gante presentation. 

NOTICIARIO GENERAL 

Un grupo de estudiantes suizos de Geologia, acompanados del emi- 
nente profesor M. Dygaz, de la Universidad de Berna, y del jefe de la 
expedition M. Greyez, llegan a Marruecos procedentes de Espana para 
disfrutar los grandes centros de manganeso y cobalto en Imini, Tiuini y 
Bon-Azzer, visitando el barranco de Bain El Ouidane, donde estudiaron 
sus aguas y el subsuelo. 

Maria Aguilera de Soler. 
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(i cr trimestre i960) 

ARTS 

a) Concerts et recitals 

Le 12 fevrier, le maitre Guy Fallot a donne au cinema « Rex » de Fes, 
avec le concours de la pianiste Miriam Pascal, un recital de violoncelle 
sous le patronage des « Amis de la Musique ». 

Les nombreuses personnalites qui ont assiste au spectacle ont ete recues 
par M me Dernoncour, President de cette association. La maitrise et la sen- 
sibilize de l'executant ont ete ires appreciees du public. Son dernier mor- 
ceau, la Suite frangaise de Bazelaire, a ete, grace a ses chansons d'Alsace, 
un veritable voyage folklorique. 

Ce m£me concert a ete aussi organise par les « Amis de la Musique » 
les 15, 16, 18 et 25 fevrier respectivement a Meknes, San, Marrakech et 
Tanger. 

Le 12 fevrier, dans la salle de conferences des services du Ministere 
de 1' Education nationale a Tetouan, un concert a ete donne par le Conser- 
vatoire de Musique de Rabat avec l'eminente collaboration du guitariste 
espagnol Regino Sainz de la Maza au profit de l'Entraide nationale. Cette 
manifestation, organisee par la Division de la Jeunesse et des Sports, etait 
patronnee et presidee par S.E. le Pacha de la ville. Dans l'assistance se 
trouvaient le corps consulaire au complet ainsi que les autorites locales. 

Le 16 fevrier, dans la salle de conferences de la Faculte des Sciences 
de Rabat, un concert a ete donne par 1'orchestre du Conservatoire de 
Rabat sous la direction de Jacques Bugard, auquel participait en soliste 
a la guitare le professeur Regino Sainz de la Maza. 

Cette manifestation placee sous le patronage du Ministere de 1' Educa- 
tion nationale, des Affaires etrangeres et de la Mission culturelle espagnole, 
nous a offert le programme suivant : Symphonie n° 41 Jupiter de Mozart, 
puis avec la participation de Sainz de la Maza : le Concerto d'Aranjuez 
de Rodrigo, Pavane pour une infante defunte de Ravel et Danses de la 
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Vie breve de Falla. L'auditoire qui occupait toute la salle a pleinement 
apprecie la magistrale interpretation du grand guitariste espagnol. 

Le 17 fevrier, a Fes, dans les locaux des « Amis de la Musique », un 
grand recital de violon et piano a reuni Jean Fournier et Ginette Doyen. 
Ces deux virtuoses ont interprete successivement des pieces de Beethoven, 
Albeniz et Debussy. 

Ce meme programe a ete offert par les « Amis de la Musique » aux 
public de Meknes, Marrakech et Tanger les 18, 27 fevrier et 4 mars. 

Le 24 fevrier, au theatre « Agdal » de Rabat, l'orchestre de jazz de 
la iy c U.S. Air Force a offert, au benefice de l'Entraide nationale, un 
concert de musique variee ; dans un style tres original, cet orchestre a 
interprete des morceaux de musique populaire, nous faisant remonter aux 
origines de la musique americaine. 

Le 22 fevrier, dans la salle de la Culture Espagnole, le grand guitariste 
espagnol Regino Sainz de la Maza a fait un tres interessant historique de la 
guitare. Le guitariste a illustre sa causerie en interpretant plusieurs pages 
musicales parmi lesquelles Danzas Cervantinas de Gaspar Sanz, Reverie 
de Tarrega et Solea composee par lui-meme. 

Le 25 fevrier, dans 1' amphitheatre de la Faculte des Sciences a Rabat, 
l'association des Jeunesses musicales nous a offert Les manages de la musi- 
que de chambre. Ce concert etait presente par M. Goudet qui, en quelques 
phrases, montra a l'assistance combien sont erronnees les idees selon les- 
quelles seuls peuvent comprendre la musique de chambre ceux qui pos- 
sedent une forte culture musicale ; cette musique s'adresse, en effet, autant 
au cceur qu'a l'esprit, et il suffit de posseder une sensibilite musicale pour 
en apprecier la valeur. 

Le meme concert a ete donne a Casablanca le 26 fevrier. 

Dans la salle de la Culture au Consulat general d'Espagne, l'eminent 
pianiste et compositeur Frederic Mompou et la soprano Francisca Callao 
ont offert a un nombreux public un magnifique recital pour piano et chant. 
Le programme se divisait en deux parties : la premiere pour voix et piano, 
la seconde pour piano. 

Le choix des oeuvres et la valeur de 1' interpretation ont ete recompenses 
par les applaudissements de l'auditoire. 

De chaleureux applaudissements prouverent l'heureux choix des oeu- 
vres et l'excellence de leur interpretation. 

Le 8 mars, la grande pianiste francaise Lelia Gousseau a donne a Fes, 
sous les auspices des « Amis de la Musique », un magnifique recital de 
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piano mettant en evidence sa grande personnalite et son extraordinaire 
technique. Le critique musical Bernard Gavoty a dit d'elle : « Elle pos- 
sede l'une des natures musicales les plus riches et les plus genereuses de 
notre epoque. ». 

Le meme concert a ete donne a Rabat le n mars. 

Le 10 mars, a la Faculte des Sciences de Rabat, Frederic Mompou 
a repete sous le patronage du Centre culturel espagnol et au benefice des 
victimes d'Agadir le concert qui avait eu lieu a Tetouan le 7. 

Le 22 mars a Tanger et le 28 a Casablanca, Lelia Gousseau, profes- 
seur au Conservatoire de Paris, a interprete magistralement, grace a sa 
profonde connaissance de la musique jointe a un style personnel des plus 
brillants, des pages de Schubert, Mozart, Albert Roussel et Paul Dukas. 
Elle a obtenu le meme grand succes qu'a Fes et a Rabat. 

b) Expositions 

Aux « Belles Images » , a Rabat, Christian Pourquier et Maurice Braud 
ont presente, le 22 Janvier, une collection de belles photographies, sta- 
tuettes, tapis persans, bijoux tres originaux, un chale de Cachemire authen- 
tique et des objets caracteristiques du Nepal. 

Dans la meme salle, le 11 fevrier, Jacques Becker a presente des 
ceuvres pleines d'interet et traitant presque toutes du Maroc ; ses aqua- 
relles, grace a une technique nouvelle employee par lui, resistent a la ter- 
nissure causee ordinairement par le temps. 

Encore aux « Belles Images », le 19 fevrier, M" ,c G.W. Julien a expose 
une belle et interessante collection de peintures groupant 32 cadres aux 
sujets varies avec des jeux de lumieres tres reussis et des couleurs tres 
douces et nuancees. Parmi ses paysages, L'Ouest Fes merite une place 
a part. 

Le 18 fevrier, au Casino municipal de Tanger, le peintre anglais George 
Apperley, tres grand dessinateur qui a su resister aux appels revolution- 
naires pour suivre dans son ceuvre le courant classique, a offert au nom- 
breux public une excellente exposition dans laquelle ont ete surtout admi- 
res les portaits, les fleurs, les natures mortes, les reproductions et paysages 
d'Andalousie. 

Le 24 fevrier, une exposition de Bernard Buffet a ete inauguree au 
Centre culturel francais de Rabat. Cette exposition comprenait vingt-huit 
tableaux parmi lesquels 21 sont des originaux et les autres des reproduc- 
tions de tableaux celebres, peintures, dessins, lithographies en couleurs. 
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A l'occasion de cette inauguration, une serie de diapositives sur les pre- 
decesseurs de Buffet a ete projetee. 

« Aux Belles Images » a Rabat, J.G. Mantel a expose une collection 
de tableaux qui a suscite l'intret du public : les paysages du Maroc, de 
France et d'Espagne, les portraits des filles de l'artiste, pleins de grace et 
de douceur, ont ete particulierement admires. 

Dans la meme salle, le 12 mars, J. Alerini a presente un collection de 
toiles de toute beaute et d'une grande valeur artistique, parmi lesquelles 
on a remarque La Boucher e et Matemite. M ,ne Martin a presente en meme 
temps une serie de sculptures remarquables par la purete de leurs lignes. 

c) Theatre 

Le 11 fevrier, les eleves du C.M.R.D. ont represente avec un grand 
succes Les Fourberies de Scapin. 

Le 12 fevrier, a Tetouan, ces memes acteurs ont represente, sous le 
patronage de la Division de la Jeunesse et des Sports, l'ceuvre de Ben 
Johson Volpone adaptee a l'arabe classique par Saddiki qui a su conserver 
la qualite de l'original. La representation a eu lieu au Teatro Monumental 
de Tetouan, puis le jour suivant a Tanger et le 17 a Meknes, toujours 
avec le meme succes. 

Les eleves de lTnstitut polytechnique de Tanger ont organise une 
soiree en 1'honneur de leur directeur Don Valentin Garcia Yedra. Le spec- 
tacle a debute par 1' interpretation d'une saynete des freres Alvarez Quin- 
tero et s'est poursuivi par une comedie musicale intitulee Madrid-Chicago- 
Paris, de M. Ruiz de Pablo, professeur de mathematiques a cet Institut. 
C'est dans un climat de chaude cordialite que s'est deroulee cette mani- 
festation. 

Les eleves du Lycee de jeunes filles Khadija Um El-Muminin de Te- 
touan, qui suivent des cours de declamation au conservatoire, ont orga- 
nise, au benefice des sinistres d'Agadir, une magnifique representation 
theatrale au theatre-cinema Monumental de Tetouan. 

Au programme : La Princesse de Gazan, en arabe classique et la piece 
Le secret bien garde d 'Alexandre Casona, traduite en arabe dialectal par 
les eleves elles-memes. 

Les jeunes artistes ont pu a la fois reussir leur representation et collec- 
ter de substantielles sommes d'argent. La mise en scene de ces ceuvres 
etait dirigee par le professeur du conservatoire, M. Soler. 
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Le 29 fevrier, le Theatre d'art de Piedad Salas a offert un program- 
me de lecture declamee de morceaux choisis du theatre espagnol, depuis 
le xvn e siecle, avec Las mocedades del Cid, jusqu'au xx e siecle avec Noces 
de sang etLa Malquerida. La mise en scene etait dirigee par Josefina Diaz. 



CONFERENCES 

Le 4 Janvier, dans la salle de la Culture au Consulat d'Espagne a 
Tetouan, le docteur Obrador a prononce une conference tres brillante et 
tres applaudie sur La chirurgie du cerveau de nos jours. 

Lundi 11 Janvier, dans la meme salle, M. Manuel Alvar, Professeur 
a la Faculte des Lettres de Grenade, a prononce une conference sur Les 
romanciers espagnols de Vapres- guerre, ou il a mis en relief ses solides 
connaissances litteraires. 

Le 14 Janvier, au cinema Regent de Meknes, sous le patronage de 
1' Alliance francaise, M. Bouchut, professeur de lettres au Lycee Poey- 
mirau et president de l'Alliance francaise, a prononce une conference sur 
le sujet suivant : Qui etes-vous, M. de Montherlant? Le nombreux public 
a pleinement apprecie cette conference traitee magistralement par M. Bou- 
chut. 

Le 12 Janvier, au lycee Moulay Idriss de Fes a eu lieu une conference 
prononcee par le professeur Courtin sur L'energie thermonucleaire et 
l'energie solaire. Le conferencier, presente par le proviseur du Lycee, 
M. Ayouch, s'est montre clair et precis dans ses explications sur la struc- 
ture de l'atome et la theorie d' Einstein ; il est arrive a la conclusion 
qu'avec le controle de 1' uranium et du plutonium, le monde possede l'ener- 
gie necessaire pour un millier d'annees. 

Le 17 Janvier, sous le patronage de l'Alliance francaise, M. Pierre Aime 
Touchard a prononce a Marrakech une interessante conference sur Le jeune 
theatre contemporain. Apres la causerie, le conferencier a repondu aux 
questions qui lui furent posees. 

Le 19 Janvier a Rabat, M. Georges Portman, de l'Academie de Mede- 
cine, doyen honoraire de la Faculte de Medecine de Bordeaux, a prononce 
une conference sur le sujet suivant : La primaute humaine de la mede- 
cine francaise. M. Portman a su maintenir constamment eveillee 1' atten- 
tion de l'auditoire qui a suivi son expose a la fois avec interet et Amotion. 

Le 16 Janvier, au Casino espagnol de Tetouan, le consul-adjoint d'Es- 
pagne, M. Gil Casares, a prononce une tres agreable causerie sur l'histoire 
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de saint Jacques de Compostelle . II a evoque le Portique de la Gloire, le 
Botafumeiro et l'Universite en faisant une promenade empruntant l'itine- 
raire classique de Santiago. Dans l'assistance se trouvaient M. et M'" e San- 
gro, M" ,p Gil Casares, M. et M" ,c Correcher, M. et M" lc Medialdea et de 
nombreux representants consulages. 

Le 22 Janvier, a Tetouan, M. Franco, directeur du Centre culturel 
francais de Tetouan, a prononce une conference emouvante et interessante 
sur Albert Camus. Le conferencier a commence par faire un portrait du 
grand ecrivain et penseur contemporain, mort dans un tout recent accident 
d' automobile. Ensuite, il a porte un jugement objectif sur son oeuvre, 
insistant sur son influence, sa pensee philosophique, sa passion pour le 
theatre, la poesie, le sport... Dans la tres nombreuse assistance on remar- 
quait MM. les consuls d'Espagne, de France, de Grande-Bretagne, d'Alle- 
magne, dTtalie, du Portugal ainsi que les autorites de la ville. 

Le 10 fevrier, devant un auditoire choisi et nombreux, l'eminent ara- 
biste anglais, M. Sergeant, professeur de langue arabe a l'Ecole d'Etudes 
orientales et africaines de Londres, a prononce une conference au Lycee 
Moulay-Idriss de Fes. Le conferencier, presente, par le consul anglais 
M. Ischerwood, a traite des apports de la culture et de la civilisation du 
Moyen Orient islamique a l'Europe, en particulier dans le haut Moyen Age. 

Le 17 fevrier a Essaouira, M""" Hours, chef de laboratoire au Musee 
du Louvre, a prononce dans la salle des fetes de la Mission culturelle fran- 
caise, une conference sur Les secrets du laboratoire du Musee du Louvre. 
La conferenciere a presente une serie de projections choisies avec gout et 
dans ses explications sur la peinture, l'authenticite des tableaux et de leur 
conservation, elle a reussi a conquerir son auditoire par sa simplicite d'ex- 
pression. 

Le 22 fevrier a Rabat, M'"° Hours a repete, sous les auspices de 1' Al- 
liance francaise, cette interessante conference; le 25 elle a parle a Meknes 
sur Leonard de Vinci et Rembrandt. Sa conference a ete particulierement 
appreciee. 

Le 21 fevrier, au Cercle israelite de Larache, le celebre conferencier 
Carlos de Nesry, presente par M. Elias Fereres, president du Cercle, a 
prononce une admirable conference sur le sujet La philosophie du Can- 
tique des cantiques. 

M. Damseaux, ingenieur de la B.A.S.F., a prononce au cinema Came- 
ra une conference sur l'agriculture, accompagnee de projections de films 
presentant un grand interet pour les agriculteurs et faisant etat de procedes 
modernes et rentables d'une facile application. 
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Le 7 mars, a Marrakech, a eu lieu une conference du professeur La 
Garrigue, sur l'economie Internationale ; le conferencier a expose avec 
clarte et elegance les problemes financiers concernant de nombreux pays, 
s'attachant tout specialement a la France et au Maroc. 

Au cinema Rex de Fes et sous le patronage de 1' Alliance francaise, 
M. La Garrigue a traite le sujet suivant : Qu'est-ce qu'une politique finan- 
ciere ? 

Le 12 mars, a Rabat, au cinema Royal, M. Andre Petit a prononce 
dans le cadre de « Connaissance du Monde » une agreable conference 
intitulee Un voyage au Portugal. Le conferencier nous a fait un magni- 
fique tableau de ce beau pays, decrivant les coutumes de ses habitants, 
leurs particularites vestimentaires, et les paysages. La projection d'un 
excellent film a illustre cette conference. 

Haiti, perle des Antilles tel est le titre de la conference que M. Riviere, 
architecte du service de l'Urbanisme, a prononcee le i7 mars a Sefrou. 
Cette conference, organisee par l'association du Cercle culturel, fut une 
exposition de la situation geographique de ces iles et de leur histoire par 
l'enumeration des rois, empereurs et presidents de ce pays a l'eternel prin- 
temps. 

Le conservateur du Musee de Fes, M. Mesle, a prononce dans cette 
ville une conference sur L' architecture de la maison tnarocaine et sa deco- 
ration. Dans un style tres brillant, il a expose la distribution de la maison 
marocaine et sa decoration, la place du jardin interieur, d'origine orien- 
tale, etudiant en detail les motifs decora tifs sculptes et epigraphiques. 

La Division de la Jeunesse et des Sports a organise a Sefrou, pendant 
le mois de ramadan, un cycle de manifestations culturelles qui ont ete sui- 
vies avec interet par un nombreux public. 

Une conference intitulee Le nationalisme arabe, prononcee par Sidi 
Aomar Abu Meslih, et une autre, La foi et la croyances musulmanes, par 
M. Atia, ont clos cet interessant cycle culturel. 

Le 27 mars, a Rabat, M. Arzelies, professeur a la Faculty des Sciences 
de Rabat, grand specialiste de la relativite, a fait dans la salle de l'A.C. 
E.E. un brillant expose sur le sujet L'univers est-il en expansion ?, a la 
fin duquel des questions ont ete posees par des personnes de 1' assistance. 

ENSEIGNEMENT 

Reunions 

Le 9 Janvier, dans 1' amphitheatre du lycee Man gin de Marrakech, la 
Societe de Sciences naturelles a tenu une reunion sous la presidence de 
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M Malhomme qui a presente des reproductions dessinees a l'encre de 
chine de quelques inscriptions rupestres decouvertes sur le plateau de 
Yagour au sud de Ait Ourir. Ces inscriptions etranges d'inspiration mys- 
terieuse doivent dater d'environ 5000 ans. Les gens qu'interesse la pre- 
histoire ont accueilli avec enthousiasme ces decouvertes qui contribuent 
a la connaissance de cette region et de son passe ancien. 

Le 10 fevrier a Rabat, le ministre de 1' Education nationale, M. Abdel- 
krim Bengelloun, a preside la ceremonie de reouverture du musee d'Anti- 
quites pr6islamiques. Lorsque celle-ci a eu lieu, certains travaux de reno- 
vation avaient ete accomplis et les collections avaient ete enrichies par de 
nouveaux apports. M. Mohammed El Fasi, Recteur des Universites, a 
prononce quelques mots pour evoquer l'histoire du Musee de Rabat et 
pour remercier tous ceux qui ont contribue a son enrichissement et a sa 
renovation. M. Euzennat, chef du service des Antiquites, a pris la parole 
pour faire une breve description du contenu du Musee et evoquer sa pre- 
sentation moderne et elegante. 



NOUVELLES G£NE~ RALES 

Des etudiants suisses en geologic accompagnes de leur professeur 
M. Dygaz, de l'Universite de Berne, et du chef de la mission, M. Greyez, 
sont arrives en groupe d'Espagne au Maroc, ann de visiter les grands cen- 
tres de manganese et de cobalt d'Imini, de Tiouni et de Bouazzer, ainsi 
que le barrage de Bin el-Ouidane ; ils ont etudie sur place les eaux du bar- 
rage et le sous-sol de la region. 

Version fran$aise : Guy Franco. 



(MPRIMERIE DE L'AGDAL 



DERNIERES PUBLICATIONS — ULTIMAS PUBLICACIONES 

des sections de recherche de la Faculty des Lettres de Rabat 
de las secciones de investigation de la Facultad de Letras de Rabat 



I. — PUBLICATIONS DE L'lNSTITUT 

LX. — Deverdun (G.), Inscriptions ara- 
bes de Marrakech, Rabat, Editions 
techniques nord-africaines, 1956. 

LXI. — Jean-Leon L'Africain, Descrip- 
tion de I'Afrique, trad. A. Epaulard 
(2 vol.), Paris, Adrien-Maisonneuve, 
1956. 

LXII. — Deverdun (G.), Meunie (J.) et 
Terrasse (H.), Nouvelles recherches 
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archiologiques a Marrakech, Paris, 
Arts et Metiers Graphiques, 1957. 
LXIII. — Allouche (I.S.) et Regragui 
(A.), Catalogue des manuscrits ara- 
bes de Rabat (Bibliotheque generate 
et Archives du Maroc). Deuxieme 
serie (1921-1953), II, Rabat, Editions 
techniques nord-africaines, 1958. 



II. —COLLECTION « HESPERIS » 



XIV. — Lambert (Elie), Histoire d'un 
tableau, V Abderrahman, sultan du 
Maroc, de Delacroix, Paris, Larose, 
1953- 



XV. — Vajda (Georges), Juda ben Nis- 
sim ibn Malka, philosophe juif ma- 
rocain, Paris, Larose, 1954. 



III. — COLLECTION « TEXTES ARABES » 



XII. — Faure (A.), At-Taiawwuf M 
rijal at-tasawwuf. Texte d'Abu Ya°- 
qttb Yusuf ibn Yabya at-Tadili, pu- 



blic avec une Introduction et six in- 
dex, Rabat, Ed. techniques nord- 
africaines, 1958. 



IV. 



COLLECTION « NOTES ET DOCUMENTS » 



XVIII. — Trystram (J.P.), L'ouvrier 
mineur au Maroc, Paris, Larose, 

1957- 

XIX. — Ayache (G.), Aspects de la crise 
financiers au Maroc aftes Vexpidi- 



tion espagnole de i860, Rabat, Im- 
primerie royale, 1959 (trad, arabe 
de l'article para en francais dans la 
Revue historique, t. CCXX, oct.- 
dec., 1958). 



INSTITUTO MULEY EL-HASAN 



Mill&s Vaiaicrosa (Jos6 Maria), La cien- 
cia geopdntca entre los autores his- 
pano-musulmanes. Traducci6n arabe 
de "Afcd al-LalJf al-Jatib. Tetuan, 
1957- 

Guennun ("Abd Allah), Diwan del rey 
de Granada Yusuf III. Texto arabe. 
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LEOPOLDO TORRES BALBAS 



Estaba componiendose este tercer fasciculo de « Hesperis-Tamuda », 
cuando nos llega la noticia de que el 21 de Noviembre ha fallecido 
D. Leopoldo Torres Balbas. 

Su perdida es sensiblemente dolorosa, especialmente en el campo del 
arte hispano-musulman, al que D. Leopoldo venia dedicandose con reco- 
nocida maestria y en el que deja un vacio muy dificil de llenar. 

Como muestra de su labor hay que senalar su asidua colaboracion 
en la revista « Al-Andalus » , ininterrumpida desde el volumen II (1934) 
de la revista, y bajo el titulo de « Cronica arqueologica de la Espafia 
musulmana ». Publico tambien varias obras sobre el mismo tema, como, 
por ejemplo, la titulada « Artes almoravide y almohade ». 

Habia pronunciado varias conferencias en Marruecos y la revista 
« Tamuda » se honro con su colaboracion.- 

Pertenecfa a la Real Academia de la Historia de Madrid y era doctor 
honoris causa por la Universidad de Argel. 

« Hesp6ris-Tamuda » se asocia al luto por la perdida irreparable que 
ha sufrido la ciencia hispano-musulmana, en la cual ha dejado tan honda 
huella la constancia y la vocacion de Don Leopoldo Torres Balbas. 

Descanse en paz. 



TRADUCTION ANNOTEE ET COMMENTEE 

DES TRAITES DE HISBA 
DTBN C ABD AL-RA'UF 

ET DE C UMAR AL-GARSIFI 

(SUITE ET FIN) 
DE LA SURVEILLANCE DES MARCHANDS DE FROMAGE 

[ioi] Ibn Hablb a dit : « On ne mangera pas le fromage des Majus ( l ) 
parce qu'ils font de la presure avec la caillette des betes qu'ils ont abattues 
et qu'il n'est pas licite aux Musulmans de consommer. II n'y a pas de mal 
a consommer le fromage des Chretiens qui vivent parmi nous. Certains 
Compagnons du Prophete (Sahdba) mangeaient le fromage sans savoir 
s'il etait licite ou non, et d'autres Compagnons s'abstenaient d'en manger 
a moins d'etre certains que le fromage 6tait fabrique par des Musulmans. » 
On ordonnera aux marchands de fromage de separer ce qui est mou de ce 
qui est dur, ce qui est de bonne qualite de ce qui est de mauvaise quality, 
et on leur ordonnera de mettre du sel sur le fromage. Le fromage, qu'il 
s'agisse de fromage de vache ou de fromage de brebis, est une cat6gorie 
que le marchand devra vendre de la maniere suivante : le pareil pour le 
pareil, fromage frais contre fromage frais, fromage sec contre fromage 
sec ; il ne devra pas vendre du fromage frais contre du fromage sec. Les 
marchands feront, lors de la vente, la distinction entre les diverses qualites 
de fromages telles que le fromage de vache, le fromage de brebis, le fro- 
mage de chevre, le fromage des vaches dites hist (*), le fromage de buf- 
flesse. On surveillera attentivement les marchands toutes les fois que le 
lait des vaches dites hist se caille et qu'on le transforme en fromage. 

(i) A l'origine, les Zoroastriens. Sur l'extension de ce terme a des populations de l'Gccident 
musulman qui n'avaient rien de commun avec les Zoroastriens, cf. K. Brunchvig, Conquete de I'Afri- 
que du Nord, clans les Amiales dr I'lnstitut d' Eludes Orientates, Alger, VI, 1942-47. 112, et Dozy, 
Reclierches, II, 250 sqq. 

(2) II s'agit d'une vache a longue nuque et aux comes en demi-lune, que Ton trouve surtout 
en Egypte. 
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DE LA SURVEILLANCE DES MARCHANDS DE HARISA (3) 

On ordonnera aux marchands de harisa de broyer le ble, de le decor- 
tiquer, de le laver, de Iaver le pilon et la marmite ou Ton prepare la harisa, 
de les nettoyer, de ne pas les laisser decouverts, d'apporter tous leurs soins 
a la cuisson de la harisa, de beaucoup la remuer en sorte qu'elle devienne 
solide et compacte. On ne la pesera que lorsque la cuisson en sera achevee 
et ce, avant la vente, car on met dans la marmite un poids (sanja) fort 
lourd. Si 1' emplacement en est fixe, c'est une bonne chose et la vente de 
la harisa sera ordonnee ; si le poids adhere [102] au fond de la marmite, 
cela n'est pas bon et on ordonnera aux marchands de ne pas vendre la 
harisa. Ct serait une fraude et il est dit qu'on doit faire aumone de la 
harisa. On examiner a le miel que Ton vend avec la harisa afin qu'il ne 
soit pas melange avec de l'eau. II en sera de meme pour le beurre qu'on 
ne doit pas melanger avec la graisse. L'huile ne doit pas contenir de lie. 
Pour ce qui est de la harisa a base de graisse, la xiande qu'on y met fera 
l'objet d'un examen lors de la cuisson, avant qu'on la place dans la 
marmite et ce afin de satisfaire 1'acheteur. On examinera egalement la 
graisse qui fond et que Ton place a 1'interieur ; il ne faut pas y mettre de 
1'huile que Ton aura .fait bruler pour que les gens s'imaginent que c'est 
de la graisse. On surveillera les marchands tous les jours afin qu'ils n'aient 
pas de harisa demeuree pour compte ; ils pourraient l'ajouter a la harisa 
fraiche. On les punira apres sommation (i°dar). 

DE LA SURVEILLANCE DES NATTIERS (4) 

Ibn c Abd al-Ra'uf dit : « On emp&chera les nattiers d'utiliser des cor- 
delettes d'alfa courtes dans leurs travaux. On leur inter dira de faire bouillir 
l'alfa et de faire croire aux gens a tort qu'il est teint. S'ils en tirent quelque 

(3) Sur ce terme qui ctesigne une « sorte de bouillie », mets tres repandu dans l'Occident mu- 
sulman, cf. les references cities dans Dozy, II, 754 ; E. Levi-Provencal, Seville musulmane, 153, 
n. 117 a, et surtout Un maintel luspanique de hisba, 31. lignes 15 et 17. Le mubtasib de Malaga y 
fait, de la mtae facon qu'Ibn °AM al-Ra'uf, la distinction entre la harisa de ble et la harisa compo- 
sed de viande, de graisse et de bl£, tout en indiquant les fraudes auxquelles se livrent les marchands. 
Sur la harisa de ble, cf. W. Marcais, 1'extes arabes de Tanger, 150, en note et egalement le Glossaire 
du traite de tfisba d'Ibn al-Uhuwwa, ed. et trad. Reuben Levy. Sur la harisa au MaroC, cf. L. Bru- 
not, Textes arabes de Rabat. II, Glossaire, 798. Sur le sens du terme harisa dans l'Orient musulroan, 
au Moyen-Age, cf. Ch. Pellat, Index des mots arabes ou arabises, dans le Livre des Avares d'al- 
J&hii (trad, fr.), et M. Rodinson, Recherches sur les documents arabes relatifs d la cuisine, Revue 
des Etudes Islamiques, 1949, 139 avec note. 

(4) Sur les nattiers, cf. un passage plus detaille dans Un maiiuel hispanique de hisba, 64. 
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chose, on coupera immediatement l'alfa et on d£noncera la fraude. On 
leur ordonnera de coudre parfaitement la natte (haslr) (5) ou tout autre 
objet. La meilleure facon de coudre consiste a prendre deux lisieres a 
droite et deux lisieres a gauche ; s'il y en a trois par-ci et trois par-la, il 
n'y a la aucun mal ; les nattiers auront tresse auparavant le fond de 
l'objet, s'ii y en a un ». 



DE LA SURVEILLANCE DES PEAUSSIERS 
ET DES FABRICANTS DE CHAUSSURES 

Ibn Habib a dit : « On empechera les peaussiers de vendre les peaux 
brutes des betes de boucherie qu'ils ont abattues ; ils doivent les vendre 
tannees pour qu'on en fasse des sandales, qu'on fasse de la mouture dessus 
ou qu'on s' en serve a la maison. On ne doit pas les utiliser avant le tanna- 
ge. L' opinion du Prophete — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions 
et lui accorde le salut ! — est celle-ci : « Si le cuir non prepare est tanne\ 
il en sera purine » . II entend par la que le cuir purine est destine* aux seuls 
usages que nous avons enumer^s, [103] non pour qu'on fasse la priere 
dessus et qu'on en fasse des vStements. » Ibn Wahb ( 6 ) est tolerant en la 
matiere. On a dit : « Les peaux ne doivent pas etre vendues ; si elles sont 
vendues, m§me tannees, la vente en sera r6sili6e ». 

On empechera les fabricants de semelles de remplir l'entre-deux des 
semelles avant de les coudre. II en sera de meme pour ceux qui d^coupent 
le cuir cru, on doit les empecher de trancher, a l'endroit ou ils coupent, 
avec le dos du couteau ou bien avec un outil en fer qu'ils utilisent a cet 
effet pour masquer de la sorte la minceur du cuir ; il aurait ainsi l'air 
^pais a premiere vue et aurait 6galement meilleur aspect. Tout cela releve 
de la fraude. L'acheteur devra restituer le cuir qu'il a acquis ainsi et on 
punira celui qui s'adonne a cette pratique. Telle est l'opinion d'lbn Habib. 



(5) Sur la natte (hapr), cf. \V. Mar^ais, Textes arabes de Tanger, Glossaire, 265. L'auteur y 
rappelle que l'andalou semble avoir connu uniquement la forme masculine Ijaftr. L'arabe moderne 
emploie volontiers la forme feminine : hatfra. 

(6) c Abd Allah Abu Muhammad b. Wahb : disciple egyptien de Malik. Selon Ibn Yunus al-Misri 
{Ta'rih), Ibn Wahb serait le roawla de Yazld b. Rlham ; d'autres l'appellent Ibn Wahb al-QuraH. 
N6 au Caire en 125/743, " y mourut en 198/814. Cest un des disciples les plus celebres de Malik ; 
il commenta le Muwa(ta'. Cf. Dibaj. 132 ; Fihrist, 281 ; WafaySt al-A°yan, ed. Wustenfeld, n° 3*3 '• 
une de ses ceuvres les plus importantes, le DjamP al-lfadith, a et6 iditie partiellement et commentee 
par J. David-Weill sous le titre suivant : « Le DjamiP d'lbn Wahb », Le Caire, Publications de l'lns- 
titut francais d'Archeologie orientale, 1939-1941-1948. 
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On empechera egalement les fabricants de chaussures de coudre un 
morceau de cuir servant d'elargissure dans la chaussure (?) — si ce n'est 
avec deux aiguillees de fil — et de le couper en lamelles, de crainte que la 
couture des semelles ne repose sur le joint ; ils devront coudre de facon 
extremement soignee. Le fil sera de chanvre ; le talon de la chaussure doit 
etre taille dans des lamelles de cuir de vache trempe dans la colle. II ne 
faut pas y mettre de terre a foulons pas plus que sous les semelles. Si les 
fabricants agissent contrairement a ce qui leur a ete present en la matiere, 
on decoudra leur travail et ils seront punis. 

DE LA SURVEILLANCE DES PELLETIERS 

Ibn al-Qasim a dit : « On interdira aux pelletiers d'appreter les faces 
de la pelisse pour qu'elle ait meilleur aspect ; certains de ses defauts sont 
parfois masques ; aussi appliquera-t-on la bastonnade a ceux qui agissent 
de la sorte. Celui qui achete de la fourrure et ignore tout cela peut la 
restituer s'il y trouve un defaut ou bien si, ne l'ayant pas trouve, il 
apprend qu'il y avait la un defaut avant que la fourrure ne fut appretee, ou 
encore quand il ignore que 1'appretage avait masque les defauts de la 
fourrure et en avait am&iore l'aspect. » Dans la" Wadiha d'Ibn Habib, 
Asbag a dit : « On ordonnera aux pelletiers, quand la • pelisse est en peau 
de b61ier a longue laine, de ne pas la couper avec des cisailles, de ne pas 
la battre avec force apres la coupe au moyen d'une baguette [104] pour 
faire croire a tort aux gens qu'il s'agit d'une pelisse en peau de mouton. 
II y a la fraude et vice et on doit rendre la fourrure a cause de cela. » Asbag 
a dit : « II en est ainsi de la pelisse que le fabricant a prise, a mouillee 
aux endroits ou elle n'etait pas cousue, qu'il a ensuite etiree et dont la 
longueur a considerablement augmente, arm de la vendre tout entiere. 
.Quand l'acheteur la revet, il en manque un morceau et elle reprend son 
aspect primitif . II y a la fraude et vice. » On a pose a Asbag la question sui- 
vante : « Ne faut-il pas que la pelisse neuve retrecisse ? » . II a repondu : 



(7) Sur qurq, outre les references citees dans ia note 15 de cette traduction (Hesperis-Tiwiuda, 
i960, fasc. I, p. 19), cf. l'article recent de Jaime Oliver AsiN'dans al-Andalus, 195S, 138 sq : « Quercus 
en la Espafia musulmana ». 

Sur wtifl. cf. Un ninnuel liisfanique tie Jiisbti, Glossaire, 71. Sur la persistance de la fraude, 
decrite dans le passage, au Maroc, cf. L. Buuxot, Koms de veteineuls masculins a Rabat, « Melanges 
Ren^ Basset », t. I, 1323, 90 sq, et Cordon nevie, Hesperis, 1946, 13 et 14. 
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« II ne convient pas qu'elle retrecisse de la sorte ; quand elle depasse en 
retrecissant la juste mesure, on la restituera au vendreur a cause de cela ». 
Asbag a dit : « Quand la fourrure comporte un morceau ras, sans laine, 
et qu'on a pose dessus un morceau comportant de la laine, ou bien quand 
le morceau de laine n'a pas de doublure et qu'on a mis dessus un morceau 
de bonne doublure sans laine, tout cela constitue un defaut qui entraine 
la restitution de la fourrure au vendeur, n'y aurait-il qu'un seul morceau 
dans la fourrure, soit de la grandeur d'un trou ou si ce n'est tfes peu de 
choses ». 

On controlera de la meme maniere les pelisses en peaux de lapins 
et toutes les pelisses fournies de laine ; on interdira la fraude aux pelle- 
tiers ; s'ils recidivent, ils seront passibles du chatiment corporel et on les 
empechera d'agir de la sorte. 

DE LA SURVEILLANCE DES TISSERANDS 

Malik a dit : « On empechera les tisserands et leurs pareils de teindre 
le brocart afin qu'il devienne de la sorte plus epais et plus ferme. » II en 
sera de meme pour le traitement de la soie grege (qazz), de la soie, du 
melange de soie et de laine (fyazz) et autres varietes de soie. On les empe- 
chera d'asperger ces etoffes d'eau, de les f rotter avec l'eau servant a faire 
le pain ou bien avec de l'amidon afin qu'elles deviennent plus fermes et 
s'ameliorent. II n'est pas bon d'agir ainsi ; ce serait une fraude. On exa- 
minera les pieces d'6toffes que teignent les tisserands, qu'il s'agisse de 
coton ( 8 ) ou de lin, et on donnera aux tisserands un etalon afin qu'ils 
prennent les mesures en long et en large. Si on constate qu'elles sont inf6- 
rieures a la mesure que Ton etait convenu d' adopter, on confisquera les 
pieces, en guise de punition. S'ils recommencent, on les chatira severe- 
ment en outre. On leur ordonnera de continuer le tissage de la lisiere, 
[105] de ne pas la laisser intacte, car c'est la la bordure du tissu. On leur 
ordonnera de nouer les fils qui se sont rompus et de ne pas les tordre. 
On examinera leurs balances et leurs mesures de poids (ritl), s'il plait 
a Dieu Tres Haut. 



(8) Sur le mot hasz cf. E. Llvi-Provencal, Glossaire du Traiie de Jfisba d'al-Saqafi, 14 :, « sorte 
<le tissu [de coton ?] », L. Brunot, Textes arabes de Rabat, II, Glossaire, 41 : « etoffe, toile, coton- 
nade ». 
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DE LA SURVEILLANCE DES MARCHANDS D'HUILE, 
DE BEURRE ET DE MIEL 

Dans la Wadiha, Ibn Habib a dit : « L'huile d'olive est tout entiere 
d'une seule sorte ; pour ce qui est de l'huile que Ton extrait des olives 
tres mures (zayt al-ma") et de l'huile du pressoir, raffinee et brute, de 
bonne et de mauvaise qualite, il n'est pas permis d'en echanger en quan- 
tites inegales (9). II est permis de vendre l'huile d'olive en l'echangeant 
contre des quantites inegales d'huile de sesame, d'huile de graines de lin, 
d'huile de noix car elles sont utiles a divers titres ». On empechera les 
marchands d'huile de melanger l'huile de mauvaise qualite avec l'huile 
de bonne qualite, l'huile de bonne qualite avec la mauvaise huile de graine 
de lin (zayt harr) ; on ne doit pas frelater l'huile avec de l'eau ou autre 
chose. Si les marchands agissent intentionnellement et si on a connaissance 
de ce fait, ils seront chaties. On leur ordonnera de bien remplir la mesure 
pour l'acbeteur et de faire aumone des restes de Teurs mesures d'huile qui 
s'accumulent dans les ecuelles. II ne faut pas conserver ces restes car ils 
reviennent en droit au public. De la meme facon, le miel d'abeilles est tout 
entier d'une seule sorte ; on en empechera l'echange en quantites inegales. 
II est permis d'en vendre contre des quantites inegales de jus de canne a 
sucre. On ordonnera de ne pas meler ce qui est de bonne qualite a ce qui 
est de mauvaise qualite ; on ne doit pas frelater [le miel] au moyen d'eau 
ou de colorant. Tout cela releve de la fraude et de la falsification. Les 
disciples de Malik ont dit : « Le beurre de vache et le beurre de brebis 
[fondus] sont tenus pour une seule sorte ; il n'est pas permis d'en echan- 
ger en quantites inegales ». II en est de meme pour ce qui est du beurre 
raffine. On ordonnera a celui qui en vend de ne pas melanger le beurre 
f-rais avec le beurre ranee, le beurre de bonne qualite avec celui de qualite 
inferieure, de ne pas le meler a la graisse, de ne pas lui donner une colo- 
ration pareille a celles du fenu grec, du carthame et autres plantes afin 



(9) Les prescriptions edictees dans ce chapitre relevent d'une importante regie du droit musul- 
man, soit « la defense d'echanger une certaine quantite d'une denree alimentaire contre une quantite 
differente de denree de meme nature ». Cf. a ce sujet J. Schacht, art. Ribu, £./.', Ill, 1227-1230. L'inter- 
diction coramque du ribs (usure) s'applique aux metaux precieu.x ; or et argent, au h\i, a l'orge, au.x 
dattes, au sel (d'une maniere isolee, au beurre et a l'huile). Mais les ecoles juridiques ont emis des points 
de vues diveigents dans ['interpretation des traditions relatives au ribu. Par exemple, le 1)1^ et l'orge 
constituent une seule espece pour MSlik et ses disciples et ne peuvent, par consequent etre echanges 
en quantites inegales. Par contre, les ttanafites, Its Safiltes, les Zahirites et une partie des Hanbalites 
considerent les deux denrees commc deux sortes differentes. 
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qu'il change de couleur. Tout cela releve de la fraude et doit etre totale- 
ment interdit. Si les marchands recidivent, ils seront passibles du chati- 
ment corporel ; on vendra leurs articles a ceux qui s'en servent comme 
corps gras pour cuire les aliments ( 10 ) ou bien a celui dont on est sur 
qu'il n'ecoule pas de produits f relates. On doit egalement examiner le 
charbon destine a la chauffe des fours, on ordonnera a celui qui en vend 
de ne pas le melange r avec le charbon [106] du forgeron, avec celui que 
Ton tire du bois de chene ou tout autre charbon. S'il agit ainsi, il y aura 
la fraude et falsification et il sera puni. 



SECTION RELATIVE A LA SURVEILLANCE DES POIDS ET MESURES, 

DES PLATEAUX DE BALANCES, DES PESONS 

ET DES POIDS D'UNE LIVRE (u) 

Ibn c Abd al-Ra'uf dit : « Pour ce qui est des balances, il convient 
qu'elles aient un etalon auquel on doit se referer et sur lequel on se fonde 
quant a l'exactitude et a la justesse des poids. II se trouvera chez celui a 
qui on a confie la tache de verifier la justesse des poids et mesures parmi 
les gens du commun et 1' aristocratic On ordonnera que les poids soient 
en fer et on empechera que du plomb y soit ajoute\ S'il y a beaucoup ( I2 ) 
de plomb, la fraude sera possible de ce fait. On doit , surveiller les mar- 
chands lorsqu'ils mettent des grains d'orge et de caroube dans les balan- 
ces ; parfois un grain equivaut a plusieurs grains. Les fils des balances 
ne doivent pas etre raccourcis (^) , mais tendus le plus possible pour eviter 
toute falsification. II en sera de mSme pour le fil que le vendeur tient en 
mains. On ordonnera que soit tendu le fil avec lequel on tire le sommet 
de la tige ; il ne faudra pas le raccourcir car il convient de repousser toute 
fraude, s'il plait a Dieu Tres Haut. » 



(10) Sur les racines fjl et f ■*— 1 cf. Dozy, I, 15 ; \V. .Marcais : Textes arabcs de Taiiger. 
503, ainsi que les references citees dans L. Brunot, Textes arabcs de Rabat, II, Glossaire, 832 ; cf . ega- 
lement W. Marc/ais, Textes arabes de Takrouna, II, Glossaire, t. I, 53-55. 

(n) Sur la balance cf. E.l.', II, al-Karastun, 802-805, art. de E. Wiedemann et E.I.', Ill, al-Ml- 
ziiii, 602-612, art. de E. Wiedemann. 

-" 1 

(12) Texte imprime : , -'• J, ■> • 

(13) Correction due a Monsieur Brunschvig : 
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DE LA SURVEILLANCE DES PESONS (14) 

II dit « II convient que les marchands utilisent si possible des poids en 
fer car ce sont les meilleurs. S'il n'est pas possible de les choisir en fer, 
alors qu'on les prenne en pierre. Le mieux est que le poids soit en pierre 
unie ; si Ton n'est pas d'accord a ce sujet, alors le poids supplemental 
sera en fer ou toute autre matiere. [107] Son etalon-poids doit correspon- 
ds au poids d'un dirhem kayl ( J 5), soit a un dirhem deux cinquiemes. II 
en est de meme du poids d' Orient jusqu'a ce qu'il atteigne le nombre de 
dirhems proche de l'once puis de la livre et ainsi jusqu'a ce qu'il atteigne 
le nombre de livres du peson dont il faut verifier le poids, s'il plait a Dieu 
Tres Haut. On fera de meme pour verifier les livres, les onces et les dir- 
hems. Le dirhem peut etre pese a l'aide de grains d'orge ; les Orientaux 
l'evaluent avec les grains de ble. Le mieux est que les poids a peser soient 
tous en fer. Pour ce qui est des poids d'une livre (ritl) ( l6 ) que Ton utilise 
pour les fruits, les legumes et ceux avec lesquels on a coutume de faire 
bon poids lors de la pesee, il n'y a pas de mal a ce qu'ils soient en pierre. » 



DE LA SURVEILLANCE DES PLATEAUX DE BALANCES 

II convient que les plateaux de balances soient en fer ou en cuivre ; 
ainsi ils ne seront pas sujets a augmentation ou a diminution ; si on n'en 
trouve pas, alors ils seront en bois car ils sont meilleurs que les plateaux 
en pierre ; les objets visqueux se collent sur ceux-ci lorsqu'on les pese 
et ils en sont plus lourds. On doit ordonner que les plateaux soient tout 
le temps essuyes et ce, lors de toute pesee, afin qu'ils ne se salissent pas 
et ne pesent plus lourd. Les marchands pourraient frauder de la sorte. 



(14) Sur I'appareil a peser <iit ruW, cf. remarques d'E.' Levi-Provfnc/.u. dans le Glossaire du 
Traiti de Ifisba d'lbn c Abdun, J. A , 1934, 271 : « ... il semble s'agir d'une sorte de balance romaine. ». 

(13) Sur le dirhem cf. E.I. 1 , I, 1005-1006, art. de E. v. Zambaur, et sur le kayl cf. E.I. 1 , 682, 
art. de E. v. Zambaur ainsi que Dozy, II, 506. Cf. egalement W. Hinz, Islamische Masse mid gewichle 
umgerechnet ins metrische system, Leyde, 1955, 1-8, qui, corrigeant les evaluations de H. Sauvaire 
U-A., 1882), donne pour le dirhem un poids de 3,3 g, dans l'Espagne musulmane. 

(16) Sur le rill, cf. Oozy, I, 535 ; H. Sauvaire {J. A., 1885, 84) ; Un umnui'l hisfxiuique de 
hisba, Glossaire, 32 ; E. L£ vi-I'ro ven(, ai. : Glossaire du Traite de Ifisba d'lbn c Abdiin et Seville mu- 
sulmane, 151, n. 91 c ; cf. surtout W. Hinz. of. cit., a : « Dans l'Occident musulman, le ri(l etait 
une mesure de poids equivalant a 453,3 g » ■ 
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DE LA SURVEILLANCE DES SETIERS 

II faut verifier la justesse des setiers en se servant de poids-etalons. On 
choisira une mesure juste et on apposera sur les parois du setier un poincon 
de garantie qui atteigne la partie superieure arm qu'il n'y ait ni augmen- 
tation ni diminution de poids. Les setiers seront inscrits sur le registre du 
muhtasib au nom de leurs proprietaries. Toutes les fois que Ton aura 
appris qu'un setier n'a pas ete marque ou bien ne porte pas de poincon 
de garantie, ou encore que son poincon ne figure pas sur le registre du 
muhtasib, [108] le proprietaire en sera puni. On ordonnera aux marchands 
de ne pas choisir le setier large, carre mais de le choisir haut et large a la 
base, etroit au sommet, sur le modele des setiers d'Orient que Ton appelle 
la-bas awbiya ('7). On evitera ainsi toute falsification lorsqu'on verse le 
liquide et qu'on remplit le setier. Dans la Wadiha, Ibn Habib dit : « C'est 
que le Prophete — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions et lui apporte 
le salut ! — a dit : « Benie est la base du setier car celui dont le col est 
etroit ne supporte que peu de choses a la base ; aussi pese-t-il peu. Si la 
base en est plus large, il supportera de grosses quantity, le poids sera plus 
juste » ( l8 ). II a blame 1 le fait de remuer et d'agiter la mesure de capacity. 
Les frais de mesurage incombent au vendeur. 

DE LA SURVEILLANCE DES MESURES D'HUILE 

II dit : « II est necessaire que la mesure d'huile soit une poterie en 
terre emaillee et fine. Cela vaut mieux que le cuivre car celui-ci se couvre 
rapidement de vert-de-gris. Dans toute autre poterie que celle en terre 
emaillee, l'huile reste au fond. On doit mettre sur les setiers, lorsqu'on y 
verse le liquide, une marque eVidente que verront vendeur et acheteur. On 
doit examiner les recipients ; parfois les marchands y laissent un r6sidu 
d'huile puis ils l'ajoutent lorsqu'ils mesurent le liquide. Celui d'entre eux 
que Ton prendra sur le fait sera blam6 ; s'il r^cidive, il sera chatie\ » 



(17) Le setier egyptien dit wayba equivalait a une mesure de capacite de quinze litres, selon 
"W. Hinz, op. cit.. 52. 

(18) Cf. le recueil de hadits d'al-Tirmi^i, chapitre de la nourriture, 12 et celui d'AbB D&wfld, 
idem, 17. 
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COMMENT DOIVENT ETRE PLACEES LES BALANCES 
DONT SE SERVENT LES MARCHANDS 

Ibn c Abd al-Ra'uf dit : « II convient que les marchands mettent leurs 
balances en avant, loin des produits d' alimentation et des objets se trou- 
vant devant eux car il font parfois tomber les dirhems, a dessein, devant 
eux ; il est alors difficile pour l'acheteur de rechercher ces pieces de 
monnaies ; il les abandonne. C'est le cas des waqqdfun (*9) et de leurs 
pareils. On doit ordonner que [109] les balances soient placees correcte- 
ment et a l'ecart de l'endroit ou a lieu la livraison, car il arrive que les 
marchands f assent tomber les dirhems a l'endroit de la livraison. lis met- 
tent ensuite les produits de mauvaise qualite a la place des produits de 
bonne qualite qu'ils soustraient, et ils rendent les premiers a l'acheteur. 
II est necessaire, a cet effet, que la balance repose sur une ecuelle de 
terre (sahfa) ou sur quelque chose dont le fond est plat et tres visible. 
Si elle est ainsi placee, les marchands ne pourront pas faire tomber les 
objets de bonne qualite et mettre les objets de mauvaise qualite a leur 
place. » 

Pour resumer tout ce qui a trait au sujet que nous avons aborde, Ibn 
c Abd al-Ra'uf dit : « On ne laissera pas un citadin vendre a un campa- 
gnard pour ce qui est des aliments transporter d'un endroit a un autre et 
autres choses du meme genre. On ne laissera pas les boutiquiers et autres 
stockeurs jeter les objets importes tels que les corps gras ou autres choses 
soit J'huile, le miel, le beurre fondu, les raisins sees, les figues et toutes 
choses du meme genre dont les gens ont besoin. On ne se livrera pas a 
l'accaparement car l'Envoye de Dieu — Que Dieu repande sur lui Ses 
benedictions et lui accorde le salut ! — l'a interdit. II a dit — Sur lui soit 
le salut ! — : « Seul celui qui est dans l'erreur se livre a l'accaparement ». 
Ibn Ha bib a dit : « II faut entendre par la que l'accaparement est un 
peche\ b Malik l'a dit. Ibn Habib a ajoute : « L'accaparement n'est tole- 
ree que s'il s',agit du marchand en gros ou du cultivateur et Malik n'y 
voit nul mal en ce qui les concerne. » Si les marchands s'y livrent apres 



(19) Sur le waqqdf, ci. Dozi - , II, 834, qui donne « page, loumier, fooulanger, intendant, sur- 
veillant , d'apres Vocabulista, « cubicularius. fornarius », 215 ; cf. Un mauuel hispanique de l/isba, 
Glossaire, 72 ; le mot est encore vivant ainsi qu'en atteste L. Brlnot, Te.rtes avabes de Rabat, II, 
Glpssaire, 818 : « surveillant de travaux, prepose a 1'administration des biens de la mosquee >> au 
Ma roc. 
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que defense leur en aura ete faite, ils seront chaties ; on confisquera 
leurs marchandises ; on les distribuera au public et aux necessiteux. Ils 
y participeront en fonction du prix paye pour l'objet. Si on ignore ce prix, 
ce sera selon la mercuriale promulguee le jour ou a lieu l'accaparement 
(C'est c Umar — que Dieu l'agree ! — qui en a decide ainsi), a moins que 
les gens ne prennent ce dont ils ont besoin et qu'il ne reste quelque chose 
qui ne fasse pas partie des aliments ; il n'y a pas de mal a.cela. On agira 
de raeme pour ce qui est des grains dans leur totalite car ils constituent 
la subsistance des hommes et le four rage des betes de somme. Le marche 
ou en en vend se tiendra dans la metropole ou les gens vont acheter. Les 
march ands ne pourront agir avant que les gens ne prennent ce dont ils 
ont besoin, a moins que les marchands n'achetent pour eux-m6mes. 
Pareillement, defense leur sera faite d'[ no] accepter en depot les mar- 
chandises dont le prix a baisse sur le marche, raeme si elles proviennent 
d'un endroit qu'on ne peut atteindre qu'au bout d'un ou deux jours. 
Malik l'a dit. Ibn Habib a dit : « L' achat de la marchandise prohibee 
est resilie et on doit la restituer au vendeur. Si celui-ci est parti, si on 
ne l'a pas trouve et si l'acheteur n'est pas coutumier de ce fait, on lui 
laissera la marchandise ; defense lui sera faite de s'adonner a nouveau 
a cette pratique. En cas de r£cidive, il sera passible du chatiment corpo^ 
rel qui sera livre a 1' appreciation de l'lmam : bastonnade, prison ou expul- 
sion du marche. » Dans la Wadiha d'Ibn Habib, Malik a dit : « Si la 
marchandise est passee entre les mains de l'acheteur au moyen d'une 
vente et qu'il en a eu du benefice, je prefere qu'il soit fait aumdne de ce 
benefice ; cela n'est pas interdit ». Ibn Habib a dit : « Quant a celui qui 
est sorti de la ville un ou deux jours avant le jour du Nahr afin d'acheter 
des brebis destinies au sacrifice et qui a couvert une distance d'un mille 
depuis la ville, c'est la une pratique prohibee par la religion (talaqqi) ( 2 °). 
Ibn Wahb l'a rapporte d'apres Malik. Malik a dit : « On ordonnera aux 
tanneurs de ne pas acheter les peaux des betes offertes en sacrifice ; elles 
ne doivent pas etre donn^es a quiconque les partage par moitie\ » Ibn 
Habib a dit : « Quiconque a vendu par ignorance la peau d'un animal 



(ao) Sur la survivance du 'tulaqql-r-ruhbiln dans la Berberie orientale a l'^poque des flafsides, 
cf. Berberie, II, 245. 
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offert en sacrifice doit faire aumone du prix. II en sera de meme si son 
esclave ou bien certains membres de sa famille l'ont vendue sans qu'il 
l'ait ordonne. » On doit egalement defendre aux bouchers d'acheter les 
betes destinees aux sacrifices, dans leurs enclos, le jour de "Asura, chez 
les marchands en gros, puis de les vendre avec profit apres la fete du 
mawsim ( 2I ) car cela cause du prejudice aux gens et fait hausser les prix 
des moutons pour le plus grand benefice des bouchers. II convient de lais- 
ser les gens debattre le prix de la vente ; il ne faut pas chercher a minimiser 
ce prix. 

DE LA SURVEILLANCE DES RUES 

Ibn r Abd al-Ra c uf dit • « On doit interdire aux gens de s'asseoir dans 
les rues, de s'y tenir, de s'y reunir en cercle sans necessite aucune, a moins 
qu'il ne s'agisse de personnes particulierement dignes de confiance. 

On empechera les gens de jeter les ordures,* les cadavres d'animaux 
et autres choses du meme genre sur les routes car cela entraine des incon- 
venients [in] pour les demeuies des particuliers. Quant aux detritus, ils 
engendrent la malproprete, surtout lorsqu'il pleut. Les gens doivent se 
charger de transporter tout cela hors de la ville.-On inspectera soigneuse- 
ment les mosquees, les parvis et tout ce qui se rattache aux mosquees ; on 
empechera les gens de jeter les ordures et les matieres souillees dans leurs 
cours. On leur defendra d'agir ainsi ; s'ils recidivent, ils seront punis. 

On empechera les porteurs de bois a bruler et tous ceux qui sont char- 
ged ds fardeaux de marcher dans les chemins et dans les rues dtroites, on 
doit leur recommander de stationner sur les places publiques tres vastes 
ou a lieu la vente. On doit les empecher, eux et leurs pareils, d'arreter 
leurs betes de somme quand elles portent des charges de bois a bruler 
jusqu'a ce que ces charges soient vendues. On les punira s'ils recommen- 
cent. II en sera de m£me pour ceux qui portent sur le dos des fardeaux 
fort lourds ; on doit les en empecher car ils peuvent perir sous la charge 
ou bien les fardeaux peuvent tomber, du fait de leur poids, sur un passant 
et causer sa mort. 



(21) Sur le mawsim, cf. E.I. 1 , Ill, 484, art. de A.J. Wensinck; Dozy, II, 805, qui donne « fete 
ayant lieu a une epoque fixe de l'annee, foire »'. 
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On doit empecher les teinturiers et ceux qui ont un metier semblable 
d'etendre les tissus teints et mouilles dans les rues : ils incommodent les 
passants et gatent leurs vetements. Defense leur sera faite de mettre leurs 
fours dans les :ues ; la fumee qui s'en degage derange les passants. On 
doit recommai/der a celui qui a creuse un egout et qui a fait sortir ce qui 
s'y trouvait de transporter ces matieres hors de la ville, d'egaliser l'endroit 
ou a ete creuse 1' egout, de niveler la rue, de la nettoyer des saletes arin 
que le passant n'en soit pas incommode. 

On ordonnera aux po tiers et a ceux qui ont un metier analogue d'oter 
les poteries qu'ils deposent dans les rues et ce de crainte qu'elles ne se 
gatent ; elles encombrent les rues et sont une source de maux et de 
querelJes. 

On empechera les gens d'entrer dans les bazars (qaisariyya) (") et les 
marches, a dos d'animaux, car on ne se met pas en surete contre cela. 
Un doit les empecher de stationner dans les rues etroites et d'y laisser 
ieurs betes sans entraves. Quiconque a cree un incident dans une rue 
seia reprimande et puni, en cas de recidive. S'il s'agit d'un enfant, defense 
lui sera faite d'agir ainsi et son tuteur en sera informe. 

[112] On empechera les marchands de legumes et les nattiers de jeter 
leurs ordures dans les rues. 

On empechera les fourniers et les vitriers de mettre les fagots de bois 
a bmler a proximite du feu de crainte que le feu n'y prenne et que les 
fagots ne s'enflamment. Cela incommode les gens et les voisins. 

On defendra aux platriers de melanger la terre et le platre lors de la 
cuisson et d'y introduire ce qu'on appelle qatd'if ( 2 3). II y a la uhe fraude. 
On leur ordonnera de passer le platre au crible a l'aide d'un blutoir moyen. 

On ordonnera aux po tiers de fondre leur glaise, de l'ameliorer et d'y 
mettre peu de sable. II en sera de raerae pour le fabricant de briques et 
de tuiles ; on lui ordonnera de les epaissir, de faire un travail correct, de 
bien les cuire afin qu'elles ne soient ni fondues ni tordues, ni de faible 
epaisseur. On ordonnera egalement au fabricant de briques de terre de 
diminuer la quantite de sable lorsqu'il les fait, de trier la bonne terre a 



{22) Sur ce mot, Cf. Dozy, II, 432 ; £./.', art. Kaisiiriya, II, 700-701, art. de M. Streck ; R. Brun- 
schvig, Berberie, II, 235 ; E. Levi-Proven<,al. L'Esfagne musulmane au X 1 ' Steele, 188, n. 1. 

(23) Sur ce mot fju'il n'a pas ete possible de preciser, cf. un passage analogue dans Un maimel 
hispanique de hisbu, 64, ligne 20. 
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cet effet, d'en ameliorer la qualite, d'egaliser i'endroit ou on les fabrique 
et de les secher parfaitement. S'il y met, au lieu de sable, du mortier 
broye, c'est la une bonne chose, s'il plait a Dieu Tres Haut ! 

Nous parlerons tout aussi brievement des jongleurs, des conteurs de 
rues ( 2 -»), des vendeurs d'amulettes et de leurs pareils ; il faut les surveiller. 
Pour ce qui est des vendeurs d'amulettes, on leur ordonnera d'ecrire leurs 
formules de leurs mains, de ne pas les ecrire sur l'etui car il n'est pas ma- 
gique; on doit leur defendre d'en parler en usant de leurs tours. On inter- 
dira aux jongleurs de placer devant eux les tetes d'oiseaux de proie et 
d'aigles, ainsi que les dents, d'utiliser serpents et scorpions. lis seront 
reprimandes a ce sujet et on saisira le miroir qu'ils mettent au soleil, 
il peut prendre feu et les gens seront induits en erreur de ce fait. 

On surveillera les faiseurs de ferules, de theriaques, d'onguents et de 
galenes ; ils seront 1'objet d'une inspection ; s'il y a fraude, ils seront 
punis et on les empechera de s'asseoir par terre pour vendre leurs arti- 
cles ( 2 5). 

[113] On empechera les conteurs de rues de parler de ce qu'ils attri- 
buent au Prophete — Sur lui soit le salut ! — du fait de leur ignorance 
en la matiere car ils mentent et inventent beaucoup. Pour ce qui est des 
recits ou il est question des rois et des Israelites {fianu Isra'il), il n'y a nul 
reproche a leur faire. 

On empechera ceux qui se promenent dans les marches, en chantant 
des chansons populaires telles que les zajal et autres chansons, de le faire 
au moment ou Ton appelle les gens a la guerre sainte {jihad) et ou Ton se 
rend au Hijaz en pelerinage. S'ils poussent les gens a y aller, dans le sens 
qui convient, il n'y a alors aucun mal a cela. 

On interdira Sgalement aux prestidigitateurs de faire croire aux gens 
qu'ils agissent alors qu'ils ne font rien, d'imaginer des enchantements,- de 
faire semblant de transformer les objets et autres choses du meme genre. 
Tout cela est du domaine de la magie. Le baladin qui outrepasse les limi- 
tes de ce qui lui est per mis, se verra blame, a moins qu'il ne soit chatie. 



(24) Sur le qfi$s pi. quffuf ■ « conteur de rues, conteur en plein air, bateleur » cf, E. Livi- 
PROVENfAL : Esp. mus., 190; Seville nwsulmane, 147, note 54, et Glossaire/du Traitd de hisba 
d'lbn "Abduit, J.A., 1934, 288. 

(25) Cf . une description des bateleurs et des charmeurs de serpents a Fes au xvi e siecle dans Leon 
l'Africai.n, Description de VAjriqne, I, 227, trad. A. Epaulard. 
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On surveillera ceux qui se roulent a terre dans les marches et font 
croire aux gens que e'est le haut mal {saf). On devra les examiner. II en 
sera de meme pour ceux qui sont atteints d'abces et de hideuses pustules, 
pour celui dont la chair malade pend, pour celui qui se plaint a haute 
voix de souffrir de la gravelle, pour celui qui fait semblant d'etre cul-de- 
jatte, pour ceux qui se blessent aux mains et font croire aux gens qu'ils 
sont atteints de lepre, alors qu'ils mentent. Tout cela est ruse de leur 
part ; ils ne cherchent qu'a extorquer de l'argent aux gens. II importe 
que le chef de la hisba empeche veritablement tout cela. II faudra punir 
ceux d'entre eux qui ont recours a ces subterfuges. 

On ordonnera aux gens d'apprendre la course ( 26 ), le tir, la nage ; il 
n'y a aucun mal a cela. 

On ordonnera aux maquignons de ne pas faire passer une bete de 
somme plus d'une ou deux fois devant l'acheteur et de ne pas faire souffrir 
les animaux. 

On empechera les femmes de se tenir aux portes des maisons car elles 
ont le visage decouvert et sont devoilees. 

[114] On empechera les gens de s'asseoir a la porte des Juifs soupcon- 
nes de vendre le vin car ils deviendront suspects de ce fait. 

On empechera les saigneurs d'arracher une dent avant d'etre surs que 
e'est celle qui est gatee et dont 1' extraction est necessaire. Si e'est la dent 
d'un enfant, qu'ils ne l'arrachent point sans le consentement de son tuteur 
ou de son pere. 

On empechera un homme suspect de prendre des impuberes a son 
service, s'il n'est pas digne de confiance. On l'empechera aussi de prendre 
des femmes pour servantes a moins qu'elles ne soient des parentes au 
degre prohibe\ II n'y a alors aucun mal a cela. » 

DES LARGEURS DE TISSUS 

.La piece d'etoffe (Suqqa) compte trois empans un tiers de large. La 
piece d'etoffe appelee radda a pour largeur plusieurs empans, sans le 
lisere. L'etoffe de soie dite malham compte trois empans moins le quart. 



(j6) Correction apportee au texte imprime par Monsieur Brunschvig 
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La piece d'etoffe appelee tafstla a pour largeur deux empans et demi, sans 
le lisere et la bande de toile de lin (Saddada) . II en est de meme des vete- 
ments faits sur commande. La bande de tpile de lin dont on ne fait pas de 
vetements sur commande mesure une aune (quia), sans la bordure. La 
piece d'etoffe (Suqqa) etroite a trois empans de large moins le quart. La 
piece d'etoffe de Majas ( 2 ?) est d'une aune et quart. Pour ce qui est des 
ceintures (ahzam) , la ceinture dite subcfl vaut cinq [empans] et demi sans 
plus et la ceinture dite suddsi vaut quatre [empans] et demi sans plus. 



OU IL EST FAIT MENTION 

DE CE QUI CONVIENT AU TRAVAIL DES TISSERANDS 

ET DE CE QUI GATE LES ETOFFES 

En ce qui concerne l'etoffe trouee par le limacon, la loi exige qu'on 
livre une etoffe pareille. II en est de meme pour l'etoffe dont la largeur 
est inferieure a la normale et pour celle dont la bordure est etroite. II est 
interdit de meler l'etoupe a la filasse, les fils tendus sur un metier pour 
faire la toile ( 28 ) avec les fils epais. II est mauvais de passer un fil tres fin 
entre les chaines de l'etoffe. 

[115] Les blanchisseurs d'etoffes ecrues ne devront pas battre les 
etoffes sur le torchis ; cela les gate. II est egalement mauvais de battre les 
tissus sur la pierre sculptee a l'aide du burin ; il est mauvais de les battre 
avant de les avoir blanchis. II est mauvais de les etaler sur la pierre, sans 
y avoir mis de l'herbe verte. C'est une pratique blamable que de mettre 
de l'eau sur les tissus et de mal tailler les grands draps de toile de lin. 



(27) Sur ce terme, cf. Leon l'Africain, op. cit., I, 304, qui dit des habitants du Mont Megasa 
(Mgassa, dans Je Maroc actuel) : « lis tissent tous des toiles, parce qu'ils recoltent une certaine quan- 
tity de Un ». 

(28) Sur le terme hispanique qiyyim « chaine » cf. Dozy, II, 426, qui donne un pluriel ,«— !lj— » 
d'apres le Vocabulista. A T^touan, le « fils de chaine » se dit qiycim de meme qu'a Tlemcen, cf. Bel 
et Ricard, Le travail de la laine a Tlemcen, 1913, 341 ; L. Brunoi, Textes arabes de Rabat, II, 679. 
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LE TRAITE DE HISBA DE C UMAR AL-GARSIFI 

[119] c Umar b. Utman b. al- c Abbas al-Garsifi, humble serviteur de 
Dieu l'Eleve, le Grand, dit : 

« Louange a Dieu qui seul possede fierte et puissance, perfection et 
magnificence, qui n'a ni compagne, ni descendance, ni pareils, ni sembla- 
bles, qui est superieur a toute comprehension, a tout accident, a toute 
transformation et qui, au debut de la Creation a comble ses creatures de 
dons et de graces ! Le salut et la paix soient sur notre Seigneur 
Muhammad, sa famille, la meilleure des families ! 

Or done, l'office de la hisba compte parmi les plus importants car il 
necessite la connaissance d'un grand nombre de lois. II n'est, apres la 
judicature, de charge plus noble que celle de la hisba parce qu'elle releve 
des devoirs religieux ; comme la judicature elle compte de nombreuses 
sections. Le cadi Abii'l-Hasan al-Mawardi (') — Que la misericorde de 
Dieu soit sur lui ! — a dit : « Les Imams des premiers temps de 1' Islam 
1'exercaient eux-memes a cause de son caractere d'utilite publique et des 
merites importants qui en decoulent. Mais quand le prince s'en desinte- 
ressa, qu'il y appela des gens de peu de valeur, qu'elle devint un objet 
de lucre et une source de pots-de-vin, la direction de la hisba se relacha 
et la gestion en fut negligee aux yeux de tous. » Quand survient le trouble, 
il n'en resulte pas la non-application d'une regie. II faut donc.qu'une 
personne temoigne en faveur de la religion jusqu'au jour de la Resurrec- 
tion. En somme, la hisba consiste essentiellement a ordonner le bien et a 
interdire le mal au moyen de regies fond6es sur de justes deductions et 
sur un excellent controle. Dieu Tres Grand a dit : « Qu'il surgisse de vous 
une communaute dont les membres appellent au Bien, ordonnent le Con- 
venable, interdisent le Blamable » (-'). La hisba est utile parce qu'elle 



(i) Abu' 1-Hisan c Ali b. Muhammad b. al-Habib al-MSLwardi : sur le celebre jurisconsulte 5afi- 
c ite (ne k Basra en 3(14/974, mort ?. Bagdad en 450/1058), auteur du fameux traite de droit public : 
al-Ahkam ul-Sul(uiiiyyii, cf. E.I. 1 , Ill, 477, art. Brockelmann ; Brockelmann, GAL,- 1. 386; Wafa- 
viit, II. 444-5. 

(2) Coran. Ill, 100 ; p. 89. 
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redresse les situations compliquees, remet les gens dans le droit chemin 
au moyen des notions de mesures, [120] de poids, de nombre la ou il est 
possible de les appliquer. Elle met un terme a la vente en bloc de den- 
rees qui n'ont pas ete pesees, a la supercherie eta de nombreuses fraudes. 

Les conditions exigees du titulaire de la hisba sont plus importantes 
que celles qui sont necessaires a l'exercice de la judicature afin qu'il mene 
les choses a bonne fin et suive en cela les traces des docteurs de l'ortho- 
doxie (ahl al-sunna wa'l-jamd'a), ses predecesseurs. II sera verse dans la 
connaissance des moyens qui permettent aux hommes de gagner facile- 
ment leur vie et dans celle des subterfuges des marchands. II arrivera de 
la sorte a connaitre des fraudes et des malf aeons, a distinguer entre con- 
trcle et dissimulation. Ces qualites ne se rencontrent que chez un homme 
energique, perspicace et vigilant, connu pour ses bonnes moeurs, [jouis- 
sant] de la confiance et de la consideration du prince, qui pourra venir a 
bout de toutes choses susceptibles d'amelioration et de reforme, appli- 
quera la reprimande a ceux qui sont passibles du chatiment corporel 
(ta'dib) et du chatiment arbitraire {tcfzlr) , et fera fi des attaques et de la 
jalousie emanant de sots et d'ignorants, facilement animes de mauvaises 
intentions (3). 

J'exposerai done clairement les divers chapitres de la hisba avec preci- 
sion, j'eviterai les longueurs et le verbiage. La regie fondamentale qui 
vient en premier lieu consiste a mettre en parfait etat les instruments de 
mesures et de poids au moyen d'un examen rigoureux, a verifier les objets 
susceptibles d'alteration, a couper court aux fraudes et falsifications de 
toutes sortes dans les transactions et les metiers quant au prix d' achat et 
au prix de vente, a interdire les aspects du dol, a prohiber 1' achat de 
marchandises avant qu'elles n'arrivent aux marches designes a cet effet, 
a interdire la vente le vendredi, l'lmam etant en chaire. 

II faut que le prepose a la hisba examine en detail les aliments des 
Musulmans ; il ordonnera qu'ils soient propres et murs. II fixera un prix 
quand cela est licite et au moment permis, en tenant compte des differences 

(3) Sur les qualites exigees du niuhtasib et ses attributions, cf. pour l'Occident musulman : 
Ibn Haldun, Prolegomeiies, ed. Quatremeie, I, 405-407, trad, de Slane, I, 458-460 ; al-Maqqari, Nafli 
ul-Tlb, I, 134-135 ; Un mamiel hispanique de hisba, 3-13 ; al-Wansarisi, Kitab al-Wilayat, ed. 
Bruno et Gaudefroy-Demombynes, 19 sq. Pour l'Orient musulman : cf. al-Gazali, Ihya' °Ulum 
til-Din, ed. Caire, II, 309-357 ; Ibn al-U(j^u\vwa : \Ia c alim al-Qurba, ed. R. Levy, chap. I ; al-Ma- 
qrizi, l}i\at I, id. Caire, 1324, II, 342 , al-Mawardi, trad. Fagnan, 513 sq. ; al-Sayzgri, Kitab NihUyat 
ul-fiitbn fi falab til-hisba, ed. Caire, 1946, 10 sq. 
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entre les marchandises de bonne ou de mauvaise qualite, en les purgeant 
aimi des divers defauts qui les entachent ou qui pourraient s'y attacher, 
soit la vente avec usure que pratiquent effrontement les vendeurs au detail 
dans les marches, le mepris des gens dont ils font preuve en rendant, lors 
du change, des pieces de terre cuite et des pierres au lieu de pieces de 
monnaies, la vente par gestes, [121] la vente a un prix non convenu, 
surtout pour ce qui est des marchandises malpropres. II devra emp£cher 
tout mouvement qui cause du prejudice aux gens, effectue a un moment 
qui les derange. II empechera la vente d'objets sans aucune utilite ou 
dont les effets sont a redouter, tels les champignons de toutes especes ou 
encore la vente de toutes sortes de choses interdites par la religion, soit 
les boissons enivrantes et leurs varietes, les images prohibees qui repr6- 
sentent 1' ombre d'une personne ou d'un animal, exception faite de la main, 
du pied et de la figure, images qui, dans les jeux de fillettes, servent de 
moyens d' education, et autres objets du meme genre. Le muhtasib appli- 
quera la censure des moeurs quant a ces images en les brisant si elles sOnt 
en bois ou bien en les endommageant. Toute personne coutumiere de 
leur achat sera chatiee. Une censure semblable sera appliquee aux ins- 
truments de musique. On ne doit pas gaspiller les aliments, la chair et 
les peaux des betes offertes en sacrifice ; on suivra en cela le rite de 
Malik — Que la miseiricorde de Dieu soit sur lui ! 

II importe que le titulaire de la hisba fasse porter ses efforts sur la purete 
en ce qui concerne aliments, boissons, vetements et autres choses, qu'il 
surveille attentivement les mosquees, les cours de celles-ci, les rues qui y 
menent, les rigoles qui servent a la purification lors des pratiques et obliga- 
tions du culte et dans les lieux publics. II ordonnera aux gens de couvrir 
leurs parties honteuses la ou il est possible de le faire, dans les bains publics 
et autres lieux de ce genre. II empechera les femmes de suivre les corteges 
funebres, d'aller au cimetiere, de se promener, a moins que ce ne soit en 
compagnie d'un epoux ou d'un parent au degre prohibe' (■»). Cette interdic- 
tion s'applique surtout aux jeunes femmes car elles ont tendance a porter 
des parures interdites par la religion. Le muhtasib fera tout ce qui est en 
son pouvoir pour empecher hommes et femmes de se reunir la ou cela est 
possible, c'est-a-dire au cours des fetes du mariage et lors des ceremonies 

(4) Cf. des passages analogues dans Seville uiusiiliiiaiin au debut tin xii c sihle, 59 et 128. 
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funeraires. II surveillera attentivement les jeunes femmes. II est necessaire 
que le controle exerce sur celles-ci s'applique aux jeunes garcons qu'on 
pourrait regarder avec plaisir et ce afin que la calomnie ne se repande pas 
du fait de la corruption des mceurs de ce temps. Al-Nawawl (5) — Que la 
misericorde de Dieu soit sur lui ! — a dit que [122] tout croyant doit 
baisser les yeux et detourner le regard de ce qu'il lui est interdit de con- 
templer, qu'il s'agisse d'une femme ou d'un garcon jeune et agreable ; en 
effet, regarder l'impubere au beau visage est illicite, qu'il y ait la desir 
charnel ou non, qu'on soit a l'abri de la seduction ou non. Telle est la 
doctrine choisie et tenue pour juste par les savants — Que Dieu les agree 
tous ! Al-§afi c i ( 6 ) — Que la misericorde de Dieu soit sur lui ! — a interdit 
dans un texte qui fait autorite (nass) (?) que Ton regarde les ephebes et il 
a empeche' les gens de s'asseoir dans les endroits et lieux douteux. Quand 
un fait semblable aura ete constate ou que des personnes dignes de foi 
1'auront rapporte au muhtasib, celui-ci tentera aussitot d'y apporter refor- 
me sans qu'il y ait de sa part espionnage en ce dpmaine. 

II faut que le muhtasib surveille les quartiers, les marches des Musul- 
mans pour tout ce qui les salit, en rend la traversee difficile, les obscurcit 
ou les assombrit, soit les arcades et les galeries, la vente dans les rues car 
elle encombre les quartiers des Musulmans. 'Urriar — Que Dieu l'agree ! 
— or donna que Ton brisat le soufflet du forgeron qu'il avait rencontre 
dans la rue. Le muhtasib doit aussi surveiller 1' edification des latrines, des 
£gouts et des tas de fumier, l'abandon des cadavres et autres faits sem- 
blables 

II empechera les tributaires (ahl al-dimma) ( 8 ) de construire des mai- 
sons plus elevens que celles des Musulmans, de regarder ce que font ces 
derniers, d'exhiber le vin et la viande de pore dans les marches tenus par 



(5) Sur Al-Na\va\vl, celebre jurisconsulte Safi'ite, ne en 631/1233 a Xawa, au surl de Damas, 
mort en 676/1277, cf. E.I.. Ill, 945-946, art. de Heffening ; Brockelmann, GAL, I, 394 sq ; G. Bors- 
quet, Les Quarante Hudlis it'al-S'awawi, trad., Alger, 1951 ; al-I)AHABi, Tadliinit al-Hufia%, Hayde- 
rabad, 1339 H, IV, 182-186. 

(6) Sur al-Imam Abu c Abd Allah Muhammad b. Idris al-Safi c i, (ondateur de l'ecole juridique 
cf. E.I. 1 , IV, 261-263, art. de Heffening. §afi°ite, ne a Gazza en 150/767, mort a Fustat en 204/820, 

(7) Sur ce terme, cf. Dozv, II, 674. 

(8) Sur la conrlition des triimtaires en Espagne musulmane, cf. Seville uiusultntine au debul 
du XII 1 ' siecle, 108, 109, no, 112, 114, 127 et 128, et al-Maqqari, A'«//i ul-Jib, I, 137 et 345; pour 
illnqiyya et le Maghreb, cf. Mi"yar, trad. Amar, XII, 229-266, et XIII, 29-36. Les meint-s prohibi- 
tions leur etaient appliquees dans l'Orient nnisulman, si Ton s'en rapporte a Ibn al-l'hhmvwa, MaTi- 

im al-Qnvha chap. IV, 14-15 du texte anglais. 
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les Musulmans, de monter les chevaux selles et de porter le costume reserve 
aux Musulmans ou bien le vetement d'apparat. II leur fera porter un 
insigne par lequel ils se distingueront des Musulmans, soit un morceau 
d'etoffe (iukla) (?) pour ce qui est des hommes et une clochette pour ce 
qui est des femmes. II empechera les Musulmans d'accepter de la part des 
tributaires toute besogne vile ou humiliante pour les Musulmans, c'est-a- 
dire le transport des balayures et des outres a vin, la garde des pourceaux 
et autres taches du m£me genre ou pourrait resider la sup6riorite des Infi- 
deles sur l'lslam. Quiconque aura agi de la sorte sera chatie. 

[123] II faut que le muhtasib interdise les pratiques susceptibles de 
profaner les tombes comme celles qui consistent a jeter des ordures et a 
allumer des feux dans les cimetieres, a prendre des chiffons votifs sur les 
tombeaux et autres choses de ce genre. On ne devra pas exhumer un fnort 
ou le porter hors de sa tombe a moins qu'on ne lui ait donne une sepulture 
qui ne lui appartenait pas. On devra reprimander les vendeurs en detail 
qui leur rent les gens et les induisent en erreur au moyen de propos impu- 
dents et bas tels que dans l'histoire suivante : « Un homme s'adresse a 
son adversaire au cours d'une discussion en ces termes : « Dis la verite\ 
tu n'es pas un homme si tu ne te dresses contre moi ! ». On eut dit 
qu'il l'engageait a la querelle et lui montrait sa bague. L'opinion cou- 
rante en cette affaire et en de nombreux autres exemples consiste a atten- 
dre que la preuve soit evidente ; on recommandera que des hommes de 
haut rang ( IO ) aient vu le trouble que comporte la chose. Quiconque nuit 
a un Musulman recevra un chatiment exemplaire. 

U faut que le muhtasib lance l'interdit, d'une facon gen6rale, sur toutes 
les personnes susceptibles de nuire aux Musulmans, comme les vendeurs 
de plantes medicinales qui composent, sans aucune connaissance des the- 
riaques, di verses sortes de poisons afin de preserver les gens de leur noci- 
vite\ On empechera 6galement les montreurs de singes d'entrer dans les 
demeures des particuliers car ils effraient les femmes enceintes et les en- 
fant?. On interdira aussi l'acces des maisons a ceux qui trompent les gens 
et les induisent en erreur, en leur contant des fadaises et en les distrayant 
par des mensonges, soit les diseurs de bonne aventure, les devins, les 

(9) Sur la iihla dans l'Occident musulman, ci. Berberie, I, 404-405 : « Piece d'etoffe jaune que 
les Juifs portent a la t£te ou au cou » dans l'lfriqlya ljafside. 
(10) Sur l'expression o L ? ; <M jji cf. Doey, II, 772. 
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herboristes, les bouffons, les chanteurs effemines ("), les debauches, tous 
les barbiers et les fileurs ayant atteint la puberte, et toute personne 
qui ignore un art, s'en reclame et le revendique. II en sera de meme 
pour les sages-femmes ignorantes. Le muhtasib interdira l'acces des 
maisons aux garcons de bains qui nuisent aux gens en penetrant dans 
leur intimity, lancent des pierres et corrompent les enfants des Musulmans. 
II empecbera egalement les joueurs de des, les ta verniers et les ivrognes 
de se promener dans les marches. II appliquera le chatiment corporel a 
quiconque se sera comporte de la sorte. Ce n'est pas au muhtasib a appli- 
quer les peines legales (hudud) car celles-ci relevent de la judicature. Quant 
aux faibles d' esprit et aux malades tres deprimes qui traversent les mar- 
ches et nuisent aux gens, il sera ordonne qu'on les lie et cet ordre ne sera 
point neglige. [124] Le muhtasib empechera les hommes de basse classe 
et les jeunes gens d'asperger d'eau les marches et les rues, de rendre les 
chemins glissants le jour du Mahrajan (") et de jouer avec gourdins 
et batons dans les quartiers (3 J ). II donnera des ordres pour qu'il soit 
defendu de faire souffrir les animaux, de faire porter aux betes de somme 
des charges qu'elles ne peuvent supporter et ce sans bat, de faire entrer 
des chiens dans les maisons de la ville, d'edifier un mur qui menace ruine 
et autres faits du meme genre. 

Le muhtasib s'adressera aux potiers en commencant par l'origine de 
leur glaise car elle est le plus souvent saisie sans l'assentiment des pro- 
prietaires. Puis il veillera au melange des minerals, au soin que Ton 
apporte a en tirer parti. Le melange sera fait selon les regies de la profes- 
sion, dans la mesure ou les efforts le permettront. , 

Le muhtasib s'adressera aux vendeurs de papier, examinera le choix 
et le tri des chiffons, l'attention qu'ils apportent a les aplatir et a les puri- 
fier de tous defauts, a les tremper. Les cubes seront egaux, le froment 
neuf sera mur, preserve de moisissures et de vers. Le moule que Ton a 
coutume d'utiliser sera rempli de facon a n'etre ni trop plein ni arrondi. 



(it) Cf. C'ii Manuel Iiispainque de liisba, Glossaire, 16. 

(12) Sur cette fete, cf. £./.', Mihr, 551, art. de Plessner, et plus particulierement sur le milirajun 
en Espagne musulmane, qui correspond a la fete de la Saint-Jean le 24 juin, cf. E. LiSvi-I'rovejic ai., 
Espagne musulmane, 172. n. 1. 

(13) Leon l'Africain clecrit ce jeu, frequent dans le bas peuple de Fes ; cf. Description de I'Ajri- 
que, I, 214, trad. Epaulard ; cf. Dozy, II, 333 ; K. Levi-Provencai., Glossaire du Traile de Ijisba 
d'lbn "Ahdun. J. A., 1934, 2S8. 
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Le papier sera glace, egalise et exempt de trous, de dents et de cassures. 
I.e muhtasib surveillera particulierement les vendeurs de papier car ils 
sont charges du pivot de la religion et de la vie d'ici-bas. II en sera de 
merae pour les parcheminiers quant au choix du cuir ; celui-ci sera ega- 
lise, racle et nettoye. 

Le muhtasib s'adressera aux inspecteurs des biens de main-morte 
tombes en desherence, dont l'origine est devenue obscure ou qui ont 6te" 
detournes de leur affectation, tels les mosquees, les routes, les ponts, les 
bassins servant aux ablutions, les lavoirs des Musulmans. II font partie de la 
caste superieure qui comprend les juristes, les Imams, les temoins instru- 
mentaires, les muezzins. Le muhtasib s'adressera a eux en fonction de leur 
puissance, des possibilites, des circonstances, de la nature du pouvoir et 
avec 1' assistance de Dieu car la loi religieuse n'a pas 6te" revere pour 
quelques-uns. Quiconque voudra savoir de quelle facon il incombe aux 
croyants d'agir [125] devra se referer au chapitre sur la hisba dans les 
Statuts Gouvemementaux du cadi Abu'l-Hasan al-Mawardi — Que la 
misericorde de Dieu soit sur lui ! — car il y a la un jalon de sa part sur 
le chemin de la piete\ On ne peut connaitre les choses que lorsqu'elles 
arrivent et se produisent, en fonction de la duree, de la continuity, et ce 
grace a une ferme resolution, a l'Stude, grace aux conseils que Ton pro- 
digue aux Musulmans et a l'inspection perpetuelle des marches. 

II ne faut pas que le titulaire de la hisba n6glige la condition des mar- 
chands detaillants ou bien qu'il confie tout ce qui est de leur ressort a 
quiconque ne donne pas satisfaction. Au contraire, il surveillera le compor- 
tement de son entourage et celui de ses in times. II fburnira tous efforts 
en ce domaine afin qu'aucune Equivoque a ce sujet n'altere ses jugements. 
II n'acceptera ni pots-de-vin ni autres cadeaux. L'ordre en serait trouble 
et l'lmam aurait une mauvaise opinion de lui car les vendeurs seraient 
amenes a la corruption et s'exposeraient a voir leurs marchandises inter- 
dites et prohibSes. Toutes les fois que le prix d'un objet aura vane" du fait 
de la fraude et de la mauvaise fabrication, le muhtasib apposera dessus une 
marque distinctive pour que la tromperie apparaisse et que Futility des juge- 
ments soit eVidente. II agira soit en melangeant 1' objet a. d' autres si possible, 
soit en brisant ce qui doit etre brise' ou repandu afin que le chatiment soit 
d'ordre p^cuniaire au releve de l'aum6ne legale. Ibn Sahl rapporte dans' 
ses Ahkam qu'un muhtasib exerca son controle sur les bouchers parce 



372 RACHEL ARIE 

qu'ils travaillaient mal. Aussi voulurent-ils l'expulser du marche. Ibn 
c Uttab (>4) a dit qu'ils n'en avaient pas le droit ; c'est celui qui cherche a 
le faire qui sera chasse. Le travail falsifie qu'ils ont fourni sera detruit 
parce-qu'ils ne cherchent qu'a extorquer de l'argent aux Musulmans. Ibn 
al-Qattan ("5) est du merhe avis. Ibn al-Qattan a egalement decide dans 
une consultation juridique au sujet des draps dont le tissage etait defectueux 
qu'ils seraient brules. Ibn c Uttab a rendu une consultation juridique pour 
qu'ils soient dechires en morceaux et donnes aux indigents, dans le cas 
ou le maitre de la corporation ayant donne des ordres aux compagnons, 
ceux-ci n'ont pas obei. — II leur avait. reproche de tisser des draps trop lar- 
ges et trop tenus — .Ibn c Uttab a ordonne, dans une consultation juridique, 
qu'on rompe le pain f relate ou inferieur au poids normal et qu'on le donne 
en aumone. Ibn al-Qasim a entendu dire : « Le lait f relate sera donne en 
guise d 'aumone legale ». [126] Ibn al-Qasim a dit : « Ceci a lieu pour 
de petites quantites ». Dans le livre d'Ibn Muzayn ( ,6 ) et dans celui d'Ibn 
Habib, on attribue a Malik — Que la misericorde de Dieu soit sur lui ! — 
l'opinion suivante : « Quiconque a fraude pour ce qui est des poids et 
mesures sera expulse du marche ; cette mesure est plus severe que la 
bastonnade ». Dans le livre d'Ibn Yunus ('?), on lit : « Malik a dit dans 
la Mudawwana : « c Umar — Que Dieu 1' agree i — a verse du lait f relate 
pour en charier le proprietaire » et on cite l'opinion de Malik dans le livre 
d'Ibn al-Mawwaz ( l8 ) au sujet du lait ou de tout autre produit falsifie : 
« On ne le repandra pas et on en fera aumone ». Abu '1-Hasan al-Lahmi 
('9) a dit : « Malik — Que la misericorde de Dieu soit sur lui ! — a dit : 



(14) °A1)1 al-RaJiman b. Muhammad b. Uttab ; jurisconsulte malikite d'al-Andalus, mort en 
520/1127 ; cf. ITiliiij, 150. 

(15) Sur c Abd Allah b. °Adi b. 'AM Allah al-Jurjani b. al-Qattan, jurisconsultf malikite, ne 
en 277/890, mort en 360/971, cf. GAL, I, 167. 

(16) Abu c L'mar Ahmad b. c L'mar Abu'l °Abbas al-Qurtubi, connu sous le nom d'Ibn Jluzayn : 
jurisconsulte malikite, ne en Espagne musulmane en 598/1202, vecut a Alexandrie et y enseigna le 
fiqh. II mourut dans cette ville en 650/1253. Cf. Dlbaj, 68, 69, 70. 

(17) Abu HSmid Muhammad b. Yunus b. Muhammad b. Min c a b. Malik b. Muhammad : juris- 
consulte safi'ite, ne a Irbil en 535/1141, mort a al-Mawsil en 680/1185, enseigna a la Madrasa Niza- 
miyya de Bagdad, puis a al-Mawsil. On lui doit le Kitub al-Mulji{ ft jam'' buyii'ul mii<tliab al-wafit ; 
cf. Ibn Hallikan, Wafayut, III, 385- 

(18) Sur Muhammad b. al-MawwSz cf. Dlbaj, 265 : jurisconsulte malikite de Cordoue, il rap- 
porta des traditions d'apres Yah\a b. Yahya et mourut an debut du regne de l'emir r Abd Allah 
(275/888). 

(19) Deux juristes malikites portent ce nom. Ce sont : c Ali Abu' 1-Hasan al-Lahmi qui, ne a 
Kairouan, vecut a Sfax et fut le maitre de Maziri, juriste malikite de Monastir. II mourut en 498/ 
1104 ; cf. Dibaj, 203 ; et r Ali b. al-Mufa:.ldal b. °Ali Abu' 1-Hasan al-Lahmi, juriste d'Alexandrie, 
ne en 544/1150, mort au Caire en 611/1219 ; cf. Ibn Hallikan, Wafayat, II, 453-454- 
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« Le mieux est que Ton en fasse aumone ». II dit : « II en sera de meme 
pour le safran et le muse, si on les a f relates pour soi. Si on les a achetes 
fr elates, ils n'auront pas le meme sort ». Ibn al-Qasim a dit : « Cela a 
lieu pour de petites quantites ; il n'en sera pas de meme pour les grandes 
quantites ». Ibn al-Qasim a dit encore : « Qu'on punisse de coups le delin- 
quant ! Qu'on ne fasse pas l'aumone legale en son nom ! ». Abu'l-Hasan 
a dit : « La divergence d' opinions pour ce qui est des petites quantites 
reside en ceci : « Doit-on les jeter ou bien en faire aumone ? » Pour ce 
qui est des grandes quantites, la divergence d' opinions est celle-ci : 
« Doit-on en faire aumone ou bien les laissera-t-on a leur proprietaire ; 
punira-t-on ce dernier ?» Si un homme en achetait tout en sachant qu'il y a . 
la fraude, pour les vendre aux gens sans les en avertir, on le jugera comme 
on juge quiconque a fraude et on fera aumdne de ces objets ou bien on 
punira le proprietaire, comme le dit Ibn al-Qasim. Le principe est que le 
chatiment porte sur les biens de 1'individu par analogie avec les autres 
cas de ce genre. Le Prophete — Que Dieu repande sur lui Ses benedictions 
et lui accorde le salut ! — ordonna au sujet des chaudrons dans lesquels 
on avait fait cuire de la viande de butin, avant le partage, que le contenu 
en fut distribue. 

Toutes les fois que le muhtasib s'apercoit que quelqu'un n'a pas 
obtempere aux ordres et n'a pas.ete atteint par la reprimande, on ordon- 
nera qu'il soit expulse des marches et on lui interdira toute vente et tout 
achat. Malik — Que la misericorde de Dieu soit sur lui ! — a ordonne' que 
Ton vende les bestiaux qui nuisent a 1' agriculture et aux vignes ou bien 
qu'on les envoie dans un pays ou il n'y a ni agriculture ni vignes. Ceci est 
egalement une des varietes du chatiment, meme s'il s'agit d'animaux. On 
surveillera attentivement ceux qui frelatent [127] les diverses sortes d'ali- 
ments car cet examen est le pivot de toute cette matiere ainsi que securite. 
Dans la plupart de ces cas, on ne s'ecartera pas de la voie tracee par les 
hommes du pass6 justes et tenus pour des modeles en religion, et on se con- 
formera a toutes ces prescriptions malgre' ceux qui font preuve d'aiidace et 
de temerite. Remon trances et reprimandes seront destinees a redresser les 
mechants. La punition cbrporelle et le chatiment exemplaire varient en 
fonction des circonstances ; ils ne s'appliqueront pas de la m£me facon 
aux membres des corporations decriees et aux tenants des metiers nobles, 
a 1' homme audacieux qui fait fi des preceptes de la religion et a l'6tourdi 
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non averti. Les hommes, en ce domaine, sont semblables aux nerfs et aux 
veines. De la meme facon qu'on frotte legerement nerfs et veines, il est 
des hommes auxquels suffit une reprimande legere, suivant uhe juste poli- 
tique et une bonne administration. II est des nerfs et des veines qui exigent 
une saignee et la pose de ventouses en f onction de la force et de la sagacite 
du praticien. Si l'etat du malade s'aggrave et si le mal est puissant, il 
faut alors user du fer chaud et refroidir les arteres. Le texte de la loi etant 
tombe en desuetude et les situations se trouvant fort obscures, d'autres 
textes indiqueront au muhtasib l'autorite dont il jouira. Le chatiment 
arbitraire (ta'zir) repose sur 1' appreciation personnelle du juge des delits 
civils (hakim). II fera la distinction entre la situation du delinquant et 
la nature du delit et veillera a ce que le chatiment arbitraire depasse la 
peine legale (hadd). "Urnar — Que Dieu I'agree ! — frappa d'environ 
trois cents coups de fouet celui qui avait falsifie son sceau, bien que l'hom- 
me fut coiffe de la qalansuwa ( 20 ) ; c Umar le frappa a la tete avec le nerf 
de bceuf (dirra) ; la qalansuwa tomba et c Umar dit : « Si je l'avais trouve 
tete rase, je l'aurais frappe a la nuque ». Malik — Que Dieu I'agree ! — 
ordonna qu'.on battit celui qui s'etait isole en compagnie d'un impubere 
et il continua de le faire fouetter si bien que la fustigation atteignit quatre 
cents coups de fouet. Le pere de l'homme battu s'adressa alors a Malik 
et lui dit : « serviteur de Dieu ! Les cieux ne sont pas eleves contre la 
terre qu'a juste titre ». Malik lui repondit : « Ce qu'a fait ton fils est 
chose des plus vilaines ! II est justiciable de la decollation en tant que 
chatiment arbitraire ». L'envoye de Dieu — Que Dieu repande sur lui 
Ses benedictions et lui accorde le salut ! — a fait crucifier vivant un hom- 
me sur la montagne appelee Abu Nab. II n'est pas interdit au crucifie de 
manger et de boire, non plus que de faire ses ablutions pour la priere ; 
il fait celle-ci par signes et la recommence quand il est relache. La decolla- 
tion ne depassera pas trois jours ; a titre de chatiment arbitraire, [128] le 
coupable peut etre depouille de ses vetements, excepts ceux qui recouvrent 



(20) A 1'origine, bonnet d'origine persane porte par les califes c abbasides, par leurs vizirs et 
par les cadis, la qalansuwa designa par la suite une coiffure d'homme « en forme de pain de sucre » 
que Ton mettait sur le turban ou bien directenient sur la tete. Les criminels etaient egalement 
coiffes de la qalansuwa au cours de la promenade ignominieuse dite hthra dans les rues de la ville ; 
el. E.I. 1 , II, 71.H, Kalunsmra, article de W. Bjorkman ; Dozy, II, 401 (references). Dans l'lfriqiya 
ljafside, la qalansuwa designait le bonnet que portaient « les hommes du commun ou en tenue negli- 
gee », cf Bfrberie, II, 279. 
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ses parties honteuses et on peut le promener (- 1 ) parmi le public tandis qu'on 
chme ses fautes lorsqu'il les a repetees sans venir a recipiscence. II est 
permis de lui raser les cheveux mais non la barbe. II y a divergence de 
vues pour savoir s'il est permis de lui noircir la face. La plupart des 
juristes l'affirment ; le plus petit nombre l'interdisent. 

Dieu Tres Haut assiste 1' ensemble des Musulmans dans le droit chemin. 
II nous preservera de l'injustice, de l'erreur et du bien mal acquis. II n'est 
d' autre assistance pour moi qu'en Allah ! En Lui j'ai mis ma confiance ! 
II est mon garant ! Graces soient rendues au Protecteur ! » 

Rachel Ari£, 

Agregde de I' University. 



(ii) Texte corrige : 
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GLOSSAIRE 



(j^-' — (j-»> — s*l « poire », au Maroc ; ce mot s'y prononce i j&\ — >«jI 

(Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 99, ligne 18) ; a Damas, il d£si- 
gne « une excellente espece de prune » (Dozy, I, 10). 
Cf. M. Gaudefroy-Demombynes, La Syne a Vipoque des 
Mamelouks, 1923, p. 25, n. 5. 



■• ■» ; 



i! « ^toupe » (Ibn n Abd al-Ra'uf, p. 114, 1. 14). Cf. Dozy, 
I, 24, d'apres Vocabulista « stupa », 17. 



J_«_> — < ]\ 1 « pelle a enfourner le pain » ((Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 91, 

1. 8). Cf. Vocabulista, « pala », et Dozy, I, 130. 

qj > — o^—> « betel » (Ibn °Abd al-Ra'uf, p. 86, 1. 14) ; outre la 

reference citee dans la note 76 (Hesperis-Tamuda, i960, 
fasc. I, p. 36) cf. D 1 ' Ahmad c Isa bey, Dictionnaire des 
noms de plantes en latin, francais, anglais et arabe, 
Caire, 1930. 

JaJL> — J» < b « cMne » (Ibn °Abd al-Ra'uf, p. 106, 1. 1). Leclerc (His- 

toire de la medecine arabe, cite 1 par Colin et Renaud, 
Tuhfat al-ahbdb, paragraphe 87, 40) rappelle qu'en ara- 
be le fruit du chfine et 1'arbre lui-mdme sont ddsign^s par 
le m£me mot. 



•St ^ * 

j 3 — w | 3 — jL->*ftJ! <->!>—> « glaise » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 112, 1. 6), cf. Dozy, 

I, r 4 3. 

jJLS^j; pi. oL_»L_jj_j " thenaque » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 112, 1. 18 ; c Umar 
' " al-Garsifi, p. 123, 1. 9), cf. Dozy, I, 146 (references). 
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< r >_j— ? — »_>_j_j « piece d'etoffe » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 114, 1. 13) ; 
cf. Dozy, V elements, 21, 105, et Un tnanuel hispanique 
de hisba, glossaire, 18. 



Jj—T ~ ' j—T " fil asse " (Ibn °Abd al-Ra'uf, p. 114, 1. 14), cf. Dozy, 
I, 179. 

> •> > 
Jj*i>- — Jj*i*- « clochette » f'Umar al-Garsifi, p. 112, 1. 16), cf. Voca- 
bulista : « tintinnabulum », 80. 



t-~>- — 4 »>. « grain » (Ibn <Abd al-Ra'uf, p. 106, 1. 7). Sur cette 

mesure, cf. H. Sauvaire, Matiriaux pour servir a I'his- 
toire de la numismatique et de la metrologie musulma- 
nes, J. A., 1885, 43; E.I.', II, 196 sq., art. de Zambaur; 
W. Hinz, Islamische Masse und Gewichte utngerechnet 
ins metrische system, Leyde, 1955, 12. 

, » « 

•- — 3_r-*" pl- J'j — *"' " amulette » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 112, 1. 13), cf. Dozy, 
I, 269, qui donne egalement un pluriel jjj>-- 

— flj— >• pl. (*'j— >^ " ceinture » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 114, 1. 11). Sur le 
fichu appele hizdm, qui servait de ceinture aux hommes 
et aux femmes, cf. Dozy, Vetements, 139 sq. et Dozy, 
[, 281. 

3* ^ 
* ■ *_— — ,iLi»- « vendeur de plantes medicinales » ( c Umar al-Garsifi, 
p. 123, 1. 8). 



<jr- 



<c lisere » (Ibn "Abd al-Ra'uf, p. 114, lignes 7, 9, 10 et 
14) ; cf. Vocabulista, « ora », 83, et Dozy, I, 293. 

« fenu grec » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 105, 1. 14). Cf. Co- 
lin et Renaud, Tuhfat al-ahbdb, paragraphe 175, 79, qui 
supposent que cette « panacee de la medecine populai- 
re » se rattache au mot halib, « lait », « faisant allusion 
aux proprietes galactogogues de cette plante fourrage- 
re >>. Cf. Dozy, I, 314. 

k henne » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 86, 1. 17) ; cf. Tuhfat 
al-ahbdb, paragraphe 174, 79. 

« terre a potier » (Ibn c Abd al-Ra'flf, p. 108, 1. 7) ; cf. 
Dozy, I, 331, et Glossaire d'Ibn "Abdun, J. A., i934> 
265. 
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jy~>- — 'j— >■ " melange de soie et de laine » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 104, 
1. 13)- 

,_ «-•>■ — jL_»*- « tavernier » (°Umar al-Garsffi, p. 123, 1. 17) ; cf. Voca- 
bulista : « caupo », 96 ; E. LeVi-Proven9AL, Documents 
inedits d'Histoire almohade, Glossaire, 236. 



m »jj — f, *,p pi. . *lji « etoffe de soie et de coton » (Ibn "Abd al-Ra'uf, p. 86, 

1. 6). Cf. Dozy, I, 438. 

J ».i — J *j pi. o\ *jl « onguent » (Ibn °Abd al-Ra'uf, p. 112, 1. 18). Dozy 

(I, 468) donne le nom d'artisan o^ — *^ « preparateur 
et vendeur d'onguents ». 



£^ji — <_ to ji l( pretexte » (Ibn °Abd al-Ra'uf, p. 78, 1. 4). Cf. Dozy, 
I, 485, et Un manuel hispanique de hisba, Glossaire, 29. 



C*> j — *\ L) £+> J ;i huile extraite des olives tres mures, non encore pas- 
sees au pressoir » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 105, 1. 4), cf. 
Dozy, I, 617, G.S. Colin, Chrestomathie marocaine; 225; 
Berberie, II, 214 ; Ch. Pellat, Index du Livre des Ava- 
res d'al-Jdhiz ; W. Mar?ais, Textes arabes de Takroti- 
na, II, Glossaire, tome IV, 1718. 



Jju- — <iiu~« « limacon, escargot » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 114, 1. 13), 
' cf. Dozy, I, 663. 

< beurre fondu » (Ibn <Abd al-Ra'uf, p. 92, 1. 1), cf. 

Dozy, I, 686, par opposition k -* — >j « beurre frais » 
(Ibn r Abd al-Ra'uf, p. 105, 1. 13). A ce sujet, cf. Dozy, 
I, 578 et Textes arabes de Takrouna, II, Glossaire, t. IV, 
1651. 



.u— — ,_g-u— - « baladin » (Ibn °Abd al-Ra'iif, p. 113, 1. 8) cf. Dozy, 
I, 692 : « natif du Sind, bohemien ». 
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« empan » (Ibn p Abd al-Ra'uf, p. 114, 1. 7), cf. Dozy, 
I, 719 ; H. Sauvaire, op. cit., J. A., 1887, 242 ; Esp. 
tnus., III. 

--* — »- ~ <ol-» — ^ « bande de toile de lin » (Ibn c Abd al-Ra'flf, p. 114, 1. 9); 
cf. Dozy, I, 736, d'apres le Lexique grenadin de Pedro 
de Alcala. 

- t ' * ' 
J— *j—~ - — * — 1 j— »j— - « saumure » (Ibn c Abd al-Ra'flf, p. 97, 1. 13) ; cf. Beaus- 

sier, 525. La chermoula designe un plat de poisson que 
Ton mange a Tunis, a Bizerte et a Sfax ; cf. E.G. Go- 
bert. Usages et rites alimentaires des Tunisiens; Archi- 
ves de t'Institut Pasteur de Tunis, 1940, p. no du tira- 
ge a part ; La chermoula, IBLA, Janvier 1942, 52-54, 
Les rijirences historiques des nourritures tunisiennes, 
Cahiers de Tunisie, 1955, n° 12, 525-526. 

piece d'etoffe » (Ibn ''Abd al-Ra'uf, p. 114, lignes 7 

et 10). La * — iu- est egalement une piece de toile de 
lin (cf. Vocabulista, 125) ou une piece de drap (cf. Dozy, 
I. 773)- . 



«Ji9*-^» — <i>%~a pi. uLJbwa « ecuelle » (Ibn p Abd al-Ra'uf, p. 105, ligne 8). Dozy 

(I, 820) signale que la * — i»%^a est au Maghreb le nom 
d'une mesure de capacite (12 quintaux) ; cf. a ce sujet 
H. Sauvaire, op. cit., J. A., 1887, 78 ; W. Hinz, op. 

cit., 51. 

n-U^» — "*_•**'■ f pi. cA .y '■ - f " P°ids » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 101, ligne 15 ; « poids- 

pour peser » (Ibn c Abd al-Ra'flf, p. 106, 1. 4) ; cf. a ce 
sujet H. Sauvaire, op. cit., J. A., 1885, 116, 117 et 119; 
Un manuel hispanique de hisba, Glossaire, 42. 



i_>_j_!» — * oLJ» « torchis » (Ibn °Abd al-Ra'flf, p. 115, 1. 1) ; cf. Voca- 

" bulista : « tapia » ; les remarques de Dozy (II, 65-66) ; 
Berberie, II, 210 et 282. 

■ -t- — *— *1» « passer un fil entre les chafnes » (Ibn "Abd al-Ra'flf, 
p. 114. 1- 14)- 

I 

« faible d'esprit » ( f Umar al-GarsIfi, p. 123, 1. 18). 

« herboriste » (°Umar al-Garsifi, p. 123, 1. 12). 
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*> » 



j i - ac . — jj — a . fT C « carthame » (Ibn 'Abd al-Ra'uf, p. 105, 1. 14) ; cf. 
Colin et Renaud, Tuhfat al-ahbdb, paragraphes 306 et 
348. Cultivee a Fes, cette plante servait a <( faire du 
fard pour les femmes ». 

i_j—t — ±j— £ « bois vert » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 86, 1. 14) ; cf. Tuh- 
fat al-ahbdb, paragraphs 308, 136 : « bois odoriferant 
employe 1 comme parfum a bruler, ... les differentes sor- 
tes ont &te decrites par Avicenne... ». 

J_j— c — Zj—c « Luth » (Ibn "Abd al-Ra'uf, p. 83, 1. 7). Outre 1' article 
de I'E.I.' cite dans cette traduction (Hesperis-Tamuda, 
i960, fasc. I, p. 32, n. 61), cf. E.W. Lane, Manners and 
Customs of Modern Egyptians, 370. 

ijr& — <^*J' £— ; J . " ve nte a terme » (Ibn "Abd al-Ra'uf, p. 85, I. 15, p. 99, 
1. 4). II s'agit, plus precisement, d'une operation qui 
consistait k vendre une merchandise a un prix payable 
k terme et k la racheter ensuite k l'acquereur moyennant 
un prix inferieur au premier. 



J— hi — *%Jzi pi. ,J\ — Jsi « grand drap de toile de lin » (Ibn. °Abd al-Ra'uf, p. 115, 

1. 3). Beaussier traduit ce mot par « piece d'&toffe, de 
drap, piece de soie, toile de lin ». 

J^ai — « — L. ^ aT « piece d'etoffe » (Ibn ""Abd al-Ra'uf, p. 114, 1. 8), cf. 
Dozy, II, 272. 

jiai — ,/— ki « pain sans levain » (Ibn °Abd al-Ra'uf, p. 89, ligne 15); 
cf. Vocabulista : « azimus », 155. — « Beignet », cf. 
Berbirie, II, 272. — « Plat de pain sans levain », cf. k 
ce sujet M. Rodinson, op. cit., 140. 



;< marmite » (Ibn °Abd al-Ra'uf, p. ioi, lignes 12, 15, 
16, et p. 102, 1. 4) ; outre Dozy (II, 313) qui donne 

oj-vi — joi « pot, marmite », cf. L. Brunot, Textes 
arabes de Rabat, II, Glossaire, 633-634, avec references. 

jj-5 — j— » «soie gregew (Ibn <"Abd al-Ra'uf, p. 104, 1. 2); cf. Dozy, 

II, 342. Le nom d'artisan est j\j — » (Ibn °Abd al-Ra'uf, 
p. 104) ; cf. Vocabulista : « textor », 161, 609. 
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pi. ouLi « couffin » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 91, 1. 12). Cf. Dozy, 
(II, 382), sans doute du latin « cophinus », selon Simo- 
net, (Glosario, 11, art. Alguinio). ; cf. L. Brunot, Noms 
de recipients a Rabat, 133, et Le tnoulin a manege a 
Rabat-Sale (Memorial Henri Basset, 1928, tome I, 144) ; 
E. Levi-Provencal, Glossaire du traite' de hisba d'Ibn 
"Abdun, J. A., 1934, 289. 

* »*^ 

(_Jli — ,j\ ««VI »-J-* Cette expression « s'emploie en parlant des prestidigita- 

teurs qui semblent transformer les objets » (Ibn c Abd al- 
Ra'uf, p. 113, 1. 7) ; cf. remarques de Dozy (II, 388). 

j , * — j\ ,« pi, ojJ^—~* " joueur de d6s » ("Umar al-Garsifl, p. 123,- 1. 16), cf. 

Vocabulista, « aleator », 236 ; Dozy (II, 404) et L. Bru- 
not, Textes arabes de Rabat, II, Glossaire, 670. 

- ' • - - ' ' ".. 

(*_ffr* ~ U^ — m j— ** pi- * — •jU-fr* « jongleur » (Ibn ■'Abd al-Ra'uf, p. 112, ligne 12). A 

l'origine, mot persan, qui signifie « intendant », cf. a 
ce sujet Dozy, II, 415. 

4 — !\ — » « aune » cf. Dozy, II, 296 avec references, ainsi que 
Bel et Ricard, Le travail de la laine a Tlemcen, 341 ; 
L. Brunot, Melanges Rene Basset, 105. 



iS 

„ ■» 
J>— >«T — L_ >£ pi. JL-xTl (( galene ou sulfure de plomb » (Ibn c Abd al-Ra'uf, 

p. 112, 1. 18) ; cf. dans Dozy (II, 446-447) une descrip- 
tion des pratiques auxquelles se livraient les charla- 

tans dans l'Espagne musulmane en utilisant le J— »mT 
cf. egalement Berberie, II, 281 : « collyre ou sulfure 
d'antimoine ». 

J__iT — jLjiT pi. sjj^\—JS' « vendeur de papier » ("Umar al-Garsifi, p. 124, 1. 9), 

cf. Dozy (II, 475, references) ; W. Marsais, Tanger, 
451 ; Un manuel hispanique de hisba, Glossaire, 61 ; 
Esp. mus., 189 ; G.S. Colin : Un document nouveau 
sur Varabe dialectal d'Occident au xn 6 siecle, 14 ; cf. 
Egalement L. Brunot, Textes arabes de Rabat, II. Glos- 
saire, 725, qui, apres avoir rappele" que la racine appa- 
rait en andalou avec un d final (Pedro de Alcala, p. 342, 
1. 25, « cagad » et etudie l'aire d'emploi du terme dans 

l'Afrique du Nord, donne J»L-if «■ papetier ». 

« donner le cati & une <§toffe » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 86, 
1. 4), cf. Dozy, II, 488 ; E. Levi-Provencal, Glossaire 
du traite de hisba d'Ibn e Abdun, J. A., 1934, 291. 



382 RACHEL ARIE 



j df — •_*( T et o^—^" « devin » ou « diseur de bonne a venture » ( c Umar al- 

' Garslfi, p. 123, 1. 12), cf. Dozy, II, 496 (d'apres Voca- 

, 2 "• jf bulista et Beaussier) ; E.I. 1 , II, 665-667, art. de A. Fis- 
cher ; Seville musultnane, 148, note 54 ; glossaire Cor an, 
676. 



>— frl — ^iL-Jl oVI « les instruments de musique » ("Umar al-Garsifl, p. 121, 
1. 7) ; cf. Dozy, II, 554 ; E. Levi-Provencal, Docu- 
ments inedits d'histoire almohade, 244. 

«L_j|J_J ic lisiere, bourrelet » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 102, 1. 11), 
cf. Dozy, I, 561. 



(, — >■!• « etoffe de soie » (Ibn °Abd al-Ra'uf, p. 114, 1. 8) ; 
cf. Vocabulista : « canjisia », 195 ; Dozy, Vetements, 
113 : « sorte d'etoffe dont la chaine est de soie, mais 
non pas la trame », a la difference du dibdj dont la 
trame est de soie cornme la chaine. 

— ^JjO—U pi. I J— ol — u « mouchoir» (Ibn °Abd al-Ra'uf, p. 89, 1. 13). Sur les ac- 

ceptions diverses de ce Tnot, cf. Dozy, Vitements, 411- 

418, Un manuel hispanique de hisba, 65; G.S. Colin, Un 

document nouveau sur I'arabe dialectal d'Occident au 

xiv Steele, 18, n. 2 (d'apres Vocabulista : « mapa » et 

Pedro de Alcala, p. 342, 1. 8). 

• *» * 
ij-a^jt — tjA** « petit-lait » (Ibn "Abd al-Ra'uf, p. 92, ligne 5) ; cf. 

Dozy, II, 629 ( lJ -*r« et fj~^*) ', E.G. Gobert, Usa- 
ges et rites aliment aires des Tunisiens, 102 : le mot mis 
designe le petit-lait dans le dialecte tunisien. 



rJu — 4>J6\ et i—xiit pi. rt — »\ — 't « presure » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 101, 1. 4), cf. Dozy, 
^ * * ' IL695. 



i^So — <*>X^a pi. >_<J \ 1 '» 



« largeur » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 114), cf. Dozy, II, 
719 ; d'apres Vocabulista : « latitudo », 198. 



r j—i — r jLJ pi. «_j jl_j — I « enchantement » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p, 113, 1. 8), cf. 

Dozy, II, 655, et al-Jawaliqi, MWarrab, ed. Caire, 1361/ 
1942, 336. 
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' d 



— f j*>\j—4* « pilon » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 101, 1. 12), cf. Dozy, 
II, 754 ; L. Brunot, Recipients, 137 ; Textes arabes 
de Rabat, II, Glossaire, 798. 



<J— o_j — <L^_j pi. o^»j tt ^L-^J « planche sur laquelle on porte le pain au four » (Ibn 

'Abd al-Ra'uf, p. 89, 1. 13). Sur ce term* hispanique, 
cf. Dozy, II, 813 ; W. Mar^ais, Tanger, 495. 

•*— n et -*— ?J — j j— -*Vr -jS" '^_j « recommander, charger, ordonner de faire » ("Umar al- 

Garsifi, p. 121, 1. 12). 



jw — j — ~j 1. un peu de » (Ibn c Abd al-Ra'uf, p. 108, 1. 5), cf. Un 
manuel hispanique de hisba, Glossaire, 72. 
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CARTAS DE RECOMENDACION CURSADAS 

AL SULTAN ABU SA C ID C UTMAN III 

DE MARRUECOS ~ 

POR EL REY DE ARAGtfN, FERNANDO I, 

EL DE ANTEQUERA 



El infante de Castilla don Fernando, el de Antequera, es elegido rey 
de Aragon en 1412. A partir de eritonces mantiene constante relacion 
con Yusuf III de Granada y con Abu Sa'id c Utman III de Marruecos, 
tan to en su calidad de rey de Aragon, como en la de tutor de su sobrino 
Juan II, rey de Castilla. De esta relacion y del doble caracter con que 
actua Fernando I son buena muestra las treguas que firma con Gra- 
nada. En ellas el monarca aragones desempena una doble funcion, la de 
regente de Castilla y la de rey de Aragon, mientras que por la parte 
musulmana las treguas se hacen extensivas a Marruecos, quedando en- 
cargado el monarca granadino de gestionar la adhesion de Abu . Sa°id 
c Utman III a los tratados firmados ('). 

Pero Fernando I de Arag6n no mantiene con Abu Said "Utman III 
solo esa relacion indirecta, a traves de Yusuf III de Granada, encami- 
nada a confirmar las treguas. Al poco tiempo de ser proclamado rey de 
Aragon, Fernando I recibe una embajada de Abu Said IJtman, a la 
que corresponde el monarca aragones con otra, para la cual designa a 
Fr. Antonio Caxal, Maestre de la Orden de la Merced, y a mosen Ramon 
de Conesa ( 2 ). 



(1) Cf. Mariano Arribas Palau, Las treguas e lit re Castilla y Granada jinnadas por Fernando I 
de Aragon. Tetuan, 1956. 

(2) Cf. Mariano Arribas Palav, Interccniibio de embajadas entre Abu Sa c ld °ULnian III de 
Marruecos y Fernando I de Aragon. TetuAn, 1956. 
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Y ademas, en los registros correspondientes a su reinado, conservados 
en el Archivo de la Corona de Aragon, figuran una serie de cartas cur- 
sadas por Fernando I al sultan Abu Sa c id c Utman III de Marruecos. 

Los motivos fundamen tales de estas cartas son dos. Unas tienen por 
objeto recomendar a diversas personas y otras contienen reclamaciones 
de diversa indole que formula Fernando I. 

En esta ocasion me propongo recoger las cartas de recomendacion 
enviadas por Fernando I a Abu Sa c id c Utman III que he podido encon- 
trar, reservando para otra oportunidad aquellas en que se formulan recla- 
maciones. 

La primera de estas cartas de recomendacion lleva fecha del 22 de 
Febrero de 1413 y esta redactada en favor de Rodrigo Gallo, que se 
dirige a Marruecos y lleva la carta personalmente (3). 

Poco despues, el 12 de Marzo, dirige Fernando I otra carta de reco- 
mendacion a Abu Sa c id c Utman. Esta vez el recomendado es un caba- 
llero granadino al que se designa en la carta con el nombre de « Mahomat 
Enmareui ». Este caballero va a Marruecos para ponerse al servicio de 
Abu Sa°id c Utma.n y Fernando I lo recomienda al sultan marroqui, rogan- 
dole que lo tenga seguro en Marruecos y que le haga bien y merced, se- 
gunt se pertenesce tractar e fazer a caualleros strangeros » (4). 

A finales del mismo afio, el 30 de Noviembre, Fernando I se interesa 
en favor de un castellano Ilamado Bartolome de Marchena, que ha sido 
apresado por algunos granadinos. De Granada fue enviado a Marruecos 
y alii esta cautivo en poder de "Umar ibn Zayyan, cufiado de Abu Said 
c Utman, pues esta casado con una hermana del sultan marroqui ( 5 ). 
Algunos parientes y amigos del cautivo acuden al rey de Aragon, supli- 
candole que interceda en su favor. Fernando I accede a estas suplicas 
y pide a Abu Said c Utman que de or den de que el citado Bartolome de 
Marchena sea puesto en libertad « graciosament » y sin pagar ningiin 



(,i) El texto de ias cartas que he recogido figura al final del presente estudio como apendice 
documental. La carta en favor de Rodrigo Gallo es la num. i. 

(4) Cf. carta mim. 2. 

(5) Solire ■'Umar ibn Zayyan vease tambien mi Iiitcrcambio de vmbajadas... antes citado, 
pags 21, 22, 51 y 52. 
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rescate, de modo que pueda regresar libremente junto a sus parientes y 
amigos ( 6 ). 

La carta anterior debe llevarla a Marruecos un castellano llamado 
Juan de Maza, tio del cautivo, el cual va con el proposito de conseguir 
la liberacion de Bartolome de Marchena. Fernando I le entrega tambien 
a Juan de Maza una carta de recomendacion que debe presentar a un 
alcayde de Marruecos cuyo nombre no se nos ha conservado. En esta 
carta se expresa la finalidad del viaje de Juan de Maza y se da cuenta 
de la carta que el rey de Aragon dirige a Abu Sa°id "Utman (?). 

A comienzos del ano siguiente, 1414, se presenta al rey de Aragon 
un castellano de la ciudad de Toledo, llamado Fernando de Toledo, el 
cual le expone que tiene en la ciudad de Fez a su mujer, Elvira Ruiz 
de Castellblanch, a sus hijos y a su suegra. El mencionado Fernando 
de Toledo tiene deseo de regresar a su patria y entonces Fernando I pide 
a Abu Said c Utman que conceda autorizacion al referido Fernando de 
Toledo para que pueda sacar de Marruecos a toda su familia citada asi 
como sus bienes y llevarselos a Espafia ( 8 ) . 

La carta debe llevarla personalmente el propio Fernando de Toledo. 
En su favor escribe el rey de Aragon otras dos cartas, dirigidas respec- 
tivamente al visir y chambelan de la corte marroqui c Abd al-°Aziz y a 
Ahmad Xipion (9). En ellas les informa de la carta que ha escrito al 
sultan, de la cual les acompana una copia, y les pide que insten a Abu 
Sa c Id °Utman para que conceda a Fernando de Toledo la autorizaci6n 
solicitada, relativa a la salida de Marruecos de su familia y sus bienes ( I0 ) . 

A mediados de Febrero del mismo afio 1414, Fernando I escribe a 
Abu Said "Utman una carta de recomendacion a favor de dos caballeros 
alemanes, Nicolas de Claustrof y Gregorio de Xelendrof , y del acompa- 
namiento que llevan. Los dos caballeros se dirigen a Granada y Marrue- 



(6) Cf. carta num. 3. 

(7) Cf. carta num. 4. 

(8) Cf. carta num. 5. 

(9) El visir y « h&djib » (chambelan) "Abd al- c AzJz es Abu Faris "Abd al- c Aziz al-Lubabi, 
citado por Auguste Covjr, Les derniers merinides, en « Bulletin de la Soci£t£ de Geographie d' Alger », 
Argel 1905, pags. 103-119. La cita de al-Lubabi figura en la pag. 112. En cambio, no he podido hallar 
ninguna referencia a Ahmad Xipi6n, el cual parece, por su apellido, que pudiera tratarse de un 
renegado 

(10) Cf. carta num. 6. 
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cos movidos por el afan de recorrer mundo y conocer paises extranjeros, 
« assin como yes acustumbrado de otros caualleros », segiin dice el rey 
de Aragon en su carta ("). 

A finales de Abril de ese mismo afio, el rey de Aragon solicita de 
Abu Sa c Id c Utman que de permiso a Garcia de Escamilla, subdito de 
Juan II de Castilla, para que pueda trasladarse con segiiridad de Marrue- 
cos a Castilla. El citado Garcia de Escamilla es castellano y desea regresar 
a su tierra, pero no se atreve a hacerlo sin obtener previamente la licencia 
del sultan marroqui. La carta de Fernando I nos informa tambien de que 
Garcia de Escamilla « anda en la compenyia de Ruy Diez de Fono- 
llosa » ("). 

En los primeros dias de Junio de 1414 escribe Fernando I a Abu 
Sa°id "Utman una carta cuyo unico objeto es el de recomendarle a varias 
personas que estan en Marruecos y rogarle que los trate a ellos y a sus 
cosas de modo favorable y benigno. Las personas recomendadas en esta 
ocasion son : el alcayde Garcia Lopez de Celazedo ; la suegra de este, 
Margarita Guillem, viuda del alcayde Juan Gonzalvez de Valledares ; 
y, por ultimo, Anton Rodriguez, que ejerce el cargo de escribano de las 
pagas de los cristianos que estan al servicio. del sultan (*3). 

A principios de Julio son varias las cartas que dirige Fernando I a 
Abu Sa c id c Utman. La primera de ellas, fechada el dia 1 de dicho mes, 
es una peticion para que el sultan de Marruecos autorice la salida de 
Marruecos, y regreso a Espana de Juan Gonzalvez, Gonzalvo Gonzalvez 
y Pero Fernandez, con sus familias y bienes. En la misma forma se escri- 
bio otra carta, en la que el rey de Aragon solicitaba de Abu Said 
c Utman III que autorizase la salida de Marruecos y regreso a su patria 
de Gonzalvo Martinez, con su mujer y sus hijos, y una tercera solici- 
tando la misma autorizacion para Juan Dalvillos, su mujer y sus hijos ( l *). 

Al dia siguiente, 2 de Julio, figura una carta dirigida por Fernando I 
a c Abd al-°Aziz al-Lubabi, visir y secretario de Abu Said 'Utman, en 



(11) Cf. carta num. 7. 

(12) Cf. carta mini. 8. Xo se cpiien pueda ser este Ruy Diez de Fonollosa, en cuya compama 
ista Garcia de Escamilla. Probablemente se tratara del capitan de una compania de castellanos al 
servicio de Marruecos, en cuyas filas figurase Garcia lie Escamilla. 

(13) Cf. carta num. 9. 

(14) Cf. carta mini. 10. 
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la cual le comunica que ha escrito al sultan pidiendole que de licencia 
a Juan Dalvillos, Juan Gonzalvez, Gonzalvo. Gonzalvez y Pero Fernandez 
para que puedan salir de Marruecos con sus familias y bienes. El rey de 
Aragon recomienda todos estos cristianos a "Abd al- c Aziz al-Lubabi y le 
pide que les ayude y dirija a fin de que puedan obtener la licencia que 
soiicitan del sultan de Marruecos y salir de dicho reino con todos sus 
bienes, de manera segura y en completa libertad ('5). 

En otra carta, dirigida por Fernando I a "Abel al- c Aziz al-Lubabi, 
visir y secretario de Abu Sa c id r Utman III, el 3 de Julio, le dice haberse 
enterado de que tiene en su poder un cautivo llamado Andreas del Catarra 
y le pide que le de la libertad para que pueda regresar a su tierra. Esta 
carta la envia Fernando I con « maestro Alfonso », al cual pide que sea 
entregado el cautivo ( lb ). 

A los pocos dias, el 6 del mismo mes de Julio, el rey de Aragon escribe 
a Abu Said c Utman III una carta en la que recomienda a todos los sol- 
dados cristianos, de toda clase y condition, asi como a sus mujeres e 
hijos, toda vez que se ha informado de que fueron leales servidores del 
sultan « en el tiempo de vuestro menester » ( J 7). Por ello pide Fernando I 
al sultan marroqui que favorezca y ayude a dichos soldados cristianos 
en todo cuanto de el puedan necesitar ( l8 ). 

Unos meses mas tarde, a finales de Octubre, Fernando I dirige una 
caita al sultan Abu Said c Utman III, en la que le confirma otra anterior, 
escrita en Barcelona, en la que le pedia que concediera la libertad a una 
cautiva llamada Mario, esposa de Bernardo Arimbau, que esta en poder 
de la sultana madre del propio Abu Said "Utman, y a otras tres cautivas 
Uamadas Maria, Francisca y Clarita, la primera esposa y las dos ultimas 
hijas de Guillermo Marti, de las cuales es duena la hermana del sultan, 
llamada Proma {^) . Estas cautivas proceden del lugar de Barenys y hasta 
el momento Abu Said no ha querido atender la petici6n de Fernando I. 



(15) Cf. carta num. u. Sobre c Abd al-^Aziz al-Lubabi, cf. nota 9. 

(16) Cf. carta ruim. 12 y la nota 9 relativa a la identidad de e Abd al-°Aziz al-Lublbi. 

(17) El comportamicnto de las milicias cristianas en Marruecos al servicid de Abu Sa°:d "Ujm-in 
iebi6 ser puesto a prueba con ocasion de la lucha contra el pretendiente Sa c Id. Cf. mi Intercambio 
.ic cmbajadas... antes cita'do, pags. 9 y 10. 

(18) Cf. carta num. ij. 

(19) No he podido encontrar esta carta anterior a que se refiere Fernando I en la que ahora 
nos ocupa. 
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Este insiste en su solicitud, pidiendo que Abu Said "Utman las ponga 
en libertad « graciosament » y las deje ir del reino de Marruecos al de 
Aragon, sin tener en cuenta que las mencionadas Francisca y Clarita se 
hay an convertido a la religion musulmana, pues el rey de Aragon consi- 
ders que lo han hecho inducidas por la sultana madre de Abu Sa c id y 
a una edad en que no tenfan todavia el discernimiento necesario para efec- 
tuar dicha conversion con conocimiento de causa, por lo cual considera 
que tal conversion carece de validez ( 20 ). 

El interes que tiene Fernando I en lograr la libertad y regreso de 
estas mujeres cautivas queda evidenciado en otra carta que escribe tam- 
bien el 29 de Octubre, aunque desgraciadamente no sepamos a quien va 
dirigida. En ella da cuenta Fernando I de la carta que escribe al sultan 
Abu Said "Utman III de Marruecos, de la que envfa adjunta una copia, 
y manifiesta su deseo de que se solucione pronto el caso, por lo cual ruega 
y ordena al destinatario de la carta que escriba de su propia mano al 
sultan de Marruecos, a su madre y a su riermana, suplicandoles que 
accedan a conceder la libertad a las cautivas, segun lo solicitado por 
Fernando I de Aragon. El monarca aragones comunica tambien que 
escribe a los hijos del destinatario pidiendoles que se ocupen de obtener 
la gracia pedida ( 2I ). En el caso de que sea imposible conseguir por este 
procedimiento la libertad de las cautivas, el rey de Aragon autoriza al 
destinatario para que trate de obtenerla por via de cambio con cautivos 
musulmanes bien mediante rescate, al precio mejor que pueda conseguir, 
compromettendose Fernando I a reembolsar al destinatario de la carta 
todos los gastos que haya efectuado razonablemente por este concepto. 
Por ultimo indica Fernando I en esta carta que no debe tenerse en cuenta 
la conversion de las dos hijas de Guillermo Marti, Francisca y Clarita, 
por haber sido inducidas a efectuarla por la madre de Abu Said "Utman 
cuando no tenian todavia la edad necesaria para que esa conversi6n 
tuviera validez ( 22 ). 

La ultima de las cartas de esta clase cursada por Fernando I de Ara- 
gon al sultan Abu Said "Utman III de Marruecos, lleva la fecha de 16 de 



(20) Cf. carta niim. 14. 

(21) Tampoco he podido encontrar estas cartas a que alude el rey de Arag6n. 

(22) Cf carta num. 15. 
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Julio de 1415 y esta relacionada con otra que antes nemos mencionado : 
la firmada por el rey de Aragon el I de Julio de 1414 en solicitud de 
que se autorizara el regreso a Espafia a Gonzalvo Martinez, con su mujer 
y sus hijos («). Abu Sa c id "Utman, atendiendo la peticion de Fernando I, 
ha autorizado a Gonzalvo Martinez de Rueda para salir libremente y 
con seguridad de Marruecos y le ha entregado una carta para Fernando I 
de Aragon. Este le con testa dandole las garcias por haber accedido a lo 
que le pedia y le ruega que complete el favor concedido, autorizando la 
salida de Marruecos a la mujer del citado Gonzalvo Martinez, llamada 
Isabel Fernandez, y a dos criadas suyas, Catalina Rodriguez, mujer de 
Juan de Serpa, e Isabel, con todas sus pertenencias. En un principio 
la carta estaba escrita para ser llevada en persona por Gonzalvo Marti- 
nez, pero luego se corrigio, indicandose solamente « el portador de la 
present » (-•»). 

Es lamentable que no se nos haya conservado ninguna referenda 
que sirviera para saber la suerte corrida por las recomendaciones cursa- 
das por Fernando I de Aragon al sultan Abu Sa"id "Utman III de Ma- 
rruecos, pues solamente la ultima de las cartas que he reunido guarda 
relacion con una peticion anterior. Sin embargo, y a pesar de ello, este 
grupo de cartas nos ofrece un cuadro muy claro de un tipo de relaciones 
mantenidas entre el rey de Aragon y el sultan de Marruecos, asi como 
nos ilustra sobre el procedimiento empleado por los soldados espanoles 
que deseaban ofrecer sus servicios al sultan marroqui, los cuales solici- 
taban la recomendacion del monarca aragon6s, o por los que estando 
al servicio de Abu Sa c id "Utman deseaban repatriarse, para lo cual 
necesitaban la oportuna licencia del sultan, que Fernando I se encargaba 
de recabar, o bien, por ultimo, vemos tambien en que - forma solicitaba 
el rey de Aragon que se concediera la libertad a un cautivo que estaba 
en Marruecos, cuando se lo pedian sus subditos, y el interes que ponia 
Fernando I en conseguir su liberacion. 

Mariano Arribas Palau. 



(23) Ci. carta num. 10. 

(24) Cf. carta num. iO. 



394 MARIANO ARRIBAS PALAU 

APENDICE DOCUMENTAL 

Num. 1 

Fernando I de Aragon a Abu Said c Utman III de Marruecos 
Barcelona, 22 de Febrero de 1413 

A.C.A., R. 1382, fol.,8 v., I. 10. 

Nos don frerfando etc. Enuiamos asaludar vos el alto grande honrado 
exalcado e allabado /11 entre los moros Mule biizayde Rey de bena- 
marin e de fee nuestro muy caro e muy amado herma /12 nos amigo 
como aqwell por qui querriamos que diesse dios tanta vida e salut /13 con 
honra quanta vos mismo desehades Alto grande honrada (sic) exalcado 
e allabado /14 entre los moros nuestro muy caro e muy amado her- 
mano e amigo Como Rodrigo /15 gallo portador de la present vaya 
a vos rogamos vos afectuosamewt que aqueH /16 por nuestro esguard 
havades en vuestra. recomendacion E sera cosa dela qual nos faredes 
/17 muyt ( 2 5) grant plazer el qual muyto ( 2 s) vos agradegeremos E si 
cosas algunas alto /18 grande axalfado e alabado entre los moros 
nuestro muy ( 2 5) caro e amado /19 hermano e amigo vos son plazientes 
de nuestros Regnos e tierras scriuit no sen car /20 nos las compliremos 
de buena volundat Dada en Barchinona dius nuestro /21 siello secreto 
a XXII dias de ffebrero del anyo dela n&tividat de nostre senyor M 
/22 CCCC XIII Rex fferdinandus 

Num. 2 

Fernando I de Aragon a Abu Sa c id "Utman III de Marruecos 
Barcelona, 12 de Marzo de 1413 

A.C.A, R. 2382, fol. 33 r., I. 5. 

Nos don fferrando etc. Enuiamos asaludar a vos el alto grande honrado 
/6 exalcado e alabado entre' los moros bucayde Rey de benamarin e de 



(25) Aparece una « i » sobre la « y ». 
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fez nuestro /j muy caro e muy amado hermano e amigo como aquel 
pora quien querriemos /8 que diesse dios tanta vida e salut con honra 
quanta vos mismo deseades Alto /o. grande honrado exalcado e ala^ 
bado entre los moros nuestro muy caro e muy amado her /io mano 
e amigo Notificamos vos que mahomat enmareui cauallero del Rey de 
gra /n nada sen passa de present en vuestro seruicio Porqwe vos 
rogamos afectuosamewt que /12 por honor e contemplacion nuestra 
hayades aquel por recomendado teniendo lo seguro /13 en vuestro 
Regno e faziendole bien e mercet seguwt se pertenesce tractar e fazer a 
/14 caualleros strangeros E sera cosa dela qual nos faredes grant plazer 
el qual /15 muyto vos agradesceremos E si cosas alguwas Rey alto 
grande honrado exalcado /16 e alabado entre los moros vos son pla- 
zientes de nuestros Regnos e tierras scriuit nos /17 en car nos las com- 
pliremos de buena voluwtat Dada en barchiwona dius nuestro siello 
/18 secreto a XII dias de marco del anyo dela natividat de nuestro 
senyor M CCCC XIII Rex fterdinandus 

Num. 3 

Fernando I de Aragon a Abu Said "Utman III de Marruecos 
Lerida, 30 Noviembre 1413 

A.C.A., R. 2382, fol. 151 v., I. 24. 

Nos don ferrando etc. En viamos muyto asaludar a vos el alto Grande 
honrado /25 exalcado [e] alabado entre los moros mule buzayde, Rey 
de benamarin e de fez, nMesifro muy /26 (-' 6 ) caro e muy amado hermano 
e amigo, como aquel per a quien qwerriamos, que diesse dios /2J tanta 
vida e salut con honra quanta vos mesmo deseades. Alto grande honrado 
exal /28 cado e alabado entre los moros nuestro muy caro e muy amado 
hermano e amigo, faze /20. mos vos saber que barthalome de marche- 
na, natural del Regno de castilla, fue preso /30 por algunos moros del 
Regno de granada, entre Materera e Zara. E despues fue /31 passado 
en vuestro Regno do es de present assi como catiuo en poder del noble 



(26) Al mirycn izquierdo « paupcc » 
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amar /32 abenzien cunyado vuestro povque asuplicacion de algunos 
parientes e amigos del / /f° l - 152r - 1 del ( 2 ?) dito barthalome vos rogamos 
Rey muy caro e muy amado hermano e amigo /2 que por honor e 
contemplation nuestra. que aquesto hafoemos muyto acorazon e fariamos 
/3 por vos semblantes e mayores cosas querades mandar deliberar gr«- 
aosament e sienes /4 Reseat alguno el dito barthalome en manera que 
sen pueda seguramewt retornar /5 enca sus parientes e amigos E sera 
cosa dela qual nos faredes gran plazer el qual muyto /6 Vos agra- 
desceremos E si cosas alguwas Rey muy caro e muy amado hermano 
e amigo /y vos son plazientes de nuestvos, Regnos e tierras scriuit nos 
en car nos las compliremos /8 de buen grado Dada en la ciudat de 
lerida dius nuestro siello secreto a XXX dias de noembre /g Enel a«yo 
dela natividat de nuestro senyor M CCCC XIII Rex fierdinandus 



Num. 4 

Fernando I de Aragon al alcayde... 
Lerida, i de Diciembre de 1413 

4.C.A., R. 2382, fol. 152 r., I. 13. 

El Rey daragon e de Sicilia 

/14 Alcayde Ahi va el fiel nuestro Johan de maga del Regno de castilla 
por sacar de /15 presion barthalome de Marchena su sobrino el qual sta 
preso en ffez en poder de /16 Amar abenzien marido que es dela her- 
mana del Rey de ffez en fauor del qual bartha /17 lome nos scriuimos 
al dito Rey de ffez Porque vos rogamos afectuosament /18 quel dtto 
Johan hayades por nuestra. Reuerencia por recomendado en toda buena 
e breu /19 spedicion delos aferes porq«e anda en tal manera que sen 
pueda tornar ayna /20 con buen recaudo E sera cosa deqwe nos fare- 
des plazer e semicio el qual vos agradesce /21 remos muyto Dada en 
lerida diws nuestro siello secreto el pnmero dia de deziembre del /22 anyo 
M CCCC XIII Rex fierdinandus 



(27) Repetida la palabra « del ■> al fin del fol. 151 v. y comienzo del 152 r. 
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Num. 5 

Fernando I de Aragon a Abu Said "Utman III de Marruecos 
Zaragoza, 27 de Enero de 1414 

A,C.A.. R. 2385. fol. 24 r., I. 1. 

Nos don fferrawdo ( 2i$ ) por la gracia de dios Rey daragon de Sicilia etc. 
\z Enuiamos asaludar a vos el alte (sic) grande honrado exalcado /3 e 
alabado entre los moros Mule bucayde Rey de benamerin e de /4 ffez 
nuestro muy caro e muy amado Ermano (sic) e amigo como aquell 
/5 por aquien q«erriamos que diesse dios tawta vida e salut con honra 
/6 quanta vos mismo qwerriades Alto grande honrado exalcado e ala 
/7 bado entre los moros fazemos vos saber que segund es seydo a nos 
/8 supplicado por fferrando de toledo natural dela Ciutat de Toledo 
/g el tiene en la vuestra. Ciudat de ffez su muger clamada Aluira ruyz («) 
/io de castell blanch e sus fijos e su suegra e ha grawd deseo de re- 
tornar /n e repatnar en nuestros Regnos delas partes daqua Por 
aquesto alto /12 grande honrado exalcado e alabado entre los moros 
Rogamos /13 vos assin affectuosament como podemos que por honra 
e contempla- /14 cion n«es^ra qui fariamos por vos semblantes e maiores 
cosas que /15 rades dar licencia al dtto fferrando de toledo que segura- 
me»t e frawcha /16 e sines contrast alguwo pueda seccar de vwesfro 
Regno la dita /17 su muger cow todos sos fijos e suegra e bienes e 
trayer aqwellos /18 en nuestros Regnos E sera cosa la qual mucho 
vos agradesceremos /19 E si cosas algunas alto grande honrado exal- 
cado e alabado /20 entre los moros nuestro muy caro e muy amado 
hermano e amigo /21 vos sow plazientes de nuestros Regnos e tierras 
scriuit nosew car nos /22 las compliremos de buena voluwdat Dada en 
Caragoca dius nuestro /23 siello secreto a XXVII dies de Janero del 
anyo dela naiividat de nostre senyor /24 M CCCC XIIII Rex ferdt- 
nandus 



(28) figura tachado « etc. ». 

(29) Sobre la palabra « ruyz » hay una linea de supresi6n que parece innecesaria. 
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Num. -6 

Fernando I de Aragon a °Abd. al- c Aziz y a 'Ahmad Xipion 
Zaragoza, -27 de Enero de 1414 

A.C.A., R. 2385, fol. 24 r., 1. 27. ' , 

El Rey daragow e de Sicilia . . 

■jzS Aiguatzirbiera caro e amado nuestro Sabet que nos en fauor de 
ffer /20, ; fandb : de toledo e de su muge> e de sus fijos e suegra scnuimbs 
al /30 alto graride honrado exalcado e alabado entre los moros /31 Mule 
bucayde Rey de bertammri e de fiez nuestro muy caro e muy /32 amado 
hermano e amigo por nuestra. letra dela qual vos embi /33 amos trawslat 
dientre la present E como nos hayamos /34 affeccion en aqwestas cosas 
Rogamos'vos affectuosamewt que por /35 honra nuestva instedes al dj'to 
n«es/ro hermano e amigo el Rey que ell /36 quiera dar licencia a los 
desuso ditos que franchamewt e segura puedaw \y] sallir de sus Regnos 
com todo lo suyo E daqwesto nos faredes grand plazer /38 el qual hau- 
remos bien a memoria en su caso dad« en Caragoca diws /39 nuestro 
siello secreto a XXVII dias de Janero del anyo dela mXividad j J fol. 24 v. 
1 natividat de nostre senyor M CCCC XIIII. Rex Ferdinandus. 

1 2 Dirigitwr Al noble e amado nwesfro Abdaliz algutzir e hagep /3 del 
Rey de benamerin nuestro muy caro amigo e hermano. 

/4 Sub sj'mili forma fuit scnptum A Amet xipion 

/5 Al noble e amado hamet xipion m<esfro caro amigo e senaidor. 



Num. 7 

Fernando I de Aragon a Yusuf III de Granada 

y a Abu Sa'id "Utman III de Marruecos 

Zaragoza, 16 Febrero 1414 

A.C.A., R. 2385, fol. 20 r., I. 1 . 

Al alto grande honrado exalcado, e alabado entre los moros Jugaf 
/2 Rey de granada nwesfro muy caro e muy amado ermano e amigo 
/3 Nos el Rey d'aragon e de Sicilia vos enbiamos muyto a salu- /4 dar 
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como aquell (3°) queriamos que diesse dios tanta vida, e salut con 1$ hon- 
ra quawto vos mismo deseades Alto grande honrado amigo i} 1 ) /6 En 
exi vuestro Regno de Granada /j anden els nobles, e deuotos nuestxos 
Nicholau de claustrof e Gregorio /8 de xelendrof de las partes (3 2 ) d'ala- 
manya por cercar vuestros Regnos /g e tierras, e veer les nobleses de 
las muyt grandes casas e stados /io de los Reyes del mondo assin como 
yes acustumbrado de otros /n caualleros en cercar, e. veer las tierras 
strangeras de los grandes pnncipes /12 e senyores del mondo Por.ende 
alto grande honrado exalcado /13 alabado entre los moros nuestro muy 
caro e muy amado hermano /14 e amigo vos rogamos affectuosamewt 
que los ditos nobles (33), e los qui andew /15 con ellos hayades por honra 
e contemplacion nuestra fauorablamewt /16 por recomandados E si 
cosas algunas Rey alto grande honrado /17 exalcado, e alabado entre 
los moros nuestro muy caro e muy amado /18 ermano e amigo vos son 
plazientes de nuestros Regnos e tierras /19 que buenamewt podamos 
fazer scnuitlas nos e nos fazerlas emos /20 de buena voluwdat dada 
en Caragoga dius nuestro siello secreto a XVI /21 dias de ffebrero En 
el a«yo de la natividat de nuestro senyor M CCCC /22 X IIII. Rex 
ierdinandus 

/23 Dirigitur Regi Granate 

/24 Sub simili forma fuit scriptum Mule bucayde Regi de benamerin 
/25 e de fez hoc addito quod incipiebat littera nos don fferrawdo cum 
toto titwlo J 26 Enuiamos muy to a saludar a vos el alto etc. idem per 
totam seriem 

/27 Idem (34) 



(30) Faltan las palabras « pora quin » que deberfan aparecer aqui de acuerdo con la ffirmula 
utilizada cornentemente. 

(31) La palabra « amigo » esta interlineada sobre « exal » que esta tachado, asi como el texto 
siguiente « cado, e alabado entre los moros », que figura al comienzo de la linea 6. 

(32) Hay dos letras tachadas. 

(33) La palabra « ditos » esta interlineada sobre « nobles » y a continuacidn esta tachado « que ». 

(34) En toda la carta falta el trazo inferior de la letra « c », que unicamente aparece en la 
wgunda « c » de la palabra « Caragoca ». 
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Num. 8 

Fernando I de Aragon a Abu Sa c id ""Utman III de Marruecos 
Zaragoza, 25 de Abril 1414 

A.C.A.. R. 2385, fol. 38 v., I. 7. 

Nos don fferrando etc. Embiamos a saludar a vos el alto grande /8 hon- 
rado exalcado, e alabado entre los moros Mule bucayde Rey de /g Be- 
namerin e de ffez nuestro muy caro, e muy amado Ermano e /io amigo 
como aqueW. por a qm'en querriamos que diesse dios tanta vida /n e 
salut cow honra quanta vos mismo q^erriades Alto grande /12 honrado 
etc. fazemos vos saber que Garcia descamilla [subdito de] nuestro muy 
caro /13 e muy amado sobrino el Rey de Castella nos embio pedir por 
merced /14 que por quanto ell querria passar alos Regnos de castella 
donde /15 ell es natural e que no osaua passar sin vuestra licencia E 
que vuestra (sic, por nuestra) /16 merced fuesse de vos scn'uir vuestra 
carta sobre este negocio por que ell /i7 pqdiesse passar salua e segura- 
mente dexi vuestro Regno de ffez al /18 dito Regno de castella Por 
que alto grande honrado etc. vos rogamos /19 que mandedes dar vues- 
tra carta de segwro porel dj'to Garcia el qual dito /20 Garcia anda en 
la compenyia de Ruy diez de fonollosa por que el dito /21 Garcia pueda 
salir del dtto vuestro Regno e venirsen al dito Regno de /22 castella 
E sera cosa la qual mucho vos agradesceremos E si cosas /23 algunas 
alto grande etc. vos sow plazientes de rmestros Regnos e tierras /24 scn- 
uit nosew car nos las compliremos de buena volundat Dada en Cara- 
/25 goca diws nuestro siello secreto a XXV dias dabril del any M CCCC 
XIII1 Rex ferdinandus. 

Num. 9 

Fernando I de Aragon a Abu Sa id ''Utman III de Marruecos 
Zaragoza, 4 de Junio de 1414 

A.C.A., R. 2423, fol. 44 v., I. 1. 

Garsie lupi de celazedo et quorundam (35) /2 aliorwra 

/3 Nos don Fferrando por la gracfa etc. Embiamos a saludar a vos 

(35) 'In ia paiatira « qiiorntidam » la « r » y el signo de supresi6n correspondiente a « um » 
ehtan su[ crpuestos a una « d ». 
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/4 el alto grande honrado e exalcado e alabado entre los moros /5 (^ 6 ) 
bucayde Rey de bonamerin e de fez nuestro muy caro e muy /6 amado 
hermano e amigo como aqueW por aquen queriamos que jy dios diesse 
tanta vida e salut con honra, quanta a vos mismo /8 querriades ; alto 
grande honrado exalcado e alabado entre los \g moros nuestro muy 
caro [e] muy amado hermano e amigo Segunt ha- /io uemos sabido 
en vuestro seruicio stan de present Garcia loppez de cela- /n zedo al- 
cayde Marguarita Guillem (37) su suegra que fue muller /12 de Johan 
goncaluez de valledares alcayde e anthon rodriguez /13 scriuano delas 
paguas delos christianos qui stan en vuestro seruicio los qua- /14 les vos 
rogamos afectuosamerat haiades por contemplacion, e /15 amor nuestra 
en singular recomendacion e aqwellos e sus cosas tracte- /16 des fauo- 
rablement e benigne de que nos faredes plazer muy agra- /17 dable 
E si algunas cosas alto grande honrado exalcado e ala /18 bado entre 
los moros nuestro muy caro e muy amado hermano /19 e amigo algunas 
cosas vos son plazientes de nuestros regnos e tier- /20 ras embiatlas nos 
adesir car nos las compliremos de buen cora- /21 con Dada en Cara- 
goca diws nuestro siello menor a IIII dias de 1 22 Junio del any M CCCC 
XIIII Rex ierdinandus . 

I '23 Al muy alto prmcep Bucayda Rey de benamari nuestro muy /24 
caro e muy amado hermano. 

Num. 10 

Fernando I de Aragon a Abu Said c Utman III de Marruecos 
Morella, 1 de Julio de 1414 

A.C.A., R. 2381, fol. S3 v., I. 6. 

Nos don fferrando etc. Al muy alto princep bucayde Rey de benamarw 
e /y de ffez nuestro muy caro e muy amado hermado (sic) Salut como 
a Rey pora quien /8 querriamos muyta salut honor e buena ventura 
muy alto princep e muy /g caro e muy amado hermano e amigo como 
hayamos entendido que Johan /io goncaluez goncalbo gon?aluez e 



(36) Estd tachada la palabra « Mule ». 

(37) Sobre la palabra « Guillem » aparece un signo de supresi6n que creeraos superfluo. 
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Pero fferrandez habitantes enel dito Regno /n de ffez con sus mulleres 
fillos e fillas quieraw sallir del dito Regno e venyr /12 se enla tierra en 
do son naxidos rogamos vos tanto quanto podemos que por /13 con- 
templation e amor nuestva dedes licencia alos sobreditos que quando que- 
rraw /14 puedara sallir consus mulleres fillos e fillas e todos sus bienes 
del dito vwesiro /15 Regno de ffez liberament franqua e quita e desto 
muy alto pnncep nuestro jib muy caro e muy amado hermano e amigo 
nos faredes grant plazer /17 el qual muyto vos agradeceremos E si de 
nuestros Regnos e tierras alguwas /18 cosas vos son plazientes embiat 
las nos adezir car nos las compliremos /19 de buew coracon dada enla 
villa de morella dxus nuestro siello secreto el pnmer /20 dia de Julio 
del Anyo dela natividat de nuestro senyor M CCCC XIIII Rex ffer- 
dinandus 

/23 Sub simili forma fuit scriptum dicto Regi de benamariw /24 e de 
fez in fauorem Gondisalui martinez /25 et eius vxoris et filios /26 Item 
alia littera. simrlis in fauorem Johannis daluillos /27 eius vxoris et filiis 

Num. 11 

Fernando I de Aragon a f Abd "al-^Aziz al-Lubabi 
Morella, 2 de Julio de 1414 

A.C.A., R. 2381, fol. 54 v., I. 1. 

Don fferrando por la gracia de dios Rey daragow etc. Al amado nuestro 
audalla / hazit hellubebi alguatzir e Secretario del muyt alto pnncep 
bucayde Rey /3 de benamari nuestro muyt caro e muyt amado her- 
mano e amigo Salut \\ e buenauentura nos scriuimos al dito muyt alto 
pnncep bucayde Rey /5 de -benamari nuestro muyt caro hermano e 
amigo que por amor e con /6 templaciow nMesfra quiera dar licencia 
a Johan daluillos Johan gonsal /y uez Gonsaluo Gonsaluez e Pero ffe- 
rrandez con sus mulleres fillos e fillas /8 e todos lurs bienes habitantes 
enel dito Regno de fez puedan sallir /g del dito Regno con sus mulleres 
fillos e fillas e todos sus bienes e portal /io que hauemos muyto acoragon 
que los sobreditos hauiessen la dita lice«cia /n e fuessen dela part daqua 
vos rogamos tanto quawto podemos que por /12 contemplaciow nuestva 
hayades los sobre ditos Johaw dauillos Johan Gonsaluez /13 Gonsaluo 
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Gonsaluez e Pero fferrandes con sus mulleres (3 s ) fillos e fillas por /14 ra- 
comewdados e que los endressedes e dedes toda fauor enlos ditos a 
/15 fers por forma e manera que obtiengaw la dita licencia e puedaw 
sallir /16 del dito Regno saluamewt e deliura con sus bienes E desto 
nos fa redes /17 graw plazer que muyto vos agradeceremos e el qual 
hauremos bien /18 amemoria en toda gratia e merce que de nos haya- 
des menester Dada enla /19 villa de morella dius nuestio siello secreto 
a dos dias de Julio del anyo Mil /20 CCCC Quatorze. Rex fierdinandus . 

Niim. 12 

Fernando I de Aragon a "Abd al-'Aziz al-Lubabi 
Morella, 3 de Julio de 1414 

A.C.A., R. 2381, fol. 54 v„ I. 24. 

Don fferrando por la gratia de dios etc. Al amado nuestro audalla hazit 
/25 hellubebi alguatzir e Secretario del muyt alto pnncep bucayde Rey 
de /26 benamari nuestro muyt caro (39) e muyt amado hermano e ami 
/27 go Salut e buenauewtura como nos hayamos entendido que vos te 
/28 nedes un catiuo clamado andreas del catarra e hauriamos grant 
/20, plazer fuesse deliure e dela part daqua vos fogamos tanto quanto 
/30 podemos que por contemplaciow nwesfra fagadez ffranquo el dito 
andre / /f° l - 55 r - 1 as e que ffranquamewt e quitia pueda venir en su 
terra e enuiat anos \z lo cora maestro alfonso portador dela present 
E de aquesto nos faredes grant /3 plazer que muyto vos agradecefemos 
el qual hauriemos bien amemoria \\ en toda gracta e merce que de nos 
hayades menester Dada en la vila de Mo /5 rella dius nwesfro siello 
Secreto a III dias de Julio del anyo dela r\a\ividat /6 de nuestro Senyor 
Mil CCCC Quatorze Rex fievdinandus 

Num. 13 

Fernando I de Arag6n a Abu Sa p id ''Utman III de Marrueqos 
Morella, 6 de Julio de 1414 

A.C.A., R. 2381, foh 59 v., I. 13. 

Don fferrando por la grana de dios Rey daragon de Sicilia etc. Al muy 

{3S) En la palabra « mulleres », hay una ligera correcci6n. 

(39) hay un espacio con la palabra " hermano » tachada. ' 
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/14 alto princep bucayde Rey de benamari e de fee nuestro muy caro 
e /15 muy amado hermano e amigo Salut como a Rey poraquin que- 
rriamos /16 muyta Salut e buena ventura Muy alto princep e muy 
caro ermano e /17 amigo Rogamos vos tanto quarato podemos que por 
amor e (4°) contemplaciow /18 nuestra. haiades por recomewdados todos 
los cferis/ianos assi alcaydes como /19 mosferrates e companyones e sus 
muyeres e fillos portanto como nos /20 somos stado informado que fue- 
ron leyales servidores enel tiempo de wuestro /21 manester dela qual (-t 1 ) 
cosa nos hauiemos gran plazer por que vos placia aqwellos fauo J22 reiar 
e prosseguir en lo que hauraw necessario de vuestras gracias e mercedes 
E desto /23 muy alto princep nuestro muy caro e muy amado ermano 
e amigo nos faredes /2V r grawt plazer al qual muyto vos agradesceremos 
E si de nuestras Regnos /25 e tierras algunas cosas vos son plazientes 
enbiat les nos adezir car nos /26 les compliremos de buen grado Dada 
en la vila de moriella dius nuestro /2J siello Secreto a VI dias de Julio 
enel lanyo (sic) dela natiuidat de nuestro sen /28 yor Mil CCCC Qua- 
torze Rex fferdinandus 

Num. 14 

Fernando I de Aragon a Abu SaTd "Utman III de Marruecos 
Montblanch, 29 de Octubre de 1414 

A.C.A., R. 2389, fol. 9 r., I. 8. 

vxor bmi[ardi] Arimbau captiua 

/g Nos don fferrando etc. Al muy alto princep bucayda Rey de bena- 
mariw /io e de fes nuestro muy caro e muy amado hermano Salut com 
a Rey por aquiw /u querriamos muyta honra e buena ventwa muy 
alto princep nuestro muy /12 caro e muy amado hermano stantes nos 
en la Ciudat nuestra. de barchinona /13 vos scriuimos rogando vos qwe 
por honor nwesfra quessiessedes soltar e lexar /14 Mario muller de 
bernado arimbau catiua dela Reyna madre vuestra. e /15 Maria muller 
e ffrancescha [e clareta] filles de Guillem marti qui stan agora /16 cati- 



(40) hay un signo de « con » y un trazo largo inicial de lttra « p " tachadcs. 

(41) la palabra " qual » esta superpuesta a « cosa ». 
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uas en poder de proma [pronia ? proina ?] Ermana vuestra los quales 
catiuos fuerow /17 del lugar de barenys setuado dentrb nostre senyoria 
E vos daqui ago- /18 ra no hauedes querido condescender alas ditas 
nuestras rogarias de que /19 somos muyto merauellados car mas farie- 
mos por amor vostra /20 Porque como hayamos les dites coses tanto 
a corazow que mas no pode- /21 mos vos rogamos otra vegada que por 
honra nuestra querades condescen- /22 der alas ditas (4 2 ) nuestras Roga- 
rias Mandawdo las ditas catiuas /23 sever graciosamewt sueltas e aque- 
llas dexe vuestro Regno sines alguno /24 embargo lexar venir no con- 
trestando que las ditas ffrancesca e clare- /25 ta se sean tornadas moras 
por forca a induction dela dita madre /26 vuestra la qual peruersiow 
no ha valor como fuessew de tiempo que no hauiarc /27 discretion Cer- 
tifficantes vos e les dites hermanas nuestras muy caras /28 vuestra mare 
e hmnana nos ne complazeredes muyto e en su caso //foi.9v. 1 e lugar 
fariamos por vos e ellas semblantes e maiores cosas E si /2 algunas 
cosas muy alto pn'ncep muy caro e muy amado hermano /3 vos son 
plazientes de nuestros Regnos e tierras certifficat nos ne que /4 nos las 
compliremos de grado. Dada en Mowtblanch dius nuestro /5 siello se- 
creto a XXVIIII dias de octubre enel anyo dela natividad de nuestro 
/6 senyor Mil CCCC XIIII. Rex fterdinandus. 

Num. 15 

Fernando I de Aragon a... 
Montblanch, 29 de Octubre de 1414 

A.C.A., R. 2389, fol. 9 v., I. 9. 

pro eisdem 

/io Lo Rey 

/11 Nos haue«ts grantme»t a cor que mario muller den benet arim- 
bau /12 e Maria muller ffrancescha e clareta filles den Guillem marti 
qui son /13 naturals del («) nostre loch de barenys isquew prestamewt 
de catiu scriuim /14 per nosfres letres al Rey de benamarm deles quals 



(4i) Esta tachada la palabra « cosas ». 

(43) Al final de la palabra « del » hay una « s » tachada. 
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te enuiam translat dins /15 la present interclus E com nos haiam molt 
a cor les coses contengudes /16 en la present haiara prest recap te pregam 
e manara te expressamewt que scriuas /17 vna letra de ta ma al dit 
Rey e a sa (44) mara e a sa germana ab /18 que los soplichs de ta part 
que vullew les dites coses effectualment /19 complir notifficawt lurs com 
nos ne complaurara grawtment e en son cars {sic) /20 e loch fariaw 
semblants e majors coses per ells E axi mateix ne /21 scriuim affectuo- 
sament a tos fills quey treballe« per nostre seruir fiansosamewt /22 E en 
cas que nou volguessen fer manam te que per via de cambi ab altres 
/2.3 moros catius, o de reseat al menys que poras tu f asses qwe los dits 
/24 catius isquew e vinguen prestamewt de part de ca en poder teu car 
tantost /25 Com hi sian nos te manarem integramewt pagar de tot 50 
que rahonable- /26 mewt deuras hauer, o quet hauraw costat no con- 
testant car segows /27 hauem hoyt dir les dites ffrancesca e Marieta 
per induccio e per forfa /28 dela Mara del dit Rey de benamariw se 
sien fetes mores com la dita /2a. lur peru'ersio no valga com no.fossen 
de edat Car certifficaw te que /30 sins hi dones manera nos ne faras 
singular plaer e en sow cars (sic) e f/foi.ior. [ loch te o tendrem mes 
per recomanat E en aco no pos dilacio o tarda alguwa /2 sins desiges 
complaure. Dada en Mowt blanch sots nosfre segell secret a XXVIIII 
/3 dies de Octobre del any Mil CCCC XIIII. Rex fierdinandus . 

Num. 16 

Fernando I de Aragon a Abu Said "Utman III de Marruecos 
Valencia, 16 de Julio de 1415 

A.C.A.. R. 2409, fol. 69 v., I. 22. 

Gondisalui martinez 

1 24 Don fferrando etc. Al muyt alto pn'ncep bucayde Rey de bena- 
mari /25 e de fes nuestxo muyt caro e muy amado hermano (45) Salut 
/26 como a Rey por aquin querriamos q^e diesse dios tanta honra /2y e 
buena ventMra qua«ta por anos mismo deseamos. Muy alto /28 prmcep 
nuestxo muy caro e muy amado hermano : con gra'rat plazer /20, haue- 



(44) Estu tachada la palalira «mulli?r». 

(45) Estii tachado « e amigo » 
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mos Recebida vuestra letra, por el fiel nuestro Gonsalbo martinez /30 de 
rueda, el qual graciosament por nuestra honor cowdescendiendo a /31 Ro- 
garias por lepras nuestras a vos feytas, en fauor de aquell, hauedes 
I Ifol. 70 r. 1 lexado venir a nuestro?, Regnos franchamewt e quitia, la qual 
cosa vos 1 2 agradescemos muyto, por que muy alto pn'ncep nuestro 
muy caro e muy /3 amado hermano confiantes, que vos a nuestra?, 
Rogarias justas daredes /4 todo lugar e manera que poredes a suppli- 
cation por el dito Gonsalbo /5 martinez a nos sobre aqwesto feta, vos 
Rogamos encara /6 afectuosamewt que por amor nuestra querades 
fazer maior gran'a /y al dit Goncaluo darle ( 4f ') licencia, e permatades 
que Ginsabell /8 ferrandez su muller, Caterina Rodriguez muller de 
Johan de serpa /g e Ginsabell criadas (47) de la dita su muller, sen par- 
tan /io con todo lo suyo, e d'exos vuestros Regnos puedan venir fran- 
cha- /11 ment en estos nuestros Regnos, con e\ portador de la present (4 s ). 
E desto muy /12 alto pn'ncep nuestro muy caro, e («) muy amado 
hermano nos /13 faredes asenyalado plazer, el qual muyto vos grades- 
ceremos /14 E si algunas cosas muy alto pn'ncep nuestro muy caro e 
muy amado /15 hermano vos son plazientes scn'uit nos fiancosamewt, 
car nos /16 las compliremos de buen grado. Dada en Valencia diws 
n[uest]ro siello secreto (5°) a XVI dias de /17 Julio en el anyo de la 
naXividad de nuestro se[n]yor M CCCC XV. Rex ierdinandus. 



(46) Hay escritas las letras « le » que creemos innecesarias. 

(47) La palabra « criadas » esta interlineada sobre dos palabras tachadas. 

(48) « portador de la present » esta interlineado sobre dos palabras tachadas que dicen « dito 
Sonsaluo ». 

(49) Esta tachada la palabra « nuestro >>. 

(50) « dins n[uest]ro siello secivto » esta interlineado sobre « a XVI dias de ». 



LES ADARGUES DE FES 



Parmi les anciennes productions de l'artisanat marocain, il en est une 
qui presente les deux particularites assez paradoxales d' avoir occupS 
dans le passe une place d'une importance exceptionnelle et d'etre aujour- 
d'hui presque inconnue. Elle a joui, cependant d'une renommee extra- 
ordinaire, non seulement dans tout le nord de l'Afrique, mais aussi dans 
les pays latins, Espagne, France, Italie, ou elle fut utilisee durant plusieurs 
siecles. De nombreux memorialistes de langue arabe ont vante ses qualites. 
Les documents abondent qui attestent son emploi en Europe. Quelques- 
uns des historiens, qui ont plus particulierement oriente leurs recherches 
vers 1' etude des armes anciennes, mentionnent son existence, mais per- 
sonne n'a tente de rapprocher entre eux les commentaires des auteurs 
arabes pour essayer de degager de leur ensemble la synthese des faits 
isoles notes dans leurs recits et encore moins d'etablir des relations entre 
ces commentaires et les documents europeens Merits ou figures. 

Cette arme, car il s'agit d'une arme, est un bouclier de cuir, forme 
de plusieurs epaisseurs de peau assemblies entre elles suivant une tech- 
nique particuliere et dont la fabrication, arr£t£e par les progres conside- 
rables des armes a feu, ne cessa finalement au Maroc qu'au xvin 6 siecle. 

Nous nous proposons d' examiner successivement les documents ber- 
beres, les textes arabes et les documents europeens qui la concernent, en 
nous efforcant de completer les lecons des uns par les informations que 
Ton peut tirer des autres. 



I. LES DOCUMENTS BERBERES 

Le peuple berbere n'a laisse aucun temoignage ecrit. Ni ses traditions 
orales, ni ses coutumes ancestrales ne fournissent de renseignements pr6cis 
sur son origine et son histoire, certains motifs caracteristiques de son art 
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traditionnel ont permis toutefois d'echafauder quelques hypotheses sur 
son passe\ 

Les seuls documents fcxpressifs conttus.qjii lui appartiennent sont les 
gravures rupestres du Haut Atlas et il se trouve qu'elles apportent une 
precieuse documentation a notre etude. 

Les sites berberes, inventories a ce jour, s'etagent de la fin de la p^riode 
neolithique a une epoque relativement moderne. 

Les scenes de bataille, que Ton voit sur les rOchers du col de Tizi 
n'Tirlist, environ 130 kilometres a vol d'oiseau a Test de Marrakech, 
appartiennent a celle-ci. Elles montrent des guerriers a pied ou a cheval, 
munis d'un bouclier rond et armes les uns d'epieu, les autres de lance 
(pi I). Quelques parois rocheuses du voisinage sont couvertes de dessins 
reproduisant les diverses armes de ces combattants et l'^chelle en est suffi- 
sante pour permettre l'examen detaille des nombreux boucliers qui y figu- 
rent. M. l'abbe" Andre" Glory, qui a particulierement etudie les peintures 
de l'age du metal en France meridionale, £st venu examiner sur place 
ces gravures et estime qu'elles datent, comme celles qu'il a relevecs dans 
l'Ariege, d'un age du fer tardif. L'eminent prehistorien rappelle a leur 
propos le texte de Strabon, le grand g6ographe grec du i* r siecle, suivant 
qui « les Maurusiens, qu'un detroit separak de I'Espagne, combattaient 
avec un coutelas, un javelot a jer large et court, et un bouclier rond en 
cuir. » (*)• 

Ornes de f ranges sur leur pourtour, les boucliers graves sur les plaques 
de gres du Tizi n'Tirlist, avec leur surface d^coree de motifs varies, arcs 
de cercle, rosaces, chevrons, triangles ou damiers, sont les pieces les 
plus marquantes de ces panoplies berberes (pi. II). 



(1) Andre Glory : Gravures rupestres du Haut Atlas. Un episode guerrier de I'histoire her- 
ber, « La Nature", n° 3218, pp. 174-180, juin 1953. 

Notons a ce sujet que, depuis plus de dix ans, Jean Malhomme consacre tous les loisirs, que 
lui laisse la profession qu'il exerce a Matrakech, a relever les gravures rupestres du Grand Atlas, 
pour la plupart inconnues avant ses recherches. Le Service des Antiquites du Maroc a commence la 
publication de ses documents (Corpus des gravures rupestres du Grand Atlas • 1™ partie. Rabat, 1959). 
On trouve reproduit dans cet ouvrage sous le n° 171, p. 91 et pi. IV, un motif qui paraft semblable 
aux boucliers du Tizi n'Tirlist et qui provient de Talaat n'lisk, environ 25 km au S.E. de Marrakech. 
Ce meme volume renferme d'autre part les dessins d'un tres grand nombre de disques, dont la 
surface interieure est plus ou moins d^coree et qui se rapprochent des dessins des boucliers. L'auteur 
du Corpus a voulu que sa publication soit purement objective, il fera sans doute connaitre plus tard 
1' interpretation qu'il donne a ces signes. Si tant est que l'on puisse rapprocher ces gravures du Grand 
Atla; des gravures rupestres de l'age du metal relevees en Espagne, en France, en Italie et dans les 
pays scandinaves, il est probable qu'il convient de voir dans ces disques plut6t des manifestations 
du culte solaire que de nouvelles reproductions d'armes defensives. 
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Ces gravures rupestres temoignent du developpement remarquable 
qu'atteignit tres tot l'industrie du cuir dans cette region. II faudra atten- 
dre plusieurs siecles pour trouver, en France, sur la meme arme defensive, 
une ornementation qui puisse se comparer au decor des boucliers du Haut- 
Atlas. 

Comme nous allons d'ailleurs le voir, en etudiant les documents arabes, 
le sud du Maroc a continue, au cours des siecles sttivants, de tenir une 
place preponderante dans la confection des boucliers en cuir. 



II. LES TEXTES ARABES 

Sur l'ordre du sultan de Grenade, Mohamed VI, l'ecrivain Aly Ben 
Abderrahman Ben Hodeil El Andalusy composa, au xiv" siecle, un traite 
consacre a l'hippologie et l'equitation, qu'il completa par quelques remar- 
ques au sujet de l'armement du cavalier. 

Du debut 16gerement confus de ses considerations sur le bouclier, il 
se degage; toutefois, qu'en son temps cette arme est denomm^e daraqa 
ou hajafa. L'auteur precise ensuite : 

vers 1400 «... les hajaf sont en bois. Les daraq se font en cuir d'onagre, 
de bceuf ou de lamt. » ( z ). 

II ajoute plus loin dans son commentaire : 

vers 1400 « Au combat, quand on est arme du bouclier, il faut s'abriter 
de la partie mediane de cet instrument, contre sabre, pique ou pierres. 
On le fait tourner de droite et de gauche . . . Eviter de le tenir 6troitement 
contre son corps ... II doit servir a la protection du cavalier et de son 
cheval tout a la fois, selon les positions diverses qu'on lui. donne... 

« Se proteger contre la lance avec la totality du bouclier, ou sa plus 
grande surface possible. Des que Ton sent que le fer de lance a touch6 
le bouclier, le deplacer d'avant en arriere et l'ecarter de son corps. Bien 



(2) Aly ben Abderrahman ben Hodeil El Andalusy : La parure des cavaliers et I'insigae des 
preux, traduction Louis Merrier, p. 269, Paris, Librairie Geuthner, 1924. 
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se garder, a ce moment, de fournir, au bouclier, la resistance du poids du 
corps, de crainte d'etre desarconne. » (3) 

Plus de deux siecles auparavant, 1' eminent geographe de Ceuta, 
El Idrissi, avait deja parle des qualites necessaires a cette arme. Si nous 
avons cite en premier lieu l'opinion d'Ibn Hodeil, c'est qu'il est l'un des 
rares auteurs a mentionner 1' existence au Maroc de boucliers en bois et 
la diversite des cuirs utilises pour la confection des daraq. Ses compa- 
triotes, historiens ou voyageurs, ne paraissent connaitre qu'une seule arme 
defensive, la daraqa, et un seul cuir pour sa confection, la peau du lamt. 

Dans sa celebre Description de I'Afrique et de I'Espagne, El Idrissi, 
en effet, decrivant l'ancienne capitale de la region du sud-ouest du Maroc, 
comprise entre les oueds Noun et Dra, s'exprimait deja ainsi : 

1153 « Noul est une ville grande et bien peuplee, situ^e sur une riviere 
qui vient du cote de 1' orient et dont les rives sont habitees par des tribus 
de Lemtouna et de Lamta. On y fabrique'des boucliers connus sous le 
nom de lamtiens qui sont les plus parfaits qu'on puisse imaginer a cause 
de leur solidite et de leur elegance. Ces boucliers etant d'une tres bonne 
defense et tres lagers a porter, les peuples du Maghreb s'en servent dans 
les combats. » (<») 

Comme l'indiquent ces deux auteurs, le bouclier devait reunir deux 
qualit4s difficilement compatibles, resistance au choc des armes, dont il 
servait a parer les coups, et tegerete' qui permette, en le tenant d'une 
seule main, de l'opposer rapidement en toutes directions a l'adversaire. 

Pour r^pondre a ces deux conditions, les artisans europeens, settlers, 
gavniers, blasonniers ou autres, modifierent frequemment la forme de cette 
arme. A c6te du bouclier rond fortement bombe" des M6rovingiens et des 
Carolingiens, prit place, au x e siecle, le grand ecu ovale, dont la partie 
infirieure devint peu a peu plus 6troite, pour permettre de mieux richer 
cette arme en terre. C'est celui que portent les guerriers de la tapisserie 
de Bayeux. Avec le xiii* siecle il continue a se modifier : plus petit, il 
tend vers la figure de l'ecusson he'raldique, tandis que, dans le m6me 



(3) Id : ibid., p. 270. 

(4) Edhissy : Description de I'Afrique et de I'Espagne, pp. 68-69, ^dit. Dozy et M.J. de Goeje 
Leyde 1866. 
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temps, le combattant a pied s'abrite derriere un immense pavois presque 

rectangulaire. En Europe centrale apparait alors la targe. Elle off re la 

forme approximative d'un trapeze, dont la base est le plus sou vent chan- 

tournee ; un angle superieur en est frequemment ecorne pour prefer 

support a la lance. La rondache, moins bombee que ne l'etait le bouclier 

du haut Moyen Age, represente le dernier avatar de cette arme defensive 

en Europe. 

A 1' exclusion de la rondache, ces boucliers se composent presque tou- 

jours d'un panneau de bois, parfois nu ou peint, mais plus generalement 

recouvert de toile, de cuir ou de parchemin. II n'est guere d'animaux 

du nord de la Mediterranee, dont le cuir n'ait ete utilise dans ce but : 

veau, mouton, chevre, bceuf, cerf, loup, daim, ours lui-meme. Les Turcs 

emoloyerent a cet usage la depouille de certains requins. Avec les peaux 

plus epaisses des pachydermes, en Asie comme en Afrique, on fabriqua 

des boucliers tout en cuir. Les rondelles de l'lnde en peau de rhinoceros 

translucide et les boucliers d'Abyssinie en cuir d' elephant connurent une 

grande renommee. 

* 
» * 

Le lamt, dont les artisans marocains employ aient la peau, concurrem- 
ment a celle du bceuf ou de l'onagre, pour la confection des boucliers en 
cuir, est longtemps reste un animal myst£rieux. Se retranchant derriere 
l'aii tori te de Firuzabady, certains ne croy aient mSme pas a son existence. 
En effet, dans son dictionnaire, l'encyclopediste persan ne fait pas deliver 
le mot lamt du nom d'un animal, mais de celui de la tribu des Lemta (s) . 
II est d'ailleurs exact que certains textes pourraient facilement s'inter- 
preter dans ce sens. 

Cependant Ibn Khaldoun 6met sans ambiguity un avis contraire. 
Bien plus, quelques auteurs arabes donnent sur le lamt des details assez 
precis pour que Ton puisse identifier cet animal presque avec certitude. 

Dans sa Description geographique de I'Espagne et de I'Afrique, El- 
Bekri n'ecrit-il pas : 
xr siecle « Parmi les animaux qui habitent le desert on remarque le lamt, 



(5) Cf. Ah- ben Abderrahman ben Hodeil El Andalusy : op. cit., p. 269, n. 1. 
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quadrupede moins grand qu'un bceuf, et dont les males ainsi que les 
femelles portent des cornes minces et effilees. Plus l'individu est age, plus 
ses cornes sont grandes ; quelquefois elles atteignent la grandeur de quatre 
empans. Les boucliers les meilleurs et les plus chers sont faits de la peau 
des vieilles femelles, dont les cornes avec 1'a.ge sont devenues assez lon- 
gues pour empecher le male d'effectuer 1'accouplement. » ( 6 ). 

Leon l'Africain, dans le dernier chapitre de son ouvrage, depeint le 
Lani ou Dant. Malgre' la difference d'orthographe, il s'agit du lamt, ainsi 
que le remarque d'ailleurs l'academicien Schefer (7). Temporal, qui, le 
premier, mit cette ceuvre en francos, a traduit comme suit cette descrip- 
tion : 

1556 « Cet animal est de corpulence semblable a un bceuf, mais il est 
de plus petite taille et de poil blanc, ay ant les ongles des pieds tresnoirs 
et fort legers a la course tellement qu'autre animal ne s'y pourroit a luy 
parangonner, hors mis le cheval barbare ... Du cuir de cet animal se font 
aucunes targues, fortes a merveilles, de sorte qu' elles ne sauroyent etre 
trepercees par un pistolet a feu au moyen de quoy elles se vendent chere- 
ment. » ( 8 ) 

Aucun doute ne peut subsister apres la" lecture de ces portraits. Le 
lamt fait partie de la famille des antilopes. Pour l'arabisant Slane, le 
traducteur d'Ibn Khaldoun, ce serait l'antilope bubale (s). L'orientaliste 
Schefer, qui a annote la rendition de la traduction Temporal de Leon 
l'Africain, croit plutot a l'antilope mohor (?). Henry de Castries, a qui 
le Maroc doit la publication des documents provenant des principales 
archives europeennes, source capitale pour l'6tude de son histoire, hisite 
entre l'antilope bubale et l'antilope addax ( I0 ). La question a 6te recem- 
ment etudiee par Th. Monod, le directeur de lTnstitut francais d'Afrique 



(6) El Bekri : Description de fAfrique septentrionale , traduction Slane, p. 274. Paris, 1859. 

(7) Jean Leon l'Africain : Description de VAfrique tierce partie du monde, nouvelle Edition 
annotee par Ch. Scheffer, tome III, p. 437, n. 1, Paris, E. Leroux, 1896. 

(8) Id. : ibid., tome III, pp. 437-438. La premiere edition de la Description redigee en italien 
par Leon l'Airicain lui-m£me parut en 1550. Elle fut suivie d'une seconde Edition en 1554. En 1556 
parurent a Anvers une traduction en latin et la traduction en francais de Jean Temporal. 

(9) Ibn Khaldoun : Histoire des Berberes et des dynasties musulmanes de I'Afrique septentrio- 
nale, traduite de l'arabe par le baron de Slane, tome III, p. 243, n. 2. Paris, Libr. Geuthner, 1934. 

(10) Henry de Castries : Les sources inedites de I'histoire du Maroc de 7530 a 1845. — Premiere 
serie. — Dynastie. saadienne 1530-1660, tome I, p. 594, n. 2. Paris, Leroux, 1905. 
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Noire, ce savant specialiste de la faune du Sahara. Publiant la Description 
de la Cote d'Afrique de Ceuta au Senegal, par Valentim Fernandes, il 
a trouve dans ce texte un alinea consacre a Yanta, designation du lamt 
en portugais ("). Saisissant cette opportunity, il a traite ce probleme sous 
ses aspects linguistique et naturaliste et nous ne saurions certes mieux 
faire que le suivre dans ses conclusions. II constate que les erudits euro- 
peens ont donne de ce mot des traductions diverses et releve sous leur 
plume les noms d'hippopotame, Dammhirsch, deer, zebu, Buffel, bubale, 
antilope, antilope mohor ( I2 ). II aurait meme pu y ajouter l'elan ( J 3). 
D'apres les descriptions des auteurs arabes et tirant argument de la nature 
des peaux utilises par les Touareg pour confectionner leur bouclier, il 
voit dans le lamt une antilope du genre oryx. « Le lamt appele ante, 
dante en espagnol, anta, danta en portugais, est une antilope du groupe 
des Hippotraginae, l'Oryx tao. » ( l4 ) Et l'ancien biologiste de l'Ocean, 
que l'etude du desert passionne depuis bientot quarante ans, poursuit : 

« Cette antilope occupait encore au moyen-age une aire bien plus vaste 
que de nos jours ou elle n'habite plus que la lisiere meridionale du desert 
(zone sahelienne) , remontant toutefois dans le Sahara atlantique — desert 
attenue — jusqu'au Rio de Oro. Peuplant principalement les semi-deserts, 
particulierement accessibles aux chasseurs parce que procbes des lieux 
habites (extreme-sud marocain, littoral atlantique et Adrar, Hodh, etc.) 
l'Oryx devait 6tre alors un gibier plus facile a atteindre que l'autre grande 
antilope de la region, YAddax, plus desertique. On peut d'ailleurs se 
demander si le terme de lamt s'est applique toujours exclusivement a 
YOryx et si la peau d'Addax n'a pas ete utilisee, elle aussi. » ( I2 ) 

Sur le plan philologique, le professeur Monod ne pense pas qu'il 
convienne de rapprocher le mot lamt du nom des tribus cities par 
El Idrissi : les mots s'ecrivent differemment en caracteres arabes et ne 



(n) P. dk Cekival et Th. Monod : Description de la Cote d'Ajrique de Ceuta au Shiigal par 
Valentim Fernandes (7506-/307), pp. 100-103. Paris, Larose, 19.18. 

(12) Id. : ibid., pp. 159-161, n. 191. 
' (13) V. Gay : Gloss., I, p. 611, col. 1. II est vrai que Victor Gay pouvait se retrancher derriere 
une reference du xvn< siecle. Nicolas Perrot avait deja en 1667 traduit le mot lamt par San dans 
sa traduction de L'Afrique de Marmol (tome II, p. 181, edit. Paris, lolly, m.dc.lxvii). 

(14) Le professeur Monod a egalement indique. cette signification' du mot lamt au cours de 
I'une des causeries, qu'il a donnees a Radio-Dakar pendant la derniere guerre, et qui ont ete publiees 
en volume sous le titre L'Hippopotame et le Philosophe, p. 207. Paris, Sequana, 1943- 
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proviennent sans doute pas de la meme racine. Consciencieusement il 
doit toutefois reconnaitre que l'origine du mot lamt reste inconnue ( I2 ). 

Ainsi que l'indique un texte espagnol, la daraqa se composait de plu- 
sieurs epaisseurs de cuir collees et cousues les unes aux autres. C'est dans 
la reussite de l'etroite union de ces peaux a l'aide d'un agglutinant special 
que parait resider le secret qui donnait a ce bouclier legerete et resistance. 
Ibn Hodeil, de son cote, avait dit du lamt : 

vers 1400 « Ce dernier mot designe un animal de l'une des regions les 
plus curieuses du Maghreb, animal qui vit dans les steppes : les boucliers 
fabriques avec sa peau presentent cette particularite que, s'ils sont atteints 
d'un coup de sabre, de lance ou de fleche, la dechirure se referme, se 
cicatrise aussitot que produite et disparait, sans laisser de trace. » ( r 5). 

L'exageration est certaine, et c'est precisement son cote trop merveil- 
leux qui avait determine le consul Louis Mercier a voir dans le lamt un 
animal fabuleux. • 

On peut cependant penser que le produit agglutinant utilise pour Her 
les epaisseurs de peau les unes aux autres permettait de rapprocher les 
levres de la plaie causee a la surface du bouclier et, en quelque sorte, a 
la refermer. 



Au surplus, meme si elle ne possedait pas cette propriete de cicatrisa- 
tion, la daraqa jouissait d'une haute reputation dans tout le nord de 
J'Atrique. Les circonstances qui accompagnent sa mention dans les recits 
des chroniqueurs en temoignent eloquemment. 

C'est ainsi un auteur egyptien qui decrit les tresors d'un sultan raame- 
luk, le calif e Mostanzer, et y fait figurer en bonne place : 
vers 1400 « 1900 boucliers de Lamat. » ( l6 ) 

C'est ailleurs une tribu berbere rassemblee en plein air aux environs 



(15) Aly ben Abderrahman ben Hodeil El. Andalusv : op. cil.. p. 26g. 

(16) Extrait de 1'Histoire des Sultans Mameluks (Kitab-es-Solouk), traduction Quatremere 
Memojres sur VEgypte, tome II, p. 379. Ap. V. Gay : op. cit., t. I, p. 184, col. 1. 
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de Tunis qui procede a l'election de son nouveau chef. Un pareil bouclier 
sert de premier trone au candidat choisi : 

1382 «... Othman fut inaugure seance tenante. Pour accomplir cette cere- 
monie, on posa par terre un bouclier lamtien sur lequel on le fit asseoir ; 
puis ... Ton se courba pour lui baiser la main. » ( J ?) 

La daraqa est par excellence l'arme defensive des combattants du 
Maghreb, celle que nomme tout historien qui desire pr^ciser la nature de 
leurs boucliers. Sans multiplier les exemples, choisissons deux textes parmi 
les plus caracteristiques. A la celebre rencontre d'Ez-Zallaqa : . 

1086 « le Commandeur des Musulmans ayant donne" un ordre a sa garde 
de noirs, environ quatre mille d'entre eux mirent pied a terre et p^netre- 
rent sur le champ de bataille arm£s de boucliers en cuir de lamt... » ( l8 ) 

Plus tard, a Grenade, l'equipement des troupes andalouses comporte : 
debut xiv e siecle « des casques dores, des selles arabes, des 6cus en cuir 
d'antilope dite lamt... » ( J 9) 

II n'est guere de cadeaux somptueux adresses a l'6tranger par les 
gouverneurs de Fes qui ne comprennent ces boucliers. Pour s' assurer la 
protection du souverain El Mansour, Ziri Ibn Aria lui envoie a Cordoue, 
en l'an 381 de l'hegire (991-2 de notre ere) : 

1382 « deux cents chevaux de race, cinquante chameaux m6hari d'une 
vitesse extraordinaire, mille boucliers en peau de lamt, plusieurs faisceaux 
d'ajc ... » (*>) 

Ayant conquis le Maroc et se preparant a passer en Espagne, le pre- 
mier sultan almoravide Yousouf Ibn Tachfin r6pond sechement aux lettres 
d'allegeance des rois d'Andalousie, mais joint a son message : 

xi" siecle « ce qui convenait a ses destinataires en'faits d'objets prdcieux 



(17) Ibn Khaldoun : op. cit., tome IV, p. 277. 

(18) Ahmed ben Khaled en-Naciri es-Slaoui : Kitab el-Istiqfa li-Akhbar doual el-Maghrib 
fl-Aqca, tome II, traduction de G.S. Colin, p. 177, « Archives Marocaines », vol. XXXI. Paris, Geuth- 
ner. 1925. 

(19) Lisan ad-Din Ibn al-Khaiib : Al-Lamh'a al-badrfyya ft akhbar ad-dawla an-Nas'riyya. 
Ap. I.S. Allouche : La vie economique et sociale A Grenade au XIV sticle, p. 11, « Melanges d'his- 
toire et d'arcMologie de l'Occident musulman », Alger, Impr. officielle, 1957. 

(20) Ibn Khaldoun : op. cit., tome III, p. 243. 
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et des boucliers en peau de lamt, objets qui n'existaient que dans son 
pays. » («) 

De Fes encore, le sultan merinide Abou el Hassan AH fait offrir, en 
temoignage d'amitie, au souverain d'Egypte, des chevaux, des tissus de 
soie et surtout : 

1382 « plusieurs boucliers tires des regions du Desert et enduits de ce 
fameux vernis qui les rend si solides ; on les appelle lamtiens du nom de 
l'animal dont la peau sert a leur fabrication. » (") 

Un iman contemporain a note avec exactitude la liste de ces presents 
et nous savons ainsi par lui que ce cadeau comportait : 

« quatre mille boucliers faits de cuir de lamt dont deux cents avec bouton 
en or et huit cents avec bouton en argent. » ( 2 3) 

* 
* * 

Si Noun avait ete au xu e siecle, selon El Idrissi, le centre de fabrica- 
tion de ces boucliers, Fes parait 1'avoir ensuite totalement supplante. 
Leon 1'Africain, qui fit dans cette ville de longues etudes et y sejourna 
plusieurs annees avant de voyager dans la region du Sous, eut l'occasion 
de le constater et rapporte maints details a ce sujet. 

Tantdt il decrit l'arriv6e a Fes des messagers du seigneur de la mon- 
tagne de Tensita, qui apportent au roi : 

1556 « environ six cens cuirs d'animaux qui s'appellent elamt, desqiiels 
on couvre de fortes targues, dont la piece se vend huit ducats dedans 
Fez. » ( 2 -i) 

Tant6t il depeint la region d'Hascora, dont les habitants : 
1556 « savent quasi tous couroyer, et leur aporte Ton toutes les peaux 
des montagnes prochaines pour maroquiner . . . Les marchands' de Fez pra- 
tiquent fort en ces pai's-la, trocquans des toiles contre des maroquins. » ( 2 s) 



(21) Ahmed ben Khaled en-Naciki es-Slaoui : op. cit., tome II, p. 161. 

(22) Ibn Khaldoun : op. cit., tome IV, p. 241. 

(23) Ahmed ben Khaled en-Xaciri es-Slaoui : op. cit., tome IV, traduction de Ismael Hamet, 
p 207, « Archives Marocaines », vol. XXXIII, Paris, Champion, 1934. 

(24) Jean Leon l'Africain : op. cit., Hvre II, tome I, p. 285. 

(25) Id. : ibid., livre II, tome I, p. 262. 
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ou mentionne Tagodast, dont : 

1556 « les habitants transportent leurs cuirs a Fez et Mecnasa. » ( 26 ) 

Ailleurs l'industrie locale est plus perfectionnee. Ainsi a Elgiumuha 
se trouvent des artisans, les uns corroyeurs, les autres marechaux. Ceux-ci 
livrent leur fabrication en certains pays, echangeant leurs fers a cheval 
contre : 

1556 « cuirs de certains animaux qui sont au desert,, dequoy ils font de 
bonnes et fortes targues, puis amenent toutes choses a Fes, pour les troc- 
quer contre des toiles, draps et autre chose... » ( 2 ?) 

On vendait done a Fes des boucliers confectionnes dans d' autres loca- 
lites. Mais surtout on y tannait les peaux ou Ton utilisait les cuirs provenant 
du sud pour fabriquer des daraq rondes restees assez semblables aux 
armes berberes de l'age du fer ou des boucliers de forme differente months 
plus specialement a 1'intention des pays d'Europe. C'est ce qu'indique 
Leon l'Africain lorsqu'il note dans la description des artisans de la ville 
de Fes : 

1556 « ceux qui font les targues et 6cus de cuir, selon la coutume africane 
et comme on en voit en plusieurs lieux de l'Europe. » ( 2& ) 

Dans l'utilisation du cuir, les ingenieux fassis ne s'6taient pas contentes 
en effet de suivre la voie traced par leurs pr6d£cesseurs. Ils avaient su 
donner a certains boucliers, en plus de leur consistance particuliere, une 
apparence originale, inspiree des formes en usage en Europe, et ce sont 
ces armes qui assurerent a leur industrie son succes dans les pays latins. 



III. LES TEXTES EUROPEENS 

Des rives du Bosphore jusqu'au rivage de l'Atlantique, tout bouclier 
de cuir se nommait daraqa dans les pays de langue arabe. 



(26) Id. : ibid., livre II, tome I, p. 271. 

(27) Id. : ibid., livre II, tome I, p. 275. 

(28) Id. : ibid., livre III, tome II, p. 98. 
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En contact avec les Turcs, 1' Europe centrale leur emprunta une arme 
defensive en forme de trapeze. Dans le rude langage des Germains, cette 
daraqa devint Tartsche, d'ou les Italiens tirerent targa et les Francais, 
targe. 

Le nord du Maroc avait servi de base de depart aux envahisseurs de 
l'Espagne. Les envois d'armes et les allees et venues de troupes maures 
et iberiques entre le Maghreb et la peninsule furent incessants pendant 
plusieurs siecles. Aussi l'Espagne fut-elle le premier pays d'Europe a 
apprecier les qualites du bouclier fabrique a Fes. Les Espagnols change- 
rent a peine son appellation d'origine : legerement contracts, al daraqa 
donna naissance, dans leur langue, au mot adarga, et c'est sous ce nom 
que cette arme prit place dans leur litterature. 

II peut paraitre surprenant que Leon l'Africain, qui parlait couram- 
ment l'arabe et l'espagnol, ait appele les daraq du Maroc, des targes et 
non des adargues. C'est en effet lui-meme qui a ecrit son ouvrage en lan- 
gue italienne pendant son sejour a Rome, d'apres son manuscrit arabe, 
perdu peu apres et aujourd'hui inconnu. On pourrait supposer que, 
n'etant pas specialement verse dans la science des armes, il ait employe 
un mot pour l'autre, sans y attacher grande importance. La reality est 
diffdrente. Les auteurs francais et italiens du temps appelaient indifferem- 
ment targes aussi bien les boucliers d'Europe centrale, inspires de la 
daraqa des Turcs, que les daraq de Fes. Leon l'Africain se conforma 
done simplement a leur usage et Jean Temporal, a qui Ton doit la pre- 
miere traduction francaise de cette Description de I'Afrique, n'eut, pour 
la meme raison, aucun scrupule a traduire par targe le mot italien, dont 
s'etait servi Leon l'Africain. 

Quelques exemples contemporains de cette pratique justifieront cette 
assertion. En 1579 parut la traduction francaise d'un recit espagnol rela- 
tant la facheuse aventure du roi de Portugal D. Sebastien au Maroc. 
II avait ete redige, quelques mois apres l'aneantissement du corps expe- 
ditionnaire portugais, par le frere precheur, Fray Luis Nieto, temoin de 
ce desastre (-9). Decrivant le groupe principal des cavaliers marocains, 



(29) Henry dk Castkiks : op. cit., tomt- I, Les relations de la bataille tie El-Ksur El-Kebit — 
\ote critique, pp. 398-399. 



LES ADARGUES DE KES 421 

il avait ecrit : 

1578 « Y quarenta y dos mill cavalleros de lanca y adarga. » (3°) 

Le texte francais mentionne : 

1579 « Quarante deux mille Alarbes landers a cheval et couvers de leurs 
targues. » ( 3I ) 

A maintes reprises, le traducteur emploie la meme tournure pour 
parler de la cavalerie maghrebine : 

I 579 « Quatre vingts mille chevaliers avec leurs lances et targues. » (* 2 ) 

1579 « vingt mille chevaux lanciez et armez de targues. » (33) 

1579 « dix mille chevaux lanciers et armez de leurs targues. » (34) 

En une circonstance, cependant, il apporte une variante a sa descrip- 
tion : 

1579 « deux cens hommes de cheval armez de lances et pavois a leur 
mode. » (35) . 

Et ceci, bien que le texte espagnol, lui, n'ait pas vane" dans sa forme : 
1578 « Dozientos cavalleros de lanca y adarga. » (3 6 ) 

Utilisant entre autres la documentation du recit de ce t6moin, Agrippa 
d'Aubigne, pour narrer les memes evenements, emploie a son tour une 
periphrase presque identique pour designer l'adargue des cavaliers de 
Moulay Mohammed : 

1616 « Pour cavallerie, il fit monstre de trente mille lanciers avec leurs 
targues a la mode du pais. » (&) 

Les auteurs francais de cette epoque ne creerent done aucun n6ologis- 
me pour qualifier la daraqa, pas plus, d'ailleurs, que ne l'avaient fait 



(30) Fray Luis Nieto : Relacidn de his Guerras de Berberia..., « Coleeci6n de Documentos ine- 
•ditos para la Historia de Espana », tomo C, pp. 411-502, Madrid, 1891. Ap. Castries : op. cit., 
tome I, p. 473, n. 8. 

(31) Histoire veritable des dcrnieres guerres advenues en Barbarie ... traduicte de I'Espagnol 
4n Francois, Paris, Nicolas Chesnau, mdlxxix. Ap. Castries : op. cit., tome I, p. 473. 

(32) Idem. Ap. Id. : ibid., p. 453. 

(33) Idem. Ap. Id. : ibid., p. 457. 

(34) Idem. Ap. Id. : ibid., p. 486. 

(35) Idem. Ap. Id. : ibid., p. 461. 

(36) Fray Luis Nieto : op. cit. Ap. Castries : op. cit., torn. I, p. 461, n. 3. 

(37) Agrippa d'Aubign^ : Histoire universelle, ^dit. 1616, tome II, livre III, ch. XX, p. 321. 
-Ap. Castries . op. cit., tome I, p. 633. 
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leurs ai'eux, ainsi que nous le verrons plus loin, pour parler de Yadarga 
au temps ou les cavaliers espagnols utilisaient ce bouclier sur les champs 
de bataille de Navarre et d'ltalie qui les opposaient aux troupes du roi 
de France. 

Les Portugais, eux, se servirent de la meme designation que les Espa- 
gnols. Nous en rencontrerons divers exemples dans des textes se rappor- 
tant a l'usage de cette arme au Portugal. Mais c'est egalement le meme 
mot qu'emploie un de leurs ambassadeurs pour noter, a l'occasion de 
sa visite d'une province du royaume de Marrakech, que tous les hommes 
sont cavaliers et possedent lance et bouclier : 

1596 « He toda terra de muita cavalaria, porque nam ha bomem que 
nao tenha hum cavalo, e lansa, e adarga. » (&) 

Le mot adarga etablit done, sans conteste, l'origine mauresque de cette 
forme du bouclier. Certains textes apportent au surplus la preuve que 
1' adarga qu' utilisaient Espagnols et Portugais, etait composee du" m§me 
cuir que la daraqa du Maghreb et que Fes fut, a l'origine et pour long- 
temps, le seul fournisseur de la peninsule iberique. 



* * 



L'un des anciens conservateurs de la Real Armeria de Madrid note, 
sans autre commentaire, que, dans divers passages des vieilles chroniques 
espagnoles, Yadarga est dite de ante ou dante ou dargadante (39). .On a 
trouve" egalement la forme adaragadante (4°). II est Evident que ce com- 
plement qualifie la nature du cuir employe a la fabrication de ce bouclier. 

D'ailleurs un historien de Grenade, qui suivit Charles-Quint lors de 
1'entreprise dirig^e par cet empereur contre Tunis en 1536, demeura 
ensuite vingt ans avec l'armee espagnole en diverses garnisons de l'Afri- 



(38) Henry de Castries : Une description du Mciroc sous le regne de M-ouluy Ahmed El-Mansour 
(ijq6), d'apres un munuscrit portugais de la Bibliotheque nationale, p. 20, Paris, Leroux, 1909. Cf. ega- 
leni^nt Id. : op. cit., tome II, pp. 232 et suiv., Paris, Leroux, 1909. 

(39) Don Jose Maria Marchf.si : Glosurio compuesto de vurias palabras cuya esplicucidn es 
nccesaria pant hi iuteligeucia del Catdlogo que antecede. In fine Catdlogo de In Real Armvrlu. p. 5, 
Madrid, Aguado, 1849. 

(40) Dozy et Engelmann : Glossaire des mots espagnols et portugais derives de I'arabe, p. 195, 
Par' ,1869. 



LES ADARGUES DE FES 423 

que du Nord et passa enfin pres de huit annees en captivite au Maroc, 
Luis del Marmol y Carvajal, a compose un important traite sur l'Afrique, 
sa geographie et son histoire, complete, a. la mode du temps, de rensei- 
gnements glanes sans vergogne dans des ouvrages parus auparavant. 
II s'inspire ainsi de Leon l'Africain pour depeindre les animaux d'Afrique, 
parmi lesquels il decrit, lui aussi : 

1573 « El Dante, que los Affricanos llaman lamt... » (<•') 

Son ceuvre fut traduite par Perrot d'Ablancourt, a qui nous emprun- 
terons quelques lignes de cette description : 

1667 a Le Dante, que les Africains appellent Lampt, est de la forme d'un 
petit bceuf ; mais il a les jambes courtes, et le col fort long. Ses oreilles 
ressemblent a celles des chevres. II a une corne noire au milieu de la teste, 
qui se courbe en rond comme un anneau, et est faconnee. II est blanchatre, 
et a les ongles des pieds fort noirs et fendus. Du reste, il est si viste, ove 
nul animal ne le peut atteindre, si ce n'est peut-etre un Barbe ... Ton fait 
de leur peau de belles rondaches dont les meilleures sont a l'6preuve des 
fleches, aussi sont-elles fort cheres, et on les blanchit avec du laict aigre.» (4^) 

La corne unique releve de 1' imagination de l'auteur. Le blanchiment 
du cuir constitue au contraire une remarque qui offre plus de vraisem- 
blance : il est souvent question dans les textes de la blancheur des adar- 
gues. La date de cette traduction explique l'emploi du mot rondache : a 
cette epoque, en France, la targe a depuis longtemps disparu de l'arme- 
ment et la rondache est la seule forme du bouclier qui soit encore en usage. 

Cinq ans apres la publication de l'ouvrage de Marmol, se livrait au 
Maroc, le 4 aout 1578, la celebre bataille d'El-Ksar El-K6bir. Nous avons 
dej"a eu recours au texte et a la traduction de l'un des nombreux remits qui 
en relaterent les p£rip6ties. Henry de Castries a d£couvert dans les archi- 
ves de la Bibliotheque nationale a Paris le manuscrit rest6 inedit d'une 
autre narration espagnole de cet evenement, dont les consequences furent 
si considerables pour le Portugal. Son auteur, le capitan Luis de Oxeda, 



(41) Lufs dfx Marmol' v Carvajal : Primera parte de la description general de Affrica..;, Grana'la, 
Rene Rabut, 1573. Ap. Cemival et Monod : op. cit., pp. 160 et 186. 

(42) L'Afrique de Marmol de la traduction de Nicolas Perrot sieur d'Ablancourt. tome I, p. 52, 
Paris, chez Thomas lolly, m.dc.lxvii. " 
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temoin oculaire, enumere avant la bataille les forces en presence et com- 
mente leur valeur. U d6peint entre autres les cavaliers arabes les mieux 
equipes, qui portent morions et boucliers en cuir d'anta, ces adargues, 
qui, cependant, ajoute-t-il, commencaient alors, meme au Maroc, a tom- 
ber en desuetude, leur surface off rant trop de prise au vent et freinant 
l'elan du cheval : 

1582-86 « Los demas, que son Moros de reputacion, van algo mas vesti- 
dos, y llevan estos murriones y cueros de anta ; las adargas, quasi las 
han desusado, por decir que impiden, con el viento que en ellas da, el 
correr del cavallo. » («) 

Aucun doute ne peut done s'elever sur la nature du cuir de l'adargue. 
II n'en est alors que plus piquant de rappeler les vers humoristiques de 
Juan del Encina, ce precurseur de la Comedie Espagnole : 

vers 1500 « Y una espada de madero 

Y la vaina de bramante, 

Y una buena dargadante 

De papel, que no de cuero. » (+») 

Faisant fi de toutes les antilopes, ce n'est pas en cuir, mais en papier, 
que ce poete veut la dargadante digne de tenir compagnie a l'epee de bois 
et a la peau mugissante du fourreau, dont il arme son heros ! 

Par ailleurs les chansons de geste espagnoles confirment les indications 
de Leon l'Africain. Elle est de Fes l'adargue du guerrier de Grenade, qui 
donne ordre de lui seller un poulain gris et de lui apporter un solide 
jazeran : 

fin xv e siecle « Ensillenme el potro rucio 

Del alcaide de los Velez ; 
D6nme la adarga de Fez 

Y la jacerina fuerte. » («) 

* 
* * 



(43) Luis de Oxeda : Commentario que trata de la infelica Jornada que el rey D. Sebastian 
hizo en la Berberia, el ano de 157*... Bibl. nationale, fonds portugais Ms 8 (ancien 15). Ap Castries : 
op. cit , p. 594. 

(44) Juan del Enzina : Cancionero. Ap. Marchesi : op. cit., p. 5. 

(45) Perez de Hit* : Guerras civiles de Granada, part. I, cap. 8. Ap. Marchesi : op. cit., p. 5. 
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Le volumineux dictionnaire, que l'Academie royale espagnole composa 
au debut du xvm e siecle, apporte une contribution appreciable a 1'histoire 
de cette arme. Deja, cependant, les membres de cette savante assemblee 
omettent de mentionner sa fabrication au Maroc et le nom de 1' animal, 
dont on utilisait la peau pour sa confection. Les premiers auteurs espa- 
gnols, que nous avons cites, suppleent heureusement a ces oublis. 

Avant d'examiner les diverses propositions de l'article redige par les 
academiciens, nous commencerons par reproduire leur notice en entier : 

1726 « Adarga s.f. Cierto genero de escudo compuesto de duplicados 
cueros, engrudados, y cosidos unos con otros, de figura quasi oval, y 
algunos de la de un corazon : por la parte interior tiene en el medio dos 
asas, la primera entra en el brazo izquierdo, y la segunda se empuna 
con la mano. Usabanlas antiguamente en la guerra contra los Moros los 
soldados de acaballo de lanza, y aun hasta poco tiempo a esta parte se 
conservaba esta milicia en Oran, Melilla, y Costa de Granada, y oy dia 
se conserva en la plaza de Ceuta, aunque en menor numero que antes. 
Servia la adarga para guarecerse de los golpes de la lanza del enemigo. 
Conservase el uso de ellas (aunque menos fuertes) para la fiestas de canas 
y alcancias, con la diferencia de que las que se usan para las alcancias, 
son de la misma hechura ; pero compuestas de tablas delgadas, para que 
las alcancias se rompa en ellas. Es voz Arabiga, y viene de la palabra 
Adarraq, que vale embrazar el escudo. » (-* 6 ) 

Pareille documentation ne pouvait echapper a 1' attention des 6rudits 
qu'attirait, a juste titre, l'e'tude de 1'histoire si meconnue des armes au 
cours du Moyen Age et pendant la Renaissance. Victor Gay, dans son 
celebre Glossaire, donne une traduction presque integrate de cette notice, 
accompagn6e de quelques breves remarques compMmentaires (v) . S'inspi- 
rant de cette pr^cieuse information, Wendelin Boheim consacre une page 
a l'adargue dans son traite sur les armes anciennes, Waffenkunde (**). 
Apres eux, Charles Buttin, etudiant les particularites de l'armement iben- 



(46) Diccionario de la lengua casteUana ... compuesto por la Real Acadimia Espanola, tomo 
primero, p. 78, col. 2. En Madrid. Francisco del Hierro, 1726. 

(47) V. Gay : Glossaire, tome I, p. 6, col. 1 et 2. 

(48) W. Boeheim : Waffenkunde, pp. 182-183. Leipzig, Ssemann, 1890. 
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que pour restituer a l'ecole espagnole le tableau d'un primitif attribue par 
erreur a l'ecole allemande, rappelle l'existence de ce bouclier (49). Les 
indications donnees par ces auteurs, dont Tautorite est reconnue dans le 
monde entier, ont fourni une base a nos recherches. De tres nombreux 
documents, dont ils n'avaient sans doute pas eu connaissance, nous ont 
permis de completer ou de modifier leurs commentaires succincts et de 
donner a l'etude de cette arme la consideration, que merite l'importance 
particuliere des personnages et des evenements auxquels se rattache son 
histoire en Europe. 

Mais nous devons tout d'abord signaler la naissance d'une curieuse 
erreur qui vit le jour au milieu du xix e siecle. 

* 
* # 

L'Armeria Real de Madrid possede dans ses collections une arme 
indienne composee d'une javeline, portant eji son milieu un petit bouclier, 
dont T umbo est une forte lame de dague (5°). C'est une de ces armes 
etranges, comme on les affectionnait dans les pays orientaux, plus eff ray an- 
tes en apparence qu'efficaces en realite. II en existait dans l'lnde des 
formes variees appelees communement sainti (s 1 ). Avant que le comte 
de Valencia de don Juan n'ait reconnu son origine orientale, l'arme de 
Madrid etait simplement designee dans ce musee sous le nom de Jabalina 
a daga, javeline a dague, et classee de provenance inconnue. 

Desirant publier une etude sur 1'Armeria Real, Achille Jubinal fit rele- 
ver par G. Sensi le dessin des armes et armures les plus importantes qui 
s'y trouvaient reunies. La jabalina a daga fut du nombre, mais sa desi- 
gnation mal transcrite fut m6tamorphosee, jabalina disparut, a daga devint 
adarga et cette arme indienne fut presentee comme une adargue maures- 
que (pi. Ill) par 1'ancien eleve de l'Ecole des chartes sur Tune des plan- 
ches de son ouvrage (* 2 ) . Se fiant a cette haute autorite, Asselineau adopta 



(49) Ch. But™ : Un primitif espagnol de la collection Manzi, pp. 85-96. « Gazette des Beaux- 
Art? », Paris, 1926. 

(50) Comte de Valencia de Don Juan : Catdlogo de la Real Armerla de Madrid, G. 163, p. 250. 
Madrid, mdcccxcviii. 

(51) Cf. Egerton : Handbook of Indian Arms, pi. X, p. 114, et p. 118, n° 557. London, W.H. Al- 
len 1880. 

(52) Jubinal Achille : La Armerla Real ou Collection des principales pteces du MusSe d'Artille- 
rie de Madrid, pi. 32. Paris, s.d. 
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ce sainti pour representer l'image de l'adargue (53). P. Lacombe, qui redi- 
geait, quelques annees plus tard, un ouvrage de vulgarisation sur les armes 
et les armures, n'hesita pas a faire confiance a ses illustres devanciers 
et il definit l'adargue mauresque, « un petit bouclier adapte sur une lance 
courte, ou plutot un javelot. Le bouclier est lui-meme surmonte d'une 
dague a laquelle il sert de poignee » (54). H donnait a l'appui de cette 
definition une figure inspiree du dessin de Sensi (55). 

Le canard 6tait bien lance, mais la publication du glossaire Gay et du 
catalogue de la Real Armeria, redige par le comte de Valencia, lui cou- 
perent prematurement les ailes et mirent fin a son envolee. Du moins le 
mot adargue etait-il ainsi intronise dans la langue francaise pour designer 

Yadarga; 

* 
* # 

Apres cette breve incursion dans le domaine de l'archeologie romancee, 
si florissante sous le second Empire, revenons a la description de l'adargue 
par les academiciens de Madrid, dont le glossaire Gay traduit ainsi le 
debut : 

« C'est une sorte d'ecu fait de cuirs redoubles, colles et cousus les uns 
aux autres; sa forme ovale pr6sente quelquefois la figure d'un cceur, a 
1'interieur deux enarmes occupent le milieu, l'une pour passer le bras gau- 
che et 1' autre' la main qui l'empoigne. » (47) 

Pour etre plus complet, il convient de preciser que les premieres daraq 
utilisees en Europe par les musulmans etaient rondes. Ce n'est pas avant 
le xiii" siecle que Ton peut voir apparaitre sur certains documents icono- 
graphiques cette arme avec l'apparence d'un cceur. La forme ovale vient 
plus tard encore, vers la fin du xiv p siecle. II s'agit d'ailleurs d'une figure 
assez irreguliere, qui ressemble a 1' aspect d'un coquillage bivalve ouver^. 
Pour la d£finir en termes geometriques, c'est la surface que determine le 
contour de deux ovales egaux, ayant leur petit axe sur une mime ligne, 
le centre de l'un place pres de I'extr^mite du petit axe de 1' autre. 



(53) Assh.inf.au : Amies et armures du Moyen Age et de la Renaissance, Paris, A. L^vy, 1864. 

(54) I'. Lacombk : Les armes et les armures, p. 235. Paris, Hachette, 1877. 

(55) Id. . ibid., fig. 49. 
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Ann d'affermir leur maintien, les cuirs redoubles et colles de cette 
arme sont cousus en boudin sur la peripheric Cet encadrement de ner- 
vures sur une, deux ou trois rangees contribue a la solidite et a la resis- 
tance de 1' assemblage. Souvent meme des nervures medianes completent 
l'effet des premieres. 

La presence des deux enarmes que signalent les academiciens madri- 
lenes est exacte, mais le commentaire en est totalement errone. Les mem- 
bres de cette savante assemblee assimilent a tort la maniere de tenir 
l'adargue au port des autres boucliers. Pour manier targes et ecus, rigides 
et alourdis par leur armature en bois, on passait en effet le bras gauche 
dans l'une des 6narmes pour saisir l'autre enarme de la main gauche. 
Cette arme defensive faisait ainsi corps avec l'avant-bras et le combattant 
ne disposait que d'un champ de manoeuvre tres etroit. Le bouclier « em- 
brasse » servait principalement a amortir les coups diriges contre la tete. 
Les enarmes de la rondache s'embrassaient de la meme facon et le r61e 
de cette arme etait lui aussi essentiellement'passif. 

II eut ete impossible d'utiliser l'adargue dans de pareilles conditions. 
La main et l'avant-bras auraient ressenti trop durement les coups au tra- 
vers de son 6toffe. Aussi existait-il en son centre, a l'interieur, une plaque 
rectangulaire de renfort en cuir durci. Deux enarmes raides et cambrees 
etaient fixees par leurs extremites a ses quatre coins. Au combat, le guer- 
rier empoignait ces deux anses de la main gauche. Leur arcature et leur 
rigidity 6cartaient sa main de tout contact direct avec la surface interne 
du bouclier. II pouvait de la sorte manier son arme a bout de bras avec 
toute la souplesse que permettait la mise en jeu des articulations de 
l'6paule, du coude et du poignet. La diversite des positions que le combat- 
tant pouvait donner a l'adargue en rendait la manoeuvre plus subtile. 
L'art de s'en servir constituait une veritable escrime, dont Hodeil El Anda- 
lusy a donne les rudiments dans le traite\ dont nous avons parte au d6but 
de notre etude. 

II a d'ailleurs existe en Europe un petit bouclier le plus souvent de 
forme ronde, de vingt-cinq a trente centimetres de diametre, denomme 
rondelle de poing ou boce, qui fut utilise par les combattants a pied pres- 
que sans interruption depuis le haut Moyen Age. Cette rondelle, que les 
documents iconographiques montrent aussi en forme de petite targe, s'em- 
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poignait tout comme l'adargue. Longtemps en bois cloute, parfois avec 
un umbo metallique, puis entierement en fer, cette arme fut employee dans 
toute l'Europe occidental, jusqu'au debut du xvnr siecle. Elle connut 
sa plus grande vogue comme arme de duel, lorsque l'armure fut aban- 
donnee. De nombreux traites ont enseigne son usage qui s'apparente etroi- 
tement a l'art de manier le bouclier en cuir de lamt. 

# * 

L'adargue est egalement pourvue d'une longue tresse ou courroie. En 
dehors des combats, le pieton la passe en bandouliere, le cavalier la met 
autour du cou, l'arme repose sur la hanche du premier ou l'epaule de 
1' autre et le guerrier conserve les deux bras libres. 

Sur la face exterieure de ce bouclier se trouvent, en general, deux orne- 
ments mStalliques, rondelles, etoiles ou pateres, fixes vers le tiers sr.pe- 
rieur et de part et d'autre de l'axe vertical. De leur centre sort un cordon 
termine par une houppe ou un gland a franges. Parfois aussi, et particu- 
lierement sur les premieres adargues ovales de forme bivalve, ces orne- 
ments sont doubles et ils retiennent chacun deux cordons a gland au lieu 
d'un seul. Plus rarement ils sont disposes quatre par quatre sur deux 
rangees distantes 1'une de l'autre, et relies par des cordons verticaux fixes. 

Un auteur portugais, dans un texte que nous citons plus loin, parle 
des enxarrafas des adargues. Le sens de ce mot inusite" depuis des siecles 
et n'ayant 6te que tres rarement employe restait inconnu. A ce titre, il 
intriguait les 6rudits. Le professeur David Lopes, le grand maitre des 
Etudes luso-marocaines, a propose de le faire deliver du mot arabe ech- 
charrdba, signifiant cordon, houppe, gland de soie (s 6 ). Les nombreux 
artistes du Moyen Age et de la Renaissance, qui ont reprSsente - des cor- 
dons et leur houppe sur les adargues, temoignent eloquemment en faveur 
de son interpretation. 

Ces cordons soyeux ornaient la surface nue de l'adargue. On peut 
se demander toutefois s'ils ne jouaient pas egalement un autre role. La 



(56) Cf. Dozy : Supplement mix dictiomiaires arabes. I, 1927, p. 741. col. 1. Ap. Cenival et 
Monod : op cit.. p. 162, n. 195. 
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soie resiste aux coups de taille et il faut la scier pour la couper ; aussi 
les peuples orientaux en firent-ils grand usage dans leur armement defen- 
sif. En Europe raerae, au xv e siecle, et precisement au Portugal, on ima- 
gina de proteger la main qui tenait la poignee de l'epee (•") ou la hampe 
du vouge a l'aide de houppes de soie, comme on peut le voir sur les pan- 
neaux du celebre polyptyque de Nuno Goncalves (s 8 ). Les cordons de 
l'adargue apportaient done aussi un complement de protection. lis appa- 
raissent souvent d'ailleurs sur les sculptures, laces l'un a l'autre et for- 
mant une epaisse matelassure de renfort. 

Les auteurs arabes ne parlent pas tres explicitement de-ces ornements. 
II doit cependant s'agir d'eux dans le texte que nous avons rapports pre- 
cisant que sur les quatre mille boucliers destines a un souverain d'Egypte, 
deux cents avaient bouton d'or et huit cents, bouton d'argent. 

Grace a Marmol, nous savons que les adargues luxueuses de l'esca- 
dron de la garde a cheval du roi de Fes etaient enrichies de cette parure. 
II eut occasion de les voir, vers 1560, durant sa captivite. Nicolas Perrot 
a transform^, dans sa traduction, le cuir de lamt de ces boucliers en peau 
d'elan et baptist rondaches ces adargues, mais il n'a pas modifi£ la des- 
cription de leurs ornements : 

1667 « Le jour de la montre ou de la bataille, ils portent ... des rondaches 
de peau d'elan fort blanche, garnies de riches houpes d'or et de soye, 
qui font un fort bel effet. On voit ordinairement trois mille cavalier? 
equipez de la sorte... » (59). 

Le combattant a pied entrelacait les cordons de son adargue non seule- 
ment pour constituer une matelassure de renfort, mais aussi pour ne pas 
en etre gene 1 dans ses mouvements. C'est d'eux, £videmment, dont il s'agit, 
lorsqu'un auteur parle d'un soldat qui a mis sous le bras son adargue 
enroulee et a retrousse le bas de ses faudes, pour ne pas en etre emp£tr6 : 



(57) Fr. Buitin : Arwes blanches, pp. 24-25, Le Tromblon, i960, n° 7. 

(58) Musee de Lisbonne. 

(59) VAjrique de Marmol de la traduction de Nicolas Perrot sieur d'Ablancourt, tome II, p. 181, 
edit, cit 
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xv' : siecle « Las haldas C*') en cinta, la adarga arrollada y so el brazo, 
porque no empache. » ( bI ) 

* 
* ♦ 

L'adargue faisait partie de l'equipement des envahisseurs de l'Espagne 
a leur arrivee. lis lui resterent fideles jusqu'a la chute de leur dernier 
royaume. II le savait bien, le poete qui a chante les ultimes combats de 
Grenade, la sortie de l'armee maure par la porte menant a Elvire, la caval- 
cade de ses gentilshommes, la robe baie de leurs juments, leurs lances 
dressees et leurs blanches adargues : 
xv" siecle « Por esa puerta de Elvira 

Sale muy gran cabalgada : 

Cuanto del hidalgo moro ! 

Cuanta de la yegua baya ! 

Cuanto de la lanza en puno ! 

Cuanta de la adarga blanca ! 

... » (") 

A 1'exemple de leurs conquerants, les Espagnols l'avaient adoptee a 
leur tour, et 1' usage de cette arme s'6tait r^pandu dans toute la peninsule 
iberique. Des explorateurs nous revelent que le Portugal allait acheter des 
adargues et des peaux d'anta chez les maures du Sahara occidental, dans 
la region situ6e au sud du Cap Blanc, pres de l'ile d'Arguin, que rendit 
celebre le naufrage de La Meduse. 

Pacheco Pareira signale ainsi parmi les cuirs exportes de cette ile vers 
le Portugal : 
1505-1508 « couros d'anta para adarguas. » (<*) 



(60) haldas pour faldas, en franfais jaudes, sorte de tablier de mailles qui recouvrait le ventre 
tt le haut des jambes. L'expression las haldas en cinta est devenue proverbiale dans le sens de 
Tetrousser ses jupons pour mieux courir. 

(61) Calisto y Melibea, i 6 119. Ap. Diccionario de la lengua castellana..., tome I, p. 78. On 
attribue generalement aujourd'hui cette comedie, plus connue sous le nom de La Celestina, a Fer- 
nando de Rojas. 

(62) Anonyme. Cf. A. Duran : Romancero General, Biblioteca de Autores Espanoles, t. XVI, 
vert 1046 et suiv. Madrid, Rivadeneyre, 1861, 

(63) Pacheco Pereira, Duarte : Esmeraldo de Situ Orbis, p. 76, Lisboa, Soc. de Geogr. de 
Lisboa, 190J. Ap. Cenival et Monod : op. cit., p. 160 et 189. 
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Valentim Fernandes cite, lui, parmi les marchandises que les maures 
apportent du continent dans cette ile pour les echanger contre des produits 
de fabrication portugaise : 
1506-1507 « pelles d'antas ». ( 6 4) 

Ce meme voyageur decrit par ailleurs, anterieurement a Leon l'Afri- 
cain et a Luis de Marmol, l'anta et 1' usage que Ton fait de sa peau : 
1506-1507 « As antas som tammanhas como huum bezerro de dous annos, 
e andam em manadas como vacas, e o seu correr he maior que de huum 
veado. Berre como boy e tem pees e cabeca como boy, saluo que tern 
cornos dalgados e muy compridos de mea braca e dentro cheo de noos 
em alto huum pouco pera torto e muy agudos. A coor de dantas som 
como de asnos aluacam. Da pelle d'anta fazem as melhores adargas do 
mundo que nenhua lanca nom passa e valem com suas enxarrafas 10 e 
20 cruzados. » ( 6 s) 

Dans la publication qu'il a assumee de ee texte, Th. Monod a prefere, 
en le transposant en francais, remplacer antas par oryx et adargas par 
targes. Nous nous permettrons, tout en empruntant sa traduction, de lais- 
ser a ces deux mots les designations de lamt et d'adargue : 

« Les lamt sont aussi grands qu'un veau de deux ans. lis vont en trou- 
peaux comme les vaches. Leur course est plus rapide que celle du cerf. 
lis mugissent comme le bceuf dont ils ont d'ailleurs les pieds et la tete, aux 
cornes pres, qu'ils ont fines et tres longues, d'une demi-brasse, couvertes 
de nodosites du cdte interne, un peu recourbees et tres aigues a l'extre- 
mite. La couleur du lamt est comme celle des anes blanchatres. De la 
peau des lamt on fait les meilleures adargues du monde, que ne peut tra- 
verser aucune lance. On les paie, avec leurs cordons, 10 ou 20 cruza- 
des. » ( 66 ) 

Nous apprenons ainsi 1' existence d'un commerce d' importation au 
Portugal de peaux de lamt pour la fabrication d' adargues en Europe. 
On ne peut en etre tres surpris, connaissant la vogue considerable dont 
jouirent au xv' siecle, les boucliers de ce type. Nous savons par ailleurs 



(64) P. Cekival et Th. Monod : op. cit., p. 60. 
{65) Id. : ibid., pp. 100 et 102. 
(66) Id. : ibid., pp. 101 et 103. 
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que d'autres cuirs furent parfois utilises pour leur confection. Les remar- 
ques des navigateurs portugais s'ajoutent a tous les textes que nous avons 
deja rencontres, pour attester la superiority de la peau de l'antilope lamt 
sur celle des autres quadrupedes. Les documents sont trop nombreux a 
cet egard pour que Ton soit tente de ne voir la qu'une legende. 

L'adargue ne resta pas cantonnee dans la p^ninsule ib6rique. Les 
Navarrais lui firent franchir les Pyr6nees. Ce bouclier fit partie de l'arme- 
ment disparate des Grandes Compagnies. Anglais du Prince Noir et Fran- 
cois de Duguesclin eurent ainsi occasion de constater ses qualites et nom- 
bre d'entre eux adopterent cette arme defensive. 

Malgre' son emploi dans leur pays, les chroniqueurs francais contem- 
porains ne firent aucune mention, dans leurs recits, de sa designation 
espagnole caracteristique, ni ne chercherent a la transposer. On n'a relev6 
aucun emploi du mot adargue dans les textes du temps. Tout bouclier 
autre que l'6cu ou le pavois est alors appele targe. Cependant il n'est pas 
douteux qu'il ne s'agisse d'adargues, lorsqu'un auteur parle des « targes 
navaroises » ( 6 ?) ou des « targons a la mode d'Espagne » ( 58 ). 

Les liberies que prit Froissart avec les noms g^ographiques ne permet- 
tent pas de connaitre avec certitude la ville du Maghreb qu'il designe 
sous le nom d'Auffrique, ni de situer Capadoce, celebre, selon lui, pour 
sa production de cuir bouilli. En revanche certaines des anecdotes que 
rapporte ce chroniqueur a 1' occasion du siege de cette place ne peuvent 
concerner que l'adargue, notamment lorsqu'il ecrit : 

1390 « (Les Sarrasins) s'arment le plus de cuiries, et portent targes a 
leurs cols moult legeres, couvertes de cuir bouilli de Capadoce, ou nul 
fer ne s'y peut prendre ni attacher, si le cuir n'est trop 6chauffe\ 

« ... sitot ... que les Gennevois arbaletriers leurs arbaletres montroient, 
tout au devant du trait ils se couchoient, et sur leurs tetes leurs targues 
tournoient. Par ainsi la force et le peril du trait ils eschevoient, car les 
fleches sur ces targes tout outre rondeloient, et le trait pass6, tantot se met- 
toient sur pied et relevoient. » ( 6 9) 

(67) Rom. de Cleomadcs, ms. Arsen. fr., n° 175, f° 12. Ap. V. Gay : Gloss., tome I, p. 60, col. 1. 

(68) Mathieu de Coussy, edit. Buchdn, p. 151, col. 2. 

(69) Froissart : Chroniqnes. edit. Buchon, tome III, livre IV, chap. XV, p. 86, col. 2. 
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En merae temps qu'il signale la legerete de la daraqa des Sarrasins, 
Froissart vante la qualite exceptionnelle de son cuir, qui leur permet 
d'eviter les dangers du tir des arbaletriers de Genes. Par une expression 
concise, mais.d'une image parlante, il montre l'inefficacite des fleches 
d'arbalete, les projectiles cependant les plus puissants du xiv e siecle. Les 
carreaux qui frappent ces adargues, rebondissent sur cet obstacle elasti- 
que et parcourent un dernier petit rond avant de tomber au-dela, les 
fleches sur ces targes tout outre rondeloient. La faveur dont jouissait 
l'adargue et sa superiorite sur les autres boucliers rigides, en apparence 
plus resistants, residaient precisement dans sa legerete, qui permettait de 
la manier aisement, et la souplesse de son etoffe, qui offrait moins de prise 
a la percussion. 

* * 

En France, comme en Angleterre, l'emrjloi de ce bouclier ne fut cepen- 
dant jamais que fait individuel. Aussi longtemps que regna la diversity 
dans l'armement, chacun s'equipait a sa guise selon ses moyens, ses apti- 
tudes physiques et parfois aussi au hasard de ses prises de guerre. L' usage 
de l'adargue cesse dans ces deux pays, avant la fin du xv° siecle, sans 
que cette arme ait jamais fait partie de l'equipement d'une formation meme 
rudimentaire. II n'en fut pas de meme en Espagne, ou la cavalerie legere 
joua de tres bonne heure un r61e important. 

Les premiers chevau-legers espagnols furent les genetaires. Contraire- 
ment a ce que repetent les dictionnaires, a la suite d 'interpretations erro- 
nees (7°), cette designation he leur vint pas du nom de leur monture, le 
genet, ce petit cheval de 1'Andalousie, mais du nom de la tribu berbsre 
des Zenata (?')» qui fournit d'importants contingents monies aux conque- 
rants de l'Espagne. Des le xin" siecle, le roi de Castille, Alphonse X, 
mentionne dans la Cronica, ce recit des evenements du temps ecrit sous 
son inspiration, la presence des Zenetes, cavaliers de la tribu berbere des 
Benu-Marin, au service de Mohamed I, roi de Grenade. C'est a leur 



(70) Notamment J.A.C. Buchon : Les chroniques de Froissarl, tome I, p. 514, n. 1, et 11.533, 
n 2 ; V. Gay : Gloss., I, p. 770, col. 2. 

(71) Ismael Hamet : Sur quelques termes liippiques jrancais, « Revue Indigene », avril-mai 1913. 
Cf. Aly ben Abderrahman ben Hodeil el Andalusy : op. cit., pp. 340-341, n. 1. 
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image qu'a cette epoque fut introduite en Espagne la mode de monter et 
de combattre a la jineta (? 2 ). Cette expression donna naissance un siecle 
plus tard en francais au mot geniteurs ou genetaires pour qualifier les cava- 
liers espagnols equipes a la jineta et les differencier des gens d'armes cou- 
verts d'armure et charges d'une lourde lance. 

Tout l'equipement des genetaires conserva la marque de son origine 
maghr^bine. Leur lance ful 1'archegaie (") et leur seule protection, l'adar- 
gue. Unissant dans un couplet ces cavaliers et leur arme defensive de pre- 
dilection, l'illustre Gongora a chante le mauvais tour, que les rayons de 
la lune jouerent a quelques-uns d'entr'eux, en se reftechissant sur la surface 
de leur bouclier : 

xvi c siecle « Trecentos Genetos eran 

De este rebato la causa 
Que los rayos de la luna 
Descubrian las adarguas. » (74) 

Une des pieces les plus celebres du Romancer o del Cid depeint les 
compagnons du heros equipes, a l'image des genetaires, pretant serment 
a Burgos dans la petite 6glise de Santa-Agueda : 

xv"-xvi e siecle « Ya sedespide el buen Cid, 

Sin al rey besar la mano 
Con trescientos caballeros, 
Esforzados fijosdalgo. 

Todos son hombres mancebos, 
Ninguno hay viejo, ni cano ; 
Todos llevan lanza en pufio 
Con el hierro acicalado, 

Y llevan sendas adargas 
Con borlas de Colorado ; 

... » (75) 



(72) Corate de Valencia de Don Juan : Catdlogo de la Real Armeria de Madrid, p. 423. Madrid, 
MDrrcxcvin. 

(73) archegaie de l'arabe hasagayas. Cf. Dozy et Engelmann : op. cit., p. 223. 

(74) Lufs be Gongora y Argote : Romancero amoroso, 5. 

(75) En Santea de Burgos, vers 57 et suiv. 
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Tous brandissent d'un meme elan leur lance et leur adargue. L' eclat 
metallique des pointes emoulues et l'ecarlate des glands des boucliers pro- 
clament leur engagement. 

La legerete de leur equipement donna aux genetaires une mobilite de 
mouvement qui devait exercer une influence considerable sur la cavalerie 
principalement composee jusqu'alors des gens d'armes, pesamment equi- 
ps et charges d'une lance difficile a manier. 

Les troupes de Charles VIII se heurterent aux cavaliers espagnols des 
le d6but des Guerres d'ltalie et l'historien contemporain Paul Jove, a qui 
Ton doit un recit detaille de ces evenements, a consacre quelques lignes 
a depeindre leur premiere rencontre. Dans ses Etudes sur I'artillerie, le 
prince Napoleon Louis Bonaparte' les a citees a propos de l'organisation 
de la cavalerie : 

1495 « On vit a Seminara que les cavaliers espagnols ne pouvaient etre 
compares aux hommes d'armes francais, c"ar ils ne portaient pas de cas- 
ques alors, mais des bonnets de lin et des boucliers de cuir bouilli en forme 
de cone, et une lance de frene tres longue, qui donnait des coups mortels 
a ceux qui etaient desarmes, mais qui etaient a mepriser pour des hom- 
mes munis d'armes defensives. » (? 6 ) 

Ces boucliers paraissaient differer profondement de l'arme tradition- 
nelle des genetaires. Cette difference nous surprenait d'autant plus que 
la forme conique, qui leur etait attribuee, ne correspondait a aucun des 
divers boucliers en usage a cette epoque en Italie. II nous suffit heureuse- 
ment de remonter aux sources de l'information pour faire disparaitre 
l'anomalie qui nous intriguait. 

Le futur Napoleon III plus soucieux de l'esprit que de la lettre du texte 
qu'il traduisait a'vait pris en effet de tres grandes libertes pour d^crire ces 
boucliers. Paul Jove avait depeint ainsi les cavaliers espagnols : 

« utebantur enim eo tempore plerique eorum pro galea linteis tegumentis, 
scutisque planis e cocto corio, et a summo in imum cuneatis, ...» (77) 



(76) Napoleon Louis Bonaparte : Etudes sur le passe et I'uvenir de I'artillerie, vol. I, p. 114, 
Paris, Dumaine, 1846. 

(77) Pauh Jovii Historicirum sui temporis tomus primus, XXIIII libros complectens, p. 49, 
Lutetiae, 1558. 
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Ce n'est pas ce texte latin que le captif du fort de Ham avait eu en 
mains pendant sa detention, mais une traduction italienne, parue deux ans 
plus tard en 1560. Son auteur, Domenichi, avait cependant soigneusement 
respecte la description de l'original : 

« parecchi di loro in qual tempo esavano in cambio d'elmo berette de 
lino et scudi pieni di cuoio cotto, et dalla cimia al fondo cuneati, ...» (7«) 

Avec ces boucliers tout en cuir et, du haut en bas, en forme de coin, 
il devenait plus facile de retrouver les adargues des genetaires. Dans 
l'apparence de ces armes, les Espagnols avaient vu la figure d'un cceur, 
l'historien italien croyait decouvrir le profil cuneiforme de l'outil dont se 
sert le bucheron pour fendre le bois. L' image etait differente, mais s'appli- 
quait visiblement au meme objet. Les chevau-legers venus d'Espagne 
avaient done bien conserve en Italie leur armement a la jineta. 

Apres avoir paru accepter 1' occupation du royaume de Naples par les 
Francais, la republique de Venise modifia sa politique et recruta des mer- 
cenaires dans divers pays pour faire respecter l'independance des Etats 
italiens. Elle enrola en Grece des cavaliers pour jouer dans son arm£e le 
r61e qu'exercaient les genetaires dans les rangs espagnols. Ces Grecs devin- 
rent celebres sous le nom d'Estradiots. Commines, qui eut a subir leur 
assaut pres de Fornoue, a note dans ses Memoir es la premiere impression 
qu'ils lui avaient produite a Venise, ou ils s'exercaient : 

1495 « Estradiots sont gens comme Genetaires, vestus a pi6 et a cheval 
comme les Turcs ; ... Les V6nitiens s'en servent fort et s'y fient. » (79) 

La France reconnut sans tarder l'efncacit6 de cette cavalerie tegere et, 
lors de la reprise des Guerres d'ltalie, Louis XII fit appel a des cavaliers 
albanais pour ne pas 6tre en reste avec ses adversaires ( 8o ). Ils accompli- 
rent si brillamment leur mission de battre l'estrade et d'aller a l'escar- 
mouche que le roi en fit un corps particulier et designa des officiers pour 
les encadrer et un g^n^ral pour les commander. 



(78) Paolo Giovio : La prima parte dell' Istorie del suo tempo, 3' livre, p. 112, Yenetia, 1560. 

(79) Commines : Mimoires, livre VIII, ch. V, p. 228, col. 2. 

(80) Ap. R.P. G. Daniel : Histoire de la Milice franfoise, t. I, p. 167, Amsterdam, mdccxxiv. 
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Dissertant avec un certain recul sur les evenements de l'epoque, le 
memorialiste Brantome constatait que les cavaliers espagnols : 

1598 « s'estoient jettez a porter la zagaye et estre genitaires a la mode 
des mores et arabes. » ( <Si ) 

En un autre chapitre de ses Memoires, tirant la lecon de l'influence 
exercee sur la composition des armees par cette tactique nouvelle venue 
du Maghreb, le celebre auteur ajoutait que les genetaires, puis les estra- 
diots et les albanais : 

1598 « nous ont apporte la forme de la cavallerie Iegere et la methode de 
faire la guerre comme eux. » ( 8 -) 

Genetaires, estradiots et autres lanciers durent, en Europe, ceder le 
pas aux reitres, dragons, carabins et argoulets munis d'armes a feu. Don 
Quichotte personnifia le dernier fidele de la lance et de l'adargue : 

1604 « un hidalgo de loz de lanza en astillero, adarga antigua, rocin flaco 
y galgo corredor. » ( s 3) 

Cependant certain es unites espagnoles resterent longtemps pourvues 
de ces deux armes. Le dictionnaire de l'Academie de Madrid, qui ne fait 
pas allusion a l'emploi de l'adargue par les genetaires, note en revanche 
l'usage de cette arme par les lanciers dans le sud de 1'Espagne et l'Afri- 
que du Nord jusqu'au xvui c siecle : 

« Anciennement les lanciers a cheval en usaient pour combattre les Maures, 
et cette milice existait il y a peu de temps encore a Oran, a Mellila et sur 
les cotes de Grenade. Aujourd'hui on la retrouve dans la place de Ceuta, 
mais en plus petit nombre qu'autrefois. » (&). 

Dans leur ferveur traditionaliste, les Espagnols conserverent d'ailleurs 
la forme de ce bouclier pour certains de leurs jeux folkloriques et les aca- 
dSmiciens complStaient leur notice en ajoutant : 

« L'adargue est encore employee dans les joutes a la lance, canas, et dans 
les jeux des alcancias; mais elle est plus legere, sa surface est couverte 



(81) Brantome : Les vies des grands capitaines 4lr,angers, Hvre I, ch. XVI, 6&\t, Elzevir, p. 376. 

(82) Id. : Les 1'ies des grands capitaines francois, livre I, part. II, chap. VI, £dit. Elzevir, p. 133. 

(83) Cfrvantfs : El Ingenioso Hidalgo Don Quijote de la Mancha. cap. i°. 
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non plus de cuir, mais de bois mince pour soutenir le choc des alcancias 
et les faire voler en eclats. » (47) 

Ces alcancias sont des boules en terre cuite sechee au soleil, de la forme 
et de la grosseur d'une orange, remplies de cendres et de fleurs et qui ont 
servi en Espagne de projectiles dans les carrousels. La surface des verita- 
bles adargues etait trop souple pour que ces boules se brisent a leur contact. 
Les planchettes mises en place du cuir offraient la resistance voulue pour 
simuler l'explosion de ces grenades en projetant en l'air les rouges petales 
des fleurs et la fumee poussiereuse des cendres. 



IV. LES DOCUMENTS FIGURES 

Les auteurs modernes qui ont parle de l'adargiie ont signale sa pre- 
sence sur certaines oeuvres d'art, les fresques de l'Alhambra (4 8 ), les boise- 
ries de la cathedrale de Tolede (49), le tableau d'un primitif espagnol (49) 
et un dessin de Schoengauer (47 4«). 

Le nombre restreint de ces references nous faisait craindre, de prime 
abord, que l'emploi de ce bouclier n'ait ete en r6alit6 moins repandu que 
les textes ne paraissaient l'indiquer. Des recherches nous ont montrS qu'il 
n'en etait rien. Les documents figures qui attestent l'usage des boucliers 
de Fes dans les pays latins du xn e au xvi e siecle sont en effet nombreux. 
Ce sont principalement des scenes inspirees par les eV6nements historiques 
ou consacr£es a des sujets religieux. Les artistes de cette epoque n'^prou- 
vaient aucun scrupule a montrer les personnages de la Bible ou de l'Evan- 
gile vetus et armes a la mode de leurs contemporains. 

Gertaines de ces ceuvres presentent pour l'histoire de l'arme que nous 
etudions un interet tout special du fait de circonstances particulieres. Nous 
nous efforcerons de les exposer aussi brievement que possible, afin de ne 
pas abuser de la patience de nos lecteurs. 

C'est un document iconographique d'origine arabe que nous devons 
citer en tout premier. Parmi les temoignages artistiques du luxe qui regnait 
a la cour de Cordoue, pendant les dernieres ann^es de la dynastie des 



440 FRAXfOIS BUTTIN 

Omeyyades, se trouve un magnifique coffret d'ivoire (pi. IV) sculpte en 
relief, au nom d'Abdelmelik, fils d'El-Mansour, et date de l'an 395 de 
l'hegire — 1005 de notre ere — ( 8, »). Pietons et cavaliers, qui figurent dans 
les medallions de son decor, portent tous un bouclier rond semblable en 
apparence a celui que Ton peut voir aux mains des combattants espagnols 
sur diverses miniatures egalement du xi e siecle ( 8 s). La difference entre 
les deux armes a heureusement inspire" un poete arabe de cette £poque en 
Andalousie. Decrivant les 6bats de tortues dans une piece d'eau, il les 
voit, a leur apparition en surface, pareils a des guerriers chr6tiens portant 
leur bouclier sur les epaules ( S6 ). L'arme de ceux-ci avec son armature 
en bois fortement bombSe comme la carapace d'une tortue contrastait en 
effet vivement avec la daraqa des musulmans et la surface plate et unie 
de ses peaux simplement cousues et collees les unes aux autres. 

Les plus anciennes representations que nous ayons trouv^es de l'adar- 
gue en forme de cceur, paraissent sur l'une des miniatures d'un manuscrit 
espagnol de La Gran Conquista ( 8 ?), cette histoire romance^ des Croisades, 
que Ton attribue au roi de Castille Sancho IV (1258-1295). L'une des pein- 
'tures de cet ouvrage, qui a figure' a l'exposition de Madrid en 1929 ( 88 ) ) 
repr&ente l'assaut d'une ville fortifiee (pi. V). Ses d6fenseurs sont munis 
d'adargues, dont les cordons d£nou£s flottent au vent. Les grands hau- 
berts, les heaumes de Saint Louis a timbre plat, les chapeaux de Montau- 
ban, ainsi que les longs 6cus bombed, que portent les croisSs sur cette 
miniature, correspondent a l'armement du xiii siecle. 

L'art francais nous montre ensuite ces boucliers, egalement en forme 
de cceur, dans le d6cor mobilier du xiv e siecle. Ce sont, par exemple, des 
chevaliers sculpted sur le panneau d'un coffre en bois (pi. VI) , qui portent 
au col, les uns l'£cu, les autres 1'adargue (&). Pour proteger leurs epaules, 



(84) Pampelune, cathedrale. 

(85) Notamment Facundo : Beato, i° 269, Madrid, Bibl. Nacional ; Biblia de Farfa o Ripoll, 
folio Q5, Rome, Bibl du Vatican. Ap. Maria Elena Gomez Moreno : Mil Joyas del Arte Espanol, 
pi. 148 et 246, Institute Gallach, Barcelona, s.d. ; Biblia de San Pedro de Roja, Paris, Bibl. nat. ; 
Biblia segunda, Leon, Colegiata San Isidore ; Beato, collect. Pierpont Morgan, New York. Ap. J. Do- 
minguez Bordona : Catdlogo Exposicidn de codices miniados espaiioles, p. 45, fig. 21, p. 57, fig. 28, 
p. 69, fig 34, Madrid, mcmxxix. 

(86) Ibn Sara :.Qal. p. 273. Ap. H. Peres : La poisie andalouse en arabe classique, p. 203, 
Park, Adrien Maisonneuve, 1953. 

(87) Madrid, Biblioteca Nacional, Sign. 1187. 

(88) J. Dominouez Bordona : op. cit., p. 192, notice LXII et pi. 47. 

(89) Paris, Musee de Cluny. 
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tous sont munis d'ailettes, ces plaques metalliques qui se fixaient sur le 
haut du bras et qui disparurent de 1'armement vers 1350 (9°). 

Les minutieux artistes, que furent a cette epoque les ivoiriers, n'ont 
pas manque de munir de l'adargue certains des personnages figurant dans 
les scenes, dont ils decoraient leurs ceuvres : telce pie ton, qui tient de la 
main droite la hampe d'une arme d'hast et porte, sur la hanche gauche, 
son adargue suspendue en bandouillere (9 1 ), ou ces deux cavaliers maures 
qui galopent, brandissant leur lance, adargue au cote, dans le combat 
d'une 16gende de saint Eustache (9 2 ). 

Les peintures de l'Alhambra meritent plus qu'une simple mention, 
leur importance est exceptionnelle a maints points de vue. Ce ne sont pas 
des fresques proprement dites, comme on l'a sou vent 6crit, mais des pein- 
tures en detrempe, executees sur le cuir, qui recouvre les voutes des trois 
alcoves de la salle des Rois (93). Indiscutablement l'oeuvre d'un artiste 
europ6en, probablement italien, elles ne representent neanmoins que des 
scenes typiquement mauresques. LeUr auteur a travaille pour satisfaire 
les gouts de ses maitres et flatter leur orgueil. Ex6cut£es vers 1400, pres 
d'un siecle avant la chute du royaume de Grenade, elles constituent pour 
la connaissance des costumes, des toilettes et des armes portes par les 
maures d'Espagne a la fin du xiv c siecle, une source de renseignements 
d'autant plus precieuse qu'elle est unique en son genre. II est regrettable 
que l'humidit6 les aient endommagees et il serait hautement desirable que 
ces documents soient photographies dans leurs moindres details, pendant 
qu'il en est temps encore, pour conserver, au moins, la trace de ces pein- 
tures dans leur 6tat actuel (*»). Sur le plafond de l'une des alc&ves late- 
rales (pi. VII), un cavalier maure proteg6 par le bouclier qu'il tient de 
la main gauche, perce de sa lance la poitrine d'un Espagnol, son rival. 



(90) Cf. Demay : Le costume d'apres les sceaux, p. 126, Paris, Duraoulin, 1880. 

(91) Ap. Laking : A Record of European Armour and Arms, vol. Ill, fig. 900, London, G. Bell 
and Sons, 1920. 

(92) Florence, Musee .national. Anciennement collection Carrand. Ap. Les Arts. n° 32, p. 23, 
fig 84, Paris, juillet, 1904. 

(93) Cf. Torres Balbas : La Alhamhra y el Generalife, p. «3- Edit. Los Monumentos Cardinales 
de Espaiia, Madrid, s.d. ; Maria Elena Gomez Moreno : op. cit., pi. 342 et p. 215. 

(94) Dans un batiment voisin du Partal, on avait decouvert en 1907 des peintures egalement 
en detrempe sur crepi blanc. Les scenes domestiques et milltaires qu'elles representaient etaient du 
olus haut interet pour l'etude des mceurs et coutumes mauresques. Elles sont aujourd'hni devenues 
Inv ibles et il n'est raeme pas possible d'en obtenir a Grenade une reproduction photographique. 
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Cette adargue de forme bivalve est munie de quatre cordons tendus cha- 
cun entre deux pa teres. 

* * 

Avec le xv e siecle, l'adargue figure encore dans les illustrations de 
certains manuscrits francais (pi. VIII) (95) ; mais c'est surtout dans l'art 
iberique qu'elle est abondamment representee. 

En premier dans Tordre chronologique, mais meritant cette place plus 
encore par son importance exceptionnelle pour 1'objet de notre etude, 
s'inscrit le magnifique retable de l'ecole de Valence consacre a saint 
Georges (&>); Au ■ milieu de scenes de caractere religieux, son tableau cen- 
tral montre 1' intervention legendaire du saint dans un combat entre maures 
et espagnols (pi. IX). L'accord ne s'est fait ni sur le lieu, ni sur la date 
de cette bataille. Selon la tradition, il s'agirait de la defaite infligee a 
Alcaraz en 1094 aux envahisseurs de l'Espagne par le roi Pierre I cr 
d'Aragon (9?), mais certains veulent y voir plutot la victoire remportee 
deux ans plus tard par ce meme roi a Albocacer, pres de Huesca (9 8 ). 
En Angleterre, ou se trouve ce retable, on crojt que ce panneau represente 
la bataille livree en 1237 par un autre roi d'Aragon, Jacques le Conque- 
rant, a Puig de Cebola. En fait rien ne permet d'affirmer que ce tableau 
se rapporte a l'un de ces evenements. La region de Valence fut plus que 
toute autre le theatre de luttes continues entre les maures et les aragonais. 
« C'est l'endroit, dit un poete andalou, ou tombent les pluies du combat 
au sabre et a la lance » (w). Le detail qui pourrait peut-Stre faire pencher 
la balance et aider a determiner de quelle rencontre il s'agit, reside dans 
le fait qu'elle se deroule entre espagnols et gardes du corps des calif es 



(95) Notamment Paris, Bib), de l'Arsenal, Lancelot. CI. Enlart : Manuel d'archiologie fran- 
fnise, tome III. p. 508, fig. 461, Paris, Picard, 1916. 

Alors qu'il publie dans' son ouvrage cette excellente illustration de l'adargue au xv e siecle, 
l'auteur indique comme reference iconographique de cette arme, le bouclier de la statuette d'un che- 
valier du Musee Bargello de Florence (fig. 430, p. 477). Ce bouclier, ainsi que la lance et l'epee de 
ce cavalier, ne sont que des restaurations plus ou moins exactes effectuees au xix e siecle. 

(96) Londres, Victoria and Albert Museum. 

(97) Sur l'apparition de saint Georges, a cette date, voir notamment L'Afrique de Marmol de 
la traduction de Nicolas Pertot, tome I, p. 292. Pour la reproduction de cette bataille sur le panneau 
central de ce retable, cf. Maria Elena Gomez Moreno : op. cit„ pi. 450, pp. 277-278. 

(98) Augusto L. Mayer : Historia de la pintura espanola, p. 72, Madrid, Espasa-Calpe, 1942 ; 
G. Rouchbs : La peinture espagnole, p. 30, Paris, Albin Michel, 1958. 

(c(9) Ibn Hari<j : : Anal., I, in. Ap. H. Peres : op. cit., p. 155. 
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cordouans. Cette garde, composee de Negres recrutes en Afrique, avait 
pris une part brillante a la fameuse bataille de Sacrejas, que les historiens 
arabes appellent az-Zallaqa, et au cours de laquelle, en 1086, les musul- 
mans infligerent une severe defaite aux Chretiens commandes par Alphon- 
se VI. Ce n'est, bien entendu, certainement pas cette journee que com- 
memore le tableau du re table de saint Georges, mais ce pourrait etre le 
combat qui permit aux Aragonais de prendre leur revanche sur la fameuse 
garde noire de Cordoue. 

Le nom du peintre, a qui Ton doit les panneaux de ce retable n'est 
pas connu de facon certaine. On associe a leur propos le nom de l'espagnol 
Pedro Nicolau a celui d' Andres Marzal de Sas. On a releve le nom de 
ce dernier a Valence sur divers documents dates de 1396 a 1410. II y est 
qualifie de peintre allemand. Son nom indique une origine saxonne et on 
attribue volontiers a son influence le realisme qui regne dans certaines 
scenes de.ce retable. 

Le style des armures de saint Georges, du roi et des cavaliers qui les 
suivent correspond au debut du xv' siecle. La minutie avec laquelle le 
peintre les a traitees indique quel 6tait son souci de l'exactitude. II est aise 
de voir qu'il a fait montre des memes scrupules pour representer les mu- 
sulmans de la garde noire. II suffit d'ailleurs pour s'en convaincre de com- 
parer les moindres details du harnachement des chevaux que montent 
les deux cavaliers couronnes. A cette Spoque, l'auteur e-tait particuliere- 
ment bien plac6 a Valence pour obtenir des informations sur l'armement 
des guerriers appartenant aux deux civilisations qui s'affrontaient en 
Espagne. II eut le merite de les rechercher et sut en tirer parti. La furieuse 
et vivante melee qu'il a composee offre une merveilleuse source de docu- 
mentation. 

Son tableau ne presente pas moins de neuf adargues. II indique com- 
ment se tenaient ces armes et montre le genre des motifs, qui paraient cer- 
taines d'entr'elles. Quelques-uns de ces boucliers sont en partie caches. 
On peut voir neanmoins qu'ils sont de differents types, les uns en forme 
de cceur, les autres de forme bivalve. Presque tous ont quatre ornements 
metalliques a leur tiers superieur, retenant des cordonnets de soie assez 
courts termines par un gland. Deux sont d6cor6s d'animaux peints sur 
leur face externe, un scorpion et une tortue. Un autre de ces boucliers, 
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sans ornements mdtalliques, avec nervure peripherique torsade, porte une 
sentence calligraphiee. Toils les combattants empoignent de la main gau- 
che les deux enarmes de leur adargue et ont soin de la tenir a bout de bras, 
nettement ecartee de leur corps, pour parer les coups qui leur sont portes. 

Si ce tableau illustre une victoire des Chretiens, il apporte en meme 
temps un magnifique temoignage a I'heroi'sme des musulmans de la garde 
noire. Vetus de burrius, la tete entouree d'un simple voile, sans aucun har- 
nois de fer, ni mailles, pour se proteger, n'ayant comme arme defensive 
que leur adargue, un contre deux, ils ont attendus de pied ferme la charge 
des cavaliers espagnols couverts d'armures de pied en cap. Certains d'etre 
ecrases, ils ont voulu faire face, dans le seul espoir de tuer un adversaire 
avant de succomber. 

Nous trouvons ensuite, vers 1450, sur un retable de saint Michel, 
ceuvre attribute a Bernardo Martorell, l'adargue d'un garde du tombeau 
du Christ ( I0 °) et sur celui des saints Abdort et Sennen, du au pinceau de 
Jaime Huguet, celle de 1' assistant du bourreau ( 1DI ). 

Une vingtaine d'annees plus tard, le roi Alphonse V de Portugal com- 
mandait a Tournai cinq tapisseries representant les principaux 6pisodes 
de son expedition au Maroc, le debarquement devant Arcila au mois 
d'aout 1471, l'investissement de cette cite, son assaut, l'entree a Tanger 
et enfin le siege d'Alcazarsequer ( 102 ). Les cartons, d'apres lesquels ont ete 
tissees ces tapisseries , sont d'un style si proche de la maniere du celebre 
peintre portugais Nuno Goncalves, que Ton est fort tent£ de les lui attribuer. 
Des adargues y figurent en tres grand nombre, tant aux creneaux des 
assieges (pi. X) qu'au bras des combattants portugais (pi. XI). Dans leurs 
rangs, cette arme se presente en forme de cceur tres etire, comme le sont 
d'ailleurs egalement les adargues des manuscrits frangais du xv c siecle. 
Cela explique peut-ltre pourquoi Paul Jove, en 1495, a plutdt compart 
l'adargue a un coin qu'a un cceur. Remarquons encore que les adargues 
portugaises n'ont pas de cordons, mais plusieurs d'entr' piles sont munies 



(100) Tarrasa, £glise Santa Maria. Cf. Dra Gertrudis Richert : La piutum medieval en Espana, 
1)1. 78, Barcelona, G. Gili, mcmxxvi. 

(101) Egalement a Tarrasa, eglise Santa Maria. 

(102) Pastrana, Eglise paroissiale. On peut aussi en voir des copies au chateau des dues de Bra- 
gance a Guimaraes, au Portugal. 
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de fortes houppes qui jaillissent directement de leurs ornements metalliques 
et rappellent singulierement les touffes soyeuses des epees et des vouges 
portugais. 

La renommee de l'adargue est telle a cette epoque que des artistes 
etrangers aux pays latins la font aussi figurer dans leurs ceuvres. Sur l'une 
de ses grandioses compositions d'art religieux, achevee vers 1480, Les Sept 
Joies de la Vierge, Hans Memling a place une adargue a la gauche de 
l'un des gardiens du tombeau assoupis a l'heure de la R6surrection ( ,f> 3). 
II a aussi donne la m§me arme a un autre de ces gardes, sur le panneau 
central de l'un de ses triptyques ( Ia »). On peut voir ce bouclier dans Le 
Portement de Croix de Juan de Flandres ( io 5). Van Aelst en a muni la 
plupart des cavaliers de sa tapisserie representant une chasse aux lions ( Io6 ) . 
En Allemagne, le maitre Martin Schoengauer met, sur quelques-unes des 
plus c61ebres de ses planches, l'adargue a la main des figurants, tel un 
cavalier de sa Bataille de saint Jacques de Compostelle ( J ° 7 ) ou un pieton 
du groupe qui suit Jesus dans sa Montee au Calvaire ( Io8 ). On la trouve 
enfin dans les gravures (pi. XII) d'un ouvrage edits a Ulm ( IQ 9). 

Mais revenons a l'Espagne. C'est l'6poque ou pendant six annees, 
— 1489-1494 — , Rodrigo Aleman va consacrer son talent a reproduire 
les episodes des guerres hispano-mauresques et a mettre en scene leurs 
principaux acteurs dans les sculptures des boiseries placees au choeur de 
la cathedrale de Tolede. Parmi les nombreuses scenes qui ont tent6 ce 
sculp teur mentionnons simplement 1' entree de Boadbil a Marbelja, au 
d£but de sa captivite (pi. XIII), l'assaut d'Alhama (pi. XIV) ou la red- 
dition de Moclin ( IIG ). Sur chacun de ces bas-reliefs nous trpuvons, l'adar- 
gue a la main d'un simple combattant ou sur l'epaule d'un prince qu ( 'il 
soit musulman ou chretien 



(103) Munich, Pihacotheque. 

(104) Paris, Musee du Louvre. Les deux autres panneaux de ce triptyque sont consacres a l'Ascen- 
sion du Christ et au martyre de saint Sebastien. 

(105) Vienne, Kunsthistorisches Museum. 

(106) Portugal, Musee de Caramulo. 

(107) Ap. V. Gay •. Gloss. -. I, p. 6, col. 2. 
(ioS) Bartsch, 21. 

(109) Cuorsim obsidiaiiis Rhodiue uibis descriptio. Ap. Mann : Der Islam eitist und jetzt, p. 105, 
"8 112, Leipzig, Velhagen und Klasing, 1914. Cette gravure represente un combat entre le sultan 
Bajazet II et son illustre frere, le prince Djin. Pour donner de la couleur locale a ses personnages, 
l'auteur confonl na'uement 1'armement des Turcs d'Asie mineure avec celui de/ Maures d'Espagne. 

(no) Ap. Maria Elena Gome2 Moreno : op. cit., pi. 444. 
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Cette fin du xv* siecle est l'epoque ou fut peint Le Christ au Jardin 
des Oliviers, ce tableau d'un primitif anonyme de l'ecole espagnole, a 
l'arriere-plan duquel Charles Buttin a signale, au bras d'un garde, une 
adargue bivalve ( 49 ). Un maitre de l'ecole de Castille acheve de son c6te, 
pour le retable de Ciudad Rodrigo, une Resurrection ( lIS ) particuliere- 
ment precieuse pour notre etude. Fernando Gallego a mis en effet, sur 
cette toile, au dos d'un personnage du premier plan, un bouclier qui per- 
met de voir le detail des cordelieres et de leurs glands a f ranges (pi. XV). 
Enfin Pedro Berruguete, qui compose pour le grand Inquisiteur Thomas 
de Torquemada une serie de panneaux a la gloire de saint Dominique, 
place la m§me arme (pi. XVI) au bras de Tun des agents de 1' Inquisi- 
tion ( II2 ). 

Nous arrivons au xvi e siecle pour trouver, sur l'immense retable que 
Philippe de Bigamy sculpta et peignit, entre 1520 et 1522 ("3), l'£pisode 
de la remise des clefs de Grenade aux rois catholiques. Le garde, qui tient 
la bride du cheval porte, lui aussi, 1' adargue bivalve munie des rriSmes 
cordons a gland. 

Si ce bouclier a deja figure parfois au bras des personnages espagnols 
mis en scene dans ces ceuvres, il existe a Madrid un temoignage illustre 
de la consideration que l'Espagne temoigne a l'arme defensive qu'ont 
adoptee ses genetaires. Charles-Quint, qui fut un grand amateur d'armu- 
res, se plut a r£unir dans son armeria a Valladolid, des pieces qu'il faisait 
ex^cuter par les ateliers les plus reputes de son temps. Leur quantity devint 
telle qu'on dut en dresser un repertoire sous la forme d'un album illustre\ 
VInventario illuminado ( n -»). Le nombre d'exemplaires de chacune des 
armes ou armures existant en reserve dans cette garde-robe imperiale 6tait 
inscrit sur les feuillets de ce registre en face du dessin qui la repr€sentait. 
L'une des pages de cet ouvrage reproduit une adargue (pi. XVII). Au 
milieu des riches armures forgoes, ciselees, repoussees, damasquin^es d'or 
ou d'argent, chefs-d'ceuvres des plus celebres armuriers de l'Europe, la 



(m) Richmond, collection Sir Herbert Cook. Ap. Ch. Sterling : Les peintres primitifs, pi. 134, 
Paris Nathan, 1949. 

(112) Madrid,. Mus£e du Prado, L'autodafe presidi par saint Dominique. 

(113) Grenade* chapelle royale. 

(114) Madrid, Real Armeria. Cf. Valencia de Don Juan : Catdlogo, n° 18, p. 392. 
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presence, dans cet album, de cette arme toute simple, nue et sans decor, 
apporte la preuve eloquente de la haute estime que cet empereur nourris- 
sait pour l'arme de Fes. Charles-Quint avait d'ailleurs commande un cer- 
tain nombre de ces boucliers pour son armeria et, a la date ou fut dresse 
cet inventaire, il ne restait pas moins de dix adargues a Valladolid, comme 
le precise, a cote du dessin, l'annotation manuscrite « X de iste fassesson ». 

Les Etats generaux des Pays-Bas deciderent en 1531 d'offrir des tapis- 
series a cet empereur ( u s). Tissees d'apres des cartons de Van Orley ( IIh ), 
elles relatent des episodes de la bataille de Pa vie. L'une d'entr'elles repr6- 
sente Taction des genetaires contraignant les Suisses du due d'Alencon a 
franchir le Tessin ("7). Plusieurs des cavaliers, qui livrent ce combat, 
ne portent pas d'autres armes que l'archegaie et l'adargue. 

Les documents que nous venons de passer en revue sont certainement 
loin de constituer la liste complete des ceuvres d'art sur lesquelles figure 
l'adargue. lis sont en nombre suffisant toutefois pour montrer quelle place 
capitale ce bouclier tenait dans l'equipement des maures d'Espagne, attes- 
ter son emploi en France et indiquer le role important qu'il joua dans l'ar- 
mement espagnol et portugais. 



V. DANS LES MUSEES 

En general l'histoire d'une arme d'un type determine se fonde princi- 
palement sur l'6tude des pieces qui se trouvent dans les collections publi- 
ques ou privies. Leur abondance permet d'etablir ses caracteristiques. Des 
poincons ou des marques aident a determiner ses centres de fabrication. 
Des dates fixent des reperes dans son evolution. Les procedes ou le style 
de l'ornementation precisent sa nationality. Les documents n'apportent 
alors que des complements d' information ou confirment seulement quel- 
ques details incertains. 



(113) Musee de Naples. 

(116) Paris, Musee du Louvre. 

(117) Les Arts, n° 25, p. 23, Paris, Janvier, 1904. 
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Ce qui frappe de prime abord qui veut etudier les adargues d'apres les 
objets que les musees offrent a la curiosite de leurs visiteurs, est leur extre- 
me farete. On ne peut meme pas citer aujourd'hui dix boucliers de ce type 
qui soient en bon etat de conservation. Au fond, on ne saurait en etre vrai- 
ment surpris, si Ton se rememore la nature de cette arme et le caractere 
eminemment perissable de sa matiere. Sa simplicity, au surplus, n'incitait 
pas a la sauvegarder, comme tant d'armes ciselees ou gravees, que leur 
riche decor transformait en ceuvres d'art. 

On ne peut voir aucune adargue dans les collections publiques au Ma- 
roc, ni au musee du Batha de Fes, ni a celui des Oudaia de Rabat. En 
fait, c'est en Espagne que se trouvait la seule serie importante qui ait existe 
de ces boucliers. Elle devait sa formation a la place speciale qu'a tenue 
1' adargue dans l'armement de ce pays et au role particulier du batiment, 
ou elle etait conservee. 

La Real Armeria de Madrid n'est pas en effet une collection formee 
d'armes de provenances diverses, resultat de dons ou d' acquisitions, com- 
me le sont la plupart des musees. Le rapprochement des pieces qui y figu- 
rent n'a rien de fortuit. Cet etablissement est le lieu ou se conservent les 
armes ayant appartenu aux rois d'Espagne. Son origine remonte a Charles- 
Quint, a son gout tres vif pour les belles armures et au nombre eleve qu'il 
en avait assemble a Valladolid. Philippe II les fit venir a Madrid vers 1564, 
pour reunir les armes de son pere aux siennes dans les salles qu'il avait 
tout expres fait construire a cet usage dans le palais royal. Ses heritiers 
respecterent 1' institution qu'il avait fondee. Seules, leurs propres armures, 
celles de certains hauts dignitaires de la Maison d'Espagne, quelques tro- 
phees de guerre et des presents royaux trouverent place au cote des armes 
des premiers Habsbourg. 

Aux boucliers de Charles-Quint, dont nous avons deja par 16, etaient 
ainsi venues de joindre, a la Real Armeria, les adargues de Philippe II, 
de son fils l'infant Don Carlos et de divers grands personnages attaches 
a leurs maisons. II n'y en eut finalement pas moins de quarante-deux, 
chacune soigrieusement marquee au nom de son illustre propri&aire. 



LES ADARGUES DE FES 449 

Le terrible incendie qui ravagea les locaux de l'Armeria en 1884, leur 
fut particulierement funeste. Seize furent entierement brulees, vingt-trois 
perdirent jusqu'a. 1'empreinte de 1'ornementation qui les decorait. Toute 
trace des noms celebres de leur possesseur disparut. Trois seulement de 
ces adargues demeurerent intactes ( n8 ). 

Le comte de Valencia de don Juan, qui se voua a la reorganisation 
de la Real Armeria dans les locaux qu'elle occupe encore aujourd'hui a 
l'aile gauche du palais royal, redigea son nouveau catalogue. II fixa au 
xv c siecle la date de l'une de ces adargues de forme bivalve. En cuir dou- 
ble et cousu, elle est blanche sur sa face ext^rieure et fauve du cote oppose\ 
Celui-ci est d6core' d'ornements brod6s de soies de diverses couleurs. Sur 
une bande peripherique court, en caracteres arabes, l'inscription « Et il 
nest pas de vainqueur autre que Dieu » , que reprennent huit medaillons 
ovales, alternant avec des medaillons ronds plus petits, dans lesquels s'ins- 
crit la formule du souhait a Le bonheur pour mon maitre ». La prove- 
nance exacte de cette adargue est inconnue, mais son d6cor rend incontes- 
table son attribution aux Maures d'Espagne et affirme l'anciennete" de 
son origine ("9). 

C'est du xvi e siecle que ce conservateur date un autre bouclier en 
cuir de vache, de m£me forme que le precedent, et, comme lui, blanc et 
fauve. L'interieur en est delicatement brode - de soies de couleurs et d'argent 
et orne" d' arabesques. Dans ce d6cor est egalement brode le blason quatre 
fois repute" d'une noble famille espagnole ( I2 °). 

Le catalogue de la Real Armeria mentionne dix-sept autres adargues 
du xvi e siecle, la plupart destinies a courir les canas, ces jeux des carrou- 
sels espagnols, elles ont perdu toute leur ornementation et toute marque 
distinctive ( IJI ). 

Le mus6e de l'Arm^e a Paris vient bon second avec trois adargues que 
le colonel Robert d6crit dans le catalogue comme targes hispano-maures- 
ques de la fin du xvi" siecle ou du commencenmt du xvn e siecle ( I22 ). 



(118) Comte de Valencia de Don Juan : op. cit., p. 161, n. I. 

(119) Id. : ibid., D. 86.. 
'120) Id. : ibid., D. 87. 

(121) Id. : ibid., D. 89-95, D. 97-106. 

(122) Col. Robert : Catalogue des collections couiposant le Musde d'artilleric en ;.V,?o, tome II, 
p. 249, I, 36. 
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Leur pourtour est souligne de gros filets gaufres. Elles sont pourvues de 
leurs pateres, ces ornements en cuivre cisele et dore, si nettement visibles 
sur le tableau de Fernando Gallego. Des arabesques dorees sont imprimees 
sur leur face interieure. La denomination exacte de ces armes n'avait pas 
ecbappe a la perspicacite de Demmin, le savant auteur de la premiere his- 
toire documentee de l'armement ( I2 3), ni a Terudition du grand chercheur 
que fut Victor Gay ( u 4). L'un comme l'autre les avaient choisies pour 
montrer a leurs lecteurs la figure de l'adargue. 

D'apres une piece des collections d'armes du musee imperial d'Autri- 
che, dont il etait conservateur a Vienne, W. Boeheim reproduit la face 
interne toute brodee d'arabesques et d' inscriptions en caracteres arabes 
d'une adargue (pi. XVIII), qu'il attribue a la seconde moitie du xV sie- 
cle ("5). 

Ces motifs de style mauresque, dont les artisans marocains, pour para- 
chever leur ceuvre, couvraient la surface au dedans de leurs adargues, 
n'ont rien de commun avec le decor peint qu'en Europe, les ecus recur ent 
de bonne heure sur leur face exterieure. Les emblemes, qui trouvaient place 
sur ceux-ci, signes distinctifs de chevalerie, donnerent naissance aux armoi- 
ries. En passant en revue les tableaux sur lesquels figurent des adargues, 
nous avons vu que quelques-unes auraient regu, elles aussi, d'apres les 
artistes qui les ont reproduites, des marques exterieures assez semblables 
aux emblemes des ecus. Aucune des adargues preservees dans les musees 
n'a conserve la trace d'une pareille decoration. 



* 
* * 



Targes et rondaches, employees comme armes de parement, devinrent 
dans l'Europe du xvi siecle, de magnifiques objets d'art, en fer repousse, 
cisele, grave, a la decoration desquels contribuerent les plus grands artistes. , 
L'influence de cette mode et la haute estime, que nourrissait la maison 
d'Espagne pour l'adargue de ses genetaires, sont a l'origine d'une arme 



(123) Demmin : Guide des amateurs d'armes et armures anciennes. p. 311, fig. 22 et p. 315, fig. 45, 
Paiis Renouard, 1879. 

(124) V. Gay : op. cit., I, p. 6, col. 2. 

(125) W. Boeheim : op. cit., fig. 196. 
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de parement, que sa richesse et son decor font attribuer traditionnellement 
a Philippe II. C'est la troisieme adargue de la Real Armeria qui echappa 
a l'incendie de 1884 et dont nous n'avons pas encore parle. 

En cuir et de forme bivalve, sa face ext^rieure est entierement decoree 
d'une mosai'que de plumes multicolores, reproduisant des scenes histori- 
ques dans un encadrement d' arabesques (pi. XIX). Ce mode peu banal 
de representation des couleurs etait pratique par la tribu des Indiens Aman- 
teques au Mexique et cette adargue est consideree comme un de leurs chefs- 
d'oeuvre (" 6 )..- 

Le modele fut vraisemblablement prepare en Europe et envoye' a 
Mexico. II glorifie quatre des grandes journees dont s'enorgueillissait 
l'Espagne au dernier quart du xvi e siecle :1a bataille de Las Novas de 
Tolosa au cours de laquelle l'armee de Castille defit en 1212 I'armSe mu- 
sulmane, 1' entree a Grenade des rois catholiques en 1492, la victoire de 
Charles-Quint sur Bferberousse en 1535 a los Pozos pres de Tunis et 
enfin la victoire navale de Lepante sur les Turcs en 1571. Sous une bande- 
rolle sur laquelle se lit l'inscription « serae spes vna senectae », une scene 
allegorique s'insere entre ces tableaux : deux grues couronnees dependent 
leur nid contre un serpent aile. Sous le regard de Charles-Quint c'est Phi- 
lippe II qui livre combat pour preserver l'Espagne de l'heresie ( I2 7). 

II est tout particulierement heureux que le hasard ait voulu que cette 
adargue echappe au redoutable incendie de 1884. Elle apporte a l'histori- 
que de cette arme, que marquent d6ja tant de particularites inattendues, 
roriginalitl exotique d'une etrange parure, unique dans l'histoire de 
1'armement. 

Hormis la d£couverte de cette mosai'que et quelques notions sur la 
nature des decors brod£s ou graves au dedans de ce bouclier, on doit 
reconnaitre que l'examen des adargues qui ont surv6cu jusqu'a ce jour 
n'appbrte, en fait, que fort peu de renseignements nouveaux. L'arme de 
paremeht attribute a Philippe II et les autres adargues ayant appartenu 
a ce monarque, a son fils et a divers princes, bien qu'elles soient aujour- 



(126) Zelia Nuttall : Ancient mexican feather work at the Columbian historical Exposition at 
Madrid, p. 331, Washington Gvt printing office, 1895. Ap. Comte de Valencia : op. cit., p. 162, n. 1. 

(127) Comte de Valencia de Don Juan : op. cit., D. 88. 
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d'hui deterior£es, complement toutefois l'indication qu'avait fournie la 
planche de YInventario illuminado de Charles-Quint. Ce bouclier jouissait 
au xvr siecle a Madrid d'une faveur telle que le roi et les hauts dignitaires 
tenaient a posseder leur propre adargue. L'ancienne daraqa des maures, 
devenue Yadarga des genetaires, av'ait poursuivi sa carriere en acquerant, 
comme arme de parement, droit de presence a la Cour d'Espagne. 

• 
* * 

Ay ant epuise les sources d'information, il nous reste main tenant a faire 
en quelque sorte la syn these des faits qu'elles nous ont reveles pour cher- 
cher a etablir le caractere de l'adargue et determiner la place tres particu- 
liere qu'elle merite parmi tous les moyens de defense corporelle utilises 
au Moyen Age. 

Cette arme se difterencie essentiellement des autres boucliers qui furent 
utilises en Europe. Qu'ils soient en bois nu ou peint, recouvert de toile, 
de peau, de cuir ou de parchemin, renforce de parties metalliques ou entie- 
rement en metal, ceux-ci ont un point commun, leur complete rigidite, 
alors que l'adargue formee uniquement de cuirs colics et cousus les uns 
aux autres, conservait une certaine souplesse. 

Differentes sortes de cuir furent utilises pour sa confection, mais la 
peau de l'antilope lamt, tres vraisemblablement l'oryx tao, convenait tout 
particulierement a cet usage, tant elle restait impenetrable aux coups des 
armes d'hast ou de trait, des armes blanches et meme des premieres armes 
a feu portatives. 

Ce n'est pas seulement leur matiere qui rend les adargues originales 
mais aussi leur configuration. Monties sans armature en bois, elles ne 
sont jamais bomb£es, m6me lorsqu'a l'origine elles ont la forme ronde 
des autres boucliers. Des le xm e siecle, elles possedent des contours qui 
leur sont propres et contribuent, eux aussi, a les caract6riser. Abandon- 
nant sa figure ronde, l'adargue se presente alors comme une sorte de 
coeur, ay ant a peu pres les memes proportions que l'^cu. Son pourtour 
est cousu en boudin pour lui assurer une certaine fermete\ Vers la fin du 
xiv e siecle, apparait l'adargue bivalve : c'est la figure que forment deux 
ovales £gaux superposes, mais dont les centres sont 16gerement distants 
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l'un de 1' autre. La forme en coeur s' allonge a cette epoque et devient 
presque cuneiforme. Les nervures en boudin se multiplient. Doublees ou 
memes triplees, elles bordent toujours la peripheric et soulignent en plus 
l'axe vertical, pour mieux raidir la surface et completer la solidite de 
1' assemblage. 

Ce bouclier se singularise encore par des cordons a glands ou des houp- 
pes en soie, que des ornements metalliques, ronds ou 6toil£s et 16gerement 
bombed, fixent sur sa face exterieure. Ces soies de couleur vive tranchent 
sur le devant blanchatre de l'adargue. Entrelacees, ces cordelieres forment 
une matelassure qui contribue a amortir les chocs. Leurs fils de soie resis- 
tent aux coups de taille et ajoutent leur resistance a la protection du cuir. 

Le maniement de cette arme est lui aussi tres different de celui des 
autres boucliers. L'ecu et la targe ont, au combat, deux emplois succes- 
sifs. Pendant la charge, ce sont de simples accessoires fixes : suspendus au 
cou par la guige, ils constituent un plastron de renfort et servent d'appui 
a la lourde lance couched. Pour le corps a corps, le cavalier d£grafe la 
guige, passe l'avant-bras gauche dans une enarme pour saisir l'autre 
enarme de la main gauche. Son bouclier acquiert ainsi une certaine mobi- 
lity et lui sert a se prot6ger des coups qui lui sont assents ( I28 ). L'adargue, 
que n'alourdit aucune armature en bois, ne joue qu'un seul rdle, mais 
beaucoup plus actif . Elle est munie de deux 6narmes rigides et cambrels 
que la main gauche empoigne simultanement. Tenue a bout de bras, elle 
ben6ficie de toute la liberty des mouvements que donne le jeu combine' 
des articulations de l'epaule, du coude et du poignet. Pendant tout le cours 
d'une bataille, placed plus ou moins en biais, loin ou pres du corps, elle 
est mobile en tous sens, et la diversity des parades, qu'elle permet d'effec- 
tuer, engendre une veritable escrime defensive ( I2 9). 



(128) Ch. Buttin : Le tombeau d'Ulrich de Werdt ... Etude sur Varmement au xiv« siecle 
<.'*■ moitie), ch. VII, pp. 78 et suiv. Archives Alsaciennes, Strasbourg, Istra, 1925. 

(129) Cette difference capitale entre l'ecu ou la targe et l'adargue, les academiciens de Madrid 
1'avaient meconnue, en 1726, dans la notice de leur dictionnaire. L'auteur d'un ouvrage rtcemment 
paru reprend a son compte leur conception erronee des deux ^narmes de l'adargue, qui auraient servi 
.« l'une pour passer le bras gauche, et l'autre la main qui l'empoigne. » (Maurice Leloir : Diet, du 
Costume et de ses accessoires, des amies el des cHoffes des origines a nos jours, p. 2, col. 2, Libr. 
Griind, Paris, 1951. 
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L'antilope lamt, dont on recherchait la peau pour la composition des 
.adargues, se tient de preference dans les regions semi-desertiques et dut 
au Moyen Age abonder dans le sud marocain. Des gravures rupestres du 
Haut-Atlas revelent l'usage de boucliers ronds en cuir des 1'a.ge du fer. 
D'apres les textes, le plus ancien centre de fabrication du bouclier lamtien 
se situe dans la region de Noun. Mais de tres bonne heure Fes joue un 
role preponderant dans l'histoire de cette arme. C'est a Fes que sont 
envoyees les daraq confectionnees dans les provinces meridionales et de 
Fes qu'elles sont dirigees vers les royaumes de Cordoue et de Grenade 
ou livrees aux sultans d'Egypte. Plus tard la production se fait a Fes, 
ou parviennent des peaux brutes, Son artisanat commence par monter 
les simples boucliers ronds traditionnels, mais invente sans tarder les for- 
mes nouvelles en cceur, en coin ou bivalves, que prefer ent en Europe les 
maures, les genetaires et les mercenaires des grandes eornpagnies. 

C'est egalement a Fes que sont fineme»t brodes en soies de couleur les 
decors d 'arabesques, les sourates ou les souhaits calligraphies, qui ornent 
le dedans des adargues plus luxueuses destinees aux princes et a leurs hauts 
dignitaires. En general, le cote exterieur de ces boucliers a comme seul 
decor les ornements metalliques qui retiennent leurs 'cordons de soie. 
Cependant il porte aussi parfois l'inscription d'une sentence ou l'image 
d'animaux symboliques a la maniere des ecus des chevaliers Chretiens. 

Introduite en Europe par les cavaliers berberes, principalement par 
les Zenatas, la daraqa est adoptee sous le nom d r adarga par les cavaliers 
iberiques, armes a la jineta, que les Francais surnommeront genetaires. 
Crees k l'image des maures, leurs adversaires, ces ancetres des chevau- 
legers se montrent particulierement efficaces au cours des combats livres en 
terrain accidente et propre a la guerilla. Les genetaires navarrais, mercenai- 
res des Grandes Compagnies font connaitre cette arme, pendant les vicis- 
situdes de la guerre de Cent ans, aux Frangais et aux Anglais qui, les uns 
et les autres, 1'adoptent a leur tour. Les Portugais muhissent de ce bou- 
clier les combattants de leur corps expeditionnaire d'Afrique. Les gene- 
taires d'Aragon l'emportent enfin avec eux au royaume de Naples et leur 
mobilite exerce une telle influence sur le cours des operations dans les 
Guerres d'ltalie qu'elle incite Venise a recruter des Estradiots et le roi de 
France a engager des Albanais pour lutter contre eux a armes £gales. 
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L'adargue disparait finalement des champs de bataille d'Europe, chassee 
par la puissance de tir des nouvelles armes a feu. Les lanciers espagnols 
en conservent seuls 1' usage pour leurs combats en Afrique du Nord. 

Que l'emploi de l'adargue ait pu se poursuivre dans les pays latins 
jusqu'au xvi e siecle est la preuve la plus manifeste de ses qualites. II fallait 
que les zenetes et les genetaires aient une confiance totale dans sa resis- 
tance, eux qui n'hesitaient pas a livrer combat, sans autre protection que 
ce bouclier, a des adversaires couverts d'armure. Ces qualites, que les 
chroniqueurs ont ete si nombreux a vanter, justifient la renommee extra- 
ordinaire que le bouclier lamtien valut au royaume de Fes. Aussi est-ce 
a juste titre que la capitale seculaire du Maroc pourrait, en symbole de 
1'habilete medievale de son artisanat, mettre dans ses armoiries l'adargue, 
que tant de chefs illustres et tant d'heroiques guerriers ont fierement arbo- 
ree sur les champs de bataille. 

Francois Buttin. 
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Pla.nchk I. — Detail d'une scent- de batailk 
Giuvui'c ruprstn- tin col <lr Tir:i u'Tirlisl . 



(Photo A. Glory. 




Planche II. — Boucliers berberes. 
Gravure rupestre du col de Tizi n'Tirlist. 



(Photo A. Glory.) 
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Planche III. — Sainti indien de la Real Armeria de Madrid 
presente comme adargue mauresque par Achille Jubinal. 




Planche IV. — Coffret d'ivoire date 395 de l'hegire — 1005 de notre ere. Cathedrale de Pampelune. 
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Planche VI. — Panneau sculpte d'un coffre en bois. Paris, Musee de Cluny. 
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Planche XII. — Combat entre le sultan Bajazet II et son fils le prince Djin. 

Gravure de 1496. 
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Planche XIV. — Assaut de Alhama. 
Detail d'une boiserie sculptee du choeur de la cathedrale de Tolede. 
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Planche XVI. — Autodafe preside par saint Dominique. 
Detail des gardes de 1' Inquisition. Madrid, Musee du Prado. 
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Planche XVIII. - Adargue du Musee imperial de Vienne. Dessin d' Anton Kaiser. 
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TRIBAL AND PLACE NAMES 
AMONG THE ARABO - BERBERS 
OF NORTHWESTERN MOROCCO 

A PRELIMINARY STATISTICAL ANALYSIS 



I 



Many Moroccans assert that the dialect(s) of Arabic which they speak 
is (are) very different from those dialects spoken, for instance, in Egypt 
and the Near East. This is certainly true, but not necessarily for the 
reason they give : the heavy influence upon their own dialect(s) of what 
they call « Shilha Barbarlya », e,g., North African Berber. That this 
claim is grossly exaggerated, at least with respect to a « working voca- 
bulary » , was demonstrated many years ago by certain French Arabists ( J ) . 
The influence of Berber on Maghrib! Arabic is, in toto, very slight indeed, 
but the reverse is not the case at all. Although degrees of Arabic influence 
on each of the three major Moroccan Berber dialects (Rifian, Brabir and 
SvisI) are « differential » from a regional standpoint, they are nonetheless 
considerable, if not strong, in all three instances, manifesting themselves 
primarily through superimposition of lexical elements on the autoch- 
nous vocabulary ; and today, if anything, they are on the increase. 

The often repeated truism that in the Moroccan « bled », Arabs live 
(and Arabic is spoken) in the plains (and, of course, in the cities), and 
that Berbers live (and Berber is spoken) in the mountains, is not only 



(i) I think the reference in this case is Archives Marocuines, vol. I, but I am not sure. I have 
written this article while in the field (Central Rif) and without any regular access to the necessary 
source material, lor which I offer due apologies to the reader. Such further citations without page 
T <.'f . rences, etc., will also reflect this fact. 
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factually inaccurate ; it is seriously misleading. In the first place, 
Berber is spoken, for example, by the Zimmur tribe in the plains around 
Tiflat and Khmlsat, east of Rabat; in most of the « presaharan » oasis 
areas south of the Atlas ; and in the open rolling country and flat arid 
Garit steppe in the Eastern Rif. Arabic, on the other hand, is spoken by 
almost all the mountaineers in the western half of the Rifian clain, by the 
people who are called Jbala and Ghmara. In the second place, this point 
of view, to my own way of thinking, is highly static and conceptually 
crude, for it implies that the phenomena of contact and change are ne- 
gligible or nonexistent. The reverse, in fact, is the case : Arab-Berber 
relations have been in a constant state of flux because of the very fact 
that the two peoples have been living in juxtaposition for over a millen- 
nium. Indeed, I heartily endorse the opinion recently expressed by Marvin 
Mikesell in a personal communication : that the so-called Arab-Berber 
« division » is not a division at all, but a process (my italics) ( 2 ). 

The western half of the Rifian chain, the tribal (as well as clan and 
lineage) and place names of which form the subject of this paper, is an 
area which illustrates Mikesell 's concept of « process » very nicely. With 
the exception of a small part of Ghmara (3), the whole region is Arabic- 
speaking ; and its inhabitants may be considered perhaps the classic 
example of « Arabo-Berbers ». (The Sanhaja Srir (4) or « Gun-stock » 



(2) Personal communication, October 16, 1959. Mikesell states that in a paper he read on this 
topic at a geographers' meeting in April of the same year, he concluded with these lines : « Wher- 
ever Arabic has replaced Berber, there also Qur'anic law has replaced the old tribal order. In such 
areas one can no longer speak of « Berbers », but neither can one speak of « Arabs » in the sense 
of Arabians or Levantines. The cultural dichotomy now evident in North Africa is the result of a 
long process of assimilation. The forces responsible for this process are analogous to those responsible 
for the Hispanization of Latin America. This analogy is reasonable, for the number of Arabians in 
the Atlas is probably no larger than the number of Spaniards in the Andes >.. 

I disagree in two places with Mikesell's choice of worlds, if I understand them aright : Qur'anic 
law has not deplaced « the old tribal order », but rather the old Berber legal system (and in some 
cases not entirely so), in the areas under consideration ; and the analogy with « Arabians » and 
« Levantines » loses some of its force because most Levantines are no more « Arab » (in the narrow, 
peninsulai Arabian, sense of the word) than most North Africans are. However, these are minor 
points ; and I certainly support his general conclusion. 

(3) G.S. Colin, « Le parler berbere des Gmara », Hesperis, 1929, pp. 43-58 ; Fernando Yaldfrra- 
ma Martinez, Manual del Maestro Espanol en la Escuela Marroqui, 2nd Ed., Tetuan, 1955 ; and Julio 
Caro Baroja, « Una Encuesta en Gomara : Historia y Tradici6n », in J. Caro Baroja, Estudios Mogre- 
bies, Madrid, 1957, pp. 123-141. 

(4) For a tribe-by-tribe, clan-by-clan and lineage-by-lineage speech breakdown in the Sanhaja 
Srir, as well as for the predominantly Arabic -speaking groups of the Western (or Modified or Transi- 
tional) Rif, see F.S. Vidal, « Ensayo sobre lingiiistica en el Rif Occidental », Africa, Madrid, 1945. 
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Sanhaja (5) area just west of the Rif proper is rather a different matter : 
a predominantly Berber-speaking congeries of tribes among which there 
are strong Arabic elements.) 

For better or for worse, the term « Arabo-Berber », meaning a person 
who speaks Arabic but who is descended from Berbers, seems to have 
become a standard one in the literature. It is a designation which I find 
both disturbing and challenging, because of the implied questions it asks : 
when (and also, on a local level, why, how and where) did the linguistic shift 
occur ? These questions, basic to any study of Northwest Morocco, have 
not yet been satisfactorily answered, although Augustin Bernard and 



(5) An etymology proposerl by Professor G.S. Colin (and later confirmed by Gerard Maurer) 
in onversation with the author in Rabat, October 20, 1959. Fairly closely associated with it is another 
etymology, that of « Wood Sanhaja », proposed by Eduardo Maldonado (pseud. Et-Tabyi), Retctzcs de 
Historia Marroqui, Tetuan, 1955. The Sanhaja Srir is the highest and most heavily wooded area in 
Northern Morocco, and in pre-contact times, its mountains supplied the timber necessary for the 
stocks of flintlock guns. Both the stocks and the barrels were made by the members of one of its 
constituent tribes, Taghzut, whose people, gunsmiths (formerly), woodcarvers and leatherworkers, 
are the most highlt specialized in the Moroccan North, and go far afield to ply their trades. Jose 
Erola, the foimer tribal administrator of Aith Waryaghar in the Rif, told me that he ran into a 
TaghzQti in Dakar, during World War II. 

While on the subject of Sanhaja, it might not be out of place to give a critical appraisal here 
to a classification of Berbers which has been in vogue now for a century, and which has been 
generally accepted by the majority of French Berberists ever since Baron MacGuckin de Slane's 
translation of ibn Khaldun's Histoire des Berberes in 1859 : the Masmuda-$anhaja-Zanata trichotomy. 
In a recent review of an otherwise highly sophisticated little book by G.-H. Bousquet (Les Berberes. 
series « Que Sais-Je ? », Paris, 1957), Ernest Gellner expressed some doubt the validity of this classi- 
fication and implied that throught it, certain French scholars (notably, I should add, E.-F. Gautifr, 
Le Passd de 1'Afrique du Nord, 2nd Ed., Paris, 1942) tended to view Berber history in the Middle 
Ages as a trilateral tug of war rather than through the concept of balance and opposition between 
tribes and central governments. I echo this doubt ; and, applying it to the linguistic realm, it may 
°e said that although in 1927 E. Laoust (« Le Dialecte berbere du Rif », Hesperis, 1927) labeled the 
Rifian dialect « Zanatan », most Rifians, in my experience, have no idea whatsoever about such a clas- 
sification. Gellner has informed me in conversation that the same goes for the « Brabir » of the Middle, 
Central and Eastern High Atlases regarding the term « Sanhaja » ; only the little northern groups of 
§anh5ja (Musbab, Ghaddu and Srir, the first two of which are entirely Arabic-speaking) consciously use 
the designation V Sanhija » (supposed to be derived from Berber IznSgan — there are at least two 
'ineages claiming this name in the « Zanatan » Rif, on in Asht Tuzin and one in the Jbil of Aith 
Wariyaghar ; they are « brothers », and their tradition myths take them both back to'Ikhuwanen 
of the Igziniiayen) to describe themselves. Given this slender and tenuous kind of evidence, can we 
automatically assume that the dialect of Sanhaja Srir, for instance, is « closely related » to that of 
the Middle Atlas ? 

The MasmQda-Sanhaja-Zanata scheme may well have had some, conceptual validity in ibn Khal- 
dun's day, but, even if so, this is no reason to suppose that it does today. (Andrf Adam, personal 
communication,' November' 17, 1959, supports the M-S-Z classification as a key to understanding 
medieval Maghribi history, but agrees that it can hardly be invoked at the present time.) Certainly 
jt has no relevance, structural or functional, in present Berber thought or traditions. Perhaps I am 
stepping on a few toes in this connection, and also, by throwing the problem open for discussion, 
1 may just be adding fuel to the old anthropological argument about the role of history vis-a-vis 
that of function ; but to me, at anv rate, the concept completely lacks any convincing reality, and 
"! would tend to' view it more as a « three-ring circus » than as a trichotomy in the proper sense 
° { the word. 1 do not know what attitude the present generation of Berberists have adopted regard- 
in 8 it ; but the late Andre Basset, in his Iji Langue berbere, London, 195-2. made no mention of it. 
P«-ihaps his silence is a testimony to his opinion. 
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Paul Moussard ( 6 ), Henri Terrasse (?), and G.-S. Colin ( 8 ) have all made 
admirable attempts to sequentialize and summarize the scanty evidence 
available ; their findings will be discussed further on. Since they worked 
on the problem, it has, to my knowledge, lain largely fallow ; but it 
seems to me, at least, that a resv::c;.ation would be profitable and that 
some interesting results might pos::bIy be achieved through the appli- 
cation of glottochronological techniques, as developed by American lin- 
guists (notably Swadesh and Greenberg) in the last decade, 

I do not intend to develop this idea here, however, for the techniques 
of linguistic paleontology have been reviewed elsewhere ; and I hasten 
to add that I am in no position to discuss them with any degree of com- 
petence, much less to apply them. (I am not a specialist in linguistics and 
humbly offer this essay as a possible springboard for future research on 
the part of more qualified scholars.) However, while I think everyone 
would agree that fluctuation and change are two major features of Ian- 
guages in general, there are nonetheless certain linguistic phenomena 
which tend, on the other hand, to remain constant over relatively long 
periods of time. Among these phenomena are certain ones of great interest 
to anthropologists : kinship terms, and names, both of people (by which 
I refer particularly to human social groups : families, lineages, clans 
and tribes) and of places. And I feel quite sure that a statistical analysis 
of such names in Northwestern Morocco might eventually prove of value 
to present or future workers competent in matters of linguistic dating by 
means of glottochronological or other techniques. 

The fact is that although Northwestern Morocco is now almost entirely 
Arabic-speaking, and that parts of it have been for over a thousand years, 



(6) A. Bernard and P. Moussard, « Arabophones et Berberophones au Maroc », Annates de 
Geographic, vol. XXXIII, 1924, pp. 267-282. 

(7) H. Terrasse,. « Les Arabophones du Nord », in Rij et Jbala, Paris, 1926. 

(8) G.S. Colin, « Les Parlers : l'Arabe », in Initiation au Maroc, Rabat, 1942, pp. 135-53- See 
also Isidro de las Cagicas, Andalucia Musulmana : Aportaciones a la Delimit acidn de la Frontera 
del Andalus (Ensayo de Etnograjia Andaluza Medieval), Madrid, 1950, p. 59, who says, paraphrasing 
Colin {Encyclopedia of Islam, III, p. 335), that not only were the Jbala and Ghmara the first 
occupants of the territory from Ceuta to Shawen, and on toward the east, but that they were the 
first to become Arabized, about the 10 th century A.D. This is an obvious oversimplification of the 
matter, and in one respect it is a misstatement of fact : the Arabization of the Ghmara occurred, 
most probably, centuries later. De las Cagigas does, however, qualify his statement by saying that 
we must look on these phenomena with caution, as many of the members of this northern group 
were originated later by Andalusian Muslims who passed through Northern Morocco or even by 
Moroccans who returned home after a more or less long stay in Spain. 
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the result, largely, of its having been a major « contact zone » between 
the Iberian Peninsula and the North African mainland, it shows strong 
vestiges (or « survivals » , to resurrect a hackneyed term) of former Berber 
speech through the abundant evidence provided by the names of tribes, 
clans and lineages or villages. The Berber elements in these names, also, 
tend to become more and more marked the further east, toward the Rlf 
proper, that one proceeds. In this region, furthermore, the names of at 
least two cities, Tetuan and Shawen, are Berber : the former, prononced 
Tsittawn by its inhabitants, is derived from Rifian dkittawin, « eyes » (9), 
the term referring, I have heard, to some period (indeterminate, but may 
have been 17 th and/or 18 th centuries A.D.) in the city's history when it 
was under Rifian overlordship, and when its inhabitants had to « keep 
quiet and keep their eyes open », in order to avoid trouble ; and the 
latter is derived from another Rifian word, ashshawn (sing, ashshau), 
« horns », referring, very likely, to the horn-like twin peaks of Jbil Magu, 
just over 2000 meters high, under which the town is sheltered. 



II — 



Before proceeding to the statistical analysis of Arabic and Berber 
frequency ratios in the tribal, clan and village names in Northwestern 
Morocco which will form the core of this article, I wish first to discuss, 
in turn, three separate but related problems which all bear strongly on 
the matter at hand. These are : 1) a summary of what is know historic- 
ally of the Arabization of the area ; 2) a resume of Arabic and Berber 
speech distribution, on a tribe by tribe basis, as it exists throughout 



(9) Kol « springs », as Fernando Valderrama Martinez, « El Culto de Fuentes en Tetuan >., in 
Miguel Tarradell, Ed. : / Congreso Arqueoldgico del Marruecos Espanol, 22-6 Juiiio igj.h Tetuan, 
I 954, pp. 491-500 ; Ernst Rackow, Beitriige zur imilerielleii Kultur S'ordwest-Marohkos, Wiesbaden, 
J W8 ; and Nevill Harbour. Ed., A Survey of Xorth-West Africa, London, 1959, p. S, have all sug- 
gested. The Rifian words for « springs » are quite different : thafiwln (sing, thara), r-'anlifar (sing. 
r^aitfar), or r-mziiyub (sing. r-mUab). I have questioned both Rifians and Tetuanis about the etymo- 
lo «y of the name « Tetuan '», and all are agreed on this matter (cf. Muhammad Dawud, fa'rlkli 
fit (Swan, Tetuan, 1956). I believe that the confusion has arisen from the fact that in Arabic [not 
in Beiber), "avii means both « eve .. and « spring*" — but it is the dual form, 'ayiiayii. which 
"leans « eves .,, and the plural, <-«vfin, which means « springs .. ; while the singular form of Rifian 
dl »mwu,', e.g., dint, however, not only means « eye », but, in a figurative sense, « anus », as well 
To call a man « 111 mis 11 dlilf », in the Rlf, is a very great insult. 
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Northern Morocco at the present day ; arid 3) some general com- 
ments on the nature of the names themselves and on certain anthropo- 
logical problems of a structural kind which underly them. I feel that an 
understanding of these problems will provide a greater perspective and 
appreciation, both in breadth and in depth, of an area which, as Professor 
Colin has so rightly remarked, is « incredibly complex ». 

In general terms, the linguistic Arabizatiori of Morocco may be con- 
sidered to fall into two distinct periods which correspond roughly with the 
country's ethnic Arabization : 1) the first Arab invasions of the 8 th cen- 
tury A.D., and 2) the deportation to Morocco, at the end of the 12 th cen- 
tury, of the Banu Hilal from Tunisia, and the later entry, dating from 
the 15 th and 16 th centuries, of the Ma c qil. The first period is that of a small 
and elite group of conquerors ; the second, that of a horde of illiterate 
Bedouins, who overran and devastated the area to such an extent as to 
merit the famous comparison which ibn Khaldun made of them to « a 
swarm of locusts » . Let us take up what historical evidences we have for 
each of these invasions, and their effect on the northwestern part of the 
country, in turn. 

In the first place, since the end of the 7 th century, the area under con- 
sideration here had been in contact with the soldiers of "Uqba b. Nafi" and 
of Musi. b. Nusayr. And ever since the first appearance of Arabs on the 

■ scene, the Arabization of the northwestern tribes had been favored by 
various political factors : the persecution in the 10 th century by Musa 
b. Abi l-°Afya of the Idrisi shurfa of Fez, which caused the latter to seek 
refuge in the mountains of the Jbala ; the furnishing by the Jbajan tribes 
of most of the Moroccan army contingents which the sultans took with 
them on their holy wars in Spain, these contingents eventually returning 

, home more or less Arabized through their contact with the Arabs of Anda- 
lusia ; and the revolts and civil wars, such a frequent occurrence in Mus- 
lim Spain, introducing as they did an Arabic-speaking element of urban 
origin (including the founders of Tetuan and Shawen) into the northwest- 
ern mountains, which no doubt had a great effect on the local population; 
while the people living in the western Atlantic plains left their homeland 
when the Almohad caliph al-Mansiir settled the Riyah Arabs there, and 
were doubled back into the mountains. Finally, in the 15 th century, as 
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a results of the Sufi mysticism which gave rise to most or all of the 
religious brotherhoods represented in the country today, innumerable 
families of shurfa established themselves in the Jbala. Ribats and zawiyas 
multiplied when the Christian invader appeared upon the banks of the 
Lukkus River ; many marabouts sprang up, « and in the tribe of Bnl 
Gurfat, they formed a veritable clan of mujdhidln » ( I0 ). 

The second phase of Arabization, insofar as our area is concerned, 
was really nothing more than a continuation of the first. The last major 
segment of the Bedouin invaders, the Ma c qil from southern Arabia, began 
to make its weight felt in Morocco in the first half of the 16 th century. 
During this period, the Sa°did sultans brought their Ma°qil mercenaries 
into the plains of Marrakesh ; the latter began life in their new home by 
opposing themselves to the Banu Hilal elements, already there, who still 
supported the last of the Marinids. The Hilalis were beaten, and were 
relegated to the Gharb, where they constitute the present tribes of 1-Khlut, 
Sufyan and Bni Malik; and « toward the end of the 16 th century, Arabo- 
phone Morocco as we know it today was almost completely constitut- 
ed » (»). 

Perhaps the central point which emerges from the historical vicissitudes 
outlined above is the fact that the Jbalan area was the highway to Spain 
par excellence ; it was called al-Habt, « the descent », for it led the con- 
querors of Andalusia right down to the sea. Of the Jbalans, Marmol 
wrote : « they are the mortal enemies of the Christians, and they were 
the best troops which the Kings of Granada had in the wars in Spain » ('^). 
The Habt also received many counterwaves of Muslim emigres from 
Europe, whatever their motives, as indicated above. After 814, with the 
expulsion of part of the population of Cordoba, refugees came to establish 
themselves in Ceuta and Tetuan. Many, many others followed in the grand 
exodus which began in the 14 th century and lasted until the 17 th . In the 
words of Bernard and Moussard, « the Jbala, like the Taza Corridor, is 
a region of passage, and this is why it became Arabic-speaking » ( J 3). 



(10) Bernard an/1 MarssARD, op. cil., 1924, p. 272. 
(it) Colin, op. cit., 1042, p. 138. 

(12) Luis Marmol del Carvajal, I.'Ajriqm; trad. Perrot d'Ablancourt, Paris, 1667. vol. II, p. 244, 
c 'ted by Bernnard ani MorsstRD, op. cit., 1924, p. 272. 
(•3) Bernard and Movssard, op. cit., 1924, p. 275. 



8» 
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Colin, however, has more to say than Bernard and Moussard regard- 
ing the historical background of Arabic dialect differentiation in the north- 
ern area. He distinguishes four subdialects : that of the cities, that of the 
mountaineers, that spoken by Bedouins, and that spoken by Jews. The 
main cities with proper city speakers are Fez, Rabat, Sale, Tetuan, Taza 
and al-Qsar al-Kblr ; and although Tangier, Shawen and Wazzan also 
have city speakers, their speech is trongly influenced ( ! -*) by that of the 
mountaineers. Meknes and Marrakesh, on the other hand, show Bedouin 
inflluences ( J 5). 

We are only concerned here with mountaineer speech, which Colin 
divides into two groups, northern and southern. The northern mountain 
speakers are the Jbdla proper, extending from the Strait of Gibraltar to 
south of Shawen, and including, toward the east, the present confedera- 
tion of Ghmara. Almost all of them thus fall into the « North Zone » of 
Morocco, and, indeed, into the present province of Tetuan. A tribe-by- 
tribe enumeration will be given in the next section. The southern mountain 
speakers or Southern Jbdla, extending from Wazzan to Taza, include the 
Wargha River Sanhaja (the Sanhaja Musbah and Sanhaja Ghaddu groups, 
which Colin equates with the « Sanhaja of the Sun » — Sanhdjat al-Shams 
— and « Sanhaja of the Shade » — Sanhdjat al-Zall — respectively ( l6 ) , 
and such Arabic-speaking tribes as Marnlsa, Branis ( : 7), Dsul, Maghrawa 
and Miknasa, north of Taza ( l8 ). These tribes Colin labels « Zanatan- 
related », and thinks that neither they nor the neighboring Sanhaja became 



(14) Colin uses the term « contaminated ». Colin, op. cit., 1942, p. 140. 
(15) Colin, op. cit., 1942, p. 140. For a general, historically oriented survey of this problem, 
see also William Marcais, « Comment l'Afrique du Nord a Hi arabis^e — II : L'arabisation des 
campagnes », Annates de I'lnstitut des Etudes orientates, Fuculte des Lettres a VVniversiti d' Alger, 
tome XIV, Algiers, 1956, pp. 5-17. Marcais' discussion, however, is centered around the Arabization 
of the Tunisian and Algerian countrysides rather than that of Morocco. 

(16) The « Sanhaja of the Sun » and « Sanhaja of the Shade » is another classification, relating 
primarily to Berber tribes in the Middle and Eastern High Atlases, which is ultimately based on 
ibn Khaldun, and which seems to me of as dubious a validity today as the Masmfida-Sanhaja- 
Zanata trichotomy from which it emerged. 

(17) According to Bernard and Moussard (op. cit., 1924, p. 270), Branis contains two Rifian 
speaking subsegments, Ulad Haddu and Jbarna. These border the Rifian tribe of lgzinnayen, from 
whose lowland clan of Asht r-Udha they originally came. 

(18) I do not have a proper listing available for the southern Jbalan tribes at the date of 
writing ; and the material in this article is in any case only concerned with the northern group. 
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established in their present habitat until well after the first Arab conquest; 
and « the Sanhaja of the Middle Wargha almost certainly occupied terri- 
tories populated by Ghmarans prior to the Almoravid dynasty » ( I( 3). 

This, then, is the evidence for Colin's belief that the northern group 
has been Arabized for a longer time than the southern. He considers that 
the differences between the two groups stem from two causes : i) an evo- 
lution of neighboring urban speakers which came about during the space 
of time separating the Arabization of the Ghmara (and Jbala) from that 
of the Sanhaja-Zanata — a point which conflicts with the view of Caro 
Baroja that the Arabization of the Ghmara was a different phenomenon 
entirely and did not occur until the i6 th -i8 th centuries A.D. (*>) ; and 
2) the non-identity of the Berber substrata, which he considers <« Mas- 
mvidan » or « Ghmaran » in the first instance and « Sanhajan-Zanatan » 
in the seconds; and there might possibly be a third and subsidiary cause, 
that of an undeniably Latin lexical element in the Northwestern Jbala, 
which Colin himself has discussed elsewhere ( 2I ). 



(19) Colin, op. cit., 1941. p. 140. 

(20) Caro Bisoja, op. cit., 1957 ; and personal communication, May 23, i960, in which he states 
that Marmol in the 16 th century spoke of the Ghmara as Berbers with customs completely contrary 
to the spirit of Islam. One need only recall the false Ghmari prophet tlamlm (d. 927), who not only 
wrote a Qur'an in Berber, but took even' possible kind of liberty with the original text, and allowed 
the eating of pork. 

(2r) G.S. Colin, « Etymologies magribines », Hesperis, n° II, 1926, pp. 55-»2 ; n° I, 1927, pp. 85- 
»2. In this article, Colin adduces as evidence for his belief that, in the area concerned, a number 
of words were borowed from Latin, the relative frequency of village and lineage names which ter- 
minate in -esli. This suffix, Colin says, can be equated with the Latin third declension nominative 
Plural ending -es. When added to names of individuals (e.g., names per sc and patronymics), this 
suffix indicates a lineage or village name (1920, pp. 63«)- 

Such names, and Colin presents us with 22 in all, are geographically concentrated in the area 
between Tangier, I-Qsar 1-Kbir, Shawen and Ceuta. The Frefich savant thinks the theory of a Hispano- 
Roman origin the only acceptable one, for the geographical distribution of -esli villages corresponds 
to the part of Morocco most directly and longest in contact with Roman civilization first, and then 
with Hispano-Roman from the Iberian peninsula. The only example of the employment of this sufix 
in another part of the Maghrib, he says, in Mshunesh, an oasis in the southern Aures of Algeria 
(I have also found c Ain Girnunesh near Rummani in the Za°ir tribal territory about 100 km. from 
Rabat), and he invokes several distributional hypotheses to account for its presence both there and 
in the Jbala (11° I, 1927, pp. 98-100) : 1) that a plural suffix -esli, of Latin origin, was in general 
us age in North Africa before the Arabe conquest and that it fell into disuse afterwards and was 
only preserved in the Aures and the Jbala ; 2) that it was borrowed independently in each of these 
regions ; or 3) that its usage was peculiar to the Eastern Maghrib, and that following their migrations 
to the west, the Kutama tribe (mentioned by al-Bakrl and ibn Khaldfln) brought it from their point 
of origin in Eastern Algeria and introduced it into the northwestern Moroccan massif where Roman 
influence was much less felt. I myself do not feel sufficiently versed in the question to comment upon 
ar >y of these hypotheses, but should from strictly an a priori standpoint be inclined to support the 
second rather than the first or third.- 
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In any event, the tribal distribution of Coiin's -esh names in the Jbala is as follows : Anjra - 10 ; 
Jbil Hbib- 10 (Failalesli, which I was unable to find in the Jbil Hbib listing I consulted, but which 
I did find in Bni YIdir) ; Bni Huzmar - 4 (ol which I found only one, Hmamhoesh (derived from 
Hiiuuhh a diminutive form of the Berber man's name Hanimfi), in the work I consulted); Bm "Arris - 2 
(of which only one, Arurlwesh, is in my listing) ; Bni Gurfat - 1 (Ghailainyesh, meaning l-Ghailaniyln 
or Ulad Ghailan, not the same as either of the two I found) ; Ahl Srif - r (my listing gives none at 
all for that tribe) ; Bni Mstara - 1 (Rhiimyesh — my listing, which covers only the North Zone, does 
not include this tribe) ; 1-Khmas - 1 ; and Bni Hmid s-Surraq - 1. Colin states that the examples from 
Bni Mstara, 1-Khmas and Bni timid s-Surraq, in the southeastern Jbala, are probably foreign lineages 
who came from some of the previously mentioned tribes on the list, to the northwest ; and my own 
finding on the distribution of -esh names tend to bear this out very strongly. 

My own compilation (taken from Alta Comisaria de Espana en Marruecos, Nombres de los Musul- 
inanes Habituates en la Zona de Protectorudo de Espana en Marruecos : Territories, Kabilas, Fraccio- 
nes y I'oblados de In Misma, Tetuan, 1955, pp. 39-67) not only bears out, in general, but considerably 
amplifies the data presented by Colin. The total number of -esh names which I encountered, in just 
the same general area as that delimited by Colin, is 64. 

These are distributed as follows (and I should add that I have counted, where applicable, the 
occurrence of the same name more than once in the same tribe according to the number of times 
it occurs) : 

I) Anjra - toted 18 : Bil°aishish, Bghilesh, Sha c iriyesh, 'Azibiyesh, KhlPash, Izmizmesh, Dar Twilesh, 
Lishqrash and s-Sa°diyesh, in the clan of l-Barquqlyin ; Htatesh, Dar c Ayyadesh and Bilyunesh 
(Sp. Bullones, from Lat. bunyolex, « vineyard », according to Colin, n° I, 1926, pp. 59-60), in the 
clan of l-Ghubawiyln ; and Maliyesh 1-Fuqi, MSliyesh s-Sifli, Ghzilesh, Lanjriyesh, Bil°aishish Milwan 
and Nwinwesh (the lastest-mentioned being actually one of four Anjra villages located in the Tangier 
Province), in the clan of l-Bahrawlyin. 

II) Wadras - toted 6 : Silmunesh and Ziyanesh, in the clan of Rba° l-Wistl ; Tawitesh and c AUalesh, 
in the clan of Bu Matjash ; and Izba r irtsh and Hmimdesh, in the clan of "Ain l-Qsfib. 

III) Bin Msawwar - total : Bughabesh, ""Ashwlyesh, Buhdidesh, Ya c qubesh, BQlifesh, and rlamadesh, 
all in the clan of l-Hu'it l-Fuifi. 

IV) Jbil Hbib - toted } : Akhshabesh and r-Rusiyesh, in the clan of l-Ha'H l-Fuql ; and Hammiwesh, 
in the clan of l-Ha'H s-Siflt. 

V) Bill Yidir - total /.; : Krakesh, Filalesh (cited by Colin for Jbil IJbib), Hlimlyesh, rlassiniwesh 
and Ilayunesh, in the clan of s-Sab(r~iy~vi ; 1-Khalanjiyesh, in the clan of l- c Ansar ; and Qurriresh, 
Ashqariyesh, A c budesh, p Aruqesh, ''Atmanesh, Akhlufesh, and Khandaq "Ashiyesh, in the clan oi 
Saitula. 

VI) But Huzmar - total 2 : D3r Zkiyesh, in the clan of l-H'ud ; Hmamiwesh, in the clan of Bni Rutin. 

VII) l-Gharbtya - total 1 (a non-JbSlan, Atlantic Coast. tribe, descended from Bedouins) : Briyesh, 
in the clan of Iliad Khiiluf. 

VIII) Bin Gurjitt - total 3 : Shifrawesh, in the clan of Shifrawesh (thus counting as two) ; and 
Lahresh, in the clan of l-Kh(U(. 

IX) Bui c Ariis - total 5 : "Ayyadesh, in the clan of Bni Wumras ; rjammadesh, ArSriwesh, and 
l-"Amriyesh, in the clan of Vrli' d-DhSr ; and 1-Haresh, in the clan of Yurkiid. 

X) Biii Buzra - total 2 (a largely Berber-speaking tribe in the Ghmara) : Jnanesh, in the clan of 
l-Wistlyln ; and Jnanesh, again, in the clan of Bin Mi'isa. 

XI) l-Khmas s-Sifll - total 4 : Ahlalesh and l-MrSbtlyesh, in the clan of Bill Zarwil ; l- c Ashayish, 
in the clan of Bni Jbuva ; and Zitanesh, in the clan of Bni Jiifin. 

XII) Bni Hmid s-Surraq - total 1 : Mzinesh, in the clan of Bin Lawa. 

• 
If the frequency distribution of these names is any indication, the northwestern Jb51a would 
have been the most Latinized area in Northern Morocco, and a transition from Latin to Arabic may, 
if it did indeed occur there, have happened more easily and rapidly than that of Berber to Arabic 
tls. where. Ghmara, on the other hand, seems to have been hardly affected at all (which would tie in 
neatly with Caro Baroja's postulate that the linguistic Arabization of GhmSra is a relatively modern 
phenomenon) ; and it is tempting to follow Coiin's hypothesis of a western infiltration from the 
Jbala proper to explain the existence of the name Jnanesh in Bni Buzra, the most Berber tribe 
(if one uses speech as a criterion of judgment) in the GhmSra group. It goes without saying, of 
course, that the phenomenon of lineage or village names ending in -esh is absolutely nonexistent 
in the Sanha ja Srir and in the Rlf , both of which Colin considers « less complicated » areas than 
the Jbala. 
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The sum total of available historical data on the Arabization of our 
area, then, is that in the northern mountain sector, with the probable 
exception of Ghmara (my inclination in this instance is to favor Caro 
Baroja's view over that of Colin), this occurred earlier than elsewhere, 
with the establishment of cities and the persecution of shurfa who took 
refuge in the area both playing a considerable role ; that the possibility 
(admittedly extremely vague) of an earlier Latinization of the north- 
westernmost part of the region may have made the linguistic shift easier 
of accomplishment there than elsewhere; and that the area as a whole 
(with, again, the probable exception of Ghmara) served as a zone of con- 
tact between North Africa and Muslim Spain, a fact which would in 
itself imply an early Arabization. The factors all help to explain why the 
Jbala is an exception to the rest of Morocco : a mountain area in which 
Berber has disappeared. 

We are still, however, faced with the problem of pinpointing this Arabi- 
zation in time in a satisfactory manner, and beyond saying that it began 
somewhere between the end of the 7 th century and was completed by the 
end of the 11 th , this as yet we cannot do. We are as much in the dark, too, 
on the Arabization of the Ghmara, although there is every reason to 
believe that this occurred much later than in the Jbala. The abundant num- 
ber of lineage and place names in the Ghmara, a far higher figure — as the 
statistics will reveal — than in the Jbala, supports Marmol's observation 
that the Ghmara was still largely Berber in the 16 th century. And Caro 
Baroja's view regarding the relative recentness of the Arabization pro- 
cess in Ghmara on a linguistic level (i6 th -i8 ,h centuries) is also borne out 
by the fact that the tribe of Bni Buzra, and the clan of Bni °Arus in the 
tribe of Bni Mansur, still speak Berber to this day. 



The occurence of an -esh name in the tribe of 1-Gharbiya, however, might lead us to imagine 
that such names may once have existed in the northern tongue of the Atlantic Coastal Plain as 
vv 'ell as in the northwestern Jbala (where their primary center was the tribe closest of all to Spain, 
Anjra, with a large secondary outcropping in Bni Yidir, a group which Colin missed entirely) ; and 
that in the former area they may, well have been replaced by names provided by incoming Bedouins 
hke the Khiut. In any event, their distribution seems to be roughly coextensive with the area of the 
greatest amount of Roman strength and colonization in northern Morocco ; and that the further 
s °uth and east one proceeds, the less frequent village names of this type become — it is highly 
doubtful if the GhmSra proper was ever ,« Latinized », and certainly the Sanhaja Srlr and the Rif 
never were. 

However, the present state of our knowledge of these problems is such that any but the most 
tentative conclusions would be hopelessly premature. 
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— Ill — 

The second of our three considerations is present-day linguistic distri- 
bution. In this connection, two things must be said at the outset : i) that 
the purely Bedouin tribe of Ulad Stvit, an intrusive group on the west 
or Rifian bank of the Mulwiya River, has been grouped with the tribes of 
the Atlantic Coastal (also purely Bedouin) for the purposes of statistical 
analysis, and that in this respect it is completely in harmony with them ; 
and 2) that although the tribes of the Sanbaja Srlr, the Western or Modifi- 
ed Rif, and the Rlfians Proper are all excluded from the more detailed 
aspects (especially statistical) of this survey, some reference to them cannot 
be avoided ; and they will be all assessed statistically as groups in Sec- 
tion VII, after the tribe-by-tribe analysis of Jbala, Habt and Ghmara. 

The problem of speech distribution in Northern Morocco is one of 
who still speaks Berber and who has shiffed to Arabic. In the quite small 
total area of the North Zone, we find that no less than four Berber dialects 
are spoken, e.g. : 

I) Shilha Buzrdfiya : on the Ghmara coast. Spoken by (a) the tribe of 
Bni Biizra (except for the clan of Tandaman), whence the name, (b) the 
clan of Bni "Arus of the tribe of Bni Mansur, and (c) the village of Igunan 
in clan Bni Siddrat in the tribe Bni Smih (■«). It is supposed to have 
vaguely traditional affiliations with the Tashilhait dialect of the Sus and 
Western High and Anti- Atlases, but such connections appear highly tenu- 
ous at best ; its speakers apparently say that Rifian is easier for them to 
understand. 

II) Shilha Taghziltiya : spoken in two tribes of the Sanhaja Srir : (a) in 
almost all of Taghzut, and (b), in the clan of c Abd 1-Ghaya of the tribe of 
Ktama, which adjoins Taghzut. Here again, affiliations are supposed to 
be « SusI » ; the dialect is considered to be different from that of the San- 



(22) (a) and (b) established by investigations of Colin, op. cit., 1929. (c) established by Caro 
Baroja, op. cit., 1957, p. 146, who also notes that TandSmSn of Bni Buzra is now Arabic -speaking ; 
the implication is that the shift in speech has occurred since the publication of Colin's material. 

Another point : the clan name Bni Siddrat goes suggest a possible southern origin, in conformity 
.vith some of the varying GhmSran traditions, but from the Dra c rather than the Sus. 
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haja Srir Proper ( 2 i), as well as from Shilha Buzratiya and from Rifian. 
The remaining few villages of Taghzut and the other four clans of Ktama 
speak Arabic. 

Ill) Sanhaja Srir : spoken in most of the « true » Sanhaja Srir tribes ( 2 «) 
of (a) Aith (or Bni ( 2 s) Saddat, (b) Aith Khannus, (c) Aith Hmid, (d) Aith 
Bu Nsar, (e) Zarqat and (f) Aith Bshir, as well as in three villages of 
(g) Bm Gmll and in about half the villages of (h) Aith Mazduyi. In almost 
all the above tribes some villages speak Sanhajan, others Arabic (for exam- 
ple, the whole tribe of Bni Bu Shibt, which the Sanhajans consider as 
one of themselves, is Arabic-speaking), in varying proportions, and the 
same applies to Taghzut and Ktama (Shilha Taghzutiya) mentioned above. 

(In connection with the Sanhaja Srir, a word should be said about 
the concept of « bilingualism », one which can often be misleading. It 
would be difficult, I imagine, to find an adult Sanhajan male who does 
not speak at least some Arabic, and it seems hardly necessary to point 
out that Arabic is not only the language of religion, but of commerce ; 
and it would probably be equally difficult to find a Sanhajan female 
who does speak Arabic — for the language of the hearth and home is 



(■23) .Marvin Mikesell, in a linguistic map of the area to be published soon in a revision of his 
p h.D. dissertation,i for the University of California, on the cultural geography of Northern Morocco, 
does not differentiate between the Taghzutiya dialect and that of the SanhSja Srir Proper, but 
lumps them together. 

(24) My enumeration of the Sanhaja Srir tribes is based on Mikesell (personnal communication, 
'958), who lists the following : a) Aith Saddath, b) Ktama, c) Taghzut, d) Aith Khannfls, e) Aith 
^rnid, f) Aith Bti Nsar, g) Zarqat, h) Aith Bshir, and i) Bni Bu Sbibt. (As Mikesell spent a year 
or more doing fieldwork in the Sanhaja Srir, he should know, and I take his word. He does not 
consider eithei Targist or Aith Mazduyi to be Sanhajan, and indeed includes the latter with the 
Rifians Here I have some reservations : Aith Mazduyi is certainly a mixture of Sanhajan and Rifian 
elements, but which of these is the basic one I do not know. And Targist is certainly another problem 
in classification. It contains one. village, Aith "Azza, which still speaks Rifian and is a spill-over from 
the clan of Aith Hadifa in the neighboring tribe of Aith Waiyaghar. But I suspect that the Rifian 
elements are recent in time. Politically, as the seat of the shurfa Ikhamrijen, who controlled virtually 
the whole of the Sanhaja Srir in pre-Spanish times, it is completely Sanhajan. I tentatively include 
jt with the other dubious tribal groups of what I call the Western or « Modified » Rif (Bni Gmil and 
its offshoot Mistasa, Targist, Aith Mazduyi, Bni Bu Frah and Aith Yiftuft), tribes which are neither 
" s h nor fowl nor good red herring.) 

(■25) As Berber speech tends to predominate over Arabic in at least half the tribes, I refer to 
them as Aith X rather than Bm X, thereby giving them « the benefit of the doubt » ; and I shall 
follow the same procedure in dealing with other tribes (except for the Ghmaran ones) where such 
ls the case, save in the actual statistics- — see note 62. 

It might be stated here in passing that some of these tribes are too small to have more than 
^"e clan or maximal segment, which is coterminous, of course, with the tribe itself. 
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compartmentalized and distinct from each other ; and bilingualism on 
a tribal level, therefore, does not really exist, except insofar as some vil- 
lages or clans — and not others — may have given up Berber entirely, 
as the result of various pressures.) 

IV) Rifian : spoken, among tribes in the area of Arabic-Berber speech 
contact, in : (a) the village of Aith "Azza in the tribe of Targlst; (b) those 
villages in the tribe of Aith Mazduyi which do not speak Sanhajan; (c) the 
village or lineage of Iharunen ( 26 ) in the clan of Ibuyihyaten, and that of 
Igzinnayen ( 2 ?) in the clan of Agnl, in the tribe of Bni (or Aith) Bu Frah, 
the rest of which speaks Arabic only; (d) the clan of Tuflst ( 28 ) (with its 
subclans of Aith r Aisa and Izarwaren) in the tribe of Bni (or Aith) Yittuf t ; 
and (e) all the Rifian tribes proper ( 2 ?>) (beside which groups a, b, c and d 
above may be considered « Modified Rif » only) — those of Ibuqquyen, 
Aith 'Ammarth, Aith Waryaghar, Igzinnayen, Asht Tuzin, Thafarslth, 
Thimsaman, Aith Wurtshik, Aith Sa c id * Ibdharsen, Aith Bu Yihyi, the 



(26) Descended from the lineage of Ihariinen in the clan of Aith Hadhifa in the Rifian tribe of 
Aith Waryaghar. 

(27) Descended from the Rifian tribe of Igzinnayen ; there is also a village bearing this name 
in the essentially Rlfian-descended, though thoroughly composite, tribe of 1-Faljs in Tangier. 

(28) Descended from the lineage of Ufis in the clan of Ija c unen in tlie Rifian tribe of Aith 
°Ammarth. 

(29) The traditional breakdown of Rifian into two subdialects, western and eastern, as originally 
proposed by Pedro Sarrionanma, O.F.M. (Gratndiica de la Lengua Rifena, 2nd Ed., Tangier, 1925) 
and echoed by Esteban iBAtiKZ, O.F.M. (Dicciontirio Esfaiiol-Riieno, Madrid, 1944) I do not find 
entirely satisfactory, because is does not take into account certain essential sound shifts in the Cen- 
tral (or « Nuclear ») Rifian area. Jose Erola (Distrilnicion Lingiiistica del Dialecto Rifeiio, mss., 1952) 
has proposed a more viable scheme, but even it needs some refining'. My own tentative classification, 
based mainly on the tribal distribution in the central area of such shifts as Arabic or Berber // to 
Western oncl" West Central Rifian dd to Centra! and Eastern Rifian ddj ; « Western » Rifian -tig- to 
•< Eastern » -ai- ; » Western » Rifian -uitli to « Eastern » Rifian •asht It ; and « Western » Rifian -it 
(from usual Berber -It) to « Eastern » -Ish, is as follows : 1) Western, Transitional or Modified 
(Rifian parts of Targist, Bni Bu F'rah, Bni YttQft and Aith Mazduyi) ; 2) West-Central (Ibuqquyen, 
most of Aith ''Ammarth and the V\a and Uupper Ohis areas of Aith Waryaghar) ; 3) Centred High- 
land (rest of Aith 'Ammarth — clan of Aith ""Abhu — and the Nakflr area of Aith Wariyaghar, 
which is both the ethnic and linguistic keypoint of the whole area, in my opinion, buttressed by 
the adjacent clans of Igzinnayen and Asht Tuzin respectively) ; 4) Southeast Central (Igzinnayen 
and Asht Tuzin); 5) East Central (Thimsaman) ; b) Eastern Proper (Aith Sa"id, Aith Wurishik, and 
Thafarsith) ; 7) Steppe (Ibdharsen and Aith Bu Yihyi) ; and 8) Melilla-Mulwiya (Iqar c ayen, Ikib- 
dhanen and Aith Iznasen). 
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five tribes of Iqafayen (Aith Sldar, Aith Shikar, Aith Bu Ifrur, Aith Bu 
Gafar and Imazujen), Ikibdhanen and Aith Iznasen (3°). 

Arabic is, of course, spoken everywhere else in the area. There are, 
however, essentially three dialects or subdialects of Arabic involved : 
i) that of the northern Jbala, or Jbala proper, and Ghmara areas, Colin's 
« northern mountain speakers » , which includes the tribes of 1-Fahs (those 
in the Tangier Province being linguistically Jbalan today, but largely 
Rifian in origin, its ascendants for the most part having been members 
of the Rifian garrison which Mulay Ismail brought to Tangier in 1684 to 
repopulate the city after the British sacked and evacuated it ; the tribal 
name means « environs », and suggests the group's composite origins, 
referring as it does to the « environs » of Tangier (3 1 )), Anjra, 1-Hauz, 
Wadras (3*), Bni Msawwar (33), Jbil Hblb, Bni Huzmar, Bni Hassan (34), 
Bnl Layit, Bni Said (35), Bni YIdir, Bni Gurfat, Bni °Arus (#), Sumata, 
Ahl Srif, Bni Ylsif, Bni Zakkar, 1-Khmas 1-°AH, 1-Khmas s-Sifll (37), Ghza- 



(3°) There have long been doubts as to how to classify the tribe of Aith Iznasen, whether 
with Rifian proper or as a separate but closely related dialect. The Spaniards, e.g., Sarrionandia {op. 
ct., 1925) and Ibafiez {op. cit., 1944) take the former position while the French, e.g., E. Laoust 
(" Le Dialecte berbere du Rif », Hesperis, 1927, pp. 174-208) and A. Renisio (Etudes sur les dialectes 
I'erberes du Beni Iznassen, du Rif et du Senhaja Serair, Paris, 1932), take the latter. Upon cursory 
examination, I find that one of the few significant differences between the two dialects is that the I 
to r shift, so common in Rifian proper, does not occur in Aith Iznasen — but neither does it, appa- 
rently; in Ikibdhanen, which is considered Rifian. Both of these tribes are said to have a common 
"rigin, from a place in Algeria called « Gart »> (cf. Ahmad ibn °Abd al-Salam al-Bu "Ayashl, Al-Rlf 
bu c d al-Fath al-Islamt, Tetuan, ]954). In addition, Rifians from many of the « proper » Rif tribes 
who know them have told me that they have absolutely no difficulty whatever in understanding 
the speech of men from Aith Iznasen ; when I inquired about the dialect of the latter vis-A-vis 
their own, I was invariably given the answer « ktf-ktf » ! I thus tentatively back the Spanish posi- 
tion and include Aith Iznasen with the Rifian group, for the sake of classificatory (I use the word 
here in its ordinary, not in its anthropological, sense) simplicity if for no other reason — but I 
reiterate that this conclusion is purely provisional. 

(31) For a discussion of the Pahs, see David AI. Hart, « Notes on the Rifian Community of 
Tangier », The Middle East Journal, vol. XI, no. 2, 1957, pp. 153-162. 

(3-0 There are differences of opinion on the etymology of this tribal name. The Muslim historian 
a l-Bakri argues for the obvious Arabic etymology of Wadi Ras or Malir Ras, « river of the head » 
(G-S. Colin, personal Communication, March 13, i960), while S. Biarnav (« Vn cas de regression 
Vers le Droit coutumier berbere dans line tribu arabisee », Archives Maroctiincs, 1915) thinks it 
derives from a Berber tribal name Idrusen. 

(3) « Sons of the Maker of Pictures » This is- incredibly far-fetched, but I neither know nor 
ca » think of any etymology which appears any more plausible. 

(34) « Sons of the Barber » ? 

(35) This tribe has no connection whatsoever with the Rifian tribe of Aith Sa c Id, despite a very 
heavy Berber influence, far greater than that among any of its Jbalan neighbors, in clan and lineage 
names and despite the fact that at least part of this influence is unmistakeably Rifian. 

(36) « Sons of the Bridegroom » ? 

(37) « Upper » and « Lower » 1-Khmas, despectively, 1-khmSs itself (pi. of l-hhums) meaning 
'iterally „ fifths » and figuratively, « clans ... 
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wa, Bni Hmid s-Surraq (3 8 ), and the nine Ghmaran tribes (all of seven 
of them and a large part of Bni Mansur and a small one of Bni Buzra) : 
Bni Mansur, Bni Silman, Bni Khalid, Bni Zjil, Bni Ziyat, Bni Biizra, 
Bni Grir, Bni Smih and Bni Rzin (39) ; 2) that of the Western, Transi- 
tional or Modified Rif (including, provisionally, the tribes of Mtiwa, Bni 
Gmil-Mistasa, Bni Bu Frah, Bni Yittuft and Targist) ; and 3) that of 
the descendants of Arabian Bedouins : the tribes of 1-Gharbiya, Mzura- 
Bdawa, Bdiir, c Amar, Sahil sh-Shimali, Sahil 1-Junubi and Khlut in the 
western Atlantic coastal plain, and the Ulad Stut tribe on the west bank 
of the Mulwiya and intrusive in the Eastern Rif, in the east. This last 
dialect is, of course, an importation resulting from the migrations of the 
Banu Hilal — and later, of the Ma"qll — across North Africa. 

I reiterate that only these Bedouin groups, the Jbala and the Ghmara 
will be considered in detail in the following pages. 



— IV — 

We may now proceed to a few general comments on the nature of 
the tribal, clan and village and/or lineage names themselves, in the area 
under consideration, and on certain problems which underly them. The 
first of these problems is a denotative one. 

Given the fact that every North African tribe (4°) is genealogically 
structured, either naturally or forcibly, i.e., irrespective of whether or 
not its members all claim a common descent from the same ancestor ; and 
given the further fact that these members always conceive of themselves 
as « the sons of X » or « the children of X » or « the people of X », 



(38) « Sons of Hmid, the thieves » : considered to be descended from Aith Hmid of the Sanhaja 
Srir, although there are no clan or lineage names linking it to the latter tribe. 

(39) The Jbalan tril>es are of extremely heterogeneous origin, and the very name « Jbala » 
suggests a kind of ethnic catch-all ; one tradition of the GhmSran tribes, ho>vever, is that they are 
all considered to be descended from the nine sons of a Fqih Aghmir, whose names are in the order 
listed above (Caro Baroja, o/>. cit., p. 141). Anhmli; in Rlfian, means « limit, boundary » ; but from 
this name is probably derived that of Ghmara. 

(40) 1 have unfortunately not had an opportunity to see or check Jacques Bkrque, « Qu'est-ce 
qu'une tribu nor.l-africaine ? », Hoiiiinuge a Lucien Fi'bvve, Evenluil tie I'Histoire vivmitc, t. I, Paris 
195', PP. -=6i-75- 
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whether they actually are or not, in their external relationships with their 
neighbors and the outside world, we are at once confronted with a pro- 
blem in semantics. 

Most French investigators of the subject have either thought or assumed 
that, as tribal or clan designations, the Berber form Ait X and the Arabic 
forms Bni X and Uldd X all mean the same thing, « sons of X » ; this, 
tacitly or explicitly, seems to have been the majority opinion. 

My own researches, however, have led me to the conclusion that this 
is not the case at all, even though the terms in question are often used 
indiscriminately. In Arabic, bni and uldd both do mean essentially the 
same thing :the former, « sons (of) », and the latter, « children (male) 
(°f) » ; but Berber ait (and all its variant forms, aith and asht in the 
Rif, at and ath in Kabylia, and id, ida and idaw in the Sus) has as its 
proper opposite number in Arabic neither of the above, but rather the 
word ahl, « people (of) ». In the Arabic bni and Mad (whose Rifian 
cognate, at least, is not aith at all, but tharwa, « sons », pi. of mimtni, 
a nd is, in context, employed as Tharwa % X or Tharwa w X, according 
to what letter X's name begins with, for purposes of alliteration), the idea 
of kinship and/or descent is unmistakeably conveyed, whereas in Berber 
"it such is not always the case, and the orientation may be somewhat 
different. By this I do not mean at all the rather Victorian notion expressed 
by Georges Marcy of a hypothetical Berber matriliny in ancient times (41) , 
a theory which I do not endorse. I mean rather that the implication in 
the Berber instance is that kinship is not necessarily the overriding con- 
sideration, as it plays a dyadic role with mountain ecology in vying for 
the position of primary factor among the criteria for group membership. 



Ui) Marcy has claimed in several articles that the Berber kinship term unui, pi. ailma, .< brother », 
ultimately means « son of the mother » — e.g., Ti-mit, pi. ait-ma — and is hence a linguistic residue 
of a former matrilineal condition. See especially his article « Les ^stiges de la parente maternelle 
en Droit cotitumier berbere et le regime de succession touaregue », Revue nfricaine, y-^ trimestre, 
J ?4i, pp. m 7 sci. In my view, the principal objections to this theory are the following : i) Stephane 
***H in his Histoire anciemic de VAirique du Xord has shown fairly conclusively that Berbers have 
^n patrilineal as far back as recorded history takes them ; 2) the classificatory meaning of the 
term aitma is « agnates », a fact which my Rifian interpreter was quick to point out and one which 
Marcy does not mention ; and 3) just because the Tuareg are matrilineal (and recent research among 
them has cast some doubt even on this), must we therefore assume that all other Berber speakers 
°nce were ?... However, according to Lionel Galand (personal communication, November 17, i960) 
Marcy's theory despite' all other doubts one may have about it, seems to be completely correct 
° n linguistic grounds. 
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This, I think, if I am not reading too much into it, makes good 
sense, in view of the fact that, in general, the notion of descent from a 
common patrilineal ancestor at the tribal level is more widespread among 
Arab tribes (especially among Bedouins) than it is among Berber ones, 
at least Berber ones who are sedentary agriculturists (4 2 ). In Northern 
Morocco, in any case, Arabo-Berbers and pure Berbers alike both tend 
to show the phenomenon of common patrilineal descent only at lower 
levels of segmentation : clans or primary segments, subclans or subseg- 
ments, and villages or hamlets (which may or may not be coextensive 
with larger lineage branches in the segmentation process) ; and even here 
the territorial factor may often be as strong in determining group compo- 
sition as the genealogical principle. To illustrate : a Bedouin Arab can 
generally count back through 20 or 25 generations of patrilineal ascen- 
dants, on a step-by-step basis, with the sequence immutably fixed in his 
own mind regardless of whether he may actually skip a century or more 
in the process (43) ; while a Berber, or .at least a Rlfian, can seldom go 
beyond his patrilineal great-grandfather or great-great-grandfather, and 7 
or 8 generations is the absolute maximum. (Whether or not this reveals a 
greater degree of genealogical « honesty » among Berbers, by Western 
standards, or rather, a lesser opportunity to « cook the genealogical books » 
— particularly tempting for lineages aspiring to descent from the Pro- 
phet — , is quite beside the point.) Also, among Berbers, naturalization of 
individuals or even groups from other clans or other tribes, people who 
have had to leave or flee from their own tribes because of bloodfeuds or 
dispossession, is extremely common; and this, too, reinforces the notion of 
Aith X as « people of X » , because bonds of common interest and allegiance 
are forged which may eventually become as strong as those of kin, and 
which are, indeed, cemented by the latter through marriage. 



(42) I appreciate, nonetheless, the difficulties of trying to generalize about this problem. Any rule 4 
has its exceptions ; in this case, they are constituted . by a number of Berber tribes in the Central « 
and Eastern High Atlas, whose members do claim descent from a single ancestor. Ait Sukhman and ;| 
Ait °Atta are both good examples. These tribes, however, are not sedentary agriculturists, but trans- 1 
humants ; and the temptation to draw an analogy here is a strong one. | 

(43) Cf. an interesting work by Miguel Molina Camplzano, Contribucidn al Estndio del Ceiiso en 1 
el Sahara Espunol, Madrid, 1934, which advocates an adoption of the genealogical method » as the ,fej 
suiest and primary basis for obtaining correct census data in Bedouin camps. 1 myself have found | 
the method to be just as efficacious, for the same purpose, in Rifian hamlets. § 
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Thus, among the Berbers and Arabo-Berbers of the Moroccan North, 
the X of Aith X may denote a geographical area or a certain kind of 
land just as often as it may a village, lineage or clan ancestor. It is true 
that if any of the inhabitants of our area consider themselves descended 
from a single person, they will often include the name of the locale in 
'the .'same breath by saying, « In this .village of Y, we are all the sons 
of.X i). If this is. not.: the case, however, and if their origins are hetero- 
geneous, the function of such a place name is almost, as it were, to create 
the -illusion of common . descent through toponymical and topographical 
amalgamation. And Caro Baroja makes the telling observation that 
•although the term .qabila is used both among Bedouins and among Ber- 
bers (generally, in the latter instance, in a Berberized form : laqbiltin 
the. Atlas, and thaqbii or thaqbltsh in the Rif) to denote a- '« tribe », the 
9«6j/a-concept is a very different thing in the desert from what it is in 
the mountains («). Most of the clues to these differences are provided by 
topography and ecology, and the vast divergence in basic economy bet- 
ween camel nomads and sedentary farmers. Tribal boundaries in the 
desert, for instance, . undergo gradual but continual shifts, while the 
heartland of any Bedouin tribe is its wells ; in the mountains, however, 
boundaries are established more often according to natural features (water- 
sheds, rivers, arroyos, gorges, ravines, etc.), and tend, by comparison, to 
remain constant. It is for these reasons that I visualize the concept of the 
qabila in Northern Morocco as an adaptation (and indeed a transfiguration) 
of the original Bedouin notion to a mountain environment. 

And, these structural considerations aside, let us remember that the 
Jbala and Ghmara tribesmen of Northwest Morocco, although they speak 

(44) Caro Baroja, op. cil., 1957, pp. 128, 146, who says (p. 146), developing this notion further, 
that the idea of the lineage with respect to the tribe is also quite different in the Ghmara from what 
14 is among the Bedouins of the Spanish Sahara (as, indeed, it should be, logically) : 

"En la montaiia la qabila es una unidad geografica claramente definida con ciertbo rasgos econo- 
mics y administrativos que algunos escritores antiguos ya procuraron destacar, mientras en el Sahara 
es una unilad social basala fun.-iamentalmentc en la existencia de unos linajes, largos por lb general, 
e moarentados entre si. Claro es que no hay que exagerar la importancia que tales hechos pueden 
tener desde el punto de vista de la fuerza coercitiva de un tipo de qabila y otro, pues la densidad 
de poblacidn estd en relation inverse! con la densklad del sistema de linajes » (my italics, p. 146). 

It miy.be of interest to note here that while the population density of the South Zone of 
Morocco is some 14-15 people per sq. km., that of the North Zone is jo people per sq. km. Although 
this only raises the national average up to 15-16 people per sq. km., however, the North Zone figure 
Kives added weight to Caro Baroja's observation (cf. Antonio Bermejo dr la Rica, Murriiecos ; Sintesis 
Geogrdfica. Madrid, 1950, p. 72). 



476 DAVID MONTGOMERY HART 

Arabic, are essentially Berber otherwise, both institutionally and orga- 
nizationally. The proof of the pudding, perhaps, lies in the fact they them- 
selves refer to the inhabitants of the Gharb and the Atlantic Coastal Plain 
as "Arab. 

Two words of caution, however. The first is that all names are subject 
to change through time, even though those of larger units (tribes and even 
clans) have a remarkable staying power. The question of time depth vis- 
a-vis lineage depth is ultimately one of process, and to this end, the refe- 
rence to Mikesell's concept at the beginning of this essay serves a wider 
purpose, by providing a continuum. The second is that the similarity of 
Arabic and /or Berber toponyms over widely different parts of Morocco 
(or, indeed, North Africa) may often serve more as a pitfall for the unwary 
investigator than as a source of clues ; for the possible connections sug- 
gested by two identical names in different areas often prove misleading 
or false, and it is thus usually wiser to treat the occurrence as fortuitous. 
At best, such occurrences lend themselves only to possible lines of inquiry 
within the framework of tribal and kin mythology, which in turn should 
be taken at its face value only if, when and how it sheds light on the tribal ? 
self-image, value system and social structure. 

We are now in a position, I think, to look at some of the names them- j 

selves, and at whatever rules, linguistic, genealogical or topographical, ■' 
may govern them. It is all very well to say (as I have said) that ait is 

Berber and bnl and ulad are Arabic, but without further elaboration, this | 

becomes a way of approaching the problem which is at once simplistic, .{ 

question-begging and tautological. There are at least two additional matters ' 

to be considered in this connection. The first, and most obvious, is that ; 
not all Berber names of lineages, segments or clans begin, in Northern 

Morocco, with Ait. They are often merely a Berberized and pluralized I 

version of Bnl X or Ulad X, resulting, generally, in / — X — n ; thus Bnl J 

Fulan or Ulad Fulan (the Arabic equivalent of « so-and-so », whence J 

the Spanish fulano or, in context, Fulano de Tal, is derived), considered | 

purely hypothetically, may become Ifuldnen or Ifrdnen (both of which are I 

hypothetical Rifian constructs) as easily as Ait Fulan or Tharwa n Fran. § 

For example, Ulad Tahir might become Itahlren (an actual example from | 
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the clan of Qa c asras in the Ghmaran tribe of Bni Ziyat) and Bnl c Abd 
Allah might become Fabdalldten (another actual example, from the clan 
of Agniiri in the Jbalan tribe of Bnl Said); while Vldd l-'Arab might 
become Pardben (examples of this particular name, « Arabs », are ex- 
tremely common in the region and are, no doubt, a fairly conclusive testi- 
mony to the fact that the group in question is not Arab at all, but Berber ; 
the one I have chosen, purely at random, comes from the clan of 1-Wis- 
tiyin in the Ghmaran tribe of Bni Biizra, which just happens to be the 
most Berber of the Ghmara groups) ; Bnl Musd might become Imusdten 
(clan of Bni Murraq in the Ghmaran tribe of Bni Rzin); Dldd l-Hajjdm 
(« sons of the barber ») might become Ihajjdmen (same clan, same tribe, 
as the preceding) ; and Uldd Haddush, to take a lineage with a distinctly 
Berber ancestral name, might become Ihaddushen (clan of Izimmuren, 
in the mixed Ghmaran-Transitional or Modified Rifian tribe of Mtiwa 
dyal Bhar). Examples could be multiplied -ad nauseam, but the point 
should be clear by now, if, indeed, I have not already belabored it too 
heavily : that this aspect of the Berberization process (a process may, 
after all, work both ways) is invoked when it is so warranted by the name, 
nickname, patronymic (*$) or profession of the lineage or clan ancestor. 

The second consideration, which heretofore has not been squarely con- 
fronted, is that of clan and hamlet/village and/or lineage names which 
reflect a topographical feature or a geographical area rather than a com- 
mon ancestor. It is, of course, impossible to deduce from such a name 
itself the degree of homogeneity or heterogeneity of the social grouping 
it represents or whose members (if it is a.toponym) live in it. And, indeed, 
such names, usually referring to a particular kind of land, and associated 
with the clan or lineage in question either by its own members and/or by 



. (45) Although, as in most patrilineal societies, patronymics are very much the rule, very excep- 
**° n al examples of mitronymics do occur, in both nickname form (clan of Bni BizzSz, « sons of the 
leasts », j n the jbai an tribe of Bnl Sa°Id, and Ibiszusen, same meaning, I imagine, in the clan cf 
Shwahil in the Sanhaja Srir tribe of Bnl Bfi Shlbt) and in real name form (Olud Maryim, clan of 
u&d Brahim bin c Ali, Eastern Rifian tribe of.Ibdharsen (Mtalsa), and clan of Clad Fafliiina in 
Eastern Rifian tribe of Ai'th Bii Yihyi — true matronymics seem commoner among the Eastern Rifian 
Se "ninomads than elsenhere). Matronymy, however, is usually explained through other causes •; early 
death of the father, or polygyny in which at least one wife is from another tribe and is referred to 
°y the feminine form of her tribal name, etc. ^ 
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outsiders, are generally very difficult to translate, although these are, of 
course, exceptions — I myself have often found when questioning the 
etymology of such and such a hamlet name in the Rif that it is « just the 
name of that piece of land — safl baraka ! » (It goes without saying that 
an answer shrugged off in this manner can sometimes be the despair of 
a researcher !) Although I have not personally worked in either the Jbala 
or the Ghmara, I have passed through both of them by car and bus many 
times, and I infer, after reading Julio Caro Baroja's perceptive paper on 
the latter area, that the same type of answer would be forthcoming in these 
regions as well (* b ). 

This paper is not intended to be a glossary of North Moroccan topo- 
nymy, and there is thus no need here to give detailed examples of clan 
and village or hamlet names reflecting places or topographical features 
which do /end themselves to translation. Their meanings would be obvious 
to any student of Arabic or Berber (e.g., to pick a Berber one at random, 
Tola Mqqrdn, « big spring », in the clan Yaggun of the tribe of Mtiwa 
dyal Bhar ; or another, more famous one, Tazrut, « little rock », in the 
clan of 1-Mdashir in the Jbalan tribe of Bni °Arus, the former home of 
Mulay Ahmad al-Raisuli). My orientation here is not toward etymology 
for its own sake, but rather toward the frequency of occurrence, statis- 
tically expressed, of toponyms as opposed to names of lineages, clans and 
tribes, and, transversely, of Berber names as opposed to Arabic ones, 
over the often tortuous and always rugged and craggy countryside of 
Northwest Morocco as a whole. 

To this end, all of the foregoing may be considered as a combined his- 
torical and functional introduction : « historical » from what the primary 
Arabic sources can give us and « functional » in terms of what we can 
determine, inductively and deductively, from the present-day ecological, 
social and toponymical structures of the tribes themselves. 

If, as is not only highly probable but almost certain, the vestiges of 
Berber toponymy in the Jbala, Ghmara and Sanhaja Srir areas not only 



'46) Quoting Marmol, Caro Baroja also observes that in the former's day, some names which 
now have only a geographical connotation then had a tribal one, e.g., Bni Tlzirfin, which is today 
just Tlsivan and refers only to a mountain (op. cit., p. 140). 
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reveal clues to differences in dialect from the Berber presently spoken in 
the Rif proper, but also show signs of variation among themselves, I put 
forth, in my own behalf, an immediate disclaimer, and leave the matter 
in the hands of professional Berberists. 



V — 



For purposes of statistical analysis, I am taking as both a point of 
reference and as a point of departure a slim pamphlet published under 
the auspices of the former Spanish High Commission in Morocco and 
entitled Alta Comisaria de Espaha en Marruecos, Nombres de los Musul- 
wanes Habitantes en la Zona de Protectorado de Espana en Marruecos : 
Territorios, Kabilas, Fracciones y Poblados de la Misma, Tetuan : Edi- 
tora Marroqui, 1955 (47), as well as a slightly earlier version, in Arabic 
and undated, of the main body of the same work, comprising the tribal 
listings. As I have already implied earlier, the statistical material itself 
will therefore "of necessity be restricted to the « North » (former Spanish) 
Zone of Morocco, as I do not have at hand relevant data for the Jbalan 
tribes on the southern side of the former Franco-Spanish protectoral fron- 
tier. Not only this, but the material will be further restricted to only the 
Jbalan, Habt (or Lukkus) and Ghmaran tribes, although Sanhaja Srir, 
Modified Rif and Rif Proper will all be given consideration as units in the 
final section, in order to provide a sounder basis of comparison. 

The essential idea and method underlying this analysis is very simple. 
It involves, on three different levels (tribal, clan or segment, and village- 
camlet or lineage) a two-way classification of all names according to 
whether they are Arabic (designated as A) or Berber (designated as B) ; 
and, cross-cutting this, another two-way classification according to whe- 
ther they refer to people (designated as I) or to places (designated as II). 
Thus, IA indicates an Arabic personal name; IIA, an Arabic place name; 
JB, a Berber personal name; and IIB, a Berber place name. 



(47) See footnote 21 
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It should be stated here that Roman numeral I is employed in an 
overall ethnic sense rather than just in the narrow sense of denoting a 
descent group. It therefore implies not only patrilineal units descended 
from a putative common ancestor, but agglomerates which have incor- 
porated client and other groups and which have thus maintained a fiction 
of common descent, as well. This applies to village or lineage, clan, and 
tribal names indiscriminately. Any other kind of name will, of course, 
automatically fall into the category of Roman numeral II, or toponyms. 

A further note on the statistical key : « T.V. » refers to « Total Vil- 
lages » (total number of villages or hamlets in each clan). The villages 
themselves have not been listed by name in this paper because of consi- 
derations of space, and because in any case my object is Arab-Berber 
frequency ratios rather than etymologies. I refer the interested reader, 
who wishes to check for himself, to my primary source, N ombres de los 
Musulmanes ... etc., from which the statistics to follow have been drawn. 

• 

The following, thus, are four basic factors : A, B, I, II, followed by 
their four basic combinations : IA, IIA, IB, IIB. All further com- 
binations or composite forms deriving from any or all of the above fall 
ultimately into one of them (-> 8 ). It must be remembered, however, that 
all the statistical data have been processed from a single source, one 
reflecting a tribal segmentation which may or may not have been slightly . 1 
modified by the Spaniards for administrative purposes, rather than one j 
which is wholly autochthonous. 

An example of this, which has perhaps greater structural than statis- j 

tical relevance, is that, in my experience, the number of clans (which are J 

called variously nuss, « half », tulut, « third », rba", « fourth », or khums, s 

4 
« fifth » , usually according to how many of them the tribe con- f 

tains), in the Rifian tribes et least, never exceeds five — though | 

this rule, of thumb may prove to hold true only for the Rif itself. | 

Indeed, in the Rif Proper, five is the most common number. As none of J 

M 

(48) Such as Dur l-^Uqal, « the house of the brains » (in the clan of 1-Barquqiyin in the j 

JbSlan tribe of Anjra), which is based on Dar (IIA), plus l- c UqSl (IA), and thus yields an immediate jf 

result of IIA + IA. It falls, however, into the IA category because the ultimate referent is persons | 

rather than a place. The same applies to the clan of J&mi" t-JulbS, « the mosque of the students », -| 

in the Hab* or Lukkus tribe of 1-Kh)fit. Many examples of this type could be given, but these two 3 

will suffice. And, in any case, not only would a further breakdown result in H tautology, but it | 

would render the data themselves more difficult to control. 4j 
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the Rifian tribes can trace its origins back to a single patrilineal ancestor 
(although in some instances their clans claim putative clan ancestors) ; as 
their tradition myths show, to the contrary, a considerable heterogeneity, 
even though such heterogeneity is essentially localized within the Rif ; and 
as, on the evidence of medieval Arabic sources, some of them date back 
at least a millennium within the general areas they now occupy — for 
these reasons, it is my opinion that in the Rifian case, at least, the fact 
that we never find more than five clans is due to a conscious attempt, 
over time, to align unrelated groups together in a roughly symmetrical 
fashion (49), the tribe-to-tribe variation in number of clans being directly 
proportional to the population of the tribe as a whole ; for the bigger 
tribes have five clans, and the smaller ones have less. 

It is, of course, possible that the fact that we find as many as eleven 
clans in the coastal Jbalan tribe of Bni Said, and ten each in another 
Jbalan tribe, Bni Hmid s-Surraq, and in the Ghmaran tribe of Bni Ziyat, 
for instance, may indicate as many sons on the part of possible tribal 
genitors. The clan names themselves, however, in these and other cases, 
render this hypothesis dubious ; and it seems more likely that at least 
some of the clans represent increments from outside which have not been 
fully assimilated, from a nominal standpoint, into a wider system of clan- 
ship. Perhaps this is partly a function of topography and ecology. These 
are only conjectures on my part, but they point up the real need for inten- 
sive research in the Jbalan and Ghmaran areas. 

This combination of factors may well represent a possible source of 
error in my statistics. Another source of error, equally possible, may stem 
from the fact that I have only one tribal listing, and no other, at my dis- 
posal; for it is seldom that two listings are exactly alike in all details, 
although they generally agree on the larger units. This fact, of course, 
depends in turn upon the ethnographer's informants and upon the degree 
of ambiguity between the statements of one man and those of the next, 
an ambiguity which may quite easily, in some instances, be inherent in 
the whole social organization of the tribe in question. That, however, is 
another matter. 

(49) This type of clan fprmation and alignment should not be confused with the Hjj system of 
tribal and/or clan alliances, a phenomenon which, although it makes use of the segmentary system. 
ls of quite a different order and does so for quite different ends. 
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Another perhaps even greater source of error is the fact that the' list- 
ing gives only the names themselves for the investigator to go on, with 
no historical or traditional or even ex post facto explanations regarding 
their background ; and it is thus possible that some of the names listed 
on their face value qua names as « Arabic » or « Berber » may in fact, 
from the point of view of the communities they represent, well be the 
reverse. And last but by no means least are my own linguistic fallibility 
and limitations at such classification ; indeed, I feel sure that if some 
other researcher with more qualifications than I have were to undertake 
this task in the same (or in a different) way as I have done, the results 
might not only be quite different, but, no doubt, more accurate. 

There is only one more point to be made here : that the names them- 
selves are relative, and so is any classification, ipso facto, which is based 
upon them. Just as race, language and culture are apt to follow diverging 
paths and seldom to parallel each other except fortuitously, names and 
origins may show an analogous overall trend. Any attempt at a really 
rigorous classification in this regard is always vitiated by the lack of ety- 
mological, etc., knowledge of the people themselves. Many are the names 
which evoke only a question mark, and although it is admittedly « un- 
scientific » to do so, I have felt constrained to « play these names by ear », 
after weighing all the possibilities — with the help of Rifian (and hence, 
regarding Jbala and Ghmara, unbiased .') informants, and available dic- 
tionaries. No doubt my errors of judgment are numerous, and for them 
I take full responsibility; but I think that my effort is vindicated, because 
its overall conclusions very staunchly support such documentary and other 
evidence as already exists — and vice versa. The known facts of history 
are here given substantial statistical validation ; and although my methodo- 
logy has undeniable shortcomings (particularly with regard to data con- 
trol) — and no one is more sensitive to them than I — I believe that the 
end result is a positive one. 



— VI 
Statistics (see following pages). 



JBALA 



I) Anjra — name : IB 

Clans - 3 Total Villages A B I II IA IIA 113 II U IA + 



Latin plural ending 



1) l-Barquqlym (IA) 41 40 1 18 23 18 22 1 9 

2) 1-Ghabawlyln (IA) 36 33 3 8 28 7 26 1 2 3 

3) 1-Bahrawiyin (IA) 32 30 2 18 14 18 12 2 5 



Clan names : 100 % IA 109 103 6 44 65 43 60 1 5 18 



1 (in Tangier) 5 



% 94.49 5.51 40.37 59.63 39.45 55.04 0.91 4.60 16.49 x, 

r 
r, 

v. 

II) 1-Hauz — name : IIA 3 

Clans - 2 Total Villages A 15 I II I A IIA 115 1 1 15 



1) s-Saddmi (IA) 9 8 

2) 1-Bahri (IA) 15 15 



1 


4 


5 


4 


4 





1 





5 


10 


5 


10 









Clan names : 100% IA ..... 24 23 1 9 15 9 14 



% 95.83 4.17 37.50 62.50 37.50 58.33 0.00 4.17 



4i 

oo 



Ill) Wadras — name : IIA or IB 

Clans - 4 Total Villages A 

1) 1-Baggara (IA) 20 19 

2) Rba« 1-WistI (IIA) 13 11 

3) Bfi Mattash (IA) 13 13 

4) -Am 1-Qsab (IIA) 6 6 

Clan names : 50 % IA, 52 49 

50 % IIA 

% 94.23 



IA 



IIA 



IB 



IIB 



IA + 
Latin ending 



oo 



4 


16 


8 


5 


5 


S 


2 


4 



3 


16 


7 


4 


5 


g 


2 


4 



1 
1 








1 






19 



33 



17 



32 



5.77 36.54 63.46 32.70 61.54 



3.46 



2.30 11.54 



3 

H 



IV) Bnl Msawwar — name : I A 

Clans - 2 Total Villages A 

1) 1-Ha'it 1-FuqI (IIA) 39 38 

2) 1-Ha'it s-Sifll (IIA) 18 17 

Clan names : 100 % IIA 57 55 

% 95.96 



I A 



IIA 



IB 


IIB 


IA + 






Latin i 


■nding 





1 


6 







1 








< 

X 

> 

SO 



16 
3 



23 
15 



16 
3 



22 
14 



19 



38 



19 



36 



4.04 33.33 66.67 33.33 63.16 



0.00 



3.51 10.53 



V) l-Fah§ Isbani (50) — name : IIA 

Clans - 2 Total Villages A B 1 II IA HA 113 HB 

1) "Amar (IA) 55 0232300 

2) z-Zinat (IA) 7 7 3 4 3 4 

Clan names :100%IA 12 12 57 5 7 



% 100.00 0.00 41.67 58.33 41.67 58.33 0.60 0.00 



VI) Jbil Hbib — name : IIA 

Clans - 2 Total Villages A B I II IA IIA IB IIB IA + 

Latin ending 

1) 1-Ha'it 1-FuqI (IIA) 13 11 2 6 7 5 61 1 2 

2) 1-IJa'H s-Siffi (IIA) 18 16 2 3 15 2 15 1 1 1 

Clan names : 100 % IIA 31 27 4 9 22 7 20 2 2 3 

% 87.10 12.90 29.03 70.97 22.58 64.52 6.45 6.45 9.68 



> 
r 






(50) Isbitiu or « Spanish » refers, ol course to the name given the tribe l>v the Spanish protectorate administration prior to independence. J^ 

The tribe will possibly be assimilated with the larger Fahs of Tangier in the future (i960). u> 



VII) Bni Yldir — name : IB 
Clans - 4 



Total Villages A 



II 



IA 



IIA 



IB 



IIB 



IA + 
Latin ending 



4^ 

oo 



1 ) s-Sabtriyln (IA) 25 

2) l- c Unsar (IIA) 16 

3) Sailula (IIA) 35 

4) Bni Hmayid (IA) 8 

Clan names : 50 % IA, 84 

50 % IIA 



23 

16 

32 

7 



2 


21 


4 


20 





10 


6 


10 


3 


23 


12 


23 


1 





8 






68 



92.86 



54 



30 



53 



25 



7.14 64.29 35.71 63.10 29.76 



1.19 



13 



5.95 15.48 



VIII) Bni Huzmar — name 


: IB 










• 












25 
H 

5 

X 

< 


Clans - 5 


Total Villages 


A 


B 


I 


II 


IA 


IIA 


IB 


IIB 


IA + 


X 

■ > 
























Latin ending 


























w 


1) 1-Wad (IIA) 




7 


5 


2 


5 


2 


4 


1 


1 


1 


1 


H 


2) 1-Tbil (IIA) 




7 


4 


3 


3 


4 


2 


2 


1 


2 







3) Amtll (IIB) 




3 





3 





3 











3 







4) Bni Ma'dan (IA) 




4 


4 





3 


1 


3 


1 













5) Bni Ratin (IB) 




3 


3 





1 


2 


1 


2 








1 





Clan names : 20 % IA, 
40 % IA, 20 % IB 



24 



16 



12 



12 



10 



"/ 



66.67 33.33- 50.00 50.00 41.67 



25.00 



8.33 25.00 



8.33 



IX) Bin Hassan — name : I A 

Clans - 3 Total Villages 

1) Bnl "Ali (IA) 

2) 1-Khums (IIA) 

3) Bm Mahrun (IA) 

Clan names : 66.67 % IA, 
33.33 % IIA 



IA 



IIA 



IB 



IIB 



9 


4 


5 


7 


2 


4 





3 


2 


4 


3 


1 


4 





3 





1 





7 


4 


3 





7 





4 





3 


20 


11 


9 


11 


9 


7 


4 


4 


5 


% 


55.00 


45.00 


55.00 


45.00 


35.00 


20.00 


20.00 


25.00 



H 

50 

3 



% 



33.33 66.67 16.67 83.33 



0.00 33.33 16.67 50.00 



> 



2 
> 



X) Bnl Layit — name : IA 



Clans - 1 


Total Villages 


A 


is 


I 


11 


IA 


IIA 


IB 


IIB 


1 ) Bnl Layit (IA) 


6 


2 


4 


1 


5 





2 


1 


3 















00 

oo 



XI) Bni Said — name : I A 
Clans - II 



Total Villages 



II 



IA 



IIA 



IB 



1IB IA + 

Possible Matronymic 



1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 



Azarza (IIB) 7 

Msa (IIA) 5 

Bni "Asim (IA) 4 

Agnuri (IIB) 9 

Anasil (IIB) 7 

Tanudat (IIB) 6 

Tighza (IIB) 7 

*\Aziya (IA) 3 

Tizga (IIB) 8 

Warraq (IA) 12 

Bni Bizzaz (IA - matronymic ? ) 14 

Clan names : 36.46 % IA, 82 

8.99 % IIA, 54.55 % IIB 

"/ 



6 
4 
3 
5 
5 
5 
6 
2 
5 
10 
11 



4 

3 
2 
8 
5 
3 
4 
1 
6 
7 
7 



3 
2 
2 
1 
2 
3 
3 
2 
2 
5 
7 






3 
1 



1 
1 
1 



4 
3 
2 
5 
4 
3 
4 
1 
5 
6 
6 



2 
1 
1 

1 
2 
2 
1 




(?) 



G 



O 

H 
O 
O 
g 

as 
> 
w 

H 



20 



62 



50 



32 



13 



43 



19 



1 (?) 



24.39 75.61 60.09 39.91 



8.53 15.75 52.44 23.27 1.27 (?) 



XII) Bni Gurfat 
Clans - 5 



IB 



Total Villages 



I 


II 


IA 


IIA 


IB 


IIB 


IA + 
Latin ending 


2 


1 


2 


1 








2 


1 


2 


1 

















3 





2 





1 





1 


3 


1 


3 











1 


3 


1 


3 








1 



1) Shifrawesh (IA+ Latin ending) 3 

2) Buhani (IA) 3 

3) s-Sakhra (IIA) 3 

4) 1-KHan (IIA) 4 

5) 1-Khtut (IIA) 4 

Clan names : 40 % IA (includ- 
ing 20% IA+Latin ending), 
60 % IIA 



3 
3 
2 
4 
4 





1 





17 


16 


1 


5 


12 


5 


11 





1 


3 


% 


94.12 


5.88 


29.41 


70.59 


29.41 


64.71 


0.00 


5.88 


17.65 



XIII) Bni °Arfis — name : IA 

Clans - 6 Total Villages 



II 



IA 



IIA 



IB 



IIB 



IA + 
Latin ending 



2 

r 



r 
> 
n 



to 



t) 
2) 
3) 
4) 
5) 
6) 



Abyat (IIA) 10 

1-Mdashir (IIA) 7 

Bni Wuinras (IB) 12 

Ura d-Dhar (IIA) 18 

l-'Azzaba (IIA) 17 

Yarkud (IIA) 14 

Clan names : 83.33 % IIA, 
16.67 % IB 



8 

3 
11 

9 
16 

7 



2 
4 
1 
9 
1 
7 



3 
4 
7 
6 
8 
7 



7 
3 
5 
12 
9 
7 



3 
2 
6 
5 

8 
5 



5 

1 

5 
4 

8 
2 





2 
1 
1 


2 



2 
2 

8 
1 
5 



78 


54 


24 


35 


43 


29 


25 


6 


18 


5 


% 


69.23 


30.77 


46.16 


53.84 


37.18 


32.05 


7.68 


23.09 


6.41 



00 



XIV) Sumata 
Clans - 2 



name : IIA 



Total Vilhges 



1A 



IIA 



1) Shnatfa Sxdi Mizwar (IB) 

2) 1-Hwiyat (IIA) 



Clan names : 50 % IIA, 
50 % IB 



IR 



IIB 



15 


9 


6 


6 


9 


6 


3 





6 


% 


60.00 


40.00 


40.00 


60.00 


40.00 


20.00 


0.00 


40.00 



SO 

o 



XV) Ahl Srlf — name : I A 

Clans - 5 Total Villages 

1) Marqad ad-Dbab (IIA) 12 

2) 1-JIbliya (IA) 14 

3) 1-UtawIym (IIA) 12 

4) Bni Qumah (IA) 11 

5) Bni Idris (IA) 14 

Clan names : 80 % IA, 
20 % IIA 



IA 



HA 



IB 



IIB 



12 





2 


10 


2 


10 








13 


1 


7 


7 


6 


; 7 


1 





11 


1 


4 


8 


3 


8 


1 





9 


2 


8 


3 


7 


2 


1 


1 


11 


3 


6 


8 


4 


7 


2 


1 



63 


56 


7 


27 


36 


22 


34 


5 


2 


% 


88.89 


11.11 


42.86 


57.14 


34.92 


53.97 


7.94 


3.17 



z 



R 
W 
►< 

> 



XVI) Bnl Yisif — name : I A 

Clans - 5 Total Villages A B I II IA IIA IB IIB 

1) Haddadln (IA) 11 

2) Bnl Yihya (IA) 5 

3) Bni --Abd Allah (IA) 9 

4) Zlawlyln (IA) 9 

5) Bnl Bu Had! (IA) 12 9 3 2 10 2 7 3 h 

, fd 

Clan names : 100 % IA 46 31 15 8 38 7 24 1 14 > 

r 



8 


3 


1 


10 


1 


7 





3 


3 


2 


2 


3 


2 


1 





2 


5 


4 


2 


7 


1 


4 


1 


3 


6 


3 


1 


8 


1 


5 





3 


9 


3 


2 


10 


2 


7 





3 



% 67.39 32.61 17.40 82.60 15.22 52.17 2.18 30.43 t 



XVII) Bni Zakkar — name : IA 





Clans - 1 


Total VUlages 


A 


B 


I 


II 


IA 


IIA 


IB 


IIB 


1) 


Bm Zakkar (IA) 


11 


6 


5 


4 


7 


4 


2 





5 



Clan names : 100 % IA 11 



11 


6 


5 


4 


7 


4 


2 





5 


% 


54.55 


45.45 


36.36 


63.64 


36.36 


18.19 


0.00 


45.45 



a 

t 
r 

w 

> 
3 






XVIII a) 1-Khmas s-Siffi — name : I A 

Clans - 4 Total Villages A 



II 



IA 



IA 


IB 


IIB 


IA + 
Latin ending 


7 


5 


8 


-2 


3 


4 


12 


1 


6 


1 


7 


1 


4 





5 









1) Bnl Zarwil (IB) 27 

2) Bnl Jbara (IA) 25 

3) Bnl Jafin (IB) 24 

4) Bnl Tlid (IA) 14 

Clan names : 50 % IA, 90 

50 % IB 

% 



14 


13 


12 


15 


7 


9 


16 


10 


15 


6 


15 


9 


11 


13 


10 


9 


5 


5 


9 


5 



47 



43 



38 



52 



28 



20 



10 



32 



52.22 47.78 42.22 57.78 31.11 22.22 11.11 35.56 



4.44 



> 
< 



XVIII b) l-Khmas 1-«A1I — name : I A 

Clans - 7 Total Villages 

1) . Bnl Filwat (IA) 10 

2) Bnl Salih (IA) 12 

3) Bnl Dirkul (IA) 11 

4) 1-Khza.na (IIA) 7 

5) Tangaya (IIB) 6 

6) Tisuka (IIB) 4 

7) 1-HabtiyTn (IA) 6 

Clan names : 57.14 % IA, 56 

14.31 % IIA, 28.57 % IIB 

/o 



II 



IA 



IIA 



5 

7 

2 
5 
4 
2 
1 



5 
5 
9 

2 

2 

2 
5 



26 



30 



16 



40 



17 



IB 



2 


8 





5 


2 


3 


9 


3 


4 





4 


7 





2 


4 


3 


4 


3 


2 





2 


4 


2 


2 





1 


3 


1 


1 





1 


5 





1 


1 



IIB 



23 



46.07 53.93 28.59 71.41 16.07 30.36 12.50 41.07 



H. 
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W 
►< 

ffl 
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XVIII Total) 1-Khmas - Total — name : IA 





Clans - 


11 


Total Villages 


A 


B 


I 


II 


IA 


IIA 


IB 


IIB 


IA 
Latin < 


+ 
ending 


I) 


s-Sifli — 


4 


90 


47 


43 


38 


52 


28 


20 


10 


32 


4 




II) 


1- C A1I — 


7 


56 


26 


30 


16 


40 


9 


17 


7 


23 








Total clan names : 63.64 % IA, 146 

8.59 % IA, 8.59 % IB, 

18.18% IIB % 



73 



73 



54 



92 



37 



37 



17 



55 



50.00 50.00 38.33 61.67 25.34 25.34 11.65 37.67 



4.44 
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XIX) Ghzawa — name : I A 

Clans - 3 Total VUlages 

1) Bni Madrasln (IA) 

2) Bni Faghmm (IA) 

3) Bni "Arnar (IA) 

Clan names : 100 % IA ... 



II 



IA 



IIA 



IB 



IIB 



13 


12 


1 


8 


5 


8 


4 
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2 


11 
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2 


6 


32 


19 


13 


17 


15 


13 


6 


4 
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% 


59.37 


41.63 


56.50 


43.50 


40.62 


18.75 


12.50 


28.13 
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XX) Bni Hmid s-Surraq (52) — name : IA 

Clans - 10 Total Villages A 



£ 



II 



IA 



IIA 



IB 



IIB 



IA + 
Latin ending 






1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 



Tala n Dawud (IB) 5 

Bimam (IIB) 3 

Tala Zimmur (IIB) 6 

Tafsa (nB) ....;:.,:...:... 4 

Ishtawan (IB) 6 

Adwar (IIA) 4 

Taliwan (IIB) 3 

Kakat (IIB) 9 

Bni Mistra (IA) 9 

Bni Lawa (IA) 12 

Clan names : 20 % IA, 61 

10% IIA, 20% IB, 50% IIB 

% 



3 
2 
3 
2 
6 
4 
1 
5 
6 
7 
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1 
3 
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3 
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1 
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2 
1 
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39 



22 



29 



32* 



21 



18 



16 



63.93 36.07 47.53 52.47 34.43 29.50 15.45 20.62 



1.64 



(51) This tribe is suposedly descended from the Bni Hmid of the Sanhaja Srir, or at least from a couple of its members who left their 
origial home, became thieves (hence the nickname surraq) and moved west. The tribe contains no village or clan names showing any possible 
linkage with Bni Hmid of the Sanhaja, however, although there is a village s-Surraq in the clan of Adwar. From this, presumably the point ■ 
of origin of the new group, the tribal nickname is no doubt derived. 



LUKKUS, HABT, OR NORTHERN GHARB (Bedouins) 

I) 1-Gharbiya — name : IA 

Clans - 4 Total Villages A 13 I II IA IIA IB IIB 

1) Ulad Khaluf (IA) 17 16 1 14 3 13 3 1 

2) Ulad Sbaita (IA) 13 13 7 1 7 6 

3) Ulad Habbas (IA) 9 7 2 8 6 6 1 2 

4) Ulad <Arus (IA) 12 10 2 5 7 3 7 2 

Clan names : 100 % IA 51 46 5 34 17 29 17 5 

% 90.20 9.80 66.67 33.33 51.86 33.33 14.81 0.00 

II) Mzura - Bdawa — name IB and I A 

Clan names : 50 % IA, 8 8 7 1 7 1 

50% IB : 

% 100.00 0.00 87.50 12.50 87.50 12.50 0.00 0.00 



IA + 
Latin ending 



Clans - 4 


Total Villages 


A 


B 


I 


II 


IA 


IIA 


IB 


IIB 


1) Mzura -Bdawa (IA-IA) . 


8 


8 
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1 









1.96 
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Clans - 1 


Total Villages 


A 


B 


I 


II 


IA 


IIA 


IB 


IIB 


1) Bdur (IIA) 


11 


11 





11 





11 












Clan names : 100 % I A 



11 


11 





11 





11 











/a 


100.00 


0.00 


100.00 


0.00 


100.00 


0.00 


0.00 


0.00 






0\ 



IV) c Amar — name ; I A 





Clans - 1 


Total Villages 


A 


15 


I 


II 


IA 


IIA 


IB 


1113 


1) 




8 


6 


2 


7 


1 


6 





1 


1 



Clan names : 100 % I A 



% 



75.00 25.00 87.50 12.50 75.00 0.00 12.50 12.50 
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V) a) Sahil sh-Shimali — name : IIA 



Clans - 1 


Total Villages 


A 


Li 


I 


II 


IA 


IIA 


IB 


I1B 


1) Sahil sh-Shimali (IIA) 


9 


7 


2 


4 


5 


4 


3 





2 



Clan names : 100 % IIA 



% 



77.78 22.22 44.45 55.55 44.45 33.33 



0.00 22.22 
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V) b) Sahil I-Junubl 

Clans - 3 Total Villages A 

1 ) Dshar r-Ruwah (IIA) 8 6 

2) Dshar 1-Jdid (IIA) 7 7 

3) r-Rqada (IA) 6 5 



II 



IA 



IIA 



IB 



IIB 



2 
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5 
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2 
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3 




Clan names : 33.33 % IA, 
66 .67%. IIA 
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85.71 


14.29 


61.91 
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9.52 
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V) Total) Sahil - Total — name 


: IIA 


















> 


Clans - 4 Total Villages 


A 


B 


I 


II 


IA 


IIA 


IB 


IIB 


t/i 


I) sh-Shimall — 1 


9 


7 


2 


4 


5 


4 


3 





2 




II) 1-Junubi — 3 


21 


18 


3 


13 


8 


11 


7 


2 


1 




Total clan names : 25 % IA, 
75 % IIA 


30 


25 


5 


17 


13 


15 


10 


2 


3 
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83.33 


16.67 


56.67 


43.33 


50.00 


33.33 


6.67 


10.00 




















- 




--< 



VI) 1-Khlut — name : IA 

Clans - 9 Total Villages A B I II IA II A IB IIB 



( 1) Jami c t-Tulba 1-Junubi (IA) . 22 



20 2 21 1 20 1 1 



% 88.96 11.04 86.63 13.37 77.90 11.04 8.72 2.34 



00 



{ 2) Jami c t-Tulba sh-Shimati (IA) 21 20 1 19 2 18 2 1 

O 
3) 1-Qsar r-Rabal (IIA) 12 12 7 5 7 5 < 

2 , 4) 1-Qsar 1-Hadd (IIA) 28 25 3 25 3 23 2 2 1 ° 

5) 1-Qsar d-Dahs (IIA) 17 15 2 16 1 14 1 2 § 

H 
Q 

f 6) "Awamra sh-Sharqlya (IA) ... 18 15 3 16 2 13 2 3 § 

3 I * W 
} 7) l Awamra 1-Gharbiya (IA) .... 21 18 3 17 4 14 4 3 *! 

a 

f 8) Tlata Raisana sh-Shimali (IIA) 18 13 5 16 2 13 3 2 % 

4 J ' H 
( 9) Tlata Raisana 1-Junubi (IIA) 15 15 12 3 12 3 

Clan names : 44.45 % IA, 172 153 19 149 23 134 19 15 4 

55.55 % IIA 



VII) Ulad Stut (52) — name : IA 

Clans - 4 Total Villages A B I II IA IIA IB IIB_ 

1) Ulad d-Dawudl (IA) 3 

2) 1-Mawadin (IIA) 7 

3) Ulad Bu Yihya (IA) 4 

4) Ulad sh-Shlkh (IA) 



3 





3 
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4 
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Clan names : 75 % IA, 18 16 2 17 1 15 1 2 

25 % IIA p 

% 88.89 11.11 94.44 5.56 83.33 5.56 11.11 0.00 % 
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(52) This tribe forms a geographically intrusive enclave in the Eastern Rif, on the west bank of the Mulwiya River ; it is, however, 4^ 

not Rifian at all from an ethnic origins standpoint, but as Bedouin as the Lukkus groups, and falls entirely into the Lukkus mean statistically. vo 



GHMARA 

I) Bnl Ziyat — name : I A (53) 

Clans - 10 Total Vil lages A B I II IA IIA IB IIB 

1) Bnl Hill (IA) 8 

2) Bnl Barun (IA) 4 

3) Bnl Buddas (IA) 9 

4) Bni Bakht (IA) 9 

5) Bnl Jilla (IA) 3 

6) Bnl Ghafar (IA) 8 1 7 2 6 1 2 5 o 

7) Bu Rman (IIA) 1 " ~ " " " " ~ ~ > ' 

. 8) Bni Gillun (IA) .. 7 

9) Qa'-asras (IIB) 9 1 8 6 3 1 6 2 g 

10) Targa (IIB) 2 2 2 2 H 

; . 

Clan names : 70 % IA, 60 18 42 22 . 38 3 14 19 24 g 

10 % IIA, 20 % IIB * 

% 30.00 70.00 26.67 73.33 5.00 23.33 31.67 40.00 ** 

X 

> 

w 

H 



3 


5 


3 


5 


1 


2 


2 . 


3 


3 


1 


1 


3 





2 


1 


1 


2 


7 


4 


5 


1 


1 


3 


4 


4 


5 


2 


7 


1 


3 


1 


4 


2 


1 





3 
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(53) Although all nine Ghmaran tribes are considered by their members to be descended from the 9 sons of the Fqih Aghmir (hence 
the name Ghmara) and thus, as it were, to form nine clans of a single <■ tribe » ; and although they are all indisputably of Berber origin 
(having switched to -Arabic speech only in relatively modern times), these facts are not necessarily reflected in their names, which are all 
Arabic or Arabic -derived, nor in all the names of their clans. For the sake of consistency with our material on the Jbala and Lukkus groups, 
we should proceed here on the basis of names alone. In any case, such scanty historical data as is available does support, and very substantially 
so, the results of my statistical analysis, at least on the « grass-roots » levels of village and clan ; for, as mentioned above, it is probable that 
the linguistic Arabization of the Ghmara occurred as late as the span between the 16 th and 18 th centuries. 

Etymology of Bni Ziyat : suggestive of Riftan thaziyat, « bottle » (?). 



II) Bni Buzra — name : IA (54) 

Clans - 4 Total Villages A B I II IA IIA IB IIB IA + 

Latin ending 

1) Tandaman (IIB) 4 2 2 2 2 2 2.0 

2) Bni Mansllman (IA) 11 3 8 6 5 2 1 4 4 



3) l-Wistiyln (IA) 7 3 4 1 6 3 1 3 1 

4) Bni Musa (IA) 15 9 6 3 12 2 7 1 5 1 



2 


2 
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6 


3 


12 
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Clan names : 75 % IA, 37 17 20 12 25 6 11 6 14 2 f 

25 % IIB > 

% 45.95 54.05 32.43 67.57 16.22 29.73 16.22 37.83 5.40 
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(34) This tribe is today the only one in Ghmara which is, at least in theory, almost entirely Berber-speaking — except for the clan ol 
Tandaman, which has shifted to Arabic in the last 30 years. Paradoxically enough, however, not only does Bni Buzra show a higher « Arabic » 
frequency ratio than any others, but its only clan with a Berber name (Tandaman, « lagoon of water ») is the one Arabic-speaking segment ! 
At one point I might have thought that such facts would prove a great obstacle to a study of this kind, and that against such an argument the 
strong probability that the bulk of the male population, at least, of Bni Buzra know Arabic would have been small consolation ; but upon 
further reflection (and perhaps rationalization) I now consider it yet another example of the fact that names alone are by no means always a ^£> 

clue, in themselves, to ethnic origins. 
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Ill) Bni Silman — name : I A 

Clans - 5 Total Villages 

1) Aslfan (IIB) (55) 8 

2) l-Wistlyln (IA) 12 

3) Bni Bu Hlu (IA) 5 

4) Bni Hlu (IA) 12 

5) Bni Fanzar (IA) 19 

Clan names : 80 % I A, 56 

20 % IIB 

0/ 

/o 



II 



IA 



IIA 



IB 



17 



39 



21 



35 



10 



14 



IV) Bni Zjil — name : I A 

Clans - 7 Total Villages 

1) Bni Bu Shiddad (IA) 5 

2) 1-QaFa (IIA) 10 

3) l-Wistlyin (IA) 5 

4) Bni Mansur (IA) 7 

5) Bni Shkura (IA) 10 

6) Bni Simlfila (IA) 5 

7) Bni Musa (IA) 4 

Clan names : 85.17 % IA, 46 

14.29 % IIA 

°/ 



IA 



IIA 



IB 



37 



18 



28 



13 



19.13 80.87 39.13 60.87 10.96 



IIB 
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30.36 69.64 37.39 62.61 12.50 17.50 25.00 45.00 
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(55) A clan name meaning « rivers » in the Berber dialects of the Western High, Central High and Eastern High Atlases. 



V) Bnl Khalid — name : IA 

Clans - 6 ■ Total Villages 

1) Bni Khiyar (IA) 9 

2) Bni Nbat (IA) 14 

3) °Abd l-'Aziz (IA) 15 

4) Bni "Asim (IA) > 18 

5) Bni "Amran (IA) 10 

6) Bni Zrawlaw (IA) 9 

Clan names : 100 % IA 75 

% 



II 



IA 



IIA 



IB 



27 



48 



31 



44 



10 



18 



21 



36.00 64.00 41.33 



58.67 



VI) 



1) 
2) 
3) 
4) 
5) 
6) 



Bni Mansur — name : IA 
Clans - 6 Total Villages 

Inswan (IB) <- 4 

Bni c Arus (IA) (56) 7 

Afran Aman (IIB) -5 

Bni Bzuz (IA - matronymic?) 7 

Wutilga (Wutliga) (IIA) .... 5 

Bni Ukta (IA) 5 

Clan names : 50 % IA, 33 

16.67 % IIA, 16.67 % IB, 

16.66 % IIB % 



II 



IA 



IIA 



IB 



25 



12 



21 



24.24 75.76 36.36 63.64 15.15 



IIB 
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(56) The clan of Bni "Arfls is Berber-speaking ; the other 5 clans of Bni Mansur all speak Arabic. 
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VII) Bnl Grir — name : IA g 

Clans - 4 Total Villages A B I II IA IIA IB IIB 

1 ) Bni Hama un (IA) 

2) Bnl 1-Hajj (IA) 

3) - Bnl Siggud (IA) 

4) Bni Krama (IA) (57) ..... 

Clan names : 100 % IA 25 
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2 


25 


9 


16 


9 


16 


3 


6 


6 


10 
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36.00 


64.00 


36.00 


64.00 


12.00 


24.00 


24.00 


40.00 



VIII) Bnl Smih — name : IA (58) 2 

Clans - 4 Total Villages A 13 I II IA HA IB ■ IIB § 

. ^ 

1) Bnl Siddrat (IB) (59) 

2) Bnl Yazrif (IB) (60) 10 3 7' 3*7 3 3 4 3 

3) Bu Digfan (IA) 9 2 7 2 7 1 1 1 6 < 

4) Bnl Bu Zkri (IA) 5 1 4 4 1 1 3' 1 X 

Clan names : 50 % IA, '»« a ->•> i-> i« ? a in 1? H 
50 % IB 



(57) Probably derived from the tribe of Bni Krama in the south astern Jhala, Wargha River area ; this and further examples cited below 
show the Ghmaran notion of common descent from a single ancestor to be, if not a polite fiction, at least a notion which has become greatly 
obscured. 

(58) Could this name possibly be Jewish ? 

(59) This name evokes the Ait Siddrat of the Upper Dra c and Todgha Gorge region, and lends a vague support to another Ghmaran 
origin tradition, that of having « come from the Sus » (for » Sus », read « south >.). 

(60) Azrij, « road, way, customary law », in the Berber dialects of the Central and Eastern Atlas, and also in that of the Sanhaja Srir. 
This clan name again points vaguely to the south as a possible point of origin. 
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IX) Bni Rzin — name : IA 

Clans - 5 Total Villages A 1} I II IA IIA IB IIB 

1) Bni Murraq (IA) 7 1 6 4 3 1 4 2 g 

2) Awfas (IIB) 4 

3) Tamrikht (IIB) 6 

4) Bni Qasim (IA) 4 

5) 1-WistI (IA) 8 
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Clan names : 60% IA, 29 6 23 11 18 3 3 8 15 > 

40 o/ IIB a 

% 20.69 79.31 37.93 62.07 10.34 10.34 27.59 51.73 
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— VII — 

All that is needed in summation is a few general observations on the 
directional trends which the above statistical columns shows in terms of 
frequency. 

I) Jbala : On the A-B plane, the tribes of the Northwestern Jbala (Anjra, 
1-Hauz, Wadras, Bni Msawwar, 1-Fahs Isbani, Jbil Hbib, Bni Yidir and 
Bni Gurfat) show a very high percentage (over 90% in all cases save 
Jbil Hbib, and a total average of 95 %) in the A colomn and a corres- 
pondingly very low, indeed almost infinitesimal, percentage in the B 
column. For these tribes, the A-B ratio is 95-5. The Berber linguistic 
residue in the Northwestern Jbala is at best very negligible, and Colin's 
Latin plural suffix factor, on the village or lineage level, is at its highest 
in just this area. (The Fahs tribe of Tangier, which does not figure in 
this survey, is another matter entirely : although culturally and linguis- 
tically Jbalan today, its ethnic origins have been estimated at 85 % Rifian, 
with corresponding ethnic and toponymic residues.) 

In the rest of the Jbala, however (Bni "Arus, Sumata, Ahl Srif, Bni 
Yisif, Bni Zakkar, Bni Huzmar, Bni Hassan, Bni Layit, Bni Said, the 
two 1-Khmas tribes — s-Sifli and l- c Ali, Ghzawa and Bni Hmid s-Surraq), 
the picture changes quite considerably, and except for Ahl Srif, the num- 
ber of Berber names increases sharply to an average of some 44 % of the 
total, and Arabic goes down to 56 % ; in the two 1-Khmas tribes between 
them, rather than separately, the A-B ratio balances evenly at 50%. In 
another tribe, Bni Said, the B factor shoots up to 75%, thus raising the 
average of the whole sub-area not a little — this may be explained either 
through the fact that 1) Bni Said is on the western border of the Ghmara 
coast, in the area around Wad Lau, and that it shows heavy Ghmaran 
influence in this respect, the B factor in Ghmara being far higher than 
in Jbala; or that 2) as a few of its village names suggest, it shows certain 
unmistakeable Rifian influences; or through 3) a combination of both, 
this last being most problbly the case ( 6l ). (In Bni Said also, the clan. 

(61) Rifian nomenclature influences in Bni Sa°id Jbala include the villages of r-Jtlflyin, « the 
Rifians », in clan Msa, Ihurmiishen, Rifian for « boys » (sing, aharmush) in clan Warraq, and possibly 
a number of other / — X — u forms, though the bulk of these are probably GhmSran. There is, how- 
ever, no linkage of kind any between this tribe and that of Aith Sa c id in the Easthern Rif, as afore- 
mentioned . 
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name of Bnl Bizzaz may be possible evidence of a matronym, a fact 
which, however, if true, would in no way weaken the principle of patri- 
lineal descent.) The Latin plural suffix factor is also present in some of 
the tribes of the southeastern Jbala, but its frequency, compared to the 
Northest, is greatly reduced. 

On the I-II plane, the frequencies for the whole Jbalan area are fairly 
constant, with an area-wide 40-60 ratio in favor of the II factor. 

An overall average for the Jbala on village or lineage names gives us : 
A — 73% ; B— 27% ; 1—40% ; II— 60% ; IA— 32% ; IIA— 40% ; IB— 9% ; 
and IIB— 19%. A clan name analysis for the 20 Jbalan tribes gives us the 
following reading : A— 75%; B— 25% ; 1—55%.* II— 45% ; IA— 47% ; 

HA— 28%; IB— 9%; IIB— 16%. And a tribal name analysis produces : 
A— 80%; B— 20%; 1—75%; 11—25%; IA— 50%; IIA— 25%; IB— 25%; 
and IIB— 0%. 

II) Habt or Lukkus : On the A-B plane, this group (1-Gharbiya, Mzura- 
Bdawa, Bdur, c Amar, the two Sahils, and 1-Khlut) shows an overall aver- 
age of 90-10 in favor of the A factor, and, on the I-II plane, a 70-30 
average in favor of the II factor. This is not surprising — although the 
Arabic factor predominates in both Jbala and Habt, lineage names in 
the latter area are more common than place names, by a very consider- 
able margin. This, among people who were once Bedouins, is to be expect- 
ed. There is only one lineage here with a Latin plural suffix, in 1-Gharbiya, 
a «d it can probably be accounted for through proximity to the North- 
Western Jbala. Falling very nicely into the whole Habt mean is the tribe 
°f tilad Suit, the intrusive Bedouin group on the west bank of the Mul- 
w *va River in the Eastern RIf. 

Overall averages on a village name analysis, for the Habt, give us : 
A-90% ; B— 10% ; 1—82% ; II—i8% ; IA— 75% ; IIA— 13% ; IB— 8% ; 
IIB— 4%. On a clan name analysis : IA— 58%; and IIA— 42%. On a 
tr ibal name analysis : IA— 63%; IIA— 25%; and IB— 12%. 

J II) Ghmara : In the nine tribes of Ghmara (Bnl Ziyat, Bnl Silman, 
Bn i Zjil, Bni Khalid, Bni Mansur, Bnl Grir, Bnl Smih and Bnl Rzin), 
°n the A-B plane, the situation is very different from both the Jbala and 
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the Habt, and the frequency average is 30-70 in favor of /the B factor. 
In Ghmara, we have not only moved east, but into an area which is also 
a linguistic « refuge area » for Shilha Buzratiya ; and the Berber factor 
becomes much higher. As aforesaid, Caro Baroj a thinks (and I agree 
with him) that the linguistic Arabization of the Ghmara was a relatively 
late phenomenon in time. 

Oddly enough, on the basis of names alone, the B factor is lowest in 
the tribe of Bni Buzra, the only one of the whole group which still remains 
largely Berber-speaking; and another anomaly in connection with this 
tribe is that in it we find the only place name with a Latin plural suffix 
well outside the Jbala or its immediate environs. The presence of this 
name (Jndnesh) is difficult to account for in any a priori manner. 

On the I-II plane, the ratio for the whole of Ghmara is 36-64 in favor 
of the II factor. This is a slightly higher II ratio than in the Jbala, and 
indeed it is the highest II in all Northern Morocco, Sanhaja Srir and Rif 
included. 

Overall averages on a village name analysis, for the Ghmara, give us : 
A— 30%; B— 70%; 1—36%; II— 64%;. IA— 11%; IIA— 18%; IB— 27%; 
IIB— 44%. On a clan name analysis : IA — 78%; IIA— 7%; IB — 4%; and 
I IB — 11%. On a tribal name analysis — with always the reservation that 
these are Berber tribes, but on the basis of names alone : I A — 100%. 

IV) Sanhaja Srir : In the nine tribes of the Sanhaja Srir (Bni Saddat, 
Ktama, Taghziit, Bni Bu Shibt, Bni Hmid, Bni Bu Nsar, Bni Khanniis, 
Zarqat and Bni Bshir ( 62 ), as in Ghmara, we have a 29-71 ratio in favor 
of the B factor, on the A-B plane. On the I-II plane, the Sanhaja average 
is 45-55; here the I factor, although still nosed out by the II, gains more 
ground than it did in Ghmara. One tribe, the entirely Arabic-speaking 
group of Bni Bu Shibt, has what may be a Berber lineage matronym 
(Ibizzazen, in the clan of Shwahil or Swahil). 



(62) It must be noted that for the Sanhaja Srir, Modified Rif and Rif Proper, tribal, clan and 
village or lineage names have been analyzed according to the form, whether purely Berber, Arabized 
or Arabic, that they occur in the Nombres de los Musulmanes... etc. From a statistical standpoint, 
therefore, a tribal or clan name occurring officially, and thus in the text of the above-mentioned 
work, as Bm X rather than Aith X has in these instances been analyzed as such, to ensure greater 
consistency and data control. Even so, the Berber factor predominates by a very wide margin. This 
issuo does not rise in the Jbala, Habt and Ghmara. 
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On an overall village name analysis, we have the following results : 
A-29%; B-71%; 1-45%; 11-55%; IA— r6%; IIA-13%; IB-26%; 

IIB — 45%. On a clan name analysis : IA — 30%; II A— 38%; IB 7%; 

and IIB— 25%. On a tribal name analysis : IA— 45 % ; IIA— n % ; 
IB— 33%; IIB— 11%. 

») Western, Transitional, Modified or Arabized Rif : In the essentially 
Arabic-speaking groups of the Western or Modified Rlf (Mtiwa dyal Bhar, 
Mistasa, Bni Gmil, Targist, Bni Bu Frah and Bni Yittuft, as well as the 
mixed Sanhajan-Rlfian tribe of Bni Mazduyi), who do not fall readily 
into any one group or the other — although three of them (Bni' Bu Frah, 
Bni Yittuft and Bni Mazduyi) are predominantly Rifian, with the rest 
showing certain Rifian influences, we have, on the A-B plane, a 35-65 
ratio in favor of B, slightly less than in either Ghmara or Sanhaja Srlr. 
On the I-II plane, the result is 46-64 in favor of the II factor. 

On an overall village name analysis, we have the following : A — 35%; 
B — 65%; 1—46%; 11—54%; IA— 13%; IIA— 23%; IB— 20%; IIB— 30%. 
°n a clan name analysis : IA— 35%; IIA— 15%; IB— 20%; IIB— 30%. 
°n a tribal name analysis : IA— 29%; IIA— 14%; IB— 43%; IIB— 14%^ 

*I) Rif Proper : In the Rif Proper, the overall average for the whole 
ar ea (all tribes except Ulad Shit, which for reasons given above has been 
grouped with the Habt) is, on the A-B plane, 29-71, as in Sanhaja Srir. 
F or the Central Rif (Buqquya, Bni 'Ammart, Bni Waryaghal, Gzinnaya, 
Timsaman and Bni Tuzin) , the B factor is quite naturally (for this is the 
Berber region par excellence of the Moroccan North) higher than anywhere 
el se in the whole area, 77 %, as opposed to 23 % for the A factor. This 
ls what maintains the overall 29-71 average for in the Eastern Rif, owing 
to the presence of the seminomads of Mtalsa (Rifian Ibdharsen) and Bni 
Bu Yihyi, and particularly Kibdana, in which the A factor is higher than 
the B (5 7 %_ 43 o /o ) ( the A . B average is 34-66. On the I-II plane, the 
0v erall Rifian average is 65-35, and thus in the Rif, anthroponyms prevail 
0v er toponyms. In the Central Rif, it is 52-48, almost even, and in the 

asi > 75-25 ; lineage names are commonest among the two seminomad 
groups, as are also lineage matronyms, which show both Arabic and 
B erber features. 
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On a village name analysis for the Central Rif, we have : A — 23%; 
B— 77%; 1—52%; II— 48%; IA— 14%; IIA— 12%; IB— 44%; IIB— 32%. 
On a clan name analysis : IA— 48%; IIA— 6%; IB— 23%; and IIB-^23%. 
On a tribal analysis : IA— 0%; IIA— 16%; IB— 50%.; and IIB— 34%. 

On a village name analysis for the Eastern Rif, we have : A — 35%; 
B— 65%; 1—75%; H—25%; IA— 28%; IIA— 10%; IB— 52%; IIB— 10%. 
On a clan name analysis : IA— 38%; IIA— 16%; IB— 43%; IIB— 3%. 
On a tribaJ name analysis : IA — 45%; IIA — 9%; IB — 36%; and IIB — 
10%. 

Finally, on a village name analysis for the Rif as a whole, we have : 
A— 29%; B— 71%; 1—65%; 11—35%; IA— 21%; IIA— 10%; IB— 48%; 
and IIB — 21%. On a clan name analysis : IA — 41%; IIA — 13%; IB — 
36%; and IIB — 10%. And on a tribal name analysis, we have : IA — 29%; 
IIA— 12%; IB— 41%; and IIB— 18%. 

VII) Summary : Within each of the two largest of the various culture 
or sub-culture areas in Northern Morocco, Jbala and Rif Proper, we may 
note two distinct sub- (or sub-sub-, if you will) areas to which the frequency 
ratios of names attest. In the Jbala, a Northwestern area in which Arabic 
names are at a maximum and Berber ones at a minimum, and a South- 
eastern area in which the Berber factor, although still less than the Arabic 
one percentage-wise, tends to rise up very sharply and to make the A-B 
ratio more even. In two sub-areas of the Rif Proper, Central and East- 
ern, we find the reverse situation; Arabic names are at their smallest mi- 
nimum in the Central Rif, while they show a certain increase in the East. 
The anthroponym-toponym level remains uniform throughout all Jbala, 
while in the Eastern Rif lineage names show a marked increase from the 
almost 50-50 ratio of the Central Rif. 

In general, the A-B plane throughout the whole of Northern Morocco 
corresponds with amazing exactitude to actual linguistic distribution. Even 
in the Central Rif, there are more Arabic names than there are Berber 
ones in the Habt or in the Northwestern Jbala, for instance — a testi- 
mony to the fact that Arabic influences on Berber, both linguistic and 
cultural, have always been greater than the reverse. 
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On the I-II level, we see the same degree of linguistic, and ecological 
consistency, for generally speaking, the I factor predominates more in 
the flatlands (much of the Eastern RIf is relatively flat, for example) and 
the II factor in the mountains. Indeed, we may almost say of Northern 
Morocco in general that the higher the mountains are, the more toponyms 
tend to predominate over anthroponyms. We find, for example, a slightly 
higher incidence of the toponyms factor in Ghmara or Sanhaja Srir then 
e ven in the Central Rif — and in both these areas, the mountains are 
higher incidence of the toponyms factor in Ghmara or Sanhaja Srir then 
slightly higher, and the valleys deeper than in the Central Rif. In this 
respect, Ghmara shows the highest toponymical frequency of all. 

To my mind, the foregoing analysis of the frequencies of Arabic and 
Berber anthroponyms and toponyms appears to bear out and support the 
findings of linguistics and ethnography in Northern Morocco remarkably 
well, with a high correlation in all respects. 

It only remains to be said now that the immediate goal of this analysis 
has been purely one of tabulation and assessment, on a percentage basis, 
°f the material available to me. Ultimately, however, if its conclusions, 
which are given here purely tentatively, can be used in any way as tools 
toward historical reconstruction of some of the pressing linguistic and 
ethnographic problems which are basic to the area, I shall feel that this 
Paper has more than accomplished its purpose. 

David Montgomery Hart. 
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EL RAWD AL-QIRTAS Y LOS ALMORAVIDES 



ESTUDIO CRITICO 

El Rawd al-qirtds es una cronica de las dinastfas marroquies y una 
descripci6n de la ciudad de Fez, redactada en el primer tercio del siglo xiv, 
pues termina su narraci6n en el ano 726/1326. Su difusi6n demuestra 
el gran interns con que ha sido consultada y seguida, tanto entre los ma- 
rroquies, como entre los europeos. Las seis ediciones que se han hecho 
en arabe y sus cinco traducciones al latin, aleman, portugues, f ranees y 
espanol (') no han bastado para acrisolar su texto y librarlo de todos 
los errores de transcripci6n a que su toponomastica y su cronologfa enre- 
vesada han dado lugar. 

Pero aiin mas necesaria que una edicion critica, con serlo esta mucho, 
es el analisis y comprobacion de su valor hist6rico, el estudio y alcance 
de sus errores, la gestaci6n de sus leyendas, las caracteristicas del autor, 
que se transparentan en su relato y la fe que merecen las fuentes en que 
tecita o expresamente se apoya ( J ). 

La primera parte de la cr6nica dedicada a los Idrisfes y a la fundacidn 
y desarrollo de la ciudad de Fez, patria de Ibn Abi Zar", es de una gran 
"nportancia informativa por darnos, envuelta entre las leyendas de sus, 
fundadores, la monograffa mas interesante y completa sobre la capital 



(1) Cuatro litografiadas en Fez, los artos 1303/1883, 1305/1887. 1307/1889 y i3i3/>893 ; una 
^'jtada con tipograffa mo<lerna eii Katat en liSlfWdfr «» <1os tornos, que solo llegan hasta el final 
"«} roinado de Yusuf b/Abd al-Mu'min en 580/1184, por Muljammad al-HaSiml al-Fil&lt ; la anica 
"ficidn europea es la de Tornlierg, publicada en I'psala en 1843 con una traduction latitta. I.a traduc 
c,0 » alemana es ile Domliay, el 1784 en Agram ; la portuguesa del I'. Antonio Moura en 18*4 ; la 
f^ncesa de A. Heaumier es del i«fto >' finalmente la mia en espaflol es del 1918, obra de mi primera 
JUventud, de la que preparo una segnnda erlici6n con todas las correcciones y reparos crfticos de que 
y "luestra en este trabajo. 

M Hrockelmann en su Gesehiclite tier tinilnsciien IMeralttr, Sujil. II, pag. 3.W to juzga sin 
"'"Kuna razdn y contra tola evidencia como un plagio en lo esencial del Bay/m al-mugrib dt 
Ib i "Idar 
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del Norte marroqui. Su relato sobre la dinastia de los Zanata magribies 
no ofrece particular interes, pero al llegar a tratar de los Almoravides, 
se convierte en fuente de primer orden y en muchos casos casi unica, 
para trazar el esquema de la evolution de este imperio (3). 

Los escasos, aunque valiosos, datos que nos ofrece Abu Ubayd al- 
Bakri en su Description del Africa septentrional (•*) , redactada en 460 / 
1068, apenas nos informan sobre el genero de vida de los Almoravides 
en el Sahara, sin llegar siquiera a mencionar a Yusuf b.Tasfin, ni alcanzar 
a la fundacion de Marraquech. El Hulal al-mawliyya ( 5 ), que recoge y 
extracta la narration del Bay an al-mugrib ( 6 ), desconocida hasta ahora, 
no ha sido bastante apreciada ni se ha visto confirmada por la fuente ano- 
nima en que se apoya. Y asi se llega al Rawd al-qirtds, que, seguido fiel- 
mente por el c Ibar (7) de Ibn Jaldvin y copiado al pie de la letra por al- 
Salawi en su Kitdb al-istiqsa ( 8 ), nos ofrece el cuadro general mas com- 
pleto de que disponiamos hasta hoy sobre la gesta almoravide. 

• 

Los historiadores, tanto musulmanes como europeos, al no poder con- 
trastar con otras fuentes la veracidad de las afirmaciones del Rawd al- 
qirtds, las han dado por buenas y las han aceptado sin discusion, excepto 
en el episodio de la batalla de Zalaca = Sagrajas, en el que la concurrencia 
de numerosas y extensas descripciones con el acopio de pormenores y 
episodios mas o menos reales, han permitido poner en evidencia la fan- 
tasia y despreocupaci6n del Rawd al-qirtds que, escrito dos siglos y medio 
despues de la batalla, sigue su habitual sistema de bordar sobre el cana- 
mazo de algunos datos hist6ricos fundamentales el tapiz de sus invencio- 
nes y juegos literarios (9). 



(3) La cuarta parte, referente a los Benimerines, rs tambien muv importante, no s61o pot «>t 
Ibn Abl Zai* contemporaneo de casi todo lo que refiere y estar bien informado, sino ademas por la 
«»casez de fuentes que sobre esa dinastia poseemos. 

(4) Edicion M. G. de Slane, nouvelle ed„ Alger, ign, y trad, francesa por el mismo, Alger, I9'5- 

(5) Edicion I.S. Allouche, I93 6 ; mi trad, en la ColeccMn ,!,■ Cr6nictis drakes ,h la Reconquista, 
195J 

(6) Sobre el Bayan al-mugrib, sus ediciones y nwnuscritos. v.-as.- mi exnosicidn bibliografica 
tn Hesptris, 1959, 3 y 40 trimestres, pags. 156-58. . 

(7) Edicion de Slane, Argel 1847, tomo I, pags. 235 y sigts. 

(8) Edicion El Cairo, 1312/1894 ; trad. G.S. Colin en vol. XXXI de los Archive marocai***- 

(9) Vease mis Las Grandes Balallas de la Recanquista, pags. 20 a 99. 
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Los Almoravides, cuyo espectacular apogeo tuvo tan rapido y tragico 
fin a manos de los Almohades, tampoco tuvieron la suerte de que per- 
durasen los testimonios autenticos y contemporaneos de obras historicas, 
dedicadas especialmente a exponer su historia externa. Solo del andaluz 
Ibn al-Sayrafi, secretario de Tasfin b. C AH b. Yusuf se han conservado 
un par de episodios, copiados por cronistas posteriores, que nos hacen 
entrever por la abundancia y exactitud de sus pormenores, toda la riqueza 
de information que se ha perdido ( ,0 ). 

A falta de obras especializadas, la gran Cronica de Ibn Tdari, al-Baydn 
al-mugrib, podia llenar en gran parte esta laguna, pero hasta ahora los 
mss. de que disponiamos pasaban de los reinos de taifas espanoles a los 
Almohades, durante sus luchas con "All b. Yusuf b. Tasfin. En contraste 
con esta pobreza, las muchas fuentes de que disponiamos para estudiar 
el Imperio almohade, nos habfan permitido juzgar muy desfavorable- 
mente el credito que merecia Ibn Abi Zar°. Ya Dozy, a mediados del 
siglo pasado, al estudiar varios episodios de la historia de Espana en los 
siglos x y xi, rechaza mas de una vez sus afirmaciones (»). 

En mi Estudio sobre la campana de las Navas de Tolosa ( I2 ) y luego 
en mi Historia politica del Imperio almohade ( l *) he tenido amplio campo 
para verifkar la autoridad del Rawd al-qirtds y la exactitud de su narra- 
ci6n. Puesto a prueba en un hecho tan importante como la campana de 
las Navas de Tolosa y cotejado con autores mas antiguos y mas serios 
que £1 — como el Mu'djib de al-MarrakusI y el Baydn de Ibn "Idari y 
c on tres graves autores cristianos, el Rawd al-qirtds me merecid este 
juicio que hoy vuelvo a suscribir : un siglo posterior a estos dos autores 
«s Ibn Abi Zar" y bien se nota el tiempo transcurrido en los ampulosos 
y fantasticos pormenores con que exorna su relate Hace pasar a al-Nasir 
el Estrecho de Gibraltar con 600000 hombres. Afirrna contra toda verdad, 
<lue a la noticia de su llegada, los cristianos, consternados, abandonaron 



do) Wase Hespiris. 1959, piig. i.V>. 

(n) Cuyo severo juicio, tornado d* sus RechercUes, t s edic, tomo 1°, pag. iji, he transcrito 
*" el Prdlogo de mi traduction del Ruwd al-qirW y «« mi artfculo sobre La snlida de los AhnorA- 
Vules del Desierto, en Hesptris, 1959. pAg. H9- 

(«) Anales del Institute general y Ucnico de Valencia. J916, pags. m-ia. 

<M) I'ussim, K'litorn Marroqui, Tetuan, 1956-57- 
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las fronteras y se refugiaron tierra adentro ; el viaje que doce anos antes 
hizo Sancho el Fuerte de Navarra por Andalucia — y acaso por Marrue- 
cos — lo transforma en una aparatosa presentation del monarca navarro 
en Sevilla, pocos dias antes de que al-Nasir entrase en campafia contra 
Salvatierra, y expone con gran minuciosidad y buscado efectismo la 
entrevista. Retrasa en un ano el sitio de Salvatierra, extiende su dura- 
tion a ocho meses, en vez de los tres que tuvo, lo pone paralelo al cerco 
de Calatrava por Alfonso VIII, que supone muy largo, cuando apenas 
duro tres dias y, bordando sobre el asesinato del espanol Ibn Qadis, 
alcaide de Calatrava, los rencores de los andaluces y la tiranica altivez 
del Miramamolin y de su primer ministro, atribuye la derrota a la defec- 
tion en masa de los andaluces en el trance mas critico de la batalla. Pinta 
luego la dramatica escena dialogada de la huida de al-Nasir y se desquita 
del amargor de la derrota haciendo que todos los reyes cristianos que 
concurrieron a la batalla, muriesen dentro de aquel afio. No puede darse 
mayor cumulo de errores e invenciones en el exposition de un hecho tan 
culminante. 

En confirmation de estos juicios el Profesor Hopkins en su reciente 
obra Medieval muslim government in Barbary (^ dice : « el Rawd al- 
qirtas es una compilation despro vista de critica. Tiene en gran parte un 
claro sabor de hagiografia, sus monarcas no son reales, sino descripciones 
de un ideal musulman ; sus guerreros son todos heroes y sus enemigos 
cristianos, una canalla que solo triunfa a fuerza de traiciones. ». Como, 
a pesar de todo, ofrece alguna information que no es a todas luces in- 
exacta, tan to este autor como los demas historiadores europeos no han 
tenido mas remedio que aceptarla o prescindir de ella, ya que evidente- 
mente esta basada en fuentes arabes y las lineas generales de su estruc- 
tura responden a la realidad. 

Pero hoy, gracias al primer legajo de la tercera parte del Bay an al- 
mugrib ( l s), y al ms. tambien inedito del Nazm al-djuman en su tomo 



(14) Londres, 195S. 

(15) Del que he dado ya cuenta en Hesperis, 1959, pag. 158. 
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XIII ( l6 ) podemos iniciar la rectificacion de los errores y fantasias del 
Rawd al-qirtas en lo referente al periodo almoravide, trabajo que aun 
no se habia emprendido y que esperamos poder ampliar y completar el 
dia en que ademas del legajo primero, mal conservado y con varias lagu- 
nas, se descubra lo que aun falta del relato que Ibn "Idari dedico a los 
almoravides, que no es mucho, como se ha tenido la suerte de descubrir 
y publicar todo lo referente a Ifriqiya y el Andalus y casi la totalidad de 
la historia del imperio almohade. 

Comienza el Rawd al-qirtas su noticia de la aparicion de los saharia- 
nos en el campo historico musulman con la afirmacion de que los Lamtu- 
nies eran de origen arabe ( J 7), descendientes de Himyar, que habian emi- 
grado al Sahara y da la larga lista de sus tribus y la historia y genealogia 
de sus reyes con sus extranos y deformados nombres bereberes y sus 
actuaciones legendarias. El Bayan al-mugrib ( l8 ) dedica un capitulo al 
linaje de los emires almoravides y afirma que el patriarca de Lamtuna, 
del que descienden las diversas ramas de sus emires, es Tardjut y cita 
a Ibn al-Sayrafi, quien por mas esfuerzos que hizo para establecer la 
ascendencia de Lamtuna, no pudo pasar de Tardjut, que fue" el bisabuelo 
de Yiisuf b. Ta§fln, aunque podia disponer de toda la documentaci6n 
oficial, como secretario de Tasfin b. "All b. Yiisuf, y que consagraba su 
obra a perpetuar los hechos y las glorias de la dinastia. El Bayan, a 
pesar de este testimonio tan explicito, que acepta, alarga la ascendencia 
de Turdjut hasta su abuelo al-Mansur. Parece que el emir Tarsina 
al-Lamtuni fue jefe de la confederacion formada por los Lamtuna y 
los Gudala y que a su muerte paso el poder a su pariente por 



(16) Cnico que se conserva de la Historia universal titulada Nairn al-djumHn wa wadih al-bayan 
ft ma salafa min ajbSr al-zam<ln, escrita por el alfaqui Abu Muhammad b. al-Qattan, del que no 
se , encuentra en Brockelmann ninguna referenda. Solo el BaySn al-mugrib, tomo segundo- de mi 
trad., pag. 311, lo cita con gran elogio como uno de los secretarios favoritos del penultimo califa 
almohade, al-Murtad&. Con los datos de estas dos fuentes ineditas y a pesar de sus lagunas, roturas 
y manchas he redactado cuatro articulos ; tantos eran los errores y tergiversaciones, que se habian 
acumulado en la historia de este periodo. En el numero anterior de HespMs. 1959, he publicado, 
La salida de los Almoravides del desierto y el gobiemo de Yiisuf b. TaSfin. Aclaraciones y rectifi- 
£aciones En « Tamuda », aflo VII, semestres MI, ario 1959. he publicado "All b. Yiisuf y sus empresas 
en el Andalus. Al Memorial Levi^Provenfal he dedicado El gobiemo de TaSfiii b.°AIi en el Andalus 
y finalmente en el tomo en prensa de los Estudios de la Corona de Aragdn figura un cuarto trabajo 
toajo el titulo Los Banu Hud, los Ahnordvides y Alfonso I, el Batallador. 

(17) Tomo II, pag. 3 de la edic. Rabat y 119 de mi trad. 

(18) Fol. 7 r. 
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afinidad, Yahya b. Ibrahim al-Gudali. Inspirados en al-Bakri ('9), coin- 
ciden el Rawd al-qirtds y el Bayan al-mugrib en su description de la 
vida nomada de los saharianos y de los hechos de Yahya b. Ibrahim, su 
peregrination y su paso por al-Qayrawan hasta volver con "Abd Allah 
b. Yasin a Gudala. 

Pero enseguida empieza el Rawd al-qirtds a enmaranar la cronologia, 
fijando el viaje de Yahya b. Ibrahim en 427/1036 y su regreso a Gudala 
en 430/1039, con un adelanto de unos diez anos, error en el que volvera 
a incurrir varias veces mas. Y a continuation empieza a perderse en el 
campo de la leyenda. Afirma que, ante la resistencia de los Gudalies a 
corregir sus costumbres ilegales, Yahya b. Ibrahim, en vez de hacer uso 
de su autoridad, como emir, propone a Ibn Yasin retirarse a un ribat 
imaginario y cuando con su vida cenobitica se han atraido bastantes pro- 
selitos, les da Ibn Yasin el titulo de Almoravides y sale con ellos y con 
el emir Yahya b. Ibrahim para atacar y someter'a su propia cabila de 
Gudala en Safar del 434 — Septiembre del 1044 — y luego a la de Lam- 
tuna y a todas las de Sinhadja, que quedan bajo el emirato de Yahya 
b. Ibrahim hasta su muerte. Entonces, sin que el Rawd al-qirtds explique 
su causa ( 20 ), Ibn Yasin transmite el poder al LamtunI Yahya b/Umar 
b. Ibrahim b. Turdjut. 

Son varios los errores que hay que deshacer en este relato, gracias 
al Bayan : en primer lugar, los Gudala se mantuvieron sumisos al poder 
de su emir Yahya b. Ibrahim, mientras este vivio y no hubo tal ribat ( 2I ) 
ni se derivo de 61 el nombre de Almoravides. Solo al morir Yahya b. Ibra- 
him, se rebelaron los Gudalies contra Ibn Yasin y su rigor canonico, lo 
despojaron de toda autoridad y de sus bienes, forzandole a refugiarse en 
Lamtuna, cuyo emir, Abu Zakariya' Yahya b.°Umar b. Ibrahim b. Tur- 
djut, lo acogi6 con sumo agrado y le reconoci6 la suprema autoridad tanto 
religiosa como civil. S6I0 entonces, seguro de la adhesion de los Lamtunies, 
rivales natos de los Gudalies, da vuelos Ibn Yasin a sus afanes de reforma 
y de conquista, acometiendo la empresa de someter a los demas saharia- 



(19) Pag. 164 del texto y 310 de la trad. 

(20) El BakrI la explica claramente, pags. 165-6 del texto. 

(21) Sobre este rib'it vease mi juicio en Hespiris 1959, pags. 160 y 161 nota 3. 
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nos de la zona atlantica, empezando por el ataque a una cabila vecina 
no islamizada, cuyo nombre desconocemos, que les opuso una terrible 
resistencia ; perdieron los Lamtunies en esta batalla ( 22 ) la mitad de sus 
efectivos y solo al cuarto dfa de lucha lograron el triunfo, gracias a las 
inflamadas arengas de Ibn Yasin, que premia su valor y su resistencia, 
dandoles el nombre de Almoravides, como claramente consta en el relato 
que Ibn c Idari hace de esta batalla y cuyo capitulo lo encabeza asi : « Al- 
gunas noticias del emir Abu Zakariya' Yahya b.'Umar, emir de los Lam- 
tunies y la causa de que fuesen llamados Almoravides » ( 2 3). 

Convencido Ibn Yasin con esta victoria de la adhesion de sus secuaces 
y de su superioridad militar, los animo a salir del desierto para conquistar 
el Magrib y los llevo contra Sidjilmasa el ano 446 o el 448/1054 o 56, 
por puro afan de conquista y sin recurrir a los razonamientos religiosos 
y morales que alega el Rawd al-qirtds ( 2 <t). Este da la fecha del 447/1055 
y fija la batalla en el 20 de Safar/21 de Mayo con la derrota y muerte 
de Mas'ud al-Magrawi, senor de Sidjilmasa. El Bay an al-mugrib da la 
version de que Mas"ud huyo y anade que Yahya b. c Umar b. Ibrahim, 
despuSs de estar en ella varios meses, dejo una guarnici6n y se volvi6 
al desierto para someter a los Gudala, que se habian sublevado. Los 
Zanata aprovecharon la ocasion para recobrar a Sidjilmasa y matar a 
su guarnicion almoravide, que se habia refugiado en la mezquita. Sus 
habitantes volvieron a escribir con repetida insistencia a Ibn Yasin para 
que tomase venganza de los Magrawa y los librase de su tirania, pero el 
alzamiento de los Gudala obligo a Yahya b. c Umar b. Ibrahim a llevar 
sus fuerzas al desierto y a encastillarse en Azukki, su castillo base, donde 



(22) Dan cuenta de esta batalla el BakrI, pag. :68 ; el Hulul al-mawliyya, pag. n del texto 
y 29-30 de mi trad, y el legajo primero del Bayun, fol. 2 r. El Raw4 al-qirfas la pasa por alto y se 
extiende en cambio en describir ese hipot^tico ribSf, fundado por Ibn Yasin y en explicarnos la vida 
que en el llevaban sus secuaces hasta que los lanz6 a someter a los Lamtuna y a las restantes cabilas 
<le Sinhadja. Tomo II, pag. 13 de la edic. Rabat y 126 de mi trad. 

(23) El ffulal al-mawSiyya es bien explicito al confirmar este significado, pues dice : « perecieron 
muchus de ellos en esta batalla y entonces el jeque Abu Muljammad °Abd Allah b. Yasin los llamo 
Almoravides, al ver su gran resistencia y su hermoso valor contra los politefstas », pag. 11 del texto 
y 30 de mi trad. 

(24) Al asegurar que el ano 447/1055 se reunieron los alfaquies y hombres buenos de Sidjilmasa 
y del Dra"a y escribieron a Ibn YSsin y al emir Yahya b. °Umar y demas jeques de los Almoravides 
una carta en la que los incitaban a ir a sus tierras para purificarlas de las iniquidades y de la injus- 
ticia y les hacian saber el abatimiento y tirania en que tenia a la gente de letras y de religi6n y a 
todos los demas musulmanes Mas'fid b. Wanudin al-Zanati al-Magrawi. Pag. 118^ del texto y 129 de 
<ni trad 
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murio ( 2 5). El Rawd al-qirtas nada dice de la recuperation de Sidjilmasa 
por los Magrawa y se limita a anotar que a principios del 448/Marzo del 
1056 — nombro Ibn Yasin emir a Abu Bakr, por haber muerto su her- 
mano Yahya en la guerra santa contra los negros del Sudan ( 26 ), sos- 
layando asf el relato de la guerra civil entre Lamtuna y Gudala. 

Al morir Yahya, su hermano Abu Bakr estaba en el Dra°a y, segun 
el Rawd al-qirtas, se dirige a razziar el Sus y el Daran — Gran Atlas — 
y sale en Rabr primero del 448/18 de Junio a 16 de Julio del 1056 — 
contra el Sus y los Gazula y lleva al mando de su vanguardia a Yiisuf 
b. Tasfin para tomar Taru dant y someter el Sus. Ni el Bakri ni el Bay an 
nombran todavia a Yiisuf b. Tasfin y ademas la fecha que da esta ade- 
lantada, pues fue ese ano, cuando segun el mismo Rawd al-qirtas fue 
muerto Yahya y los almoravides sufrieron la gran derrota de Azukki. 
El Bayan, con mas acierto, asegura que fue en 450/1058, cuando Ibn Ya- 
sin va primero a Sidjilmasa y hace reconocer a Abu Bakr, que llega en 
Muharram de ese ano/Marzo del 1058 y, una vez reconocido, sale a los 
pocos dias, no para el Sus como quiere el Rawd al-qirtas, sino para el 
Dra"a, donde extermina a un nucleo de herejes rafadies. 

Luego Ibn Abi Zar° con su habitual desenfado hace que Abu Bakr 
conquiste las mon tanas del Gran Atlas, que asedie a Agmat y que tras 
acerrima lucha obligue a su emir Laqut a huir a Tadla. Entran los Almo- 
ravides en Agmat el 449/1059 y a los dos meses van a razziar Tadla., 
que toman y matan en ella a Laqut ( 2 ?). Nada se habfa podido alegar 
contra este information amanada, hasta que el Bayan al-mugrib nos ha 
permitido desmentirla. Segun el Ibn Yasin, que habia estado varios afios 
en el Andalus y que a su regreso paso por la Tamasna. y conocio las creen- 
cias de los Baragwata, se detuvo en el Atlas y exhorto a los jeques de 
sus numerosas tribus a cesar en sus guerras civiles y unirse bajo un emir. 
Solo en 449/1057, -cuando ya se habian repuesto los Almoravides del 



(25) Como expone claramente el Bakri, pag. 167 del texto y 316-7 de la trad. Vease tambien 
mi articulo. Let salida de los Almoravides, en Hesperis, 1959, pag. 165, nota 4. 

(26) Pag. 21 del tomo II del texto y ijo de mi trad. 

(27) El Buyiin almordvide , fol. 3 r. nos informa de que no hubo resistencia en el Sus ni en 
el Gran Atlas y que gracias a la elocuencia persuasiva de Ibn Yasin y a la desuni6n y rivalidades 
que incapacitaban a los Masmuda para una acci6:i conjunta, se sometieron sin lucha alguna a los 
Almoravides y Agmat les abri6 sus puertas p^cificamtnte. 
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desastre de Azukki, se dirige Ibn Yasin a Sidjilmasa y despues de hacer 
reconocer e instalar en ella a Abu Bakr, sale para el Gran Atlas y llega 
a Agmat, se entrevista con los jeques de Urika, Haylana y Hazmira, 
les predica y les propone aceptar al emir de Lam tuna. Conseguido facil- 
mente su objetivo sin lucha, lleva a Abu Bakr a Agmat, lo instala y 
al cabo de seis meses, sale el primero de du-l-qa c da/n de Diciembre del 
1058, para la Tamasna con el proposito de catequizar a los Baragwata, 
como lo habia hecho con los Masmuda, a los dos meses de haber salido 
de Agmat. 

El Rawd al-qirtas, que copia una interesante informacion de al- 
Bakri ( 28 ) sobre los Baragwata y su religion, exagera al decir que Ibn 
Yasin tuvo con ellos grandes encuentros y retrasa seis meses su muerte 
hasta el 24 de Djumada primera/8 de Julio, para dar tiempo a las gran- 
des batallas de que habla y a continuation nos pinta la escena del martir 
Ibn Yasin, que, herido gravemente en un encuentro, arenga elocuente- 
mente a los suyos. El discurso debe ser una invention de Ibn Abi Zar° ( 2 ^) ; 
en cambio es cierto su dato sobre el lugar en que rue" enterrado. Parece 
ser que Ibn Yasin entro en la Tamasna solo o con muy poco acompana- 
miento para someter a los Baragwata con sus exhortaciones, pero encon- 
tro entre aquellos herejes un clima muy distinto y fue asesinado por un 
Baragwatl. Abu Bakr acudio con un ejercito, despues de la muerte de Ibn 
Yasin, para vengarlo, pero no los extermino como el Rawd al-qirtas 
quiere (3°), pues aun dieron mucho trabajo a los Almohades antes de 
extinguirse su herejia. 

Pasa el Rawd al-qirtas a exponernos los hechos del emirato de Abu 
Bakr b. c Umar, a quien da por nieto de Talakarin y bisnieto de Wartaqatin, 
nombres bereberes, probablemente muy alterados, ya que consta por el 
Bayan al-mugrib que su abuelo y su bisabuelo fueron Ibrahim y Tur- 
•djut, los mismos que de su primo Yusuf b. Tallin. Luego nos presenta 
a Abu Bakr en Agmat, de donde le hace salir en Safar del 452/Marzo 
del 1060, con un ejercito innumerable y en dos meses conquista el Fazaz 
y las dos ciudades de Miknasa — Mequinez — y asalta la ciudad de 



(28) Tomo II, pag. 44 de la £_dici6n de Rabat y 131 y sigts de mi trad. 

(29) Pags. 134 y sigts. 

(30) Y con el Ibn Jaldun y al-SalawI que lo copian. 
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Luata el ultimo dia de Rabi c segundo de ese ano/2 de Junio del 1060 ; 
regresa a Agmat y a los tres meses recibe informes de una nueva revuel- 
ta contra su autoridad en el Sahara y divorciandose de la bella Zaynab 
con la que hacia poco que se habia casado, deja por su lugarteniente 
en Marruecos a Yiisuf b. Tasfln y se va a luchar con los negros del 
Sudan (3 1 ). 

Solo gracias al Bayan al-mugrib se ha podido deshacer esta maraha 
de hechos y fechas urdida por Ibn Abi Zar", que comienza por adelantar 
en diez ahos el curso de los sucesos. No se sabe lo que hicieron Abu Bakr 
y sus Almoravides en Agmat, despues de la expedition contra los Barag- 
wata hasta el ano 460/1068 en que segiin el Bayan (3 2 ) se enderezaron 
los asuntos para Abu Bakr, le obedecio el pais y lo proveyo de goberna- 
dores, desde su residencia de Agmat ; y que esto sea verdad y no la 
version del Rawd al-qirtas lo prueba el que el Bakri con los informes 
que le habian llegado hasta el ano 460 en que escribia, diga que el poder 
de Abu Bakr estaba disperso y no unido y que su residencia era el 
Sahara (33). Entonces se caso con Zaynab la Nazfawiyya y no ocho anos 
antes como quiere el Rawd al-qirtas (34) . El Bayan acoge tambien la 
ley en da de los hechizos y riquezas de esta famosa mujer con varios por- 
menores ineditos; dice que la pretendieron varios jeques y emires, a los 
que rechazo y para nada alude a mas casamientos suyos que el contraido 
con Abu Bakr en du-l-Qa"da del 460/Septiembre de 1068 (35). 

A los tres meses de casado con Zaynab hace el Rawd al-qirtas que 
Abu Bakr se vuelva al Sahara en 453 y no para hacer la guerra a los 
Gudala, sino con el piadoso fin luchar con los negros idolatras del Sudan, 
cuando la verdad es que, llamado con la maxima urgencia por los Lam- 
tuna del desierto, que se veian una vez mas acosados por los levantiscos 
Gudala, se vio obligado a abandonar su gran tarea y nombrar apresura- 
damente un lugarteniente que prosiguiese su obra y su empresas. En mi 



(31) Tomo II, pag. 23 del texto y 136 de mi trad. 

(32) Fol. 3 v. 

(33) Pag. 170. 

(34) Tomo II, pag. 33 del texto y 137 de mi trad. 

(35) Segiin el °Ibnr estuyo primero cisada con YGsuf b. 'AH b. "AM al-Rahm5n b. \Y5tas, 
jeque de Prika y luego con Lacjut, senor de Agmat. Tomo 1°, pag. 239. 
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trabajo sobre La salida de los Almordvides del desierio y el reinado de 
Yiisuf b. TaSfin, publicado en el numero anterior de Hesperis (s 6 ), he 
puesto de manifiesto todos los errores y falsedades, que fuerzan a Ibn 
Abl Zar° a hacer volver a Abu Bakr al Sahara en 453/1061, para dar 
asi a Yusuf b. Tasfin la posibilidad de afianzar el poder almoravide y 
dedicarse a la fundacion de Marrakus, en la que no da intervention 
alguna a Abu Bakr, version que desmiente el Baydn, puntualizando con 
interesantes pormenores y gran verismo el proceso de los trabajos reali- 
zados en la nueva capital y dejando despues al cuidado de Yusuf b. Tas- 
fin la continuation de obra de tan gran envergadura. Desentendiendose 
tan pronto de Abu Bakr, puede el Rawd al-qirtds dedicar toda su aten- 
cion y consagrar todos sus elogios a los triunfos de Yiisuf (37), que solo 
el 461/1069 empezo a darse a conocer, atacando a los Banu Ifran y 
tomando la Qal°a de Mahdi b. Tabala con el ejercito que Abu Bakr pone 
a sus ordenes (s 8 ) , 

Respecto a la salida de Abu Bakr de MarrakuS y a su divorcio con 
Zaynab, la rectificacion que ofrece el Baydn es la de que solo dejo a 
Yusuf un tercio de sus tropas y que se puso en marcha el primero de 
Rabi segundo del 463/6 de Enero del 1071, despues de prometerle Yusuf 
obediencia y de acompanarle a su salida. El Rawd al-qirtds (39) ademas 
de insistir en su repetido error de adelantar en unos diez anos las fechas 
y de reservar para Yusuf la mitad de las tropas de Abu Bakr, pone la 
muerte de Zaynab en 464/29 de Septiembre del 1071 a 16 de Agosto del 
1072 a los once anos de haberla casado con Yusuf, mientras el Baydn 
al-mugrib atestigua que en esa fecha le dio su hijo primogenito al afio 
de haberla tornado por mujer y que aun cinco afios mas tarde el 469/1076, 
le dio otro hijo llamado al-Fadl. El Rawd al-qirtds al enviar a Abu Bakr 
al Sahara le da tiempo para reunir un gran ejercito y conquistar en el 
Sudan, o sea en el pais de los negros, un territorio de tres meses de camino 
y al mismo tiempo permite a Yiisuf someter la mayor parte del Magrib, 
hasta que, enterado Abu Bakr de la grandeza del poder de Yusuf, vuelve 



(36) Ano 1959, p«igs. 168 y s'igts. 

(37) Toino II, pag. 35 del texto y 138 de la trad. 

(38) Cuyo asedio pone en 455 y su rendicidn en 4G5 

(39) Torao II, pag. 33 del texto y 137 de mi trad. 
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del Sahara para destituirlo. No fija la fecha de este regreso, pero sabe- 
mos por el Bay an que no solo no hizo esa larga y fantastica campafia 
contra los negros, sino que a los dos afios estaba ya de vuelta en Agmat, 
el 5 de Rabf primero del 465/19 de Noviembre del 1072, sin haber hecho 
mas que imponer su autoridad a los levantiscos Gudala (4°) . 

El Bayan es mas extenso y realista en la entrevista de Abu Bakr con 
Yusuf, pero por lo menos una vez hay que dar la razon al Rawd al-qirtds, 
al afirmar que Abu Bakr, despues de someter a los Gudala, se dedico 
a la guerra santa contra los negros infieles hasta morir en combate el 
ano 480/1087, fecha confirmada por las monedas (4 1 ). El Bayan no 
sefiala la fecha en que murio Abu. Bakr, pero nos informa que el ano 
469-1076, Ibrahim, hijo de Abu Bakr y de una negra, que era gober- 
nador de Sidjilmasa por su padre, llego a Agmat con muchos Lamtunies 
para reclamar el reino, que usurpaba Yusuf, pero llego muy tarde, 
cuando el poder de Yusuf ya se habia consolidado,.y tuvo que resignarse 
a volver al Sahara, cargado de regalos, para hundirse en la oscuridad. 



EL REINADO DE YUSUF B. TASFIN 

El Rawd al-qirtds, despues de dar, de acuerdo con el Bayan, su 
genealogia cierta hasta Turdjut o Turgvit y mas infundada hasta Walmala o 
Watelmi, se arriesga por su cuenta a darle una ascendencia himyari. Nos 
da de 61 un retrato muy conventional y pondera la grandeza de su impe- 
rio, la legalidad de su administration y sus riquezas. Es el unico en 
hacerle nacer el ano 400/1009 para llegar a los cien afios lunares.al morir 
en el 500/1106 (4 2 ). Afirma que al ganar la batalla de Zalaca, los reyes 
de taifas espanoles lo proclamaron Amir al-Muslimin, que desde entonces 
acuno la moneda a su nombre, datos los dos falsos, pues consta por el 
Hulal al-mawUyya («) y por el Bayan al-mugrib (44) que el ano 466/1073 



(40) Fol. 6 r. 

(41) Vease Harry \V. Hazard, The Numismatic History of late medieval North Africa, 1952, 
pags 96 y sigts. 

(42) Tomo II, pag. 35 del texto y 138 de mi trad. 

(43) Pags 17 y 18 del texto y 41-43 de mi trad. 

(44) Fol. 6 v. 
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le quisieron dar sus jeques el titulo de Amir al-Mu'minln, pero el lo 
rechazo y se contento con el de Amir al-Muslimln, como consta por su 
carta fechada el 15 de Muharram de ese ano/20 de Septiembre del 1073, 
asi como consta que los dinares los empezo a acufiar a su nombre el ano 
480/1087, despues de la muerte de Abu Bakr, pues hasta esa fecha res- 
peto su ceca (45) y le siguio enviando regalos y presentes (<t 6 ). 

Como nuestro despreocupado autor ha empezado a fijar el gobierno 
de Yusuf en 453/1061 con diez anos de anticipation, hace que al volver 
de Sidjilmasa de despedir a Abu Bakr y llegar al Muluya, reviste un 
ejSrcito de 40 000 almoravides, nombre cuatro caides a los que da 5 000 
h ombres a cada uno con el mando de una provincia y entre en Agmat 
para casarse con Zaynab. Con este poder tan rapidamente logrado, le 
hace comprar en 454/1062 el terreno en que se edifica Marraku§, sin aludir 
para nada a las dificultades con que tropezo su election y lo pone ense- 
guida a trabajar con sus manos en la construction de la mezquita. El 
Bay an (47) pone freno a estas demasias con su escueto relato, segiin el 
cual, Yusuf se limito de momento a continuar las obras de edification 
y el amurallamiento del Alcazar de Piedra y a dar cuenta al emir Abu 
Bakr de todo lo que hacia, como fiel subordinado suyo. Su boda con Zay- 
nab se celebro en SVban del 463/Mayo del 1071 y el Baydn asegura que 
con las riquezas de Zaynab formo una pequefia guardia personal — ha- 
Mm — base de su futuro ejercito y empezo a ampliar su poder. El Rawd 
al-qirtas embrollado en sus errores y siguiendo sin ninguna discrecidn a 
fuentes contradictorias nos da dos versiones de la conquista del Magrib 
por Yusuf b. TaSfin. Primeramente al exponer el final de la dinastia de 
los Magrawa, pone en 452/1060 la muerte de Dawnas, emir de Fez, 
cuyos hijos al-Futuh y "Adjisa se reparten el gobierno de las dos barria- 
das de la capital, luchando entre si y con los Almoravides hasta 457/ 
1065, fecha en que al-Futuh abdica en favor de Mu"ansar, sin que nos 



(45) Harry W. Hazard, The Numismatic History, loco citato. 

(46) El Hulat al-mawUyyu dice textualmente, pag. 17 del texto y 41 de mi trad. : « el emit 
Yusuf b. TaSfin siguio enviandole regalos y presentes, hasta que los negros del Sudan, sus vecinos 
en el desierto, lo mataron en una de las guerras que sostuvo con ellos y se apoderd del poder Yusuf 
b. Tasfin, adueiiandose de el en el Magrib y en el Sahara. ». 

(47) Fol. 5 r. 
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indique las causas ni lo sucedido con su hermano "Adjisa (-» 8 ) . Mu c ansar 
es vencido y muerto en 460/1068 y Yusuf entra en Fez, para pasar luego 
a Gomara y dejar a Tamim b. Mu°ansar recobrar Fez hasta el 462/1069-70 
en que los Almoravides la asaltan de nuevo y la ocupan definitivamente. 
En su segundo relato, al dar la biografia^de Yusuf b. Talfin, hace que 
en 454/1062 tome Yusuf a Mediuna y ataque a Fez, sin tomarla hasta 
el ano siguiente 455/1063, contradiciendose con lo que habia dicho antes 
y haciendo que Tamim b. Mu c ansar (->9), y no su padre, la recobre ense- 
guida para ser derrotado y muerto y sucederle al-Qasim b. Muhammad 
b. °Abd al-Rahman b. Ibrahim b. Musa b. Abi-l-°Afiya, quien a su vez 
derrota a los Almoravides en Wad Sayfir ; suprime ahora la toma de Fez 
en 460/1068 y por fin solo en 462/1069-70 senala la entrada definitiva 
de los Almoravides en Fez, de- acuerdo esta vez con lo que habia dicho 
antes (5°). Para llevar a cabo estas conquistas da a Yusuf un ejercito de 
cien mil jinetes y no duda en incluir entre ellos a los Guzz — plural Ag- 
zaz — que aun tardaron mas de un siglo en entrar en el Magrib al ser- 
vicio de los Almohades (5 J ). 

En mi arriculo publicado en el numero anterior de Hesperis (s 2 ) creo 
haber demostrado los errores y confusiones, que "el Rawd al-qirtas ha 
sembrado en este relato y haber restablecido, al menos en gran parte, la 
realidad y signification de los hechos hasta el ano 469/5 de Agosto del 
1076, fecha en la que el legajo del Bayan, que nos ha permitido corregir 
tantos errores del Rawd al-qirtas, presenta una laguna de veintistis aiios, 
desde el 469 al 495/1076 a 1101 y solo gracias a Ibn Bassam en su Dajira, 
citado por el Mafdjir al-Barbar (53), podemos recomponer y rectificar el 
ultimo episodio de las conquistas de Yusuf b. Tasfin en el Magrib antes 
de su paso al Andalus. Los Zanata expulsados de Fez, se habian acogido 
a Dimna, al final de la llanura del Magrib junto al territorio de Gomara 



(48) Tomo I, pag. 173 del texto y 112 de la trad. 

(49) Id. id., pag. 175 del texto y 113 de la trad, 
(jo) Tomo II, pag. 41 del texto y 145 de mi trad. 

(51) En tiempos de Ya c qub al-Mansur, ano 587/1191-2. Vease A. Bel, Les Banou Ghanya, 
Pag. 93 

(52) Pags. 171 y sigts. 

(53) KitSb Mafajir al-Barbar, edic. LeVi-Provengal, pag. 54. 
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y cerca ya de Tanger (st). Yusuf envio contra ellos un ejercito, que asalto 
la ciudad el afio 471/ 1078-9. El Rawd al-qirtas insiste en sus desaciertos 
y coloca este hecho en el 465/1072-3. Los Zanata vencidos quisieron 
someterse, pero el partido anti-almoravide con el hijo de Suqut, se opuso 
a toda transaction. Esto dio motivo a Yusuf b. Tasfin para atacar a 
Suqut, quien reunio todas sus fuerzas y juro que saldria tan lejos al paso 
de los Almoravides, que sus tarnbores no llegarian a ser oidos dentro del 
territorio tangerino. En la batalla que se trabo a continuation fue muerto 
Suqut el dia del eclipse total de ese ano 471 que fue el 28 de Rabf pri- 
mero/8 de Octubre del 1078. Ese mismo dia fue asaltado Tanger y el 
hijo de Suqut, que se habia quedado en la ciudad mientras su padre 
salia a luchar, huyo a Ceuta (55). El Rawd al-qirtas viene en el fondo 
a dar la misma version, afiadiendo exageradamente que el ejercito de 
Yusuf compuesto de 12 000 caballeros almoravides y 20 000 de las tribus 
sometidas iba mandado por el caid Salih b. "Amran y, equivocandose 
una vez mas, da la fecha del 470/1077-8, sin fijar el mes ni el dia (s 6 ). 

Al-Mu°Izz Dia' al-dawla b. Suqut se mantuvo durante cinco anos en 
Ceuta, rodeado de poetas, dandose al lujo y a los placeres de los reyes 
de taif as del Andalus (57) . Dedic6 la maxima atencion a ref orzar su escua- 
dra y las defensas costeras, sin ser molestado por los Almoravides, que 
se veian incapaces de tomarla mientras los ceuties tuviesen el mar libre. 
Ocurrio entonces que al-Mu c tamid construyo en Sevilla una nave de 
extra ordinarias proporciones, que parecia un gran castillo, resistente a 
las tormentas. La envio a Tanger con fines comerciales ; al verla Yusuf, 
escribio a al-Mu c tamid, pidiendosela con todo empefio y la emplazo con- 
tra Ceuta y sus muros, al mismo tiempo que atacaba la ciudad con una 
poderosa escuadra, que Ibn Bassam no dice fuese la de al-Mu'tamid, 



(54) Cita de Abu ManvSn 'Ab 1 Allah b. Musa, al-WarrSq en su obra al-Miqbas, citado por 
Mafajir al-Barbar, pag. 53, que dice : « el ano 464/1071-2 atac6 Yusuf .b. TaSfin a los Zanata, que 
eran en extremo injustos y malvados. El peor de todos era Taw&la al-Idjfa5I y su hijo Mahdl, a los 
que atac6 Yusuf hasta asaltar su fortaleza, que llevaba su nombre. Luego ataco a Sadrata y Fan- 
dalawa y mat6 a los senores de Sayfir y entr6 en la ciudad de Fez ; sojuzgd todo el pais por donde 
pas6 hasta llegar a Watat, al Muluya y a Udjda y sostuvo dura giierra con el rey de TSza al-Qasim 
b. c Abi-l-"Afiya en el llano de Dad. Lo derrot6 al-Qasim, pero volvid a atacarlo al aflo stguiente de 
la derrota y lo mat6 en Guercif. El aiio 475/1082 se dedico Yusuf a edificar MarrSkuS. 

(55) MajSjir al-Barbar, pags. 35 y 56. 

(56) Pag. 46 del tomo II y 145 de mi trad. 

(57) Mafiijir al-Barbar, pag. 54- 



13* 



528 AMBROSIO HUICI MIRANDA 

como generalmente se afirma. El hijo de Suqut salio un jueves de Safar 
del 476/ Junio-Julio del 1083 con su escuadra a rechazar sus acometidas 
y al principio vencio a la escuadra almoravide, pues al apoderarse de 
una nave de gran porte, cargada de arqueros y soldados, se atemorizo 
el ejercito sitiador hasta el punto de pensar en retirarse y de abandonar 
algunas tiendas. La indignacion de Yusuf fue grande y con renovado 
empuje hizo avanzar la enorme nave -de al-Mutamid con el resto de las 
suyas en la noche del viernes — 4 u 11 de Safar ? — y al ser vencido 
al-Mu c Izz b. Suqut intento huir por mar, pero no pudo y se refugio en 
la casa conocida por dar suir ?, que los Almoravides asaltaron (s 8 ). 
Cuando se vio abandonado por los suyos, entrego sus joyas y su tesoro, 
en el que figuraba el sello de Yahya b. "All b. Hamrnud al-Fatimi, a 
uno de sus fieles, que cayo prisionero y no pudo salvarlos. Al amanecer 
de ese viernes, fue Uevado al-Mu c izz, hijo de Suqut, ante su homonimo 
al-Mu c izz, hijo de Yiisuf, y al pedirle este sus riquezas y negarse inso- 
lentemente a entregarlas, fue muerto en el acto (59). 

. El Rawd al-qirtas adelanta la caida de Toledo, que pone en el 477, 
aunque solo tuvo lugar a principios de 478/25 de Mayo del 1085 y retrasa 
la toma de Ceuta hasta RabF segundo de ese afio '477, en vez de Safar 
del 476, para dar lugar a que los reyes de taifas escriban a Yusuf, pidten- 
dole que los libre de caer en manos de Alfonso VI y solo entonces, desde 
Fez, donde ya hacia preparativos para pasar al Andalus, envia a su hijo 
al-Mu"izz (to) a sitiar y tomar a Ceuta y en cuanto se entera de su toma, 
se encamina a ella para preparar la entrada en el Andalus. Contra 
esta exposici6n amafiada tenemos el hecho de que Ceuta iu6 tomada por 
los Almoravides dos afios antes de la caida de Toledo y. no para tener 
el paso libre y hacer la guerra santa en el Andalus, sino para acabar con 
los Zanata y con su protector Dia' al-dawla, como lo habia hecho cinco 



(58) Todos los datos del combate naval y de la toma de Ceuta son ineditos y solo los da el 
Mafajir. Ibn Jaldun en su c Ibar, II, 243, dice que el ejercito almoravide la sitid por tierra y la 
escuadra de al-Mu°tamid por mar. El Rait>4 al-qir(as solo habia del sitio por tierra. 

(59) Es Men extrana la afirmaci6n de que al-Mu c izz, hijo de Yusuf, fuese enviado por su padre 
al mando del ejercito sitiador, pues, segiin consta por el Bayan al-mugrib, legajo i°, foil 5 v., fu6 
el primer hijo que le did Zaynab el afio 464/1071 y por lo tanto solo tendria al entrar en Ceuta doce 
o trece afios lunaresl El Mafajir al-Barbar da a Yusuf como presente al dirigir la batalla naval que 
decidi6 la caida de Ceuta, pero luego al ser capturado al-Mu°izz, hijo de Suqut y condenarlo a 
muerte, solo hace intervenir a al-Mu c izz hijo de Yusuf. 

(60) Tomo II, pag. 51 del texto y 147 de mi trad. 
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anos antes, el 1078, en Dimna y Tanger con su padre Suqut. Tampoco 
al caer en sus manos Ceuta, se encamino a ella para pasar ai Andalus, 
pues aun mediaron tres anos entre su toma y el paso a Algeciras, que 
segun el mismo Rawd al-qirtas no tuvo lugar hasta mediados del 479/ 
30 de Junio del 1086 ( 6l ). 

Los cronistas arabes llenan estos tres anos con las negociaciones enta- 
bladas por los reyes de Taifas para llevar a Yusuf al Andalus y con las 
numerosas cartas apocrifas, que adornan estas negociaciones. A falta del 
texto del Bay an al-mugrib, podemos comprobar las exageraciones e 
inexactitudes del Rawd al-qirtas, al cotejarlo con las numerosas fuentes 
que se ocupan de la campana de Zalaca-Sagrajas. Ibn Abi Zar" al escribir 
dos siglos y medio despues de la batalla, sigue su habitual sistema de 
bordar sobre el cafiamazo de algunos datos historicos fundamentales el 
tapiz de sus invenciones y juegos literarios. Para justificar la llamada de 
los Almoravides hace que Alfonso VI con un ejercito innumerable vaya 
sitiando las ciudades del Andalus una tras otra y cita las palabras que 
dijo al Uegar a Tarifa y al rechazar la oferta de al-Musta°In en Zaragoza, 
asi como lo dicho por Yusuf, al recibir la visita de al-Mu°tamid o cruzar 
el Estrecho. Es pura invention el que al salir Yusuf de Algeciras enviase 
delante a Ibn "A'iSa con diez mil caballos y que a estos ya les habian 
precedido todos los reyes de taifas a las ordenes de al-Mu c tamid ; asi 
como que el campamento que abandonaba al-Mu"tamid en una Jornada, 
lo ocupaba luego Yusuf con sus Almoravides. Desconoce la topografia 
de Zalaca y por eso afirma que al-Mu"tamid y Yusuf acamparon sepa- 
rados por una colina para asi amedrentar al enemigo y que entre ellos y 
los cristianos se interponia el rio de Badajoz — el Guadiana — del cual 
unos y otros bebfan. Es completamente imaginaria la description de las 
peripecias de la lucha y su encarnizamiento inaudito. Sabe el Rawd al- 
qirtas que Yusuf, caballero en una yegua, recorria las filas de sus soldados 
y conoce las palabras con que los excitaba al ataque, asi como la arenga 
de al-Mu c tamid a los suyos. Hace que la batalla dure hasta la puesta del 



(61) La edici6n de Rabat seiiala el viernes, casi al mediodfa, de Rabi" primero del 479, para 
desembarcar a mediodia en Algeciras, 30 de Junio del 1086, pero como ese d(a la feria fue martesr 
y en cambio en Rabi" segundo, o sea el 30 de Julio, la feria musulmana coincide con la cristiana, 
creo que se debe leer 2 en vez de i°. El Mtfdjib, pag. 91 del texto y 101 de mi trad, la retrasa en 
un mes hasta Djumada i" — 14 de Agosto a 12 de Septiembre del 1086. 
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sol; Alfonso huye, entonces, derrotado y sin camino con quinientos caba- 
lleros — pero" no se refugia en la consabida colina — y los musulmanes 
los persiguen, devorandolos como una bandada de palomas devora un 
poco de grano ( 62 ). 

De los 80000 jinetes y los 200000 peones cristianos no se salvan mas 
que cien caballeros con Alfonso. Sufren el martirio 3 000 musulmanes 
— dato nuevo — ; se cortan las cabezas de los cristianos, pero el Rawd 
al-qirtas en vez de amontonarlas como otros cronistas, prefiere enviarlas 
por miles a las distintas capitales del Andalus y del Magrib. Afiade que 
Yusuf escribio una carta oficial, dando cuenta de la victoria y no puede 
resistir a la tentacion de darnos su texto. Aprovecha los datos que nos 
ha ofrecido en su relato, pero con algunas variantes ; afirma que los mu- 
sulmanes tomaron la ofensiva, suprime la derrota de los andaluces y del 
contingente de Ibn "A'i§a y asegura que Alfonso, en vez de huir perse- 
guido y sin camino, se salva en una montafia puoxima, desde donde 
contempla el incendio y saqueo de su campamento ( 6 s). 

La segunda travesia de Yusuf para sitiar a Aledo, de la que me he 
ocupado con la debida extension en mi libro Las Grandes batallas de la 
Reconquista ( 6 -*) apenas ofrece en el Rawd al-qirtas mas error que el 
de poner en ese Castillo roquero 12 000 soldados, ademas de sus familias 
y los refugiados cristianos de los alrededores, de los que no deja con vida 
mas que a cien hombres, cuando los descerco Alfonso VI. 

En la tercera travesia de Yusuf, cuya fecha es correcta, introduce 
el Rawd al-qirtas ( 6 s) una hipot6tica campana contra Toledo, que ningun 



(62) Vease mi articulo La invasion de los Almordvides v la batalla de Zalaca publicado en 
Hesperis, ano 1953, i° y ^ trimestres, pags. 17, a 76, y reproducido en mi obra Las Grandes Batallas 
de la Reconquista, durante las invasiones africanas, Madrid, 1956. pags. 19 a 82. 

(63) Como era de suponer, los reyes de taifas y el mismo Yusuf comunicaron a sus siibditos 
en cartas oficiales la victoria lograda. Ningun texto autentico de ella se ha conservado, pero tenemos 
tres redacciones de la de al-Mu c tamid a su hijo al-Ra5id y a los sevillanos. La del liulal al-mawiiyya 
es la mas corta, solo dos lineas, escritas la nocbe misma de la batalla. El Rawd al-mPtSr da otra 
mas larga con un texto muy diferente, fechada en el campamento, a los ocho dias, el 20 de Radjab/ 
31 de Octubre. Ibn al-Jatib por su parte, vuelve a coger el tema y suponiendo que la persecuci6n 
y el saqueo duraron toda la noche, redacta otra carta, aun mas larga, fechada al dia siguiente de 
la batalla, y deja plena libertad a su pluma para redactarla con los trazos efectistas que su imagi- 
naci6n y las leyendas llegadas hasta el le dictan. Las Grandes Batallas, pag. 63. 

(64) Pags. 85 a 99- 

(65) Tomo II, pag. 68 del texto y 157 de mi trad. 
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otro autor arabe menciona, y el asedio de Granada, al que hace durar 
dos meses, hasta rendirse. No poseemos todavia la version del Bay an 
al-mugrib, pero el Hulal al-mawliyya ( 66 ), que lo copia o se inspira en 
la misma fuente y sobre todo las Memorias del ultimo senor de Granada 
c Abd Allah b. Buluggin ( 6 ?), desmienten en absoluto esa information. En 
cuanto a los episodios de la destitution de los reyes de taif as apenas 
comete mas error que el de hacer a Sir, pariente de Yiisuf, gobernador 
general del Andalus, cuando solo tuvo el gobierno de Sevilla ( 68 ). La 
toma de Cordoba, que el Bayan al-mugrib atribuye a Muhammad ibn 
al-Hadjdj, el Rawd al-qirtds la asigna a Bati, de quien solo por el Bayan 
sabemos que era el Bati b. Ismail, caid de Yiisuf, enviado en 466/1073-4 
con un ejercito a tomar Miknasa — Mequinez — que se le rindio sin resis- 
tencia. Enumera luego las plazas tomadas a al-Mu°tamid, entre las que 
cita a Alvalate y al-Sujairat, que debe ser Los Pefiascales, en la 
provincia de Murcia, si no es un error de transcription, como la toma 
de Fraga por los Almoravides, que la fecha en 486/1093, despu£s de la 
entrada en Jativa, Denia y Valencia y de atribuir a Ibn "A'isa la ren- 
dition de Segura, olvidandose de que ya la habia dado por rendida el 
afio anterior, confundiendose tambi6n en darla como uno de los dominios 
de al-Mu c tamid. 

Pasa el Rawd al-qirtds por alto toda la intervention en Levante del 
Cid Campeador, al que ni siquiera nombra y llega, dejando una laguna 
de diez afios, a citar la proclamation de "All, como prfncipe heredero en 
du-1-hidjdja del 496/Septiembre del 1103, en Cordoba, Granada y Sevilla, 
reconocimiento al que c Ali, segun 61, no asistio por estar ausente en Ceuta. 
Tampoco cita su anterior proclamation oficial enMarrakus y con indicar 
que Yusuf enfermo el afio 498/1104-5 y fechar su muerte en el i° de Mu- 
harram del afio 500/2 de Septiembre del 1106, a los cien afios de edad, 
cierra las noticias de su reinado ( 6 9). 

La causa principal de los errores y desenfoques que, aparte su natural 
desenvoltura, hacen tan embrollada en el Rawd al-qirtds la exposition 



(66) Pag. 58 del texto y 86' de mi trad. 

(67) Publicadas pbr Levi-I'rovencal en al- Andalus, segundo fasc. del tomo III y primero del IV. 

(68) V^ase su biografia tomada del Bayan al-Mtigrib en Tamiida, 1959. P^gs. 89 y 107. 

(69) Tomo II, pag. 77 del texto y 160 de mi trad. 
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•de la salida de los Almoravides del desierto y del reinado de Yusuf b.Tas- 
fln, hay que atribuirla principalmente al adelanto sistematico de unos 
diez afios, con que Ibn Abi Zar" y sus fuentes perturban el desarrollo 
natural de los hechos y los fuerzan a desatinos tan evidentes como el ase- 
dio durante nueve afios de la QaTa de Mahdi b. Tawala en el Fazaz y 
el doble asedio y toma de Fez y de Tremecen. Al llegar a la invasion almo- 
ravide del Andalus y a la batalla de Zalaca, la incongruencia cronologica 
y los desatinos a que da lugar, se hacen menos evidentes, para dejar el 
paso a las exageraciones patrioticas y a las leyendas con que esta cr6nica, 
como tantas otras, sobrecarga el relato de la inesperada victoria de Za- 
laca. La facil rendition de los reinos de taifas apenas merece objecion 
y esta embellecida, desde el punto de vista almoravide y anticristiano con 
la supresion, al parecer premeditada, de la negra mancha que en ella 
pone la intervencidn del Cid en Levante y la conquista de Valencia. 



REINADO DE "AH B. YUSUF 

Los desvarios del Rawd al-qirtds son menos aparatosos, durante el 
gobierno del segundo emir almoravide, pero no por eso deja de incurrir 
en frecuentes errores y anomalias, que es preciso anotar y rectificar. 

En la proclamacion de "AH no pone mas nota discordante que la eff- 
mera rebeli6n en Fez del nieto de Yusuf, Yahya, hijo de Abu Bakr, el 
primogenito, que debio morir a raiz de la victoria de Zalaca. Pero no 
fu6 solo este Yahya, el que, como nuestros infantes de la Cerda, se creia 
con mas derecho al trono que su tio "AH. La sucesion al trono entre los 
Almoravides no solo no estaba establecida, sino que era hasta contraria 
a sus normas de sucesion, como lo prueban los pocos datos ciertos que 
tenemos de la dinastia a partir de su fundador Turdjut (70). El Rawd 
al-qirtds pasa por alto que en Cordoba, ese ano 500/1106-7, al ser pro- 
clamado "AH, se nego su pariente el emir Muhammad b f al-Hadjdj a 
reconocerlo y al principio fue apoyado por los jeques y alfaquies cordo- 



(70) Sobre Turdjut, Turgut o Turkut y su descendencia, vease mi articulo en Tamuda, 1959, 
pags 90-1. 
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beses, pero no tuvo fuerzas para sostenerse y fue destituido y degra- 
dado (7 1 ). Tambien el gobernador de Granada Abu Yahya b. Abi Bakr 
b. Ibrahim, llamado Ibn Tinlwit, intento sublevarse, pero los granadinos- 
se le opusieron, lo apresaron y lo enviaron a Marrakus, donde estuvo- 
algiin tiempo postergado hasta ser no solo perdonado sino ascendido al 
gobierno de Fez {j l ). Todo lo cual, soslayado por el Rawd al-qirtds, 
motivo la inmediata travesfa de C A1I al Andalus para acabar de extirpar 
esos peligrosos brotes de rebelion. Pasa enseguida Ibn Abi Zar r , atraido 
por el brillo de la victoria, a ocuparse de la campafia de Ucles ; comienza 
por equivocar el afio del encuentro, que pone en el 502 de la Hegira, en 
vez del 501 y se interna por los campos de la imagination al hacer que 
el infante Sancho sea elegido a instancias de la reina para sustituir a su 
padre al frente del ejercito castellano y asi equipararlo al almoravide, 
que iba mandado por Tamim, el hijo mayor de Yusuf b.Tasfin. La pru- 
dencia con que este celebra consejo de guerra con los veteranos gober- 
nadores de Murcia y de Valencia, dado el peligro de que los sitiados los 
atacasen por la espalda, mientras se enfrentaban con el ejercito de so- 
corro, y las medidas que tomo para evitarlo y asegurar su campamento- 
contra esa eventual salida, las interpreta como un acto de cobardia, danda 
lugar a que los historiadores modernos, aceptando su juicio, llamen a 
Tamim el heroe por fuerza de Ucles. Incluso llega a afirmar que solo 
el jefe supremo de la expedicion ignoraba la calidad y numero de sus 
enemigos, dejandose enganar por las falsas razones de sus caides. Supone 
que en aquella ancha llanura castellana no podia encontrar camino para 
la huida y de repente, al final, lo presenta animoso, exhortando a los jefes 
almoravides a luchar denodadamente. Al confirmar la muerte del Infante, 
eleva a 23 000 las bajas castellanas y hace que Alfonso muera a los 
veinte dias, de pena por la muerte de su hijo, siendo asi que aun le sobre- 
vivio un ano y un mes, pues murio el i n de Julio del 1109. Finalmente 
conoce la carta en que Tamim dio cuenta de la victoria a su hermano' 



(71) Ibn al-Abbar, cil-Mu"djum , en K.A.H. tomo 4 , pags. 13} y 193- 

(72) Ilia(u, eilic. de El Cairo, II, 245. Estos dos intentos de sublevaci6n ineditos hasta ahora y 
la manera c6mo trat6 "All a sus autores es una nueva prueba de la bondad innata que le reconccen 
las Crdnicas ; pues « consideraba a la carcel como hermana de la muerte » ; la misma suavidad, 
ins6!ita en un bereber del desierto, demostr6 al dejar en libertad a Ibn Tiimart al-Mahdi, negandose 
a encarcelarlo. 
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"AH, carta que, afortunadamente, poseemos y que, escrita en prosa 
rimada, envuelve en un farrago de f rases huecas los hechos esenciales. 
No habla para nada del envolvimiento por las alas, que senala Ibn al- 
Qattan, ni menciona la muerte del Infante y sus circunstancias, por 
haberse retirado Tamim precipitadamente de Ucl6s, antes de terminar 
el recuento de los muertos, dejando que los gobernadores de Murcia y 
Valencia acabasen de rendir la alcazaba ( 73 ). 

A todos estos dislates anade el Rawd al-qirtas otro refer ente a Zara- 
goza ese mismo ano 501/1108 ; acierta en atribuir a Muhammad b. al- 
Hadjdj, gobernador de Valencia la ocupaci6n de Zaragoza, que no tuvo 
lugar ese ano, sino en 503/1109; le atribuye la expulsion del ultimo rey 
de los Banii Hud, cuando ya los zaragozanos lo habian expulsado al 
llamarlo a 61 y abrirle las puertas de la ciudad y aiin comete otro error 
mayor al atribuirle el mando de la expedition contra Barcelona y afir- 
mar que murio en la batalla del Congost de MartoreH. La incursion partio 
de Valencia y fue planeada y dirigida por el gobernador de Murcia, 
Muhammad b. "A'i§a, hijo de Yusuf. Si Ibn al-Hadjdj tomo parte en 
ella, el Bay an no lo dice y en cambio nos informa como el ano siguiente, 
509, el dia primero de Safar/26 de Junio del 11 15, muere luchando contra 
los castellanos en la zona de Cordoba (74). 

El sucesor de Ibn al-Hadjdj en el gobierno de Zaragoza es Abu Bakr 
b. Ibrahim, llamado Ibn Tifilwit, trasladado de Murcia, a quien el Rawd 
al-qirtas da tambten el gobierno de Valencia, Tortosa y Fraga y le hace 
ir directamente contra Barcelona, a la que sitia durante veinte dias y 
tiene encuentros con los catalanes, cuyo resultado no especifica delibera- 
damente. Esta algarada parece otra invention del Rawd al-qirtas (73), 
ideada como desquite del desastre del Congost de MartoreH. El Bay an 
al-mugrib no le atribuye durante el ano en que goberno a Zaragoza, 510/ 
1116, mas que una incursi6n contra Rueda, residencia de "Imad al-dawla, 
expulsado de Zaragoza. Ibn Tifilwlt se limito a razziar sus alrededores 



(73) Tomo II, pag. 72 del texto y 163 de mi trad. Vease mi trabajo La Batalla dc Uclis y la 
muerte del Infante Don Saiicho en Las grandes batallas de la Reconquista, pags. 103 a 134. 

(74) Fol. 13 v. 

(75) Tomo II, pag. 84 del texto y 164 de mi trad. 



EL RAWD AL-QIRTAS Y LOS ALMORAVIDES 535 

y paso luego a atacar Borja, donde estaba de momento Imad al-dawla, 
y en la que tampoco consiguio nada practico, pues pacto con sus habi- 
tantes y se retiro. La Ihata (? 6 ), que nos da la biografia de este emir, no 
menciona la expedition contra Barcelona y solo habla de su aficion a los 
placeres y de los aires de soberano que afect6, durante su gobierno, cinen- 
dose la corona en sus banquetes, rbdeado de poetas y literatos. Ibn al-Jatlb 
asegura que todo ese tiempo se vio acosado muy de cerca por Alfonso I, 
el Batallador, y que, al conocerse la muerte de Ibn Tifilwit, su sucesor 
en el gobierno de Murcia Abu Ishaq Ibrahim b. Yusuf, el llamado Ibn 
Tay'ast, acudio en 510/1116 desde Murcia a tranquilizar a los zaragoza- 
nos y que es el de la campafia de Kaskallu ("). 

Volviendo atras, el Rawd al-qirtas se equivoca al afirmar que "Ali 
paso al Andalus el 15 de Muharram del 503/14 de Agosto del 1109, pues 
ya ese dia fue cuando asalto a Talavera y habia pasado al Andalus en 
la segunda mitad del 502/primavera del 1109. Le hace cruzar el Estrecho 
desde Ceuta con mas de cien mil caballeros y despues de detenerlo un 
mes en C6rdoba, que asalta, lo lleva a apoderarse en tierra de Toledo 
de veintisiete castillos, entre ellos Madrid y Guadalajara ; avanza hasta 
Toledo, la sitia un mes, causandole grandes estragos, y despues de humi- 
llarla se vuelve a Cordoba. En mi trabajo sobre "All b. Yusuf y sus 
campanas en el Andalus (? 8 ) he demostrado lo desorbitado que es este 
relato y como las fuentes arabes mas sensatas, como el Bay an al-mu- 
grib (79) y el Nazm al-djumdn (*>), ademas de aportar muchos pormeno- 
res in^ditos, se limitan a llamarla « Campafia de Talavera » y s61o el 
Hulal al-mawiiyya ( Sl ) concreta, que acampo ante Toledo, que cruz6 la 
Almunia famosa de sus afueras — Los Cigarrales — , que razzi6 y asolo 
el pais y que los castellanos se refugiaron en sus castillos y se defendieron 
en los alcazar es fortificados. 



(76) Edicidn de El Cairo, II, 243. 

(77) Vease F. Hernandez Jimenez, Estudios de geogmjiu histdrica espuRola. I. El ribat de Kas- 
Mulln en la provincia de Marmaria en Al-Andalus, IV, pags. 330-2. 

(78) Tamitda, 1959, pag. 84." . 

(79) Fol. 11 r. 

(80) Fol. 6 v. 

(81) Pag. 70 del texto y 102 de mi trad. 
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El ano 504/1111 en el mes de du-l-qa"da — n de Mayo a 9 de Junio — 
senala el Rawd al-qirtds la toma de Santarem, Badajoz, Oporto, Evora 
y Lisboa, o sea, todo el Oeste del Andalus, por Sir, el gobernador de Sevi- 
11a, quien escribio sobre su conquista a su pariente el emir "All b.Yusuf. 
j Una vez mas nos encontramos con la habitual mezcla de lo falso con lo 
verdadero ! Por falta de otras fuentes y dando demasiado credito a esta 
cronica, se habia aceptado su version, suponiendo, para justificarla, que 
Badajoz, que ya habia sido tomada por Sir en 487/1094 al destronar y 
decapitar a su rey al-Mutawakkil, se habia vuelto a sublevar y que para 
mayor seguridad Sir ocupo Evora, Cintra, Lisboa, Santarem y hasta 
Oporto. Como al-Mutawakkil se habia en ten dido con Alfonso VI contra 
los Almoravides y le habia ofrecido Santarem, Lisboa y Cintra, parece 
que Santarem fue ocupada por los castellanos hasta que Sir la recupero 
el 26 de Mayo del 1119, como lo confirman el Mtfdjib ( 82 ), el Cronicon 
lusitano ( 8 3) y el Conimbricense ( 84 ) . Todo lo demas del antiguo reino 
de Badajoz no tenia porque recuperarlo, porque estaba en poder de los 
Almoravides, excepto, como es de suponer, Oporto. 

Acierta nuestro asendereado autor al decirnos que el gobernador de 
Se villa, Sir, murio en ella el 507/1114, pero se equivoca al darle por 
sueesor a Muhammad b. Fatima, por espacio de tres anos, pues el que 
le sucedio fue su hijo Yahya b. Sir en du-1-hidjdja del 507/Mayo- Junio 
del 1114, para ser destituido al ano en el mismo mes de du-1-hidjdja del 
508/Mayo del 1115 y entonces el que sucede a este Yahya es "Abd Allah 
b. Fatima, y no Muhammad, para durar en el cargo dos anos, cuatro 
meses y nueve dias, desde Muharram del 509/ Junio del 1115 a Ramadan 
del 511/Enero del 1118 ( 8 5). 

Los datos referentes a Mazdali y la toma de Oreja ( 86 ) son exactos, 
asi como la fecha de su muerte en 508/1114, pero hay que corregir lo 



(82) Pag. 116 del texto y 120 de mi trad. 

(83) Esfxma Sagrada, tomo XIV, 2 a edic, pag. 420. 

(84) Id. id., tomo XXIII, pag. 33'- 

(85) Vease la lista de gobernadores de Sevilla en el Bayun ul-mugrib, fol. 26 r. y v. y mi articulo 
en Tamuda, 1959, pags. 107-8. 

(86) Que el Ruwij al-qirfas transcribe mal * — ~^*j' ; Tornberg lo toma por Arjona con la edic. 
de Rabat y Moura por Archidona. Los Annies Toledanos segundos confirman mi lectura, al decir 
« El rey moro Azmazdali priso Oreja : era Mci.t », o sea, el ano 507/1113. 
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del sitio de Medinaceli por el hijo del conde Garcia ( 8 ?), pues ya estaba 
esta fortaleza en poder de los castellanos desde el 497/1 103-4. Es tam- 
bien cierta la noticia de la reconquista de las Baleares por los Almora- 
vides, pero en cambio al pasar al ano 511/1117 ensarta los errores y 
desatinos uno tras otro. Hace que °Abd Allah b. Mazdali, que desde el 
ano 509/ 1 1 15 era gobernador de Granada y que habia sido derrotado por 
los castellanos cerca de Baeza, vaya a gobernar Valencia y Zaragoza con- 
juntamente; que resida un ano entero en Zaragoza, que luche brava- 
mente con Alfonso el Batallador, lo derrote y lo expulse de la regi6n. 
Muere "Abd Allah b. Mazdali, queda Zaragoza sin gobernador y nos 
asegura Ibn Abi Zar c que, mientras el rey de Aragon va a sitiarla, otro 
Alfonso con innumerables tropas emprende el sitio de Lerida, haciendo 
del Batallador dos Alfonsos, el uno aragones, que ataca a Zaragoza y 
el otro, a quien da por castellano, al ser el marido deDona Urraca, que 
va a Lerida, al mismo tiempo, como si no le bastase la dificil y larga 
tarea de rendir a Zaragoza. Nos cuenta luego que Tamim, el hermano 
de "Ali, ahora gobernador de Valencia, se reune con el °Abd Allah b. Maz- 
dali, a quien poco antes daba por muerto y con el gobernador de Cor- 
doba, Abu Yahya b. TaSfin, para derrotar al Alfonso que sitia a L6rida 
y obligarle a retirarse con perdida de mas de 10 000 hombres y entonces 
deja que el otro Alfonso cerque a Zaragoza sin que ningun ejercito almo- 
ravide vaya a estorbarle ( 88 ). 

Pasa el Rawd al-qirtas por alto ese mismo ano 511/1117 la expedi- 
tion de "AH contra Coimbra, que fue un rotundo fracaso y para paliar 
el gran desacierto de haber dejado abandonada a Zaragoza, se consuela 
al asegurarnos que envio luego desde Marruecos un ejercito de 10 000 ca- 
ballos, llegados demasiado tarde, cuando ya la ciudad se habia rendido. 

El ano 513/1119 pasa °A1I por cuarta vez al Andalus ; la segunda 
segiin el Rawd al-qirtas, quien soslaya el motivo verdadero, el motin de 
Cordoba, y le hace ir contra la ciudad de Santa Maria o Santiberia (**>) ; 



(87) Tambien es err6nea la lectura Ibn al-Zand Garsis, que se ha traducido el hijo de Zande 
Garcez por Moura, o por el hijo del conde Garcia. 

(88) Tomo II, pags. 89 del texto y 166-7 <ie mi trad. 

(89) La grafia erronea del Rau>4 al-qirtas es traducida por Tornberg cOmo Sanbarijja y en nota 
propone la variante Schantaberija, hoy Santiberia, provincia de Toledo, Yo lei Sanabria, Conde con- 
jetura que es Calambria ; Beaumier lee Samberya, que identifica con Santiberia, como Tornberg. 
Codera propone Santamaria o Santarem. 
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cuyo nombre mal transcrito ha sido interpretado torcidamente. Hoy gra- 
cias a la nueva edition de los dos primeros tomos del Bay an al-mugrib (9°) , 
podemos rectificar ese toponimo, pues se trata de Coria, que estaba en 
poder de los castellanos desde Septiembre del 1079/472 de la Hegira y 
que no fue reconquistada por "All, sino por su hermano Abu Ishaq Ibra- 
him, el llamado Ibn Tay c ast (9 1 ). Al poner en 513 la Uegada de "All a 
Cordoba y hacerle permanecer en la Peninsula hasta el 515/1121, o sea, 
dos anos, perturba nuestro autor una vez mas la cronologfa y tergi versa 
los hechos, pues la toma de Coria fue en 513 y la cuarta travesia de °AH 
a la Peninsula tuvo lugar el 515/1121 y su estancia en ella fue muy corta, 
pues, apenas sofocado el mo tin, tuvo que regresar apresuradamente a 
Marruecos, alarmado por la sublevaci6n de Ibn Tumart, al-Mahdi. 

Al regresar a Marraku§, nos asegura el Rawd al-qirfds que nombro 
c Ali a su hermano Tamim gobernador general del Andalus, cargo que 
desempefio hasta el 520/1126 en que murio y fue nembrado en su lugar 
TaSfin, hijo de °A1I, que paso al Andalus con 5 000 caballos ; convoco 
a las tropas del pais, que acudieron a el y salio de razzia hacia Toledo, 
apoderandose de una de sus fortalezas y asolando sus alrededores. Ese 
mismo ano 520 derroto el emir Tasfin a los cristianos* en Fahs al-sabab (^ 2 ) 
e hizo en ellos gran mortandad ; expugno treinta castillos en la region 
occidental y escribio a su padre sobre la victoria. El ano 528/1 134-5 raz - 
zia TaSfin a Alcantara Mahmud — el Puente de Mahmud ; el 530/1135-6 
triunfa de nuevo en Fahs c Atiya — Llano de Atiya — ; en 531/1136-7 
le hace entrar en Karki ? para vol verse a Marruecos en 532/1 137-8 des- 
pues de asaltar a Segovia ! (93) y Uevarse 6 000 cautivos (94) . 

Contra esta information tan incompleta, pues ha pasado por alto epi- 
sodio tan destacado como el de la expedition de Alfonso el Batallador 



(90) Edici6n L,evi-Pro\encal - G.S. Colin, 1931, tomo I, pags. 307-8. 

(91) Llamido asf por Ibn aI-Abb5r, en B.A.H. tomo IV, pag. 55. El Buyuu lee Ta«:ayya5t, 
del nombre de su madre, que era negra y el ZarkaSI lo deforma en Ta'abbaset ; pag. 6 de la trad, 
del Tarij aUduwlatayn. Al-Baydaq, pag. 84 del texto-y 156, lee TS^ayyaSt. 

(92) Top6nimo desconocido. 

(93) Tornberg lee Aschkunija y' en nota da la variante de Xecofia. SegUn Gayangos se debe 
leer Ocxobona, que por una leve alteraci6n en los puntos diacriticos se halla escrita en Tornberg 
Aschkunia y que no es otra que la antigua Ocs6bona, hoy Estombar en Portugal. Moura ley6 tambien 
Segobia, trasladando a Castilla las conquistas de Tagfin, que no fueron sino en el Algar\e. Carta 
a Herculano en Historic! de Portugal, IV, 14 y '5- 

(94) Tomo II, pags. 90-1 del texto y 168 de mi trad. 
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por Andalucia, y tan desordenada en su cronologia, hay que hacer varias 
rectificaciones complementarias, suministradas sobre todo por el Bay an 
al-mugrib en su primer legajo almoravide y por el Nazm al-djuman en 
su tomo XIII. En primer lugar Tamim, hermano mayor de "All, no es 
nombrado gobernador general del Andalus en 5 15 /i 121, sino solo de Gra- 
nada, y no muere en 520/1126, a raiz de su fracaso ante la expedition 
de Alfonso el Batallador, sino que es destituido y lo vemos actuar en 522/ 
1128 (95), asistiendo a la proclamation de Sir, hijo de "All, como prin- 
cipe heredero ; es gobernador de Fez en 523/1129 y el 524/1130 es derro- 
tado en el Atlas por los Almohades (s 6 ) ; ultimo, que sepamos, de sus 
numerosos fracasos y derrotas. Sir es proclamado principe heredero en 
522/1128 y solo en 523/1129, despue's de la derrota de Cullera, sufrida 
en Radjab/Junio, se decide "All a dar a Tasfin el gobierno de Granada, 
a donde llega el 27 de du-1-hidjdja/n de Diciembre del 1129, a los seis 
meses del desastre de Cullera. Al ano siguiente o sea en Ramadan del 
524/Agosto del 1130 ataca y toma Tasfin a Azeca. En 525/1131 acude 
con el gobernador de Cordoba, Ibn Ganiina, su primo, hijo de una her- 
mana de "All y con Yahya b. "All b. Ganiya, gobernador de Murcia, a 
descercar un castillo de Levante, atacado por los aragoneses, cuyo topo- 
nimo no he podido identificar. En el verano del 526/1132 acude a tran- 
quilizar a los sevillanos, derrotados en Azareda por Alfonso VII, y de 
alii va al Algarve y derrota a los salmantinos. Ese mismo ano se le agrega 
el gobierno de Cordoba, en la que se le manda residir para estar mejor 
situado y rechazar antes las algaradas de los castellanos, delegando el 
gobierno de Granada por mas excentrico y tranquilo en Abu Muhammad 
al-Zafir, el Azuel de nuestras cr6nicas (97). 

En ano 527/1133 entra el Sulaytan — el pequeno Sultan — Alfon- 
so VII en Andalucia y llega hasta Jerez, que saquea (s> 8 ) : TaSfin no se 
atreve a enfrentarse con el, pero, cuando los castellanos se retiran, se 
dirige al castillo de Intakia o Antaniya — Idanha-a-Vella, cerca de la fron- 



(95) Bayan, fol. 16 r. 

(96) Na$m al-djuman, fol'. '33 v. 

(97) Cronologia y datos suministrados por el BaySn y cl Na%m al-djuman, como puede com- 
probarse en mi articulo TaSfln y su gobierno en el Andalus en Memorial IJvi-Provencal. 

(98) Na?m al-djuman, fol. 72 v. y 7.5 r. 
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tera hispano-portuguesa, en la zona de Castell-Branco, a unos 150 kms. 
en linea recta desde Merida (99). El Rawd al-qirtds dice que lo que tomo 
fue Alcantara Mahmud y no el 527 sino el 528 ( I0 °). Este ultimo ano/ 
1 133-4 logra TaSfin dos victorias sobre los castellanos, una en la zona de 
ZaJaca, de la que regreso vencedor a Cordoba y luego a Granada en Dju- 
mada primera/Abril del 1134, y el mismo ano en el otofio tuvo otro 
encuentro con los castellanos en Albacar a veinte kms. al N. de Cordoba 
en linea recta, batalla de resultado indeciso, despues de la cual se acogio 
al castillo de Caceres y de alii regreso a Cordoba ( I01 ). 

El ano 531/1136-7 tuvo lugar en el verano el encuentro de Djabal 
al-qasr ( ro2 ) — la Montana del alcazar — toponimo desconocido. El 
Hulal al-mawiiyya ( I0 3) y el Bay an al-mugrib ( I0 4) exponen las inciden- 
cias del encuentro en el que al fin salio vencedor Tasfin. Como el Nazm 
al-djuman confirma ese ano la derrota • de los cristianos por Tasfin en 
el Fahs c Atiya, distrito del Algarve, segun Ya"qut» tendremos la unica 
localization aproximada de este encuentro. El Nazm al-djuman amplia 
esta information, diciendo que ese mismo ano tomo Tasfin a Escalona, 
cuyas campanas con el botin dieron lugar a un gran desfile en Cordo- 
ba (»°5). Este afio 531/1136-7 se agravo la enfermedad que °Ali padecia 
desde el ano anterior y llamo a TaSfin a Marrakus para que confirmase 
la proclamation de Sir, pero aiin tar do en salir de la Peninsula, pues 
cuando se disponia a cruzar el Estrecho, un ejercito castellano vadeo el 
Guadalquivir cerca de Baeza y Ubeda. Era el otofio del 1137 y el tem- 
poral de lluvias impidio a los cristianos hacer mas darios. Hicieron balsas, 
algunas de las cuales se deshicieron con muchos ahogados y despues de 



(99) I.lontificaci6n debida a Levi-Proven^al en su Histoire de l'Espai>ne musulmane, I, 299, 
nota 1. 

(100) Tomo II, pag. 90 del texto y 168 de mi trad. El Idrisi lo llama Qunaytara — Puenteeillo — 
de Maljmud. S6I0 sabemos que se hallaba a orillas del Tajo. entre Alcantara y Santarem. Idrisi, Des- 
crip., pag. 189 del texto y 229 de la trad. Saavedra conjetura que es Abrantes o Villa velha de 
Rodao en el camino de Xiza a Castello Branco quizas Alconetar, al lado de Garrovillas en la pro- 
vincia de Caceres. La Geografia del Edrlsl, pag. 53. 

(101) Bayan al-mugrib, fol. 21 v. 

(102) Que Codera no logrd identificar y que Conde coloca a su antojo en la Sierra de Alcaraz. 
Parece que tambten fue este encuentro en la zona de Caceres y Badajoz y que se debe aplicarle el 
nombre de Fahs "Atiya-Llano de Atiya — en el que el Rawd al-qirfas senala otra victoria de Tasfin 
este ano 530, top6nimo que Ya c qut, MVdjam, sitiia en el Algarve. 

(103) Pag. 101 del texto y 149 de la trad. 

(104) Fol. 24 r. 

(105) Fol. 79 r. Es el Karki del Rawd al-qir(as que se habia tornado por Caracuel. 
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atacar a Sabiote se retiraron. Solo al cabo de cuarenta dias pudo Tasiin 
atravesar el Estrecho en Djumada. primera del 532/Enero del 1138, para 
entrar en Marrakus el primero de Radjab/Marzo de ese mismo afio ( Io6 ). 

El Rawd al-qirtas anota escuetamente que Tasfin fue proclamado 
principe heredero en 533/1138 a la muerte de su hermano Sir y que en 
537/1142, al morir su padre "All, le sucedio en el trono. Las dos fechas 
son esta vez exactas. Supone por otra parte que "Abd al-Mu'min se dio 
a guerrear con Tasfin desde el afio 530/1135, cuando aun habfa de tardar 
dos afios en abandonar el Andalus y acaba afirmando que se despefio 
ante Oran al querer atacar el campamento de r Abd al-Mu'min ( io 7). Da 
por fin una lista muy incompleta y defectuosa de los hechos ocurridos 
durante la domination almoravide, dejando para el capitulo en que se 
ocupa de "Abd al-Mu'min el relato de la caida definitiva del poder almo- 
ravide y la toma de Marraku§ con la muerte del ultimo emir lamtuni, 
Ishaq b.°AH. 

Y aqui doy fin a la ingrata y monotona tarea de desfacer los muchos 
entuertos de esta Cronica y comprobar su veracidad y su solvencia hist6- 
rica, sin necesidad de seguir mas adelante, ya que, si grandes son los 
errores y el desenfoque con que el Rawd al- qirtds traza la historia com- 
pendiada del Imperio almoravide, aun son mayores las mixtificaciones 
y leyendas con que oscurece la perspectiva de la reforma almohade y la 
gesta de los Miramamolines, ya que al tratar de los Almoravides, orto- 
doxos y convencidos maliquies, no tenia nada contra ellos. En cambio 
al exponer el credo y la politica de los Almohades y escribir al servicio 
de los Benimerines, debeladores del poder y de las doctrinas de la dinastia 
de "Abd al-Mu'min, acoge las mas desaforadas y aviesas invenciones para 
desacreditarlos y probar su mala fe y su sangrienta intransigencia, como 
lo he demostrado ampliamente en mi Historia politica del Imperio almo- 
hade y en mi trabajo La historia y la leyenda en los origenes del Imperio 
almohade 

Ambrosio Huici Miranda. 



(106) Na?tn al-djumaii, Sol. 81 v. 
U07) Lo que hacia es huir. 
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LES PAVILLONS DES ETATS MUSULMANS 

La notion du Pavilion national, consider comme la materialisation 
du concept « Patrie », est apparue assez tard dans le monde musulman. 
Certains pavilions nationaux europ6ens remontent.au xin e siecle (Dane- 
mark, Autriche). Toutes les nations occidentales avaient dej'a un embleme 
national a la fin du xvin 6 siecle. II faut, dans la plupart des cas, arriver 
au xix e siecle pour voir les Etats musulmans se doter d'un embleme de 
cette nature. 

Par contre, avec l'eclosion acc&eree de nouvelles nations arabes depuis 
le d6but de ce siecle, on assiste, de nos jours, dans ces Etats qui desirent 
signifier leur inddpendance aux yeux du monde, a une veritable floraison 
de nouvelles bannieres, la derniere en date etant celle de la jeune R6pu- 
blique irakienne. 

Les raisons de cet etat de choses sont faciles a comprendre si Ton se 
rappelle que le fractionnement du monde musulman en nations autonomes 
est relativement recent : ce monde a trouv6 une unite" spirituelle, pendant 
les siecles du regne des calif es, vicaires du Prophete, auquel a succ6d£ 
l'heg^monie de l'immense empire turc qui s'est maintenu jusqu'a 1'aube 
de ce siecle. II convient d'ajouter a cela l'influence de l'ere coloniale qui 
n'a guere favoris^ le ddveloppement d'emblemes nationaux dans les pays 
conquis. 

On comprendra ais^ment, dans ces conditions, que jusqu'a une epo- 
que r^cente on ne puisse citer que des pavilions particuliers que nous 
ramenerons a quatre groupes principaux : 

— Pavilions de dynasties ou de families ; 

— Pavilions de cit6s (principalement maritimes) ; 
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— Pavilions des corsaires ecumeurs de la Mediterranee °A de l'Atlan- 
tique ; 

— Pavilions derives des emblemes turcs, premieres ebauches de pa- 
vilions nationaux diversifies. 

On s'accorde, cependant, a reconnaitre que la representation la plus 
ancienne d'un pavilion comme le signe de ralliement d'un groupe ethnique 
nous est fournie par l'Egypte ancienne. En effet, sur les ceramiques de- 
couvertes dans les tombes de l'epoque primitive sont figurees des ban- 
nieres deploy ees representant des animaux sacres, veneres par la tribu 
ou la famille (totems). Les piliers des temples de l'epoque des dynasties 
thebaines s'ornent de chapiteaux ayant supporte des pavilions de diverses 
couleurs, en forme de flammes ou de banderolles. Plus tard nous retrou- 
vons les images totemiques sur les pavilions perses (aigles dorees aux 
ailes deployees) , assyriens (colombes) , medes (triple couronne) ou parthes 
(lame d'un badelaire). 

Avec l'lslamisme apparaissent les emblemes dynastiques. Les bannie- 
res des calif es ommeyades etaient blanches, celles des Abbassides noires, 
celles des Fatimides vertes. Le vert etait egalement la couleur des Raschi- 
dites, le rouge etant celle des ch6rifs de la Mecque. 

Les emirs, les chefs arabes des petites dynasties plus ou moins indepen- 
dantes qui regnaient en Espagne ou en Perse, eurent leurs propres eten- 
dards, de couleurs variees, ornes en general de signes astrologiques ou 
de versets du Coran. 

Les chefs de guerre avaient Egalement leurs emblemes. Au Maroc, 
chaque « corps d'armee » poss6dait plusieurs bannieres (jusqu'a 7) qui 
etaient port^es, r^unies, au milieu de la colonne. Peu d'entre elles nous 
ont ete d^crites ou sont parvenues jusqu'a nous. 

Au moyen age les grandes cites islamiques arborerent egalement des 
pavilions particuliers, sans doute a 1' imitation des grandes cites marchan- 
des europeennes de la Mediterranee. On trouvera dans notre 6tude ceux 
de Da mas, Alexandrie, Smyrne, etc. 

Du xvi c au xvm e siecle, grande epoque de la course, les corsaires de 
Sale, Alger, Tetouan utiliserent les premiers pavilions de guerre de l'lslam. 
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Les pavilions derives des emblemes turcs apporterent a 1' Islam la 
figuration du croissant de lune, sans que Ton puisse etablir avec certitude 
l'origine byzantine, arabe ou turque de ce symbole. 

Si Ton veut aujourd'hui degager les grands principes qui semblent 
r£gir la pavillonnerie musulmane, on pourra retenir les donn6es suivantes : 

Couleurs. — Sur les 235 pavilions de notre etude, on releve les fre- 
quences suivantes pour chaque couleur : blanche (194), rouge (168), 
verte (114), jaune (72), noire (39), bleue (36). 

Les trois couleurs de base sont done le blanc, le rouge et le vert. Mais 
alors que la frequence des deux premieres correspond a peu pres a la 
moyenne mondiale, celle du vert est notablement superieure, le groupe 
islamique etant le seul ou elle atteigne presque 50%. 

II est vrai que le vert est la couleur sacree de l'lslamisme puisque le 
prophete Mahomet aurait utilise 1 son turban vert comme premier signe 
de ralliement. 

On remarquera par contre la rarete" du bleu et la relative abondance 
du noir (qui, dans la moyenne mondiale, ne depasse pas une frequence 
de 3 %)• 

Nous pouvons done affirmer que les couleurs caracteristiques des 
pavilions musulmans sont le rouge, le blanc, le vert et le noir, le plus sou- 
vent associes, d'ailleurs, dans les pavilions modernes. 

Ornementation. — Ici l'e'tement le plus frappant est evidemment la 
predominance absolue des croissants (74) et des 6toiles (76). 

Ces dernieres sont a cinq, six, huit, neuf et meme onze branches. Une 
curieuse explication de leur presence sur les pavilions musulmans est 
donne> a l'article Turquie. 

On notera 6galement la frequence des cimeterres a une lame (25) ou 
a deux lames (4) ainsi que celle des inscriptions coraniques (11) relatives 
a la profession de foi musulmane. 
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Par contre on ne s'etonnera pas que les symboles usuels de l'heral- 
disme occidental : armoiries (i) , couronnes (10) , chateaux (i) soleils (15) , 
soient peu employes. 

Construction et formes. — Dans ce domaine on remarquera surtout : 

— l'abondance des pavilions a champs pleins, sans embleme ou avec un 
seul embleme ; 

— la frequence des pavilions a bandes horizontales multiples arborees 
par les corsaires, afin, disent certains auteurs, de jeter le trouble et 
la confusion dans l'esprit des adversaires attaques ; 

— la variete des formes, parfois ,vraiment inattendues (cf. Maroc, pavil- 
ion n° 6). 

Telles sont, brievement resumees, les caracteristiques generates des 
pavilions musulmans. Nous convions main tenant le lecteur a parcourir 
les planches en couleurs que nous lui presentons. Ceux que le sujet inte- 
resse trouveroht ci-apres une liste bibliographique qui guidera leurs re- 
cherches. Dans les commentaires qui accompagnent les pavilions decrits 
nous n'avons pas manque, a chaque fois que cela paraissait ndcessaire 
en raison de la rarete du pavilion represent^, de faire un renvoi a nos 
propres sources. 

B. Dubreuil 

Administrateur de V Inscription maritime 
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ROYAUME DU MAROC (ou EMPIRE CHERIFIEN) 

1 Ancien pavilion marocain (xiv e siecle) 

Extrait d'une miniature arabe de 1367 : ce pavilion est le plus ancien embleme 
national marocain connu. [B-IV et B-II] 

Les pavilions n 03 2 a 8 sont essentiellement des pavilions barbaresques utilises par 
les corsaires de Tetouan et surtout de Sale, aux xvn B et xvnr 8 siecles. lis sont 
decrits dans un ouvrage intitule La Connoissance des Pavilions ou Bannieres que 
la plupart des nations arborent en mer, edite k La Haye, chez Jacques van den Kie- 
bom en 1737. [B-I] 

Malgre leurs formes etranges ces pavilions presentent cependant entre eux certaines 
analogies, probablement destinees a jeter le doute et la confusion dans l'esprit des 
adversaires des corsaires. On peut noter surtout l'emploi dominant des couleurs 
verte et rouge (couleurs ottomanes) et celui des croissants (embleme tradition- 
nel de 1' Islam). 

2 Pavilion de Tetouan en Barbarie (xvn e -xvin e siecle) 

Ce pavilion rappelle les pavilions utilises par les corsaires d 'Alger a la m£me 6po- 
que : ceci n'a rien d'^tonnant lorsque Ton sait que les corsaires d'Alger ont toujours 
revendique Tetouan comma une de leurs dependances. II est « tierce en fasce de 
gueules et de sinople ». [B-I et C-I] 

3 Pavilion des corsaires de Sale (xvii'-xviii" siecle) 

« De sinople, a une epee a deux lames d'argent garnie* d'or » [B-I, B-IV, C-I] 

4 Pavilion des corsaires de Sale (xvn e et xvm e siecles) 

« De gueules a la lune contournee d'or ». [B-I, C-I] 

5 Pavilion des corsaires de Sale (xvn e et xvm e siecles) 

« Tierce en fasce d'or, d'argent et de gueules, a trois croissants d'or contourne's et 
ranges en fasce ». [B-I, C-I, B-IV] 

6 Pavilion des corsaires de Sale (xvn 6 et xvm e siecles) 

7 Pavilion dit a des Maures de l'Afrique » 

On ne sait trop par quels na vires ce pavilion, cite par La Connoissance des Pavil- 
ions ou Banni&res... pouvait Stre arbore. II est « de gueules au chef cousu de 
sinople ». [B-I, C-I] 

8 Pavilion du Roi du Maroc au xvm e siecle 

Ce pavilion semble avoir 6t6 1' embleme national et royal du Maroc au xvm e siecle. 
II peut 6tre blasonn6 comme suit : « De gueules, aux ciseaux ouverts d'argent, les 
pointes a senestre et a la bordure endentee de gueules et d'argent ». [B-I, C-I, B-IV] 

9 Drapeau national du Maroc vers 1870 [D-I] 

10 Pavilion de guerre et de commerce (xix 6 siecle et debut du xx e jus- 
qu'en 1915) 

Ce pavilion rouge semble avoir ete adopte des le milieu du xix c sifecle, en l'hon- 
neur des ch^rifs Filalides, descendants des cheYifs de la Mecque dont le rouge 6tait 
la couleur traditionnelle. [B-IV, B-V, A-I] 

1 1 Pavilion national du 17 novembre 1915 a nos jours — Pavilion de 
la Marine marchande depuis le 28 avril 1956 

Ce pavilion fut ci66 par un dahir du sultan Moulay-Youssef du 17 novembre 1915 
(9 moharrem 1334) dont l'expos6 des motifs et le texte etaient les suivants : 



« En raison des progres accomplis par Notre Empire cherifien, en consideration du 

renom eclatant qu'il s'est acquis et eu egard a la necessite de lui constituer un 

embleme qui le distingue des autres nations, le drapeau adopte pas Nos ancfitres 

pouvant 6tre confondu avec d' autres pavilions, en particulier avec ceux qui sont 

utilises comme signaux dans la Marine, 

« Article unique. — Nous avons decrete de distinguer Notre Drapeau en l'ornant 

au centre du Sceau de Salomon a cinq branches de couleur verte. 

« Dieu conduise cet embleme dans les voies de la prosperity et de la gloire, pre- 

sentement et dans l'avenir. Salut ! » 

II convient de noter que l'embleme connu sous le nom de Sceau de Salomon, ou 

« Pentacle » ou « Pentagramme », etait depuis longtemps utilise sur les sceaux des 

bureaux marocains ou sur les anciennes monnaies maures. II etait parfois repr£sent6 

avec 6 pointes. [A-II, A-III] 

12 Pavilion de la Marine marchande (1919-1955) 

Ce pavilion fut celui de la Marine marchande pour la zone francaise de l'Empire 
cherifien, pendant l'epoque du Protectorat. II fut cre^ par un dahir du 31 mars 1919 
(28 joumada II 1337) modifie par dahir du l er septembre 1923. 
Ce texte precisait que la longueur des c6tes du pavilion francais situ6 pres du 
guindant devait 6tre egale au tiers de la longueur totale du pavilion et que le dia- 
metre circonscrit au Sceau de Salomon devait 6tre egal au tiers de la hauteur du 
guindant. 

Ce pavilion a cesse d'etre utilise en 1955 et a et6 abrog6 officiellement par un 
dahir du 28 avril 1956 qui a decide que le nouveau pavilion de la Marine mar- 
chande marocaine serait identique au pavilion national. [A-III] 

13 Pavilion de la Marine marchande du Maroc sous Protectorat espa- 
gnol 1930-1955) 

Ce pavilion 6tait arbore par les navires de commerce bases dans la zone espagnole 
de l'Empire cherifien [A-VII] 

14 Etendard de Sa Majeste le Roi du Maroc Mohammed V [A-III] 

15 Pavilion de Son Altesse le Calif at de T6touan (1928-1955) 

Le Calif at de Tetouan, representant du souverain au Maroc espagnol, disparut 
avec l'accession a l'independance et l'unincation du Royaume. II convient de 
noter que, sur les pavilions de la zone espagnole, les emblemes nationaux portaient 
6 branches. [A-III, D-VIII] 

16 Pavilion de la Marine marchande du Maroc sous Protectorat espa- 
gnol (1930-1955) 

II semble que ce modele ait 6te plus utilise (et soit plus recent) que le modele 
decrit au n° 13. [D-II. D-IV] 

17 Pavilion de la Marine marchande de la zone internationale de Tan- 
ger (1953-1957) 

Ce pavilion a et6 cre<5 par 1' article 3 d'un dahir du 20 juin 1953 (8 chaoual 1372) 
et a 6t6 abrog<5 par un dahir du 11 avril 1957 (10 ramadan 1376). II n'a pratique- 
ment pas 6t6 utilise. 

II est forme des pavilions marocains portant, pres du guindant les armes de la zone 
de Tanger. Ces armes, credes par une loi tangeroise du 18 aout 1938, sont inspires 
de l'origine phdnicienne de la ville. L'ecu est coupe. La partie superieure repre- 
sente, sur fond de sable, la tfite, en or, de profil, d'un Ph6nicien. La partie inte- 
rieure comporte deux epis d'or sur fond d'azur. L'ecu est surmontd d'une cou- 
ronne murale et orn6 de branches d'olivier. La banderolle, placde sous l'6cu, porte 
le mot <( Tingis », nom romain de Tanger. 
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A RliGENCE D 'ALGER sous obedience turque 
1 a 9 Pavilions barbaresques de la Regence aux xvn e et xvm e siecles. 

Les references bibliographiques sont les suivantes : 

Pavilion n° 1 [B-I] Pavilion n° 6 [B-IV] 

» n° 2 [B-I] » n° 7 [B-I] 

» n° 3 [B-IV] » n° 8 [B-I] 

» n° 4 [B-IV] » n° 9 [B-I] 

» n° 5 [B-I] 



B ALGERIE (sous la colonisation francaise) 



1 Pavilion de la Colonie. Peu utilise. [A-VII] 

2 Pavilion des Nationalistes algeriens. 

Utilise surtout depuis le l er novembre 1954, debut de l'insurrection algerienne. 



TUNISIE 

1 Pavilion particulier de Tunis au xvin e siecle 

[B-I, B-IV] 

2 Pavilion de la Regence de Tunis au xvni e siecle 

[B-IV] 

3 Pavilion de la Regence de Tunis a la fin du xix" siecle 

[B-IV] 

4 Pavilion de guerre de la Regence de Tunis a la fin du xix" siecle 

Ce pavilion est parfois 6galement utilise 1 par quelques navires de commerce des 

beys de Tunis. 

Ce mSme pavilion, avec des dimensions recluites est hisse 1 au mat de misaine par 

le batiment que monte le reala (contre-amiral) de Tunis : il est salu6 de 15 coups 

de canon. 

Lorsqu'il y a un vice-amiral dans la Regence il arbore ce pavilion au grand mat 

et il est salue de 17 coups de canon. [A-I] 

5 Pavilion national de la Tunisie depuis 1881 

Ce pavilion, utilise au temps du Protectorat francais (1881-1955) a e'te conserve 1 
par la R6publique independante de Tunisie. [A-II et A-III] 

6 Pavilion de S.A. le Bey vers 1900-1925 

[A-II et C-III] 

7 Pavilion de S.A. le Bey vers 1950-1955 

[A-III] 
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LIB YE 

1 Drapeau national de la Regence de Tripoli (xvni 6 siecle-1912) 

[D-I] 

2 Pavilion national de l'Etat independant de Libye 

Adopts en 1952. [A-III] 

» 

3 Etendard royal (1952) 

Ce pavilion est le m&ne que l'ancien pavilion national de la Cyrenai'que. [A-III] 

4 Pavilion particulier de Tripoli au xvni 6 siecle 

[B-IV] 



QUATRE DOCUMENTS INEDITS 
TOUCHANT LES RELATIONS ENTRE LA FRANCE 

ET LE MAROC 

(1794-1810) 

Les documents que nous presentons ici ne bouleversent evidemment 
pas l'histoire des relations franco-marocaines, mais ils eclairent des epi- 
sodes ou des personnages mal connus. 

Ces documents se trouvent aux Archives nationales, a Paris, dans 
les fonds de la Secretairerie d'Etat ( l ). 

La transformation des institutions a partir de 1789, la centralisation 
extreme des pouvoirs exercee alors par le Comite de Salut Public et apres 
lui par le Directoire, le Consulat et 1' Empire ont fait que certaines pieces 
sont restees dans des dossiers ou apparemment elles n'avaient rien a faire. 



LA CAPTIVITE EN ANGLETERRE DU CONSUL DUROCHER 

On ignorait jusqu'a quelle date Jean-Baptiste Durocher, successeur 
de Louis de Chenier a Rabat avait exerce officiellement ses fonctions ; 
sa trace se perdait a Gibraltar durant l'ete de 1795. 

Nous savons maintenant par Durocher lui-meme de quelle malheu- 
reuse a venture le consul fut la victime. 

Lorsqu'en 1791, charge d'affaires au Maroc depuis cinq ans, il rega- 
gnait la France, peut-etre eprouvait-il une secrete angoisse en laissant 
les rives du Bou Regreg pour sa patrie ou d'etranges changements se 
preparaient. II ignorait qu'il voyait ces rives pour la derniere fois et que, 



(1) A.N., AP'iii et AFiv. 
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ballote de port en port pendant des annees, il mourrait sans avoir pu 
rejoindre son poste. 

L'intention du consul etait de profiter de son conge pour la prepara- 
tion d'une ambassade aupres du successeur de Sidi Mohamed ben Abd- 
allah et les 6venements semblerent d'abord repondre a ses desirs. Le 
nouveau regime l'ayant maintenu dans ses fonctions, il put en 1793 partir 
pour le Maroc porteur de presents que le gouvernement francais destinait 
primitivement a Moulay Yazid ; mais ce souverain etait mort en 1792 
et Ton ne savait qui des deux pretendants, Moulay Soliman ou Moulay 
Hichem l'emporterait. Durocher attendait done a Gibraltar la designation 
d'un nouveau sultan par la victoire de ses armes quand le comite de 
Salut Public, jugeant sa conduite suspecte, le convoqua a Marseille. 

C'est seulement apres s'etre disculpe qu'il recut de nouvelles lettres 
de creance. 

II embarqua a Libourne le 2 mai 1795 sur un batiment ragusais, le 
Notre-Dame-des-C armes, qui fit relache a Gibraltar pour permettre au 
consul de reprendre les cadeaux et les papiers qu'il avait confies deux ans 
plus tot au gouverneur de la place ( 2 ). 

Mais la France et l'Angleterre etaient maintenant ennemies. L'amiral 
Hood revenant d'une croisiere en Mediterranee fit mettre sous sequestre 
les ma lies, les presents, les papiers et surtout un rapport detaille sur Gibral- 
tar que Durocher avait etabli lors de son voyage precedent. II allait payer 
cher son zele d'informateur. 

Un piquet de douze soldats conduit par deux officiers monterent a 
bord du N otre-Dame-des-C armes , s'assurerent de la personne du consul 
non sans l'avoir moleste et l'internerent sur le navire de guerre VExpe- 
dition. 

Cependant, grace a la complicity du capitaine Balthazar Bearloich, 
Durocher avait pu sauver les instructions du gouvernement et le chiffre 
et les lettres de creances avaient ete remises par le chancelier du consulat 
a Moulay Soliman qui paraissait devoir triompher de son frere et rival. 



(2) Rapport flu ministre des Relations exterieures sur la situation actuelle de la Republique 
relativement aux puissances etrangeres ; A.N., AF 3 52-55, dossier 213, plaquette 3. 
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Le nov /eau roi dont le pouvoir etait encore mal assure ne tenait pas 
a heurter de front les Anglais, mais il trouva fort mauvais d'etre prive 
des presents f rancais ; aussi envoya-t-il son « premier ministre » protester 
aupres du consul d'Angleterre a Tanger ; il ecrivit meme une « lettre 
vigoureuse » au gouverneur de Gibraltar (3). 

Pour couper court aux reclamations, peut-etre aussi pour punir Duro- 
cher d'avoir mal use de l'hospitalite du gouverneur, on le fit partir pour 
l'Angleterre « avec le grand convoi de la M6diterranee » le 25 septem- 
bre 1795. 

Arriv6 a Spithead le 26 vendemiaire (18 octobre), il ecrivit aussitot 
au due de Portland pour se plaindre et obtint d'etre prisonnier sur parole 
a Petersfield (■*). 

On se plait a. imagine:* qu'a force de contempler les froides verdures 
des collines anglaises, il souhaita sou vent retrouver les remparts dores de 
Rabat et la douce chaleur de ses saisons. 

Nous ignorons dans quelles conditions le consul parvint a rejoindre 
la France ; probablement a la faveur d'un echange de prisonniers. 

Le 26 floreal an V (15 mai 1797) il fut une fois de plus confirm^ dans 
son poste et recut ses lettres de creance le 15 juillet suivant. II emportait 
pour Moulay Soliman de nouveaux pr6sents : un parasol, une montre 
a repetition avec sa chaine toutes deux enrichies de diamants (5). 

Le 6 octobre 1797 Durocher quittait Paris. Au printemps, il etait 
encore a Cadix attendant une occasion de passer au Maroc. 

C'est alors qu'il tomba gravement malade, use sans doute par les 
desagrements et les inquietudes de ses voyages forces. II informa le gou- 
vernement de son retour et mourut quelque part sur la route. 

Un arrete du 27 floreal an VI (16 mai 1798) ddsignait Alquier a en 
remplacement du consul Durocher decede ». 



3) Lettres de Mure au Comite de Salut Public, 13 prairial et 14 thermidor an IV (3 juin et 
i' T aout 1795) ; A.X., AFm 74,' d 302, plaquette i. 

(4) Extrait de la depeche de Durocher, Petersfield, 11 frimaire an IV (2 decembre 1795) I A.N., 
AFm 74, d 302, plaquette i. 

(5) Deliberations et arretes du Directoire Executif concernant les relations exterieures ; A.N., 
AFm * 177, 3.<, 57, 63. 
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— II — 

UN MESSAGE PERSONNEL DE MOULAY SOLIMAN 

AU DIRECTOIRE EXECUTIF 

3 SEPTEMBRE 1798 

, A la fin du xvin e siecle la course barbaresque etait loin d'etre inof- 
fensive et cependant elle avait, comme on dit aujourd'hui, beaucoup 
perdu de sa puissance de frappe. La course marocaine en particulier 
etait deja plus qu'affaiblie, presque impuissante des le regne de Sidi 
Mohamed ben Abdallah. 

En revanche les corsaires francais de 1791 a 1815 firent preuve d'une 
extreme agressivite comme en temoignent les listes des navires interceptes 
et rencombrement des dossiers du Conseil des Prises. 

Aucune nation, pas meme les neutres, n'6taient a l'abri de leur cupi- 
dite et les reclamations des victimes obligerent plus d'une fois le ministre 
des Relations exterieures a prendre des mesures pour les dedommager et 
les preserver de nouvelles attaques. 

Les difficultes interieures de Moulay Soliman ne lui permirent d'armer 
qu'un petit nombre de vaisseaux et cependant le mouvement des navires 
et le commerce marocains furent gen£s par l'activit^ de nos corsaires. 
Les commergants malchanceux retenus dans les ports soumis au controle 
des autorite's francaises attendaient des ann6es parfois le jugement qui 
leur permettait de regagner leur pays. Citons le cas d'Absalem Amyar 
Muhammed et d'Abdelfar Ismael qui, partis de Tetouan en novembre 1797 
et arreted en vue de Livourne le 30 nivose an VI (19 Janvier 1798), deux 
ans plus tard se trouvaient a Paris sans que le Directoire eut encore tran- 
che' leur cas ( 6 ). 



(6) Ces deux negociants porteurs de 4 500 piastres fortes qu'ils avaient converties a Gibraltar 
en cafe, sucre, cacao et tabac, avaient affrete un navire danois pour vendre leurs marchandises a 
Livourne, lorsqu'ils furent pris par le corsaire Le Patriote et conduits a Ajaccio. La prise fut d'abord 
reccnnue bonne par le tribunal de Liamone et les marchandises furent vendues. Quelques mois plus 
tard et apres avoir ete detenus en Corse, les Marocains obtinrent que le jugement soit annuls. L'affaire 
fut Dortee devant le tribunal du Var. Le ministre des Relations exteneures en fit un rapport aux 
consuls et proposa de substituer la Republique aux plaignants, d'indemniser ceux-ci et de les renvoyer 
au olu? tdt chez eux ; A.N., AFiv 1687. 
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Les charges d'affaires francais, Mure d'abord, puis Guillet, ont trans- 
mis plus d'une fois les plaiates de Moulay Soliman, plaintes d'autant plus 
justifiees qu'en plusieurs occasions le souverain avait prouye qu'il respec- 
tait ses engagements en vers la France. 

La prise d'un navire « imperial » par un corsaire francais operant 
depuis Malaga devait irriter Moulay Soliman au point de le conduire a 
une demarche assez inhabituelle. 

Au debut de 1798 le corsaire Le Buret s'empara d'un navire imperial 
(c'est le terme qu'emploient les textes) et le condu^it a Santa Cruz de 
Tenerife ou il fut reconnu de bonne prise. 

L'armateur du corsaire malgre l'intervention de Guillet se refusa a 
tout accommodement. Pour des raisons incunnues le rapport du consul 
au ministre de la Justice ne parvint pas a destination. 

C'est alors que le 4 novembre 1798, le fkih Es-Sayyed al-Hadj Abder- 
rahman ben Zakur de Fes et un negotiant safiote, al Hadj Mohammad 
Bensalah s'embarquerent a Sale porteurs d'un message personnel de 
Moulay Soliman au Directoire Executif. Le contenu de ce message nous 
apprend que l'un des envoyes de l'empereur du Maroc, al Hadj Moham- 
mad Bensalah etait parmi les victimes des corsaires francais. 

Voici le texte de la lettre imperiale (?) : 

Au nom de Dieu, le Bienjaiteur misericordieux 
et il n'y a d 'autre mouvement ni d' autre force que 
celles qui viennent de Lui, le Haut, le Puissant. 

De la part du serviteur de Dieu, le Prince des Croyants, Empereur de 
Marrakech, Fes, Meknes, Tafilet, Dra, Sus, et d'autres lieux, Soliman 
fits de Mohammed, Dieu VEtemel {ait son dme). 

Au Directoire Executif de France, le plus Grand des 
Gouvernements Chretiens. 



(7) A.N., AF111 74, dossier 303, plaquette 2. Une traduction de Mure jointe h l'originale dans 
AFm etait peu litterale. Nous devons celle-ci a l'obligeance de M. Thami El-Azmouri. 
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Les rapports d'amitie et de bonne intelligence que noire pere entre- 
tenait avec votre nation vous sont parfaitement connus et depuis que Dieu 
nous a investi de I' 'empire, nous avons suivi la mime conduite que lui 
pour V observation des traites anterieurs que nous remplissons avec respect, 
traltant vos sujets tout comme nous iraitons les nbtres. 

Mais bientot, quelques-uns de vos corsaires se sont permis d'enfreindre 
les traites etablis par les soins de nos ancetres en interceptant en pleine 
met le commerce de nos sujets et en s' emparant de leurs biens contre 
tout droit et sans ancun motif valable. II y a maintenant bien longtemps 
qut votre charge d'affaires aupres de nous, etabli a Tanger, vous a ecrit, 
et plus d'une fois, a ce sujet, sans que personne ne prit en consideration 
ses interventions et comme les reclamants apres avoir longtemps attendu 
une reponse les concernant, n'ont encore rien vu venir qui fit droit a leur 
demande, Us nous ont sollicite de vous ecrire afin que vous ordonniez la 
prompte restitution de ce qui leur appartient. * 

Les requerant, porteurs de cette lettre, sont : le faqih es-Sayyd al-hadj 
"Abderrahman Benzakur de Fes, et son compagnon al-hadj Mohammed 
Bensalah, I'un des negociants de Safi, qui reclament egalement leurs biens 
qu'on leur a enleves arbitrairement. 

Nous attendons qu'ils retournent de chez vous, contents d' avoir obtenu 
la restitution de ce qui leur appartient, et que vous donniez I'ordre atix 
capitaines de vos corsaires de respecter les traites entre vous et nous, ainsi 
qu'il convient a des nations amies. Nous vous assurons de notre constante 
amitie — Salut — Ecrit le 22 du premier mois de Rabi c de Van 1213. 

Apr&s cette intervention directe du souverain il devenait indispensable 
d'examiner l'affaire Le Baret et par la meme occasion de regler autant 
que possible toutes les affaires du meme genre encore en suspens. C'etait 
l'avis de Talleyrand qui ecrivit alors au ministre de la Justice pour le 
prier de s'en occuper ( 8 ). 

La decision se fit attendre plus de deux mois. On aimerait avoir quel- 
ques details sur le sejour a Paris des envoyes marocains ; nous n'avons 



(8) A.N., BB3 18 












Lettre de l'empereur Moulay Soliman au Directoire Ex^cutif, 22 raW 1213. 

(A.N., AFm 74) 



15* 



VAKIA 555 

rien pu trouver a ce sujet, ni dans les pieces officielles, ni dans les jour- 
naux de ''epoque. 

Le temps leur parut-il long ou au contraire la vue, le mouvement de 
la capitale leur offrit-elle assez de sujets d'interets pour piquer leur curio- 
site ? Nous n'en saurons sans doute jamais rien. 

Le 8 germinal an VII (28 mars 1799) un arrete du Directoire auto- 
risait le ministre des Relations exterieures a prescrire au consul francais 
a Santa Cruz de Tenerife la main-levee de toutes les marchandises « re- 
connues appartenir » aux Marocains. 

Quelques jours plus tard un nouvel arrete ordonnait au merae ministre 
de mettre, sur les fonds secrets, 9000 livres a la disposition de neuf Maro- 
cains dont les noms se sont pas precises, pour leur permettre de payer 
leurs dettes a Paris et de gagner Cadix ou La Corogne ou ils auraient 
egalement main-levee de toutes les marchandises sequestrees (9). 

On voit que ces deux arretes donnaient satisfaction non seulement au 
protege de Moulay Soliman, mais a d'autres Marocains. 

Guillet, dans une lettre au Directoire, mentionne l'arrivee a Cadix 
d'Abderrahman Benzakur qui avait attendu pour regagner le Maroc que 
la peste eut cesse d'y sevir. 



— in — 

UNE LETTRE D'ALI BEY EL-ABBASSI A NAPOLEON 
14 MAI 1808 

La lettre d'Ali bey dont nous donnons le texte n'est pas a proprement 
pa.vler inedite; elle a ete publie en 1876 par l'ecrivain espagnol Gomez 
de Ardeche dans ses Nieblas de la historia patria. 

Mais les Espagnols ont traite Ali bey en figure de romancero et Gomez 
de Ardeche a refuse de voir la touche de charlatanisme que cette lettre 
ajoute au personnage. 



(9) Deliberations et arretes du Directoire Kxecutif concernant les Relations Exterieures ; A.N., 
AFm * 177, f. 2_|4 et 245. 
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Tour a tour savant et aventurier, promenant partout un costume de 
mamamouchi qui ne pouvait plus guere etonner depuis qu'on avait vu 
des mamelucks, Ali bey a ete pris generalement tres au serieux par ses 
contemporains. Bausset, entre autres, le prefet du palais donne dans ses 
Memoires un compte rendu enthousiaste de son entrevue avec ce Catalan 
deguise en Turc qui signe tantot Ali bey, tantot Domingo Badia et tantot 
le Capitaine Castilla. Mais il est permis de croire que Napoleon, fin connais- 
seur d'hommes, ne se laissa pas impressionner puisqu'apres une audience 
au cours de laquelle il avait longuement interroge Ali bey, il ne crut pas 
devoir utiliser ses services. 

Rappelons les circonstances de cette audience. 

Au debut de 1808, Napoleon, decide a intervenir en Espagne, s'ins- 
talle au chateau de Marrac pres de Bayonne. II pense depuis longtemps a 
une expedition sur l'Afrique du Nord. Pour s'en convaincre, il suffit de 
consulter les dossiers de la Secretairerie d'Etat gonfles de rapports de 
toutes provenances sur les royaumes de Tunis et de Maroc et sur Alger, 
sur leurs ressources, les moyens a mettre en ceuvre pour s'en emparer. 

Le 26 avril 1808 Ali bey envoie a l'empereur une sorte de petition lui 
offrant toutes ses notes de voyage et se mettant a ses ordres ( I0 ). 

C'est alors qu'il obtient un audience. Quelques jours plus tard, le 
14 mai, il ecrit a Napoleon la lettre que voici ("). 

Pour S.M.Y. et R. 

Quand j'ai eu le bonheur de parler a S.M. V Empereur et Roi, je me 
suis borne strictement a repondre aux questions que S.M.Y. et R. a 
daigne me faire, en attendant V occasion de donner d' autres renseignements 
et observations qui j'espere meriteront Vattention de S.M.Y. et R. et 
seront peut-etre de la plus grande consequence. 

Je doive done manif ester a S.M.Y . et R. que autorise par mon gou- 
vtrnement a chercher les moyens de donner au Royaume de Maroc une 



(10) A.E., correspondance politique, Espagne, 674, f. 154. 
(ti) A.N., AFiv 1687. 
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constitution (puisqu'il n'en a aucune actuelment) la quelle operation devait 
produire Vouverture des Ports fermes par le janatisme de Muley Soliman ; 
la liberte du commerce; la garantie des naturels et des etr angers dans le 
dit pays; le secours de I'Espagne qui perissait de faim quand a Maroc Us 
etatent gorges de grains, etc. etc. etc. J'entrepris ce grand voyage. 

Ayant avance I'affaire d'une maniere qu'on pourrait dire gigantesque 
puisque dans I'espace d'un an je mis sous la main et le sultan et le peuple, 
en sorte qu'on aurait pas tarde un auttre annee pour accomplir mon plan; 
un scrupule, origine d'un mal entendu du roy Charles IV, fit emaner 
un ordre pour abbandonner I'operation. 

J'obbeis a cette ordre... Ah ! que ce jut une preuve terrible de ma 
loyaute ! 

Sept mois apres, engagee I'Espagne dans la guerre d'Angleterre; se 
voyant dans les angoises ; et roy mieux informe ; on me donna une 
seconde fois I'ordre de reprendre mes operations . 

II etait tard, puisque dans une marche retrograde si longue j'avais 
separe de moi le peuple et la plus grande partie des personnes influentes ; 
mais je me devouai a ce service, quels que fussent les resultats facheux 
auxquels je m'exposais pour ma personne. 

II y eut des scenes fortes entre le sultan et moi ; le sultan arriva un 
jour a ettre sept heures et demie chez moi (chose inou'ie a Maroc) et 
m' apporter deux superbes tapis en present pour m' appaiser ; mais moi 
inebranlable, je partis de la ville de Maroc pour Fez. 

Tous les scavans de Fes declarerent, que, c 'est un peche ce que fait 
Muley Sohman, de resister I'etablissement de la constitution ; et AH Bei 
a raison. 

Le sultan m'ecrivit une lettre de sa propre main pour m'engager a 
me taire et a partir. Cette lettre originate est a Madrid avec mes papier s. 

Je partis de Fez et j'allais m'etablir dans les montagnes, mais un 
parti des gardes du sultan vint a ma rencontre et me conduisit a Laraisch 
pour me faire embarquer. C est ce que je deguisai sous d'autres termes 
dans la relation ostensible de la partie scientifique de mes Voyages donnee 
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pour S.M.Y. et R. parce que je ne me croyais alors assez autorise comme 
je le suis aujourd'hui pour laisser tomber entierement le voile de mes 
operations politiques par rapport a I'Espagne. 

Je jus traite avec les egards et les honneurs d'un fils du sultan jus- 
qu'au moment de m'embarquer; mais dans ce moment-la, la troupe s' em- 
para de mes femmes et de mes esclaves, et Us me firent embarquer tout 
seul. 

Cette action de Muley Soliman revolta tous les esprits contre lui et 
mit en ma faveur presque tout V empire ; en sorte que Muley Soliman 
meme s'en est repenti, et il craint les suites, puisque dans le pays Us 
croyent que je reviendrai venger I'affront, et chatier son peche. 

Les utiles applications que peut avoir cette heureuse circonstance les 
connaitra S.M.Y. el R. mieux que moi. Si on pense a realiser une expe- 
dition, il est indubitable, que metant mon nom en avant, on ne trouvera 
pas le dixieme de la resistence, et on epargnera le sang de nos Brabes; 
Et si on pense seulement effrayer le Sultan, on obtiendrait largement ce 
resultat en ecrivant moi-meme a present a son frere Mulei Abdsulem, et 
a tous mes amis de ce pays-la, en leur annoncant que je suis a cote de 
S.M.Y. et R. et en leur faisant entendre par des demi-paroles que nous 
nous preparons a leur faire une visite, etc. 

II y a une infinite de reflexions sur cette affaire et les applications qu'il 
peut avoir 

Si S.M.Y. et R. le juge a propos, on pourrait destiner une seance a 
cet objet-la. 

Bayonne le 14. mai 1808. 

El Hage AH Bei el Abbdssi. 

Cette lettre nous a paru digne d'une nouvelle diffusion tant a cause 
des renseignements qu'elle fournit sur la carriere d'Ali bey, que par le 
portrait involontaire qu'il y trace de lui-meme. 

Sur la nature de sa mission il ne s'explique pas clairement et pas 
davantage sur les termes de la pretendue constitution que Moulay Soli- 
man aurait commis « le peche » de refuser. 



VARIA 559 

Nous savons que Godoy l'avait charge de negocier avec le Maroc un 
traite particulierement avantageux pour l'Espagne et que les scrupules 
de Charles IV, qui refusait d'utiliser contre Moulay Soliman des rensei- 
gnements frauduleusement obtenus, avaient arrete 1' affaire. 

La lettre du 14 mai nous apprend que le roi d'Espagne s'etait laisse 
persuader de « reprendre les operations » et qu'Ali bey dut ainsi faire au 
Maroc non pas un, mais deux voyages. 

II n'est pas besoin de souligner l'amusante vanite qui s'etale a chaque 
ligne, ni a quel point Ali bey s'est lui-meme persuade de 1' importance de 
son personnage. II va meme jusqu'a mentionner 1' existence de ses femmes 
oubliant que la polygamic du moins legale, a toujours paru tres choquante 
en Europe. 

II termine en suggSrant a Napoleon une nouvelle audience. 

Mais Napoleon ne revit pas Ali bey. II se contenta de faire ecrire par 
Champagny qu'il etait tres desireux de voir publier la relation de ses 
voyages en francais comme en espagnol ("). 

L'empereur dut trouver bien inconsistants les projets d'Ali bey ,; il 
lui fallait quelque chose de plus solide. C'est du capitaine Burel qu'il 
l'obtint. 

— IV — 

NAPOLEON ET LES PRESIDIOS (13) 

Moulay Soliman dont on connait les difficultes interieures se tint tou- 
jours a l'ecart des combats qui divisaient 1' Europe. Toutefois, il est im- 
possible de ne pas remarquer la bienveillance dont le souverain fit preuve 
envers les Anglais. 

La proximity de Gibraltar etait certainement pour quelque chose dans 
cette faveur, mais plus certainement encore la crainte d'une entreprise 
de Napoleon contre le Maroc. 



(12) Lettre de Champagny a Ali-Bey, 9 juillet 1S08 ; A.E., corresponds nee politique, Espagne, 

<>75, f339- 

'13) A.N., AFiv 1687, Lettre de M.A. d'Omano au ministre des Relations exterieures, 14 mai 1810. 
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Si la mission du capitaine Burel avait pu donner matiere a reflexions 
a Moulay Soliman, si 1' installation d'un Bonaparte en Espagne n'etait 
pas rassurante non plus, les tentatives de Joseph pour mettre la main sur 
les presidios durent accroitre les inquietudes du Sultan et le persuader 
d'opposer au moins la force d'inertie aux pretentions francaises. 

Nous avons sur ces tentatives la lettre interessante que le consul a 
Tanger, Michel- Ange d'Ornano, envoyait au ministre des Relations exte- 
riures le 14 mai 1810. 

Au debut de 1810, Soult, major general des armees d'Espagne, avait 
ecrit au consul, l'invitant a faire tout son possible « pour attirer la place 
de Ceuta dans le parti de Sa Majeste Catholique » ; tout ce qu'il ferait 
dans ce sens aurait 1' approbation de l'empereur. 

D'Ornano croyait le gouverneur espagnol sur le point de ceder a ses 
sollicitations lorsque celui-ci fut soudain rappele. par la junte. Son rem- 
placant s'empressa d'ouvrir la porte aux Anglais qui purent y cantonner 
1 80c hommes. 

La possession de Ceuta dut paraitre importante a Napoleon, car il n'en 
resta pas la. 

Le ministre des Affaires etrangeres du roi Joseph chargea d'Ornano 
de proposer a Moulay Soliman une etrange transaction : le consul offri- 
rait les « presidios minores », c'est-a-dire Melilla, Penon de Velez et Alhu- 
cemas en echange d'un terrain « dont on reglerait 1'etendue », autour de 
Ceuta. 

A la lettre du ministre des Affaires etrangeres du 10 mars 1810, 
d'Ornano repondit fort justement « que Sa Majeste Catholique n'etant 
point reconnue a la cour du Maroc pour etre souverain de ces differents 
points » il lui etait impossible d'engager des negotiations a ce sujet. Le 
22 mars Soult ecrivit a nouveau a Tanger ; sa lettre contenait une note 
officielle destine-e au souverain marocain. Joseph Bonaparte y faisait part 
de son avenement et annoncait l'arrivee incessante de son consul general. 
En attendant il priait Moulay Soliman de prefer l'oreille a tout ce que 
d'Ornano pour rait lui dire. 

Moulay Soliman repondit de la facon la plus aimable. II reconnaissait 
Joseph comme roi des Espagnes et empereur des Indes, ajoutant qu'un 
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homme de confiance porterait ses felicitations a. Madrid des que le nou- 
veau souverain y serait de retour. La reponse du sultan au consul etait 
redigee dans les memes termes avec cependant un leger correctif : on 
irait feliciter le roi d'Espagne quand tout son royaume serait soumis. 

« Cette correction me devint d'autant plus suspecte, ecrivait d'Ornano, 
que ni dans l'une, ni dans 1' autre de ses reponses ce souverain ne fait men- 
tion de la representation du royaume d'Espagne au Maroc ». 

Le septicisme du consul devait se trouver justifie par la suite des eve- 
nements. Lorsqu'il voulut obtenir les clefs de la maison consulaire, on 
les lui refusa et le consul de la regence resta en place, les grains conti- 
nuerent a partir vers Gibraltar pour etre expedies aux insurges et les 
Anglais poursuivirent leurs appro visionnements. 

« On embarque presentement mille bceufs pour le ravitaillement de 
leurs armees » notait d'Ornano. 

Ainsi sans se d6partir de la plus minutieuse courtoisie, Moulay Soli- 
man eludait les demandes francaises et notre consul pouvait 6crire « on 
ne fait qu'echanger une lettre pour une lettre et tout reste dans le m§me 
etat qu'auparavant ». 

Manon Hosotte-Reynaud. 



COMPTES RENDUS DES SEANCES MENSUELLES 



SEANCE DU 10 FEVRIER 1960 



M. P. Berthier. — Les anciennes sucreries du Maroc. L'hydraulique 
(expose accompagne de projections). 

Cette communication fait suite a celles des 

— 20 Janvier 1955 (Hesp., 1955, 3 et 4 e trim., p. 710); 

— 23 Janvier 1957 (Hesp., 1957, 3° et 4" trim., p. 361); 

— 8 Janvier 1958 (Hesp., 1958, 3" et 4* trim., pp. 329, 330); 

— 19 mars 1959 (Hesp., 1959, 3 et 4' trim., pp. 263-265). 

La discussion qui suivit l'expose du 19 mars 1959 avait fait apparaitre 
deux questions non resolues par les campagnes de fouilles effectuees en 
1958 : 

a) Sur le plan industriel, le degagement des trois installations fouillees 
dans le Sous (Ouled Messaoud, Tazemmourt I et II) n'avait pas permis 
d'aller jusqu'au bout du processus de la fabrication du sucre. Dans ces 
trois points les recherches s'etaient arretees a la citerne, collectrice des 
jus ou vesous, obtenus apres trituration des cannes, dans la « salle des 
machines ». 

b) Sur le plan hydraulique, la reconnaissance des canaux d'amenee 
d'eau par les topographes avait, sans doute, permis de pressentir dans le 
Sous une immense seguia maitresse dite seguia Mehdia et sur laquelle les 
sucreries semblaient montees en derivation. Un partiteur avait ete degage 
a Tazemmourt I (village), mais 1' observation complete de ce grand canal 
ancien n'avait pas pu etre terminee. 

A l'occasion d'un nouvel expose, fait le 2 fevrier dernier a la Faculte 
des Sciences (Societe des Sciences naturelles et physiques du Maroc), une 
reponse a ete apportee a la premiere question : en deux endroits precis, 
a Tazemmourt II, lieu dit Bou Lajlate, dans le Sous, et a Soui'ra El-Qe- 
dima, dans la vallee de 1'oued Qsob, la ligne des fours a ete retrouvee. 
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Elle comporte six foyers disposes sur une ligne continue, ce qui corres- 
pond exactement a ce que nous indiquent les anciens traites de fabrica- 
tion : Labat, Duhamel du Monceau, etc. Des cendres paraissant encore 
fraiches ont pu etre extraites d'un de ces foyers. 

Au cours de la presente seance M. B. va s'employer a repondre egale- 
ment a la deuxieme question en traitant du probleme de l'hydraulique. 

L'eau joue, en effet, dans toute cette vaste question de la canne a sucre 
et de l'indu.strie du sucre un role primordial : 

a) Elle etait necessairc a la croissance de la canne qui, dans un pays 
aride ou semi-aride comme le Maroc, ne peut se developper sans irrigation. 

b) Elle etait utilisee comme force motrice par les moulins a sucre qui 
etaient pour la plupart equipes de roues hydrauliques. 

Telle etait 1'utilite de l'eau. 

Mais avant de pouvoir en faire usage, il fallait, tout d'abord, aller la 
chercher dans des endroits ou elle etait abondarrte et ou il etait possible 
de s'en emparer compte tenu des possibilites techniques assez reduites de 
l'epoque. 

D'ou l'examen preliminaire des sources d'eau utilisees et des procedes 
de captage employes. 

Les premieres semblent avoir ete tres diverses, allant de l'oued de 
moyenne importance comme le Tensift aux sources a gros debit comme a 
Chichaoua. 

Quant aux seconds, il semble qu'ils aient principalement repose sur la 
derivation mais que les difficultes de realisation technique rencontrees par 
celle-ci aient souvent conduit les constructeurs a remonter tres haut le 
cours de la « veine » a utiliser pour s'en rendre maitres plus ais^ment a 
la faveur d'une gorge, d'un etranglement ou de tout autre accident naturel 
parfois tres particulier (siphon d'Imi n'Ifri). 

C'est ainsi que le canal d'amenee du Qsob nous fait penetrer jusque 
dans les gorges de Tai'touste, que dans l'Anti- Atlas, la Targa el Makhzen 
nous oblige a remonter l'oued Assads jusqu'au siphon d'Imi n'Ifri, et que 
la legende qui fait venir d'Aoullouz les eaux de la Mehdia dans le Sous, 
ne parait pas etre depourvue de fondement. 

Mais une fois en possession du precieux liquide, il fallait l'amener a 
pied d'oeuvre, a proximite de ces petits « combinats » a la fois hydrauli- 
que, agricoles et industrie.ls que representaient les champs de Cannes et les 
sucreries. 
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Cinq reseaux principaux ont pu ainsi etre determines : 

i) Le reseau du Qsob. Arriere-pays d'Essaouira (ex-Mogador) . 

2) Le reseau de Chichaoua. 

3) Le reseau de Sidi-Chiker. Seguia Errousiha. 
3) Le reseau de la Mehdia dans le Sous. 

5) Le reseau de la Targa el Makhzen dans l'Anti-Atlas et le Sous. 

M. B. donne nne description detaillee et minutieuse de ces divers 
ensembles dont il possede les releves topographiques exacts rattaches au 
nivellement general du Maroc, et qu'il illustre avec de nombreuses pro- 
jections de diapositives-couleur. 

II insiste sur l'ingeniosite et la variete des moyens employes pour triom- 
pher des obstacles rencontres par les canaux : ouvrages de franchissement, 
aqueducs, murs de soutenement, passages en tranchee, bassins de regu- 
larisation et de recuperation, partiteurs, etc. 

Effectuant sur la carte une sorte de pointage, il souligne egalement l'uni- 
formite dans la destination de ces ouvrages qui presque partout aboutis- 
sent a des sucreries. Confirmant sa these de l'annee derniere, il a constate 
que celles-ci (sur la Mehdia tout au moins) etaient effectivement disposees 
en derivation sur la seguia maitresse car les partiteurs ont ete retrouves 
grace aux fouilles en phis d'un endroit (Ouled Messaoud, Tazemmourt I 
et II). 

Un seul grand reseau hydraulique ancien ferait exception a cette regie 
c'est la Yakoubia (region de Tamlelt, des Djebilet, de la Bahira et du 
Mes'oun) etudie de 1948 a 1954 par M. Allain (v. Hesp., 1954, 3" et 4 trim., 
pp. 435 a 458). Si Ton se refere a cette etude il n'y aurait pas d'etablisse- 
ments industriels sur son parcours. On peut se poser la question de savoir 
si un nouvel e: amen de ce reseau, tenant compte des progres de la ques- 
tion, n'aboutirait pas a des conclusions differentes. 

En conclusion on peut aussi se demander si apparemment les auda- 
cieux realisateurs de ces nombreux travaux n'avaient pas une politique 
de l'eau plus nette et plus claire que celle de nos ingenieurs modernes ('). 

lis pensaient en effet surtout et peut-etre exclusivement a la canne a 
sucre et comptaient sur les profits des sucreries pour rentabiliser leurs 



(1) II ne saurait ftre r|iiesUon d'entrepren'lre ici le proci-s de 1'hydrauUqiU'. On peiit seiileineTit 
remarquer <iue (|uanl les ing"nieiirs modernes entreprennent de nos jours la construction d'un barrage, 
ils se soucient, en general, assez pen de 1' utilisation agricole des zones dominees, laissant ce soin aux 
services a«ronomi<j(ies. A l<-ur tour ceux-ci restent parfois longtemps dans l'embarras (juant au genre 
de cultures a preconiser. 
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ouvrages. D'ou en m§me temps l'importance de cette ancienne specula- 
tion agricole delaissee depuis des siecles et qui a ete egalement pendant 
des siecles un des elements moteurs de l'economie du pays. 

Une discussion tres animee suivit cet expose au cours de laquelle pri- 
rent notamment la parole S.E. Si Abdelaziz ben Abdallah, directeur de 
1'Enseignement superieur et de la Recherche, Ben Bachir, vice-doyen de 
la Faculte des Lettres, MM. Faure, Raynal et Le Coz, professeurs a la 
Faculte des Lettres, le docteur Nain, president de la Societe des Sciences 
naturelles, MM. Marcel Solignac, ingenieur en chef des Ponts et Chaussees, 
et Horlaville, directeur de l'lnstitut geographique Rabat, M" e Jouin, du 
C.N.R.S., etc. 

Parmi les problemes abordes, celui de la revivification de ces anciens 
canaux et des perimetres irrigues qu'ils deservaient fut un des plus vive- 
ment debattu. 

On ne peut manquer, en effet, d'etre frappe du recul sensible des res- 
sources en eau dans le Sous en particulier. Ce phenomene a donne nais- 
sance a des interpretations populaires, sortes d' « on-dit » ou de legendes 
qui ont ete recueillies sous une forme identique en plusieurs points (Tai- 
touste, Ain-Ghoula dans le Sous). En dehors d'un changement de climat 
peu probable, la cause devrait en etre recherchee dans un deboisement 
devastateur provoque, peut-etre, a l'origine par ces grandes devoreuses 
de bois qu'etaient les sucreries elles-memes ( 2 ). L'erosion brutale qui en 
resulta fut entretenue ensuite par les abus du paturage, les incendies volon- 
taires ou non, etc. 

Tous ces maux ne sont pas sans remedes mais les services de la Res- 
tauration des sols devront sans doute travailler longtemps avant qu'on 
ne puisse admirer de nouveau la Mehdia retablie sur la totalite de son 
ancien parcours. 



(2) Voir a ce sujet l'article de M. Maurice Lombard, professeur a l'Ecole des Hautes Etudes : 
IJti pi'obletne cuvtogvaphie : le bois dans la Mediterranee musidwaue (vu^-ix'' sit'cles.), ou le role de 
l'industrie du sucre dans le processus du deboisement — bois d'oeuvre pour la construction des machi- 
nes et presses et bois de chauffe — est mis en evidence. Annah's (economies, societes, civilisations), 
avril-juin 1959, pi>. 247 et 251. 

Nous retrouvons ici sur le plan marocain un des aspects des passionnants problemes d'histoire 
economique inagistralement etudio'S dans cet article pour l'enseinble du monde niusulman et mediter- 
raneen. Nous esperons contribuer pour notre modeste part a cette « geographie retrospective des 
productions >., ... « seule possibilite de tracer les lineaments d'une histoire economique solidement 
accrochee au reel ». 



COMPTES RKNDUS DES SEANCES MENSUELLES 567 

SEANCE DU 24 FEVRIER 1960 

M. J.-L. Miege. — Les rivalries des grandes banques et la question du 
Maroc (1Q00-1Q05). 

Le probleme des rapports etablis a la fin du xix c siecle entre la poli- 
tique d'affaires et la politique des conversations diplomatiques preoccupe 
depuis quelques annees de nombreux historiens. M. Bouvier, dans une 
these recente, l'a etudie a propos du Moyen-Orient, corame M. Landes 
dans un ouvrage tres neuf. Bankers and Pashas l'a fait pour l'Egypte. 
M. Miege se propose d'indiquer, dans le sens de ces recherches, Taction 
des grandes forces financieres dans la « question marocain » entre 1900 
et 1905. 

C'est le moment ou, en Europe, le capitalisme financier trouve dans 
les placements exterieurs ses profits les plus considerables. Dans les decen- 
nies 80 et 90 le marche de la Mediterranee orientale a ete particulierement 
recherche. II est desormais a la fois en partie sature et l'objet d'apres 
competitions. L' attention est attiree par le Maroc. Celui-ci traverse en 
effet une grave crise financiere due a des facteurs anciens (alteration de 
la balance commerciale, versement d'indemnites de guerre a l'Espagne...) 
et a des causes recentes (crise du change espagnol, prodigalites du sultan 
Abd el Aziz...). Le recours a l'emprunt devient pour le gouvernement che- 
rifien une necessite. Cet emprunt peut £tre pour les banques non seulement 
une affaire lucrative mais aussi l'amorce d'importantes operations d'eqni- 
pement et de travaux publics. 

Les interets capitalistes europeens dans le pays se sont, dans le dernier 
quart de siecle, fortement concentres. Les principales firmes espagnoles 
sont passees sous le controle du groupe qui soutient la Compania tras- 
atlantica et qui comprend essentielle.ment la Banque hispano-coloniale et 
la Societe espagnole de Credit commercial. Les difficultes traversers par 
la Peninsule obligent ces organismes a rechercher le soutien des banques 
frangaises. La compagnie de navigation Woermann et la firme Krupp oht, 
de leur cote, mis la main — entre 1890 et 1900 — directement ou indirec- 
tement sur la plupart des interets allemands au Maroc. Krupp dispose de 
I'appui de la Deutsche Orient Bank. II se trouve, sur tous les marches 
d'armement, en concurrence acharnee avec les etablissements francais du 
Creusot. Quant aux entreprises anglaises, plus dispersees, elles n'en com- 
mencent pas moins a etre en majeure partie regroupees sous l'influence 
de la compagnie de navigation Forwood et de la Manchester and Liver- 
pool District Bank. Cette association est, de longue date, fortement oppo- 
see aux interets francais. Ceux-ci sont representes au Maroc essentiellement 
par trois groupes : la maison Braunswick, soutenue par des capitaux lyon- 
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nais, la societe des etablissements Gautsh, issue des entreprises Jaluzot, 
directeur des grands magasins du Printemps, et acquise en mai 1902 par 
Schneider du Creusot, enfin la Banque de Paris et des Pays-Bas associee 
au Comptoir d'Escompte dont une agence avait ete ouverte a Tanger en 
1896. 

La rivalite entre ces entreprises prend un aspect national et interna- 
tional. Le ministre francais des Affaires etrangeres, Delcasse, s'efforce 
d'empecher les banques etrangeres d'obtenir l'emprunt cherifien. C'est 
ainsi que son action aupres de Lansdowne explique le refus du Foreign 
Office de soutenir les projets de la Manchester and Liverpool District 
Bank, comme d'apporter son appui au plan de Rothschild de creation 
d'un groupe financier franco-anglais qui eut negocie avec le Makhzen en 
disposant de 1' appui de Londres et de Paris. Mais Delcasse se heurte aussi 
a Rouvier, ministre francais des Finances. Celui-ci soutient la Banque de 
Paris et des Pays-Bas a laquelle il est \i€ d'interet, celui de la Societe des 
Etablissements Gautsh bientot transformee en compagnie marocaine. La 
fin de 1903 et le debut de 1904 sont marques par une vive concurrence 
entre les deux forces. Ce ne sera qu'en mai 1904 qu'un accord negocie a 
Paris sous l'egide de Delcasse mettra un terme provisoire au conflit et 
permettra la conclusion de l'emprunt en juin 1904. 

Le detail de la competition, qu'il faut suivre a Paris et au Maroc, eclaire 
1' opposition entre Delcasse et Rouvier, si importante dans la crise de 1905. 
II montre egalement le role des int^rets financiers dans les negotiations 
internationales. Ce role qui ne peut etre nie, ne doit pas etre surestime' : 
Landsdowne pour des raisons politiques ne se refusa-t-il pas a soutenir la 
Manchester and Liverpool District Bank ?-Il convient de distinguer dans 
quelles proportions ces infarcts mat^riels furent des mobiles ou des instru- 
ments aux mains des diplomates desireux d' avoir des atouts supplemen- 
taires dans les conversations politiques. 

SEANCE DU 24 MARS 1960 

M. Ch. Minguet. — Hegel et quelques problemes de la colonisation et de 

la conquete de I'Amerique. 

Un extrait de cette communication a et£ publie dans le Bulletin de 
V Education nationale, n° J, mai i960. 

SEANCE DU 20 AVRIL 1960 

M. Serge Cottereau. — Eton College. 

M. John Graves, — L'enseignement superieur americain. 
(V. Bulletin de I'Education nationale, n°7, mai i960. 
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Jacques Caille. — Les accords intemaiionaux du sultan Sidi Moham- 
med ben Abdallah (2757-2790). Tanger, i960, 287 pags. + 1 hoja, 
250 mm. 

A pesar de los progresos que se han logrado en el conocimiento de las 
fuentes de la Historia de Marruecos, seria necesario para el estudio de las 
relaciones diplomaticas de Marruecos, disponer del texto de los acuerdos 
internacionales concluidos a traves de los siglos por los califas o los sul- 
lanes. Esta necesidad esta lejos de ser cubierta. Son bien conocidos los 
pactos concertados desde hace cien o ciento cincuenta afios, mientras que 
para los siglos anteriores son pocos los textos publicados y las listas de 
tratados adolecen de excesivamente sumarias o de estar plagadas de 
inexactitudes. 

A llenar en parte esta laguna se han dirigido los esfuerzos de M. Jac- 
ques Caille, al recoger y estudiar los acuerdos internacionales de Mawlay 
Muhammad b. c Abd Allah, sultan de Marruecos desde 1757 hasta 1790, 
y anteriormente jalifa de Marrakus durante unos dcce afios. 

Comienza M. Jacques Caille su estudio con una introduction histo- 
rica, en la que analiza la personalidad de Mawlay Muhammad, su politica 
exterior, los acuerdos por el concertados con las potencias cristianas y 
sus relaciones con los consules. Trata luego de averiguar cual fuera el 
pensamiento intimo del sultan y los fines de su politica exterior. 

La ultima parte de esta introduccion historica esta consagrada a deter- 
minar la indole de los acuerdos del sultan Mawlay Muhammad b/Abd 
Allah que debfan incluirse en la publication, despues de lo cual M. Jac- 
ques Caille nos da cuenta de las minuciosas busquedas que ha debido efec- 
tuar para obtener el texto de estos acuerdos, las cu.ales se han visto coro- 
nadas por el exito a excepcion de dos casos. M. Jacques Caille senala la 
falta de estos dos acuerdos, cuyo texto no ha podido conseguir. 
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Despues de esta introduccion, M. Jacques Caille dedica un capitulo 
preliminar a la lista de los acuerdos de Mawlay Muhammad b. "Abd 
Allah. Esta lista comprende en primer lugar los acuerdos cuyo texto se 
publica en la obra, a los cuales siguen los dos acuerdos concertados cuyo 
texto no ha podido obtenerse, aquellos que han podido ser concertados 
y los que han sido senalados por algunos autores, al parecer por error. 

Una vez establecida !a lista de los acuerdos, pasa el autor a efectuar 
un estudio de conjunto, en el que se ocupa de la forma y del fondo de los 
acuerdos, asi como de su publication y ratification. 

Siguen a este examen varios capitulos en que se analizan particular- 
mente las clausulas de los acuerdos. Uno de los capitulos esta dedicado 
a las clausulas relativas a la paz y a la guerra, por una parte, y a los 
esclavos, por otra ; otro se ocupa de los embajadores y los consules ; otro 
estudia las clausulas que tratan de la navegacion ; en otro se examinan 
las clausulas que tienen por objeto el establecimiento de los subditos res- 
pectivos de los estados contratantes, el comercio y la protection de marro- 
quies por otra nation. Otro capitulo analiza los acuerdos especiales y las 
clausulas particulares, fijando la atencion en los acuerdos y clausulas de 
orden politico y en diversas clausulas relacionadas con el comercio y la 
navegacion. 

Como conclusion a esta parte de su obra, M. Jacques Caille resume 
la politica de Mawlay Muhammad b. "Abd Allah; segun se desprende de 
sus acuerdos internacionales ; estudia los acuerdos de Mawlay Muham- 
mad y el derecho de los tratados, y por ultimo analiza el derecho de 
guerra y los derechos del hombre en los acuerdos de Mawlay Muhammad. 

La ultima parte de la obra contiene el texto en version francesa de 
los acuerdos internacionales de Mawlay Muhammad b/Abd Allah, seguido 
de una lista de fuentes y bibliografia, de un indice de nombres propios 
y del correspondiente sumario. 

Es digna de todo elogio la labor realizada por M. Jacques Caille para 
poner a disposition del publico el texto de los acuerdos internacionales 
del sultan Mawlay Muhammad b. r Abd Allah. Tan to este texto como el 
estudio que del mismo efectua, constituyen una aportacion valiosisima al 
conocimiento de la Historia de Marruecos y, mas particularmente, al del 
sultan Mawlay Muhammad b. c Abd Allah. El proposito perseguido por 
el autor esta plenamente logrado. 

La obra ha sido publicada en la « Collection d' etudes juridiques, poli- 
tiques et economiques » de la Facultad de Derecho de Marruecos, en un 
volumen de cuidada presentation. 

Mariano Arribas Palau. 
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Marcel Legendre. — Survivance des mesures traditionnelles en Tunisie. 
Presses universitaires de France, Paris, 1958, 90 pages. Publication 
de l'lnstitut des Hautes Etudes de Tunis. 

Toute etude d'histoire economique se heurte a 1' extraordinaire diver- 
site des mesures traditionnelles variant dans le temps et l'espace. Les pro- 
L blemes que pose leur conversion peuvent etre assez facilement resolus 
pour 1' Europe grace aux nombreux manuels de metrologie. Mais ceux-ci 
sont beaucoup plus pauvres, pour l'Afrique du Nord ( x ). 

Le livre de M. Legendre, trop modestement appele note, rendra done 
de nombreux services aux historiens, aux economistes et aux sociologues 
de Tunisie. II ne laisse indifferent ni quant a la methode, ni quant aux 
donnees qu'il fournit. 

II a ete realise a partir d'une enquete systematique a laquelle ont notam- 
ment participe les directeurs des ecoles franco-arabes. Une table fournit, 
en annexe, la correspondance des mesures traditionnelles dans les diffe- 
rentes localites. La bibliographie succincte ne donne qu'un apercu des 
ouvrages utilises que M. Legendre cite en note. On peut regretter que ces 
notes ne soient pas plus explicites et que, pour les ouvrages elles ne four- 
nissent generalement aucune indication sur la date, le lieu de publication, 
le format, etc. 

L' etude de M. Legendre est une constante invite a la prudence. Sous 
un meme nom de mesure on trouve de tres grandes variations de valeur 
d'un lieu a 1' autre et parfois dans une meme ville. Un exemple, entre 
mille : la bala designe a Mahdia une superficie de 10 hectares, a Kalaa- 
Srira de 6 hectares, a Tazerka de 1 hectare. La meme disparity se retrouve 
dans tout systeme traditionnel de mesures. A Marseille, par exemple, la 
barrique de sucre, au d6but du xix e siecle, etait d'un poids superieur aux 
barriques d'autres marchandises et variait suivant les provenances. A 
Rabat, dans la premiere moitie du siecle dernier, les mesures etaient, en 
periode d'abondance moins fortes : on pouvait les rogner assez impun6- 
ment; dans les temps de disette ou la surveillance etait rigoureuse, il n'6tait 
pas rares qu' elles fussent de 8 a 12 % superieures. Aussi bien en nulle 
autre matiere peut-etre ne convient-il plus de distinguer le droit du fait. 
L'index qui termine l'ouvrage de M. Legendre est malheureusement inuti- 
lisable : l'auteur n'a oubli<§ que l'indication des pages auxquelles il 



renvoie. 



Jean-Louis Miege. 



(1) V. Paul Burgubuku, Essai d'une bibliographie metrologique universrlle, Paris, 1932, in-8", 
327 pages, que M. Legendre ne cite pas. 
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Roger Le Tourneau. — La decadence sa c dienne et I'anarchie marocaine 
au xvir siecle. Annales de la Faculte des Lettres d'Aix, tome XXXII, 
pp. 187-225, une carte. 

L'auteur promene un regard penetrant dans une des plus obscures 
periode de l'histoire marocaine et, comme les grandeurs et les miseres de 
la dynastie sa"dienne lui sont familieres, il ordonne avec clarte « le ballet 
des concurrents au pouvoir ». lis sont quatre, trois flls et un petit-fils du 
celebre sultan Ahmad al-Mansiir (mort de la peste, a Fes, en 1603), qui 
vont s'acbarner a se prendre et a se reprendre les principales villes du 
Maroc, et a ruiner evidemment tout le pays. La cession de Larache aux 
Espagnols, en 1610, va catalyser toutes les forces de la masse musulmane 
et la detacher de ses princes. Une demi-douzaine d'aventuriers, dont deux 
ou trois d'envergure, vont s'appuyer sur la xenophobie populaire pour 
provoquer une floraison de mouvements a « dominante religieuse » qui 
finalement se solderent en « occasions perdues ». Le pays ruine et lasse, 
ne resistera pas aux folles entreprises du cherif du Tafilalet, al-Rasid. En 
quelques annees, 1664-1670, d'une etonnante reussite, il fondera la dynas- 
tie qui regne encore aujourd'hui. 

M. R.L.T. est trop loyal pour ne pas reconnaitre que Ton ne comprend 
pas tout « a coup sur » dans les trois quarts de siecle qu'il resume bril- 
lamment. II faut du reste ajouter que si les sa^diens ont ruine leur dynastie 
en faisant appel a 1 'Europe, e'est bien grace a cette immixtion et aux docu- 
ments conserves dans les archives europeennes qu'on peut ecrire valable- 
ment l'histoire du Maroc au xvii* siecle. 

Gaston Deverdun. 



Luis Seco de Lucena Paredes. — Mas rectificaciones a la historia de los 
ultimos nasnes. Un sultan llamado Muhammad « El Chiquito ». En 
revista « Al-Andalus »>. XXIV (1959), fasc. 2, pags. 275-295. 

La historia del reino de Granada en el siglo xv cuenta con diversas 
y valiosas aportaciones de D. Luis Seco de Lucena Paredes. En una de 
ellas, titulada « Nuevas rectificaciones a la historia de los nasnes », publi- 
cada tambien en la revista « Al-Andalus » (vol. XX, 1955, fasc. 2, pags. 
381-405), se basaba en una moneda que se conserva en el Instituto de 
Valencia de Don Juan, acunada por el sultan Muhammad b. Muhammad 
VIII b. Yusuf III b. Yusuf II b. Muhammad V b. Yusuf I b.' Ismail 
ibn Nasr, para intentar una identificacion provisional de Muhammad 
El Cojo aunque sin olvidar las diversas razones contrarias a esta identifi- 
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cation, hasta que nuevos documentos vinieran a arrojar mas luz sobre 
las cuestiones planteadas por tal identification. 

La aparicion de nuevos documentos permite al Sr. Seco de Lucena 
asegurar que la moneda referida no corresponde al sultan Muhammad El 
Cojo, que reino hasta fines de 1447 o principios de 1448, y que el hijo 
de Muhammad VIII El Pequeno, a quien pertenece la moneda, ocupaba 
el trono en la segunda mitad de 1452. 

Para ello somete el Sr. Seco de Lucena a un cuidadoso examen todos 
los datos que poseemos respecto del sultan Muhammad, hijo de Muham- 
mad VIII El Pequeno, y del sultan Muhammad El Cojo. Documentos 
fidedignos nos demuestran que existia un monarca llamado Muhammad 
El Chiquito, que en 1451 y 1452 era sultan de Granada, mientras que 
otros documentos acreditan que en 1451 y 1452 el sultan de Granada era 
Muhammad El Zurdo. 

Esta inexplicable contradiction unicamente podia ser aclarada por 
medio de nuevos documentos. ' 

Afortunadamente, algunos documentos encontrados por el Sr. Seco 
de Lucena en el Archivo Municipal de Murcia, que contienen parte de la 
documentation de la tregua firmada entre Castilla y Granada en Julio 
de 1452, vienen a explicar la supuesta contradiction que se nos presentaba. 

Estos documentos son : un poder otorgado por Juan II de Castilla a 
don Pedro, senor de la Casa de Aguilar, alcalde mayor de Cordoba, para 
tratar y concertar una tregua de cinco anos con « el Rey don Mahomad 
de Granada e con el Rey don [Mahomad] su sobrino, llamado Rey Chi- 
quito » ; una carta de Juan II de Castilla al Concejo de Murcia, comu- 
nicando el otorgamiento de poderes anterior para convenir la tregua con 
« el Rey don Mahomad de Granada e con el Rey don Mahomad su sobrino, 
llamado Rey Chiquito » ; otra carta de Juan II publicando la tregua 
convenida con Granada ; una carta de don Pedro, senor de la Casa de 
Aguilar, otorgando poder a su criado Alfonso de Vargas para vigilar el 
cumplimiento de la tregua concertada ; y, por ultimo, una carta de don 
Pedro, senor de la Casa de Aguilar, al Concejo de Murcia, pidiendole el 
« seguro » de cumplimiento de la tregua, preciso para obtenerlo « del Rey 
de Granada para esa cibdad e su tierra ». 

Los documentos aportados por el Sr. Seco de Lucena nos demuestran 
que en 1452 reinaba en Granada un sultan Muhammad, que tenia aso- 
ciado al trono a su sobrino Muhammad El Chiquito. 

El primero de estos dos sultanes Muhammad es Muhammad IX El 
Zurdo. El segundo no puede ser Muhammad VIII El Pequeno o El Chico, 
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porque este habia muerto en 1431, ni tampoco Muhammad XI (Boabdil), 
conocido por El Chiquito, porque en 1452 no habia nacido todavia. 

Descartada tambien la posibilidad de identifkarlo con Muhammad X 
El Co jo, que desaparece de la escena politica a fines de 1447, el Sr. Seco 
de Lucena estima que Muhammad El Chiquito, rey de Granada en 1451 
y 1452, es el monarca que acuno la moneda conservada en el Institute de 
Valencia de Don Juan y recoge los diversos datos historicos conocidos 
que se le pueden atribuir. 

Como consecuencia de esto, la identificacion provisional de Muham- 
mad X El Cojo, basada en aquella moneda, queda descartada y hay que 
establecerla a partir de los datos que figuran en las cronicas castellanas. 

De ello se deduce que los sultanes nasries llamados Muhammad fueron 
trece y no doce, debiendo ser rectificado el cuadro genealogico de los nas- 
ries en la forma que fija el Sr. Seco de Lucena, quien establece tambien 
la cronologia de los nasries, a partir de Muhammad VIII hasta que alcanza 
el trono por prime ra vez Abii-1-Hasan c Ali, conecido por Muley Hacen. 

Como apendice a este trabajo, el Sr. Seco de Lucena reproduce el 
texto de los cinco documentos que le han servido de base para su estudio. 

Mariano Arribas Palau. 



E. Stein. — Histoire du Bas-Empire, de I'Etat romain a I'Etat byzantin, 
284-4/6. Desclee de Browwer, 1959, 1 vol. de texte, 1 vol. de notes. 

On ne saurait etre trop reconnaissant a M. J.R. Palanque et a ses 
collaborateurs d' avoir mene a bonne fin la traduction de ce monumental 
ouvrage du regrette E. Stein sur le Bas-Empire romain. L'ouvrage exis- 
tait en allemand depuis long'temps deja, aussi la traduction courait-elle 
le risque de paraitre deja depassee, car la science historique progresse, 
mais M. J.R. Palanque a pu beneficier d'un rajeunissement du texte alle- 
mand par l'auteur lui-meme peu avant sa mort, et il a ajoute une deuxieme 
serie de notes qui met a jour la bibliographic et traite certains problemes 
que l'auteur avait seulement signales en passant. Quand on voit aussi 
que c'est M. H.I. Marrou qui a remanie le chapitre sur saint Augustin et 
M" e E. Demougeot qui s'est occupee des annees tournantes de la fin du 
iv e siecle et du debut du v e siecle, on peut etre assure de la qualite de 
l'ceuvre. 

C'est une periode en effet passionnante que ce passage du Haut-Empire 
romain a I'Etat byzantin. A la conception ancienne du principat et de 
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1'Etat-Cite va se substituer celle du gouvernement absolu et autoritaire : 
le dominat. Ce n'est pas que des empereurs comme Hadrien ou Septime 
Severe n'aient pas deja exerce la toute puissance, mais desormais la fiction 
de l'empereur mandataire du peuple souverain disparait definitivement. 
L'empereur peut etre l'elu de l'armee, mais son pouvoir prend un carac- 
tere religieux ; il est bien le representant de la divinite sur terre ; a la 
simplicity d'Auguste s'oppose l'apparat des empereurs de Constantinople. 
A Rome s'oppose une nouvelle capitale : Constantinople. Dans le gouver- 
nement apparaissent un esprit de systeme, une volonte de centralisation, 
qui font contraste avec la large autonomic que Rome avait jusqu'alors 
laisses aux cites, ces petites republiques qui constituaient les cellules de 
1' Empire. Puis a partir de Constantin l'Etat cesse de persecuter le chris- 
tianisme, et avec Constance, celui-ci va devenir religion d'Etat ; Constan- 
tin a essaye de retablir l'union dans l'Eglise chretienne ; il a echoue 
contre les ariens et les donatistes ; l'empereur se trouve dans une situa- 
tion toute nouvelle ; Constance et bien des empereurs apres lui se condui- 
ront en chefs de l'Eglise et essayeront de la subordonner a l'Etat. La socie- 
te se transforme ; depuis l'edit de Caracalla, la fameuse Constitutio Anto- 
niniana de 212, tous les habitants de 1' Empire sont citoyens romains, sauf 
les Barbares recemment etablis, et les dedilicii, affranchis ou prisonniers 
fixes au sol, mais ils gardent leurs habitudes et leurs traditions, aussi des 
influences orientales et helleniques penetreront-elles le droit romain. C'est 
en effet a ce moment qu'apparait le premier recueil systematique d'edits 
imperiaux, le Code theodosien du a Theodose II (401-450). Mais les grands 
proprietaries ont de plus en plus de pouvoirs et se substituent souvent a 
l'Etat dans 1' administration de la justice et la levee de l'impot. La vie 
economique reste intense, surtout en Orient, mais l'Etat cherche de plus 
en plus a la reglementer, ce qui n'aboutit souvent qu'a la troubler : l'edit 
du Maximum de Diocletien provoqua des desordres et dut finalement etre 
abandonne. Pour assurer a l'Empire la stabilite politique et sociale, les 
empereurs chercheront a rendre les conditions hereditaires — sans y par- 
venir d'ailleurs. Le probleme crucial sera la levee de l'impot. L'Empire 
doit en effet faire face a des charges ecrasantes : l'entretien de deux ou 
plusieurs cours, une administration nombreuse, surtout la solde de l'armee, 
qui se compose de plus en plus de Barbares, et les frais de guerres presque 
continuelles et des reconstructions apres les raids destructeurs des Barba- 
res surtout en Occident. Diocletien en organisant la tetrarchie : deux em- 
pereurs en chef ou augustes et deux subordonnes ou cesars, avaient cru 
mettre un terme aux competitions : il n'en fut rien ; lorsque se produisit 
la grande invasion de 406, deux guerres civiles anterieures avaient quasi 
aneanti l'armee romaine du Rhin et du Haut-Danube. 

Ce qui nous interesse particulierement c'est le role qu'a joue l'Afrique 
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durant cette periode. II est de toute premiere importance et M. E. Stein 
l'a bien mis en relief. 

Au point de vue administratif l'Afrique romaine etait divisee en plu- 
sieurs provinces : Tripolitaine, Byzacene (Tunisie du Sud), Carthaginoise 
ou Proconsulaire, Numidie, Mauretanies Sitifienne, Cesarienne et Tingita- 
ne, celle-ci relevant du vicaire d'Espagne. Carthage restait la veritable 
capitale de tout le pays ; c'est la que residaient plusieurs centaines de fonc- 
tionnaires ; elle avait ses ecoles, ses fetes ; la se reunit jusqu'aux derniers 
temps I'assemblee provinciale. L'Afrique ravitaillait pour une grosse part 
Rome et sa banlieue en ble et en huile — aussi la fidelite des gouverneurs 
importait-elle au premier chef a l'empereur. Ce fut done un coup sensible 
porte a Maxence en 30S, lorsque le vicaire d'Afrique, L. Domitius Alexan- 
der se revolta contre lui au nom du vieil empereur Maximien aui, au cours 
des guerres qu'il avait soutenues contre les Maures, s'etait sans doute rendu 
populaire dans le pays. Ce n'est qu'en 311 que Maxence put envoyer en 
Afrique son prefet du pretcire Rufius Volusianus, qui vainquit Alexander. 
La lutte se termina pres de Cirta qui fut detruite ; c'est Constantin qui 
la rebatit et lui donna son nom actuel : Constantine. Maxence fit executer 
ses adversaires et confisqua leurs biens, ce qui le rendit fort irnpopulaire. 
En Italie la rupture avec 1' Afrique avait provoque la disette, puis neces- 
site des impots supplementaires, ce qui mecontenta les Italiens qui furent 
des lors favorables a Constantin lorsqu'il rompit avec Maxence. L'Afri- 
que avait done jcue un role decisif dans le conflit qui aboutit a la victoire 
de Constantin a la fin de 311. 

L'Afrique inversement devait etre une cause de soucis pour la dynas- 
tie constantinienne a cause des luttes religieuses qui la dechirerent. Peut- 
etre M. E. Stein a-t-il glisse trop vite sur le schisme donatiste aui ensan- 
glanta le pays jusqu'au debut du v° siecle. Les debuts en sont tres com- 
plexes : des querelles de personnes (opposition de candidatures degues 
au nouvel eveque Caecilianus, susceptibilites regionales des eveques nu- 
mides, froisses qu'on ne les eut pas attendus pour l'election — ambitions 
de clercs desireux de jouer un grand role — meme une femme, vexee 
d'etre blamee de sa devotion exageree envers des reliques suspectes) — 
la reaction des Chretiens intransigeants et des confesseurs contre ceux qui 
avaient faibli durant la persecution, ou les traditeurs, ceux qui avaient 
livre les Livres Saints aux autorites — des questions de discipline eccle- 
siastique : les sacrements conferes par des ministres indignes sont-ils vala- 
bles ? et qui est indigne ? — une exage ration de l'ascetisme et plus tard le 
gout maladif du martyre. Au point de vue du dogme, les donatistes ne 
se separaient pas de l'eglise ortbodoxe, mais ils poussaient a l'extr£me cer- 
taines idees de Tertullien et de saint Cyprien qui avaient ete abandonnees. 
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Les donatistes qui tirerent leur nom de Donatus, le chef de la secte, s'adres- 
serent successivement au pape Miltiade et a l'empereur Constantin ; con- 
damnes dans deux conciles notamment a celui d' Aries (314) ils cristalli- 
serent autour d'eux tous les opposants a l'Empire, appelant et rejetant 
tour a tour les Circoncellions, revokes sociaux qui semaient la terreur. 
La politique hesitante de l'Empire, oscillant de brefs acces de rigueur a 
la tolerance prise pour de la faiblesse, favorisa les donatistes qui finirent 
par s'implanter un peu partout dans le pays, souvent par la violence, 
mais ne reussirent pas a se faire accepter des autres eglises d' Europe, 
d'Asie ou d'Afrique. Ils devaient appuyer le Maure Firmus, puis le comte 
Gildon dans leurs revokes, sans pourtant qu'on puisse reconnaitre chez 
eux nne volonte nette do- secession. Mais 1' agitation continuelle qu'ils 
fomentaient, les troubles dus aux Circoncellions, leurs allies intermittents, 
1'occasion qu'ils donnaient aux tribus nomades mal enracinees de repren- 
dre leur vie errante au depens des sedentaires, etaient pour l'Empire deja 
si preoccupe sur le Rhin, le Danube et l'Euphrate, une cause de faiblesse. 
Le comte Theodose, le pere du futur empereur, vint a bout du Maure 
Firmus, mais il succomba quand il voulut mettre fin aux exactions du 
comte Romanus en Tripolitaine — et les donatistes ne furent probable- 
ment pas etrangers a sa condamnation. II en fut de meme plus tard du 
comte Marcellinus qui avait reussi en 411 a mettre fin au schisme. 

L'Afrique fut en general epargnee par les guerres civiles et l'invasion 
de 406. Le comte Gildon voulut seulement profiter de la revoke d'Eugene 
et d'Arbogast en 394 pour rattacher l'Afrique a l'Empire d'Orient, plus 
lointain, echappei ainsi au controle de Rome plus proche, et acquerir par 
la pouvoir et richesse, mais le regent Stilichon en vint facilement a bout 
en lancant contre lui son propre frere Mascezel. 

M. E. Stein a bien juge l'ceuvre de Theodose : il a eu raison de faire 
la paix avec les Perses et avec les Goths, d'essayer d'assurer la paix reli- 
gieuse ; le rheteur paien Themistios a loue sans reserve cet empereur Chre- 
tien. II a pu croire en mourant en 395 qu'il avait fait pour le mieux. 
Le regent Stilichon a cru aussi avec la meilleure volonte du monde conti- 
nuer son ceuvre : il a eu le tort de s'hypnotiser sur le retour de l'lllyricum 
a 1' Occident, de menage r Alaric, au lieu de se tourner franchement contre 
les envahisseurs barbares de 406 et les usurpateurs. II a succombe' devant 
la cabale antigermanique, qui se revela d'ailleurs incapable. 

Le sac de Rome par Alaric en 410 eut un enorme retentissement en 
Afrique, ou affluerent les refugies, et chez les chretiens aussi bien que chez 
les derniers paiens. Saint Augustin dut dans plusieurs sermons reconforter 
ses fideles. C'est alors qu'il entreprit la composition de son grand ouvrage 
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theologico-politique : La Cite de Dieu qui devait exercer par la suite une 
telle influence, ou il oppose la Cite de Dieu qui rassemble les elus et la 
Cite purement materielle, celle du Mai. C'est l'Afrique alors qui est a la 
tete du mouvement intellectuel et religieux d'Occident et saint Augustin 
en est le plus brillant representant. 

C'est peut-etre parce que l'Afrique etait restee forte et prospere que 
le comte Heraclianus, d'abord fidele a l'empereur Honorius, se revolta 
en 413, croyant sans doute avec ses forces intactes en avoir facilement 
raison ; il debarque bien a Ostie, mais fut repousse, poursuivi en Afrique, 
pris et execute. 

Le patrice Constance avait encore pu a la fin du regne d' Honorius 
retablir la situation ; le regne de Valentinien III (425-455) va marquer 
la decadence de l'Occident. L'Orient, mieux protege des invasions, dont 
l'armee est moins penetree d'elements germaniques — mais alors trop peu 
nombreuse pour venir au secours de l'Occident — reste riche par le com- 
merce et l'industrie epargnes par le fleau barbare^mais a une existence de 
plus en plus independante. La langue latine y recule devant la grecque 
qui finira par y devenir officielle. Mais les querelles religieuses : nestoria- 
nisme, monophysisme y prennent plus d' importance, aggravees par les 
rivalries entre les patriarcats de Constantinople, d'Antioche et d'Alexan- 
drie. L'Occident avait d'abord reussi a ecarter les barbares du Haut Com- 
mandement, mais alors ce fut la discorde entre les grands chefs. Le magis- 
ter militum Felix etait hostile a Aetius, celui-ci a Boniface et a la regente 
Placidie. Boniface, nomme au gouvernement de l'Afrique, s'y revele im- 
puissant contre les pillages des Maures et les donatistes irreductibles ; deve- 
nu suspect, il repoussa une petite armee imperiale envoyee pour reprimer 
ses velleites d'independance. Les Vandales etablis en Espagne apres la 
grande invasion, serres de pres par les Romains et les autres Barbares 
profiterent de ces troubles. M. Stein croit que Boniface les appela comme 
allies, mais leur roi Genseric etait assez intelligent pour profiter de la situa- 
tion troublee. II debarqua en Afrique en 429. Passa-t-il par Tanger et 
Volubilis ? C'est peu probable. Une colonne de 80 000 personnes s'etirant 
par la trouee de Taza et la plaine de Guercif aurait offert aux Maures du 
Rif ou du Moyen Atlas une proie bien tentante. De Huelva a Almeria, 
Genseric pouvait rassembler assez de navires pour transporter tout son 
monde en cabotant jusqu'a l'embouchure de la Moulouya. Boniface qui 
l'attendait plus a Test fut surpris et completement vaincu. II repassa alors 
en Italie du Sud ou il succomba dans son conflit avec Aetius. 

La guerre vandale fut terrible. Les lettres et les sermons et ecrits 
contempo rains nous en font connaitre les atrocites. Saint Augustin mourut 
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au cours du siege d'Hippone. M. Stein dit que Genseric libera les dona- 
tistes de la pire oppression economique et sociale — mais on ne voit nulle 
part que cet arien fanatique ait fait quelque difference entre orthodoxes 
et donatistes. Les Africo-romains payerent-ils moins d'impots ? J 'en doute 
car les biens des Vandales jouissaient de l'immunite et toutes les charges 
retombaient sur les autres, et en tout cas les services d'une administration 
reguliere avaient disparu avec ses charges. Si Genseric conserva une partie 
de la legislation agraire romaine — les tablettes d'epoque vandale trouvees 
a Tebessa prouvent la persistance de la lex Manciana — il y eut quand 
meme de sa part une volonte" certaine d'an6antir l'elite de la soci6te romai- 
ne, lai'que et ecclesiastique, pour mieux asseoir sa domination. Les rois 
francs, goths, burgondes se montrerent plus perspicaces, qui firent au 
contraire de ces el6ments" cultiv6s leurs collaborateurs. Le resultat fut que 
les tribus maures reprirent l'avantage et toutes les regions meridionales, 
que Rome avait gagnees a 1' agriculture, redevinrent des steppes. 

Genseric traita bien avec Rome en 435, lui laissant la Carthaginoise, 
ne gardant que la Numidie et les Mauretanies, mais, fourbe autant que 
cruel, il profita des embarras d'Aetius en Gaule et en Espagne pour recom- 
mencer la guerre en 442. Cette fois il prit la Carthaginoise, plus riche et 
rendit les Maur6tanies qu'il devait d'ailleurs reprendre quelques ann6es 
apres. II profita de la mort de Valentinien III pour aller piller Rome en 
455. En 468, les deux empires d' Orient et d' Occident monterent contre 
lui une expedition formidable qui echoua piteusement par 1' incapacity de 
son chef Basiliscos. M. Stein a bien montre ici les interferences de la poli- 
tique vandale : Genseric au fond voudrait dire son mot a Rome, y avoir 
un empereur a sa deVotion, tout comme 1' avaient essay 6 les rois wisigoths 
depuis Alaric. Les grands proprie" taires italiens ne lui 6taient pas d6favo- 
rables, la noblesse gallo-romaine lui 6tait au contraire hostile. Aetius aurait 
peut-etre pu r^soudre le probleme : il fut paralyse" par la guerre d'Attila 
— et il jouait aussi son jeu personnel, appuye" sur les grands proprietaries, 
contre Valentinien III qui aurait voulu gagner les classes populaires. 

Le regne de Majorien (457-461) aurait pu 6tre une renaissance, mais 
il fut gene" par le manque d' argent : la perte de l'Afrique se faisait sentir, 
et la plus grande partie de l'Espagne et de la Gaule 6tait aux mains des 
Barbares. II aurait voulu reprendre l'Afrique, mais sa flotte d'Espagne 
fut incendtee par Genseric et il succomba sous les coups de son g6n£ral, 
Ricimer, un barbare arien qui ne pouvait etre empereur, mais fit des em- 
pereurs a sa devotion. .11 s'opposait ainsi a Genseric qui, en bons termes. 
d6sormais avec l'Orient, aurait voulu la tutelle de l'Occident : il avait 
enlev6 a Rome Eudocie, la fille de Valentinien III, qu'il fit 6pouser a son 
fils Huneric, et il revendiqua ses biens en Italic Ricimer refusa, car c'dtait 
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eux qui lui permettaient de solder sa garde personnelle. La mort de Theo- 
doric II, assassine par Euric, arien zele et hostile a Rome, le priva de 
l'alliance gothique et permit a Genseric de s'emparer des iles : des Balea- 
res a la Sicile. 

Euric renoncant a la fiction qui faisait des rois barbares federes les 
vasseaux de l'Empire voulut conquerir pour son compte la Gaule jusqu'a 
la Loire et au Rhone. II finit par s'emparer de Clermond-Ferrand malgre 
la belle defense des habitants diriges par leur eveque Sidoine Apollinaire, 
le dernier poete et prosateur latin de l'Antiquite, dont les poemes et les 
lettres refletent de facon saisissante, mieux que le pamphlet de Salvien, 
la chute de l'Empire en Occident. Les ravages des pirates saxons, les em- 
pietements des federes francs et burgondes, 1' indifference de l'Empire 
d'Orient, amenerent l'effondrement de la « pars Occidentis ». 

Les Etats germaniques, burgonde et wisigothique surtout, s'organi- 
saient peu a peu avec des cadres administratifs romains et un personnel 
mixte, avec application de plus en plus grande du. droit romain. M. Stein 
a bien marque les differences entre eux, souligne la romanisation plus 
rapide des Burgondes. 

Le patrice Ricimer s'6tait a peine debarrasse de l'empereur Anthemius 
que lui avait envoye' l'Orient, qu'il mourut (472) puis ce fut le nouvel 
empereur Olybrius, favori de Genseric ; le roi des Burgondes Gondebaud 
proclama Glycere, un Romain, comes domestic orum, c'est-a-dire chef des 
gardes du corps — mais l'empereur L£on I er lui prefera Julius Nepos qui 
commandait en Dalmatie et que reconnut aussi Genseric (474). Ainsi 
l'armee faisait et defaisait les empereurs, tout comme lors de la crise de 
68-69 et de l'anarchie militaire au in siecle, mais cette fois les g6neraux 
etaient barbares — et finalement les populations romaines eloignees, dans 
le domaine des rois fed£r£s, ne savaient plus qui commandait a Rome, et 
l'idee imp6riale allait s'affaiblissant. 

Finalement le nouveau gen^ralissime Orestes, un ancien Romain secre- 
taire d'Attila, contraignit Nepos a s'enfuir en Dalmatie. II proclama empe- 
reur son propre fils Romulus qu'on surnomma Augustulus, le petit Au- 
guste, mais il dut abandonner les derniers pays au nord des Alpes ou 
l'eveque saint Severin (^482), chef spirituel des provinciaux romains, les 
prot£gea efficacement grace a son prestige aupres des rois ariens des Ruges. 

Orestes, r£duit a 1'Italie appauvrie par les ravages qu'elle subissait 
depuis trois generations ne pouvait plus payer ses mercenaires barbares ; 
ils se revolterent et exigerent des terres comme on avait fait pour les Sue- 
ves, les Burgondes, les Goths ; Orestes refusa ; leur chef Odoacre le mit 
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a mort et deposa Romulus Augustulus (476). L'empereur Nepos devait 
etre assassine en 480 ; en Gaule du Nord, la derniere parcelle de territoire 
romain etait gar dee par Syagrius, un membre de la noblesse gallo-romaine 
qui avait succede" a Aegidius et au comte Paul dans le commandement 
de l'armee romaine de Gaule ; il fut vaincu a Soissons en 4S6 par le roi 
des Francs Saliens Clovis, fils de Childeric qui, lui, s'etait toujours montre 
un federe fidele. 

II fut heureux pour les anciennes populations de 1' Empire que les 
royaumes barbares.se soient organises progressivement : malgre des heurts, 
des violences, des incomprehensions, l'ensemble de la civilisation greco- 
latine fut ainsi sauve. C'est en Afrique, avec les Vandales stupidement 
hostiles a Rome, qu'elle devait subir ses plus lourdes pertes. 

Ainsi se termine cet expose magistral d'un maitre de l'Histoire ancien- 
ne trap tot disparu. Les auteurs de cette traduction et de cette adaptation 
ont bfen merite de nos etudes, qui ont mis a notre disposition un instru- 
ment de travail si precieux. 

Raymond Thouvenot. 



Juan Torres Fontes. — Xiquena, castillo de la frontera. — Murcia, 
i960. 170 pags. + 1 hoja + 17 lams., 210 mm. 

D. Juan Torres Fontes. al cual debemos valiosas aportaciones al cono- 
cimiento de la frontera de Murcia con Granada, especialmente en el siglo 
xv, se propone en esta obra seguir las vicisitudes del castillo de Xiquena, 
situado en los limites occidentales de la provincia de Murcia, en la epoca 
en que Xiquena era una fortaleza avanzada en la frontera con Granada. 
Esta epoca comprende unos cincuenta afios, de los cuales los correspon- 
dientes al reinado de Juan II de Castilla son los que tienen mayor interns, 
ya que es entonces cuando Xiquena es reconquistada y pasa a ser el punto 
fundamental en el sector Este de la frontera con Granada. En tiempos de 
Enrique IV, este sector de la frontera permanece quieto, pudtendose apre- 
ciar la transformation fisica y moral sufrida por Xiquena. Las epocas 
siguientes, perdido el caracter fronterizo de Xiquena, tienen menos im- 
portancia. 

Ahora bien, para poder apreciar en su justo valor el papel que desem- 
pefia Xiquena, se hace preciso encuadrarlo en el marco general de la 
frontera, y para ello elSr. Torres Fontes dedica un capitulo a exponer 
las caracteristicas de la frontera de Castilla con Granada, estabilizada 
desde mediados del siglo xiv, y las de los fronteros encargados de su 
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defensa. En este capitulo podemos apreciar la forma en que estaba seria- 
lada la linea fronteriza en tiempo de paz, con una ciudad en cada sector y, 
delante de ella, una serie de atalayas fortincadas, castillos roqueros o forta- 
lezas, con una mision de contencion de las fuerzas enemigas, de vigia, de 
asegurar el dominio sobre un amplio territorio y de permitir una incom- 
pleta repoblacion propia. A estas misiones se pueden anadir las de cons- 
tituir la base de una ofensiva y un refugio defensive 

Hace notar igualmente el Sr. Torres Fontes la falta de una unidad de 
accion en esta linea defensiva, analizando sus causas.y los inlentos reali- 
zados por los monarcas castellanos para aunar el mando, mediante el 
nombramiento de adelantados mayores de la frontera, sustituidos luego 
por los capitanes mayores de guerra, el de caudillos mayores y el de fron- 
teros mayores o « frontaleros », senalando las diferencias entre unos y 
otros cargos. 

Tambi£n para atencion en los elementos individuales que se incorporan 
a las fuerzas defensivas de la frontera : los homicidas fugitivos de la jus- 
ticia y los nobles, caballeros y escuderos desterrados de la Corte y obli- 
gados a prestar servicio en las plazas fronterizas. * 

Senala las dificultades que surgian para emprender una accion ofen- 
siva, comparandolas con la inmediata ayuda que se prestaba en defensa 
de los lugares amenazados por los granadinos. 

Al encenderse en Castilla la guerra civil en el "segundo tercio del siglo 
xv, se imposibilita la prosecution de la Reconquista y la frontera con Gra- 
nada no es alterada mas que por algunos hechos aislados. A las etapas 
de guerra suceden aflos da intercambio, de diversos contactos, de coexis- 
tencia e incluso de mutua admiracion y de convivencia entre castellanos 
y granadinos. 

La accion de los granadinos es siempre conjuntada, mientras que los 
castellanos actuaban siempre f altos de coordinacion y s61o hay una cierta 
cooperacion cuando participa el monarca. La guerra civil llega a la fron- 
tera de Granada y entonces es cuando Castilla corre el mayor peligro. 
Los fronteros mantienen la defensa del territorio y ante este peligro surge 
una momentanea unidad. 

Durante el reinado de Enrique IV desaparecen en el reino de Murcia 
las banderias ; Pedro Fajardo gobierna con un poder absoluto ; se olvida 
la amistad con Granada y el frontero marcha a participar en las luchas 
interiores, teniendo que ser sustituido por el homicida, protegido por el 
derecho de asilo. La frontera se mantiene casi sin alteracion y pierde en 
movimiento lo que gana en seguridad. Esta situacion dura hasta que los 
Reyes Gat61icos emprenden la accion decisiva que debia poner fin a la 
Reconquista. 
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Otro capitulo nos expone las variaciones que experimenta la frontera 
con Granada desde 1432 a 1439. Esta exposition esta dividida en dos 
partes que comprenden respectivamente desde la tregua de 1432 a 1436, 
y de 1437 a la tregua de 1439. Asi podemos seguir las consecuencias de 
la muerte de Yusuf IV y la elevation de Muhammad VIII al trono de 
Granada por segunda vez, con lo cual se abre una epoca de hostilidades 
en la frontera, que el Sr. Torres Fontes nos relata, senalando entre las 
demas expediciones granadinas y castellanas, la que permitio reconquistar 
las fortalezas de Xiquena y Tirieza. 

Las hostilidades continuan hasta 1439, en que se firma una tregua por 
tres afios, en la cual se reconocen los avances logrados por Castilla. 

Un tercer capitulo esta consagrado al periodo comprendido desde la 
tregua de 1439 a la de 1450, dividido igualmente en dos partes, que abar- 
can de 1439 a 1445 y de esta fecha a la tregua de 1450. La tregua de 1439, 
renovada en 1443, permitio que la frontera castellano-granadina se man- 
tuviera sin variaciones hasta 1445, mientras la guerra civil de Castilla 
ejercia su atraccion sobre los fronteros, los cuales marchan a participar 
en ella, dejando casi desguarnecida la frontera. 

En 1445 se produjo en Granada una discordia, en la cual participo 
Juan II de Castilla, apoyando a un pretendiente. La ayuda castellana a 
6ste hizo que Muhammad X considerase rota la tregua y abriese las hos- 
tilidades, logrando recuperar numerosas posiciones estrategicas, que las 
guerras internas de Castilla no permitian defender adecuadamente. Mu- 
hammad X lleg6 incluso a intervenir en la guerra civil que existia en 
Murcia, apoyando alternativamente a uno u otro bando, y logrando obte- 
ner cuantiosos beneficios. 

Las dificuldades internas a que hubo de hacer frente Muhammad X 
le llevaron a firmar la tregua de 1450, en la que se reconocia el dominio 
de Granada sobre las plazas de que se habia apoderado. Xiquena y Ti- 
rieza no figuran entre ellas, sino que por el contrario se mantienen en 
poder de Castilla. 

Otro capitulo nos expone las vicisitudes por que atraviesa la frontera 
murciano-granadina desde 1454 a 1492, fecha en que termina la Recon- 
quista. 

Durante el reinado de Enrique IV, la frontera murciano-granadina 
permanece quieta, en contraste con la agitation que reina en Castilla. 
A consecuencia de ello, la frontera cambia de defensores : desaparece 
el frontero y el monarca castellano ha de recurrir a conceder privilegio 
de asilo a las fortalezas avanzadas de la frontera, con el consiguiente per- 
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juicio para las poblaciones proximas. La fortaleza de Xiquena se bene- 
ficio de uno de estos privilegios. 

El reinado de los Reyes Catolicos no produjo modificaciones sustan- 
ciales en la frontera de Murcia con Granada hasta 1488. Entonces se 
inicia la ofensiva castellana en aquel sector y Xiquena pierde su posicion 
fronteriza. Poco despues los Reyes Catolicos reconquistan Granada. 

El mismo capitulo tiene una segunda parte dedicada a Xiquena y a 
la funcion que desempena en la epoca en que constituye una posicion avan- 
zada en la frontera. En los siglos siguientes la vida de Xiquena se pierde 
en el anonimato y unicamente quedan varias noticias contradictorias sobre 
un pleito entablado por su posesion, resuelto en 1504 y confirmado en 
1505. Dos siglos mas tarde se reproduce el pleito, resuelto definitivamente 
en 1733. 

En otro capitulo se ocupa el Sr. Torres Fontes mas concretamente del 
castillo de Xiquena, que describe con todo lujo de detalles. 

La ultima parte de la obra esta destinada a un*apendice documental, 
que contiene la concesion del privilegio de asilo al castillo de Xiquena por 
Enrique IV y su confirmation por los Reyes Catolicos. 

El estudio de D. Juan Torres Fontes, solidamente documentado, pues 
ademas del apendice abundan las referencias y citas de documentos, nos 
ofrece una clara perspectiva de la forma en que se desarrollaban las acti- 
vidades de una fortaleza fronteriza en el transcurso del siglo XV y las 
fluctuaciones sufridas por la frontera murciano-granadina durante dicho 
siglo. 

Mariano Arribas Palau. 



R.P. Henri Fleisch. — Premiers resultats d'une enquete dialectale au 
Liban, Orbis, bulletin international de documentation linguistique, 
tome VIII, n°2, 1959. 

Les linguistes du Maroc qui s'interessent a la dialectologie ne resteront 
pas indiff erents aux quinze pages nourries de faits et d'idees que le 
R.P. Fleisch consacre aux premiers resultats d'une enqueue dialectale au 
Liban. 

II . est a remarquer que les dialectes marocains sont dans l'ensemble 
beaucoup plus simples que ceux du Liban mais que cependant ils off rent 
avec eux des particularites communes qui distinguent les uns et les autres 
des parlers des nomades et des ruraux arabises. Comme le fait remarquer 
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le R.P. Fleisch, il s'agit au Liban, dans la partie qu'il explore, de popu- 
lations sedentaires. Ont-elles fourni des contingents aux envahisseurs 
arabes du Maghreb, contingents qui ont fonde des villes et implante leurs 
parlers ? On lira, a ce propos, avec un grand interet la page qui expose 
la question du qdf et de son passage a hamza, car elle se pose aussi au 
Maroc dans les plus vieux parlers, ceux de Tetouan et de Fes et ceux des 
Juifs citadins. II n'est, en tout cas, pas question au Maroc de substrat 
arameen pour expliquer, comme l'a fait Cantineau, la mutation qdf> ham- 
za ; il y a eu certainement implantation directe et primaire de hamza a 
la place du qdf. II est regrettable que les Arabes de la premiere invasion 
n'aient pas cru devoir decrire leurs parlers. 

L' article du R.P. Fleisch servira de guide a qui s'occupera de geogra- 
phic linguistique surtout dans la partie concernant la morphologic II est 
heureux que des savants de sa valeur fouillent avec autant d'ardeur et de 
sagacite, et les dialectes locaux et la vieille langue classique. Les deux 
aspects de l'arabe s'eclairent ainsi reciproquement. C'est aussi vrai pour 
les langues semitiques que pour les langues indo-europeennes. 

Louis Brunot. 



Fernando de la Granja. — Origen drabe de un famoso cuenio espaiioh 
« Al-Andalus », vol. XXIV, fasc. 2, 1959, p&gs. 317-332. 

Estudia Fernando de la Granja en este articulo no solo el « Enxiem- 
plo X » del « Libro del Conde Lucanor » de don Juan Manuel, « De lo 
que contescio a un omne que por pobreza et mengua de otra vianda comia 
altramuces », sino la decima de la Jornada I de « La Vida es Sueno » de 
Calderon, considerada siempre como su directa heredera. 

Despuis de analizar los antecedentes que se han imaginado hasta ahora 
del « Ensiemplo X », nos ofrece de la Granja el origen autSntico del 
apologo. Se trata de una anecdota vivida por el sabio "Abd al-Rahman 
ibn Marwan al-Ansari al-Qanazil al-Qurtubi cuando estaba en Egipto 
(anecdota recogida por el « Mugrib » de Ibn Said de ibn Baskuwal). 

Paso que al-Qanazi°i para romper el ayuno del Ramadan no tenia mas 
que unos altramuces. Mientras se los comia pensaba si habria otro hombre 
en situacion peor que la suya. Y al levantar la cabeza vio a otro hombre 
que comia las cascaras que el tiraba. 

D. Juan Manuel — por el camino que fuese — llego a conocer esta 
anecdota que el — literaria y funcionalmente — transformo, conservando 
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intacto el detalle de ios altramuces. Y asi un hombre rico libra, al comer 
los altramuces, r'ecordando antiguos esplendores. Siente pasos cercanos y 
ve a otro, que habi'a sido mas rico que el, comer las cascaras que el tiraba. 
Calderon, por su parte, nos dice « Cuentan de un sabio... » « i habra otro, 
entre si decia, mas pobre y triste que yo ?... » He aqui corao el protago- 
nista recobra su ser autentico. Es « sabio », y como al-Qanazi c i « piensa 
si habra otro hombre mas misero » . Varia el hecho de que no come altra- 
muces, palabra que, como dice muy bien de la Granja, no es poetica, 
y asi nuestro sabio come hierbas. Pese a ello ve justamente de la Granja 
que Calderon esta mas cerca de la version primitiva. Es decir que D. Pedro 
por conductos hasta ahora tan desconocidos como los de D. Juan Manuel 
conoce la anecdota original y por tanto no se inspira en el apologo del 
Infante. 

Este trabajo, como es costumbre en de la Granja, es tan ameno como 
bien documentado. 

Dora Bacaicoa Arnaiz. 



Albert Lentin. — Supplement au dictionnaire pratique arabe-frangais de 
Marcelin Beaussier, Alger, Maison -des Livres, 1959. 

En presentant son inestimable dictionnaire, en 1887, Marcelin Beaus- 
sier disait : « Je ne le considere que comme un jalon pose pour l'avenir, 
comme base d'un dictionnaire complet de 1'arabe parle dans toute l'Afri- 
que septentrionale. ». Mais son ouvrage monumental que tous les arabi- 
sants, des plus modestes aux plus renommes, interpretes civils et militai- 
res, professeurs, candidats aux examens d'arabe, ont poss6d6 des le pre- 
mier jour de leurs etudes, leur inpira trop de respect pour qu'aucun d'entre 
eux osat penser a la redaction d'un supplement, Et cependant tous ces 
Beaussier qu'on trouve dans les bibliotheques des arabisants sont bounds 
de notes manuscrites marginales, presque toutes pr£cieuses. Elles restent 
la inemploy^es. M. Lentin a eu plus de courage : il nous donne le meilleur 
de ces notes marginales relev6es au cours d'une longue carriere professo- 
rale passe 1 e dans le Constantinois. Beaucoup de ces mots, dit-il, lui ont 6te 
f ournis par ses eleves musulmans originates de differents points du d6par- 
tement. Excellente methode, celle qui consiste a utiliser la presence de 
bons bilingues ; nous l'avons tous employee des que nous avons voulu 
faire ceuvre serieuse d'arabisant. 

Nous avons done, grace a M. Lentin, plus de 300 pages pleines de 
renseignements nouveaux. On s'arr£te volontiers a chaque vocable, on 
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le compare a ceux qui s'emploient autour de nous, aux mutations seman- 
tiques, on s' amuse avec les emprunts, on ecrirait volontier un nouveau 
supplement en etalant ses fiches personnelles. 

C'est justement la un des plus grands merites de l'oeuvre : tout comme 
le souhaitait Beaussier, elle donne le desir d'une collaboration de tous les 
arabisants en vue de l'etablissement d'un vaste dictionnaire de l'arabe 
parle de toute l'Afrique du Nord. Ceci semble un reve irrealisable. Pour- 
tant/que l'exemple donne par M.' Lentin soit imite par plusieurs dizaines 
d'arabisants consciencieux et Ton aura fait un grand pas dans ce chemin 
qui au premier abord parait interminable. Et pourquoi n'aurait-on pas 
un dictionnaire en perpetuel devenir analogue au jurisclasseur si utile aux 
gens de loi... ? 

C'est sans doute ambitieux, trop ambitieux ; il faudrait trouver un comite 
de redaction tres actif, tres informe aussi, et des collaborateurs benevoles 
en grand nombre : les arabophones seraient naturellement les plus pre- 
cieux. Et c'est notre vieux Beaussier qui servirait de base a cet enorme 
travail ; on ferait ensemble et en grand ce que M. Lentin vient de faire 
dans un domaine limits. 

Remercions de grand cceur M. Lentin pour son ouvrage minutieux, 
exact et riche de matiere lexicale, et aussi pour 1' invitation qu'il nous 
adresse insidieusement a l'imiter pour repondre au voeu de Marcelin 
Beaussier. 

Louis Brunot. 



Hans-Rudolf Singer. — Neuarabische Texte im Dialekt der stadt Tetuan 
(Zeischrift der Deutschen Morgenlandischen Gesellschaft, Erlangen), 
Band 108 - Heft i, Wiesbaden, 1958. 

L'auteur a fait un choix heureux en s'attaquant au dialecte de T6touan 
car cette ville est reputed dans les milieux marocains comme des plus poli- 
cies, sa maniere de vivre comme des plus raffin6es, a l'egal de Fes, de ses 
habitants et de ses mceurs. Tetouan est une capitale hadriya. 

A vrai dire, du me me genre que Tetouan, on peut citer Tlemcen, le 
vieil Azemmour, Rabat-Sale\ et Fes, surtout, comme parentes de Tetouan 
et usant de dialectes tres voisins : ce sont les dialectes citadins du pays 
preVhilaliens s'opposant aux parler post-hilaliens bedouins ou b6douini- 
sants. Moyens d' expression d'une civilisation avancee et nuancee, ces 
parlers citadins sont eux aussi d'une qualite particuliere et ils meritent 
qu'on les etudie minutieusement. 
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Or il se trouve qu'ils ont ete peu exploiters, sauf celui de Tlemcen, et 
singulierement celui de Tetouan, car les travaux du R.P. Lerchundi, dont 
le but est scolaire, s'ils sont bases sur le dialecte de Tetouan, ont 1' ambition 
d'etre valables pour tout le Maroc. M. Singer vient combler une lacune 
fort heureusement. 

Sans doute, un dialecte comme celui de Tetouan merite une gram- 
maire — dont M. Singer donne une esquisse morphologique qui sera signa- 
led ci-dessous — , un lexique qui risquerait d'etre considerable et jamais 
acheve, des textes copieux et varies qui en reveleraient la stylistique sous 
tous acpects. Mais il faudrait y consacrer toute une vie de savant ou met- 
tre a contribution une equipe de linguistes bien entraines. En attendant, 
il est heureux que M. Singer ait deblaye le terrain et montre aux dialecto- 
logues un domaine riche a exploiter scientifiquement. En tout etat de cause, 
les textes qu'il nous donne avec notes et traduction, sont suffisants pour 
servir a un classement dialectal, pour indiquer un rattachement a une 
serie de parlers dont l'origine est vraisemblablement espagnole. 

Le systeme de transcription — je prefere dire ^ notation » — qu'em- 
ploie M. Singer n'est pas strictement phonologique ; il est plus descriptif, 
il ajoute a la serie des phonemes pertinents d'autres phonemes, voisins 
des premiers, qui colorent mieux le parler : ainsi ont agi jusqu'a present 
tous les auteurs d' etudes linguistiques nord-africaines. A signaler un b 
spirant qui a deteint sur Tanger, un r tres special qu'on retrouve a Fes, 
impliquant une vibration laterale de la langue sur un seul cote d'apres 
ce que M. Mitchell a cru remarquer, un t affrique des dialectes citadins 
du Maroc. M. Singer se sert de j la ou nous prSferons y. Je crois que 
/est a eviter, car ce signe represente des sons tres differents selon qu'il 
est employe" par un auteur espagnol, un francais ou un allemand. 

La bibliographic du sujet est tres complete et doit servir de modele a 
toute etude du m§me genre. 

Les textes, au nombre de sept, sont certainement « spontanes » c'est- 
a-dire non corriges, amendes, stylises ; ils sont notes tout aussi minutieu- 
sement que correctement et sont propres a donner une idee des caracteres 
specifiques de la morphologie et de la syntaxe autant que de la phonetique 
du parler. 

On desirerait que d'autres dialectes citadins soient l'objet d'une etude 
dont M. Singer donne ici le modele, celui de Sal6 par exemple, ou celui 
du vieil Azemmour. On desirerait aussi que celui de Tetouan soit exploite 
plus a fond, car il parait riche. On desirerait tant de choses parce que ce 
travail fait naitre l'appetit d'en savoir davantage. Je ne saurais mieux 
dire l'estime dans lequel il faut le tenir. 

Louis Brunot. 
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Hans-Rudolph Singer. — Grundzuge der Morphologie des arabischen 
Dialektes von Tetuan (Zeitschrift der Deutschen Morgenlandischen 
Gesellschaft Erlangen), Band 108 - Heft 2, Wiesbaden, 1958. 

Cette etude complete celle qui vient d'etre signalee ci-dessus. C'est le 
tableau brosse a grands traits de la morphologie du dialecte arabe de 
Tetouan. L'auteur ne s'arreite guere qu'aux particularites du parler, celles 
qui servent a le classer et celles qui servent a le distinguer. 

L'echeveau bien embrouille des pluriels retient l'attention de M. Sin- 
ger qui tente avec bonheur de le d£meler en classant en une suite naturelle 
des schemes dont le nombre ne semble pas troubler les sujets parlants. 

Les diminutifs sont moins troublants mais encore assez compliques 
pour ce qui est de leur structure. 

L'annexion merite la page pleine de remarques intSressantes qui lui 
est consacree. 

Pour les numeraux, M. Singer releve des usages qui montrent une ten- 
dance a une rationalisation de la morphologie et de la syntaxe classiques 
de cette partie de la grammaire. 

Le verbe comme de juste, tient une place importante. On remarque 
l'emploi de la VI I e forme nfal qui est souvent signalee comme bedouine. 
En fait, Tetouan et Fes l'emploient pour certains verbes seulement, la 
VIII" dialectale ttefal etant reserved aux autres. Le meme verbe n'est 
justiciable que de l'une des deux a l'exclusion de l'autre. Le scheme nfal, 
avec trois consonnes subsequentes ouvrant la syllabe, semble d6fier les 
regies phonetiques concernant la syllabe. En fait, n a lui seul, sans voyelle 
joue le role de syllabe, et nfal vaut deux syllabes. 

M. Singer parle des formes verbales reftechies passives, dont il donne 
la structure. On pr^fere les appeler medio-passives en donnant d'ailleurs 
aux deux termes accouples le sens que le premier a en grec (voire moyenne) 
et le sens que le second a en arabe (sujet ignore) . 

Enfin les particules ou mots-outils font l'objet des dernieres pages tres 
nourries de cette interessante etude. 

IntSressante d'abord parce qu'elle trace le plan d'un travail plus 
exhaustif en meme temps qu'elle 1' amorce. Interessante encore parce 
qu'elle n'a omis aucun des traits essentiels ou caracteristiques de la mor- 
phologie. On peut d6ja avec elle voir se dessiner les tendances du dialecte 
vers une certaine simplification par rapport a la langue ancienne, une sorte 
de normalisation rendue necessaire par Involution de la pensee et la n£ces- 
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site d'exprimer plus completement et plus aisement les nuances d'une civi- 
lisation de plus en plus raffinee. 

L'esquisse morphologique du parler de Tetouan, qui suit le. revele des 
textes de raeme dialecte, remet en honneur la dialectologie marocaine bien 
negligee depuis quelques annees. II serait souhaitable que des Marocains 
epris de leur langue maternelle riche, souvent savoureuse, eminemment 
propre a l'expression affective, s'attachent a en ecrire la defense et l'illus- 
tration. Les deux etudes de M. Singer pourront les y aider. 

Louis Brunot. 



Hans-Rudolph Singer. — Neuarabische Frageworter, « Inaugural disser- 
tation » de la Faculte de Philosophie d'Erlangen, 1958. 

II s'agit ici d'une collecte et d'une etude tres minutieuses des mots 
interrogatifs des divers dialectes arabes qui ont ete explores jusqu'a ce 
jour, aussi bien en Afrique du Nord qu'au Moyen Orient. 

II y a la 260 pages pleines de renseignements bien classes par nature 
et par aire geographique, que tout dialectologue devra consulter. La biblio- 
graphic egalement est a. consulter car elle est tres complete et judicieuse- 
ment composee. 

On ne saurait presenter une analyse d'un ouvrage de ce genre qui est 
un vaste repertoire. Signalons cependant que ces mots interrogatifs devien- 
nent facilement des pronoms relatifs dans leur emploi, ce qui d'ailleurs 
s'explique facilement, 1' interrogation 6tant une necessite primordiale pour 
1' esprit et la subordonnee relative etant souvent une reponse a une inter- 
rogation exprim6e ou tacite. 

II faut remercier M. Singer d 'avoir patiemment recherche de multiples 
phrases interrogatives dans de multiples eludes et de faire ben£ficier les 
dialectologu.es du r6sultat de sa vaste enquete. Les enqu^tes de ce genre 
deviennent chaque jour plus urgentes car la diversite et la rapidite des 
communications, ainsi que le role niveleur de la presse d'arabe neo-clas- 
sique, font perdre aux dialectes leur originalite et souvent aussi leur saveur. 

Louis Brunot. 
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G.-H. Bousquet. — Quelques remarques sur la pratique rituelle en Afri- 
que du Nord, principalement au Maroc, « Revue Africaine », Bulletin de 
la Societe Historique Algerienne, Alger, 1959, n° 460-461, pags. 324- 
345- 

Dividese el articulo del Sr. Bousquet en los siguientes apartados : 
« Priere rituel en general » ; « Observations diverses touchant la Mos- 
quee » ; « Priere du vendredi » ; « Prieres diverses » ; « Rogations » ; 
« Le jeune du Ramadan » ; Zekat el-fit'r » ; « Jeunes surerogatoires » ; 
« Itikaf » ; « Zekaa » ; -t Pelerinage ». 

Sobre la regularidad con que los fieles cumplen las cinco plegarias 
rituales — dice el Sr. Bousquet — no puede darse ninguna regla general 
o particular ni en cuanto al espacio, ni al tiempo, Asf mismo tampoco 
puede decirse que la practica disminuya, ni que se rece mas en las regio- 
nes arafobas que en las bereberes. Parece, eso si, que las mujeres rezan 
menos que los hombres y mas los viejos que los jovenes. Ensena la ple- 
garia el padre, mas raramente la madre y en Marruecos, en la montana 
bereber, el faquid. 

Frecuentan poco la "mezquita las mujeres, en donde existe separation 
de sexos. En Marraques se reserva un lugar especial a las mujeres en la 
mezquita de Ben Salah... 

De todas las plegarias semanales la del viernes es — naturalmente — la 
mejor observada, y no sobrepasa los veinte minutos. Lugares hay en que 
dura quince. 

Las plegarias de las dos grandes fiestas tienen lugar en el m'salla gene- 
ralmente en Marruecos, costumbre que se ha perdido en Tiinez y Argelia, 
en donde tales edificios estan en ruinas. 

Se sacrifica el cordero en todo el Norte de Africa y las personas sin 
recursos llegan a endeudarse, con tal de comprar el animal. Se acostumbra 
a guardar parte de la res para consumirla en el ano nuevo. 

De las rogativas oficiales para la lluvia, la « istisqa » , ha sido abando- 
nada en Marruecos. Entre las ceremonias no ortodoxas las hay notables. 
En el Sus encierran los nifios en la mezquita para que sus lloros enter- 
nezcan a Dios. 

Sobre el ayuno del Ramadan dice el Sr. Bousquet que los campesinos 
de Marruecos ayunan ahora mas y mejor. Y asi en las regiones calidas 
hay personas que llegan a desvanecerse. No obstante no se sigue el mismo 
rigor en las ciudades. Tambi£n varian los m&odos de un lugar a otro 
para avisar el cese del ayuno diario. 
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Estudia el Sr. Bousquet la limosna y otros ayunos, como el del dfa 
del « "arafa », muy observado en ciertas regiones de Marruecos, asi como 
el impuesto ritual, llevado en el Magreb con mas rigor del que se supone. 
Observa curiosas particularidades sobre el peregrinaje a la Meca, y asi 
hay regiones en Marruecos en las que se dice « quien da pan al pobre o 
cordero a la viuda, ha hecho el « hadjdj ». Siete peregrinajes a Muley 
Idris — ciudad o santuario — especialmente el dia del « "araf a » , equivalen 
para muchos marroquies a un « hadjdj « o un « hadjdj » pequefio. 

Este interesante articulo del Sr. Bousquet esta plagado de ejemplos 
y particularidades. Acaso sirvan estas notas, termina el Sr. Bousquet, 
para los que quieran hacer una investigation general sobre el asunto o 
para sugerir un plan de busquedas locales. 

Dora Bacaicoa Arnaiz. 



J. Malhomme. — Corpus des gravures rupestres dy, Grand Atlas (i re par- 
tie). Publications du Service des Antiquites du Maroc, fasc. 13, Rabat, 
1959, 156 pages dont 140 de fig., 2 depliants et IV pi. photo. 

Cet ouvrage tant attendu des prehistoriens et protohistoriens de l'Afri- 
que du Nord a ete preface par l'abbe Henri Breuil. Bien qu'il ne presente 
qu'une partie des sites rupestres reconnus par J. Malhomme dans le Haut 
Atlas, au Sud de Marrakech, ce premier volume du Corpus rassemble 
pres de 500 petroglyphes tous releves et redessines par Tauteur. C'est dire 
la somme considerable mise ainsi a la disposition des chercheurs. Avec 
une trop grande modes tie, J. Malhomme se refuse de commenter ses 
releves autrement que sur un plan technique et descriptif : qualite de la 
gravure, patine, localisation et orientation. Ce n'est qu'en lisant la pre- 
face redigee par l'abbe Breuil que le lecteur non averti est invite a faire 
quelques rapprochements avec les gravures rupestres chalcolithiques 
d'Europe, d'Espagne et d'ltalie. je regrette, pour ma part, que ni Tau- 
teur ni le prefacier n'aient suffisamment montre, l'un par modestie, 1' autre 
par prudence, le caractere quelque peu revolutionnaire des documents ainsi 
publies. On eut aime qu'il fut dit que les armes de cuivre ou de bronze 
figurees sur les rochers de l'Ouka'imeden ou du Yagour apportaient la 
preuve indeniable de l'existence d'un Chalcolithique marocain sinon d'un 
veritable Age du Bronze. 

Dans de precedentes publications de detail, J. Malhomme avait, avec 
raison, 6tabli des paralleles entre les armes figurees dans le Haut Atlas 
et celles livrees par les gisements chalcolithiques iberiques ou egalement 
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figurees sur les rochers du Mont Bego et d'ailleurs. Ces armes sont en 
premier lieu des « hallebardes » dont le large fer est rive dans le manche 
epais, ce sont des poignards a lame triangulaire, des haches, des javelots 
et peut-etre des boucliers rectangulaires. Beaucoup de ces figures sont 
schematiques mais bien moins par exemple que celles du Mont Bego, 
certaines ont au contraire une precision remarquable. Or il importe de 
dire pourquoi ces figurations peuvent etonner : jusqu'a present les objets 
en cuivre ou en bronze recueillis dans les pays nord-africains etaient si 
rares, si disperses que la conviction s'6tait progressivement etablie que la 
Berberie etait restee a l'age de la pierre jusqu'a l'arrivee des Pheniciens 
et que, comme certaines populations sauvages contemporaines, les anciens 
Africains etaient passes brusquement du Neolithique a l'Age du Fer. 
Certes, les recherches prehistoriques, particulierement au Maroc, avaient 
porte quelques coups a cette theorie ; la presence de vases ou de tessons 
campaniformes dans des gisements littoraux apportait la preuve que les 
relations etaient etablies avec la Peninsule Iberique depuis la fin du Neo- 
lithique et le debut du Chalcolithique. On savait egalement que des rela- 
tions semblables avaient debute, aux memes epoques, entre la Sicile et la 
Tunisie. On devinait aussi le role preponderant de l'Espagne, des lies 
Baleares, et surtout de la Sardaigne, de Malte et de l'ltalie m^ridionale 
dans l'expansion megalithique en Afrique du Nord. Mais la rarete des 
objets en metal, recueillis ici et la, laissait deviner que tous ces objets 
n'etaient pas des produits d' importation. Les gravures rupestres du Haut 
Atlas montrent sans doute possible que les objets figures sont des produc- 
tions locales et non point des importations ; en un mot, qu'il y eut r£elle- 
ment un Age du Bronze marocain dont les affinit6s et l'origine europeen- 
nes ne peuvent etre niees. Les armes de cuivre ou de bronze sont ici repre- 
sentees en tel nombre qu'elles paraissent etre des objets d'usage courant 
quasi universel. Ce ne sont point certes des motifs sottement r6p6t6s parce 
que la forme inhabituelle d'un objet a retenu un jour l'attention d'un 
« artiste » ; on peut reconnaitre en effet plusieurs types de poignards, plu- 
sieurs types de hallebardes aux manches et aux formes differentes, plu- 
sieurs types de haches... 

Esp6rons qu'a la fin de son Corpus, J. Malhomme reprenne, en les 
deVeloppant, quelques idees qu'il a deja exposees dans ses publications 
prec6dentes et fasse ainsi le point de nos connaissances sur ce sujet qui 
lui appaftient entierement. Sans lui, sans son tranquille courage et sa 
minutie sans 6gale, ces figures seraient restees longtemps sinon toujours 
inconnues. 

La premiere partie du Corpus d£crit les sites et publie les figures de 
Koudiat el Mouissiera (66 releves), de l'Oukai'meden (103 releves) et du 
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Yagour (289 figures r^parties en 9 sites secondaires) . Dans un tel ensem- 
ble les sujets ne sont pas toujours les memes et les gravures sont d'ages 
differents. J'ai dit plus haut l'importance que revetait la figuration abon- 
dante des armes en metal, mais ces documents ne sont pas les seuls. II y 
a encore des figures anthropomorphes, certaines tres sty Usees sont analo- 
gues aux figurations chalcolithiques iberiques, d'autres plus naturalistes 
sont armees de poignards ou de hallebardes ; on peut joindre a cette serie 
certaines figurations baptises « idoles en violon » qui ramenent encore 
le lecteur vers le monde mediterranean. Les animaux representees dans 
l'Oukai'meden et au Yagour sont, dans l'ensemble, de facture mediocre, 
aucun ne s'apparente vraiment au grand art animalier du Neolithique 
saharien. Beaucoup paraissent tardtifs. II en est de m§me des representa- 
tions de chars qui ne peuvent 6tre anteneures au V miltenaire et sont cer- 
tainement plus recentes. C'est par ces representations de chars que l'en- 
semble rupestre du Grand Atlas se rattache le plus a l'Afrique. 

Bien d'autres motifs sont de comprehension plus difficile : des series 
de ponctuatiansy des traits ou des motifs cloisormes ne presentent guere 
d'interet: Les disques nombreux et souvent tres ornes sont probablement 
des motifs solaires ; d'autres peuvent etre des representations de fibules. 
Certains grands rectangles en relation avec des figures d'hommes armes 
me semblent etre des boucliers. 

II impbrte d'attendre T achievement de la publication du Corpus pour 
porter un jugement sur la valeur et la signification chronologique des diffe- 
rents styles qu'il est loisible de reconnaitre des a present, mais il faut repe- 
ter que les documents publies jusqu'a ce jour apportent la preuve de 
l'existence d'un Age du Bronze marocain et la certitude que cette civili- 
sation etait d'origine m6diterran6enne et europ^enne, non point africaine 
ou orientale. 

On ne saurait .trop louer les merites de l'auteur et le remercier d'avoir 
poursuivi, dans des conditions qui eussent effrayd beaucoup, un ingrat 
travail de releve\ Que la joie de ceux qui peuvent maintenant utiliser 
l'admirable instrument qu'est son Corpus le paie de ses fatigues. Mais il 
est juste aussi de remercier le Service des Antiquites du Maroc, et parti- 
culierement G. Souville, qui a assume la lourde tache de publier ce bel 
ouvrage. 

Gabriel Camps. 
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a) Conciertos y recitales 

En la ciudad de Marraquech, la Asociacion Cultural « Dante Alighie- 
ri » patrocino en la sala del cine Palace, un extraordinario concierto a 
cargo del « Con junto Orquestal de Paris », bajo la direction de Rene 
Pierre Chouteau. 

El conjunto, integrado por doce virtuosos de la musica, interpreto con 
gran dulzura y delicada finura obras del P. Duclos, de Hindemith y de 
Vivaldi. Los asistentes, realmente entusiasmados, aclamaron a los concer- 
tistas 

El acto tuvo lugar el dia 9 de Abril. 

En Tetuan, el dia 18 del mismo mes, Javier Rios da un magnifico 
recital de piano en la Sala de Cultura del Consulado General de Espana, 
con obras de Schumann y Brahms en la primera parte y Debussy, Cho- 
pin v Albeniz en la segunda. 

Virtuoso del piano que ha triunfado en Espana, Centro America y 
Oriente Medio, entusiasmo a un publico que abarrotaba completamente 
la bella sala y entre el que destacaban las autoridades consulares. 

En la ciudad de Fez tuvo lugar el dia 20 de Abril un extraordinario 
concierto de musica romantica, organizado por « Amigos de la Musica » 
y « Juventudes Musicales » para celebrar el 150 aniversario de Federico 
Chopin. El cinema Rex ha servido de marco a tan brillante acto, en el 
que hemos podido escuchar como una antologia de trozos escogidos de 
la obra de Chopin, magistralmente interpretados por el gran pianista y 
concertista Kaj Andersen. 

El dia 27 de Abril y en la ciudad de Mekinez, el celeb re Cuarteto Parre- 
nin dio un concierto de musica de camara, obteniendo un exito unanime 
y arrollador por su intensidad expresiva. 
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Fn esta misma ciudad, el dia 12 del mes de Mayo siguiente, M. Paul 
Neri, Director del Conservatorio Municipal, presento un concierto bajo 
el tema « Ritmos del Mundo », con el concurso de los solistas de la clase 
de opera comica y-de la grande, mixta y pequena cOral de la brquesta 
sinfonica, bajo su direction. 

M. Paul Neri, supo hacernos apreciar el jazz sinfonico y los aires de 
Conrad en su repertorio de la Nueva Orleans de nuestros dias. 

Los comentarios de « Carmen » nan sido hechos por M. Marcel David 
y los del jazz por Simone Neri. En definitiva, una gran obra de vulga- 
rization musical y vocal. 

La capital del Reino fue escenario, el dia 18 de Mayo, de un gran 
acontecimiento musical encuadrado en el segundo Festival Real de musica, 
cual es la actuation de la « Mozarteum Orchester de Salzboufg » bajo la 
direccion de Joseph Schroecksnadel, especialista de la interpretation de 
Mozart y violinista de gran talento. 

Lili Krauss posee una extraordinaria tecnica y una gran sensibilidad, 
Christine von Widemann una de las mejores cantoras de la Opera Natio- 
nal de Viena, mostro sus extraordinarias cualidades. Conny Klemm, con- 
siderado actualmente como el mejor flautista del mundo. Andre Lardrot, 
el mejor oboe de Europa. Oskar Hagen, flno y sutil en su interpretation, 
y Fred Koehler, director general y preparador de la turne. El programa 
desarrollado fue el siguiente : J. Haydn, Divertimento ; W.A. Mozart, 
2° concierto para flauta en re mayor (solista C. Klemm) ; W.A. Mozart, 
Cassation n° 2 en 5/ bemol ; Aires de W.A. Mozart cantados por Cristina 
\on Widemann ; W.A. Mozart, 29 sinfonia en la mayor. 

La misma orquesta, tocada con trajes de la epoca del gran musico, 
actua en el patio de la Mahkama de Casablanca, el dia 19 de Mayo, obte- 
niendo un exito extraordinario. 

El mismo exito le acompana en sus actuaciones, los dias 22 en el cine- 
ma Regent de Mekinez y 24 en Fez. 

En la ciudad tangerina, los salones del grupo escolar « Espana » se 
abren para permitir la actuation de la celebre cantante espanola Sofia 
Noel, acompafiada al piano por Francisco Roig. Ambos concertistas obtu- 
vieron un gran exito en su recital. 

b) Exposiciones 

El dia 3 de Abril queda abierta al publico, en Larache, una intere- 
sante exposition de la pintora Mile Chenes Doha Attaa Allah, estudiante 
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de la Escuela de Bellas Artes de Tetuan. La recaudacion de esta exposi- 
tion sera destinada a los siniestrados de Agadir. 

La citada muestra tuvo lugar en el Club Chabab. 

En Rabat, el dia 4 de Abril, en el Hogar Cultural de la Division de 
Juventud y Deportes se abre al publico una bonita exposition de repro- 
ducciones de lienzos de los grandes maestros del impresionismo. Plena de 
un gran verismo nos hace creer que realmente estamos ante los originales. 
Las obras han sido seleccionadas por la UNESCO, que a su vez ha repar- 
tido unos folletos a los visitantes con una introduction de M. Rene Huygue, 
conservador jefe del departamento de dibujos y pinturas del Museo del 
Louvre, magnifico resumen de la Historia del Arte, y un catalogo conte- 
niendo interesantes notas biograficas sobre los expositores. 

En la ciudad de Uxda, el dia 6 de Abril, una quincena de pintores 
locales exponen sus obras en el salon del Conservatorio. Son todos aficio- 
nados que han producido obras personales : retratos, paisajes marroquies, 
franceses y de otros horizontes. 

La recaudacion obtenida se destino a los damnificados de la ciudad de 
Agadir. 

El dia 8 de Abril tiene lugar en la capital de la Nation una exposition 
presentada en las « Bellas Imagenes » por el conocido pintor Paul Neri 
con una magnifica coleccion de cuadros llenos de armonia y belleza. La 
mayor parte de ellos representan el paisaje marroqui, que el pintor ha 
sabido traducir fielmente. 

La ciudad de Casablanca y en su galena « Venise-Cadre » , acoge una 
treintena de obras debidas a los pinceles del espanol G.P. Leirbag, llenas 
de luz y de vida, entre las que se distinguen retratos, naturalezas muertas 
y algunos paisajes. 

Alumno de las Escuelas de Bellas Artes de Madrid y Barcelona es 
muv conocido en los circulos artisticos espanoles. Ha expuesto en Bar- 
celona, Madrid, Montpellier, Avignon y Paris, con un renombrado 6xito. 

El dia 17 de abril en la ciudad de Fez, M. Moie y Mme Saint-Girous 
Moie, profesores de Dibujo en el Liceo, exponen un con junto de bellas 
composiciones que representan tipicos lugares de Tanger, el cabo Espar- 
tel, paisajes del Gran Atlas, retratos, flores y naturalezas muertas. El 
exito obtenido por estos pintores fue grande, y la exposition muy con- 
currida, anotandose la presencia de M. Bourgoin, Consul de Francia. 

En Rabat el 27 de Abril y en Tetuan el 10 de Mayo, Maria Revenga, 
destacada paisajista espafiola, presenta una bella exposition de cuadros 



598 INFOR.MACION CULTURAL 

en los que destaca su esplendida vitalidad, su gran sensibilidad y su sen- 
timiento intimo de la naturaleza. En cuento a su tecnica, utiliza la espa- 
tula, muy apropriada para obtener el fin que busca. 

La critica europea ha sido unanime en reconocer que sus cuadros cons- 
tituyen una muestra sobresaliente del paisajismo contemporaneo espanol. 

Tambien en Rabat el di'a 4 de Mayo, en la galeria de « Las Bellas 
Imagenes », Jeanne Snechal expone una coleccion de bellos cuadros 
llenos de encantadora poesia. Maravillosos juegos de luz y sombras, po- 
tencia y pureza de lineas, es lo mas caracteristico de este artista. 

c) Teatro 

El dfa 30 de Abril en la ciudad de Mekinez, los alumnos del Consei- 
vatorio pusieron en escena « Mon bebe » de Maurice Hennguin a benefi- 
cio de las victimas del aceite adulterado en el que todos los actores se 
esforzaron en dar una interpretation digna del Centro que representaban. 

En Rabat y en Mekinez, en los dias 24 y 26 de Mayo respectivamente, 
los ballets de la India conquistaron a los piiblicos que los contemplaron 
por su magnifica coreografia, obteniendo un exito extraordinario no solo 
por la pureza de la danza sino por la potencia de su expresion. La riqueza 
de las tradiciones indias permitia la selection que ha supuesto una tal 
diversidad, en la que el lirismo y la religion estan intimamente unidas en 
las diferentes danzas presentadas y todas ellas con una gran variedad 
de imagenes. 

Fl Panchatantra es lo mas importante del ballet. En forma de fabula 
presenta los grandes problemas humanos. Un publico numeroso y selecto 
fue testigo del gran acontecimiento. 

En la capital del Reino se celebro al final del acto una reception en 
honor de los ilustres invitados. 

Dentro del programa del segundo Festival Real de musica, en la Mah- 
kama de Casablanca tuvo lugar el dia 24 de Mayo una bella interpreta- 
tion de una sintesis del « Lago de los cisnes » de Tchaikowski y danzas 
eskvas sobre una musica de Dvorak a cargo de las estrellas de la Opera 
de Praga, Miroslav Kura y su esposa y Jarmila Mansingrova, acompa- 
nados al piano por Maria Knotkova, profesora y solista del Conservatorio 
de Praga. 

El extraordinario espectaculo obtuvo un rotundo exito, y fue pre- 
senciado por un numerosisimo publico. 
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El grandioso marco de las ruinas romanas de Volubilis, en la ciudad 
de Mekinez, fue el apropiado escenario para la representation de la gran 
tragedia de Sofocles « Antigona » que corrio a cargo de la Alianza Fran- 
cesa y ante mas de 3 000 espectadores de todo Marruecos. 

El exito obtenido por este magno acontecimiento fue apoteosico, te- 
niendo lugar el dia 28 de Mayo. 

En la misma ciudad el dia 4 de Junio, los alumnos de las clases de 
danza v arte dramatico ofrecieron un magnifico recital en el cine-teatro 
Regent. 

El numeroso publico que llenaba la sala premio con grandes aplausos 
la magnifica labor de los jovenes artistas. La profesora de danza Mme Cou- 
drais, el Director y profesor de musica M. Paul Neri y el profesor de 
arte dramatico M. Ferdinand Boul han sabido coordinar sus esfuerzos y 
presentar un magnifico y encantador festival. 



CON F E RE N CI AS 

En la ciudad de Tetuan, el dia 5 de Abril, M. Roger Texier, encar- 
gado de curso en la Sorbona, ha pronunciado una conferencia sobre « Les 
liaisons dangereuses » de Choderlos de Laclos en el Centro Cultural Fran- 
ces ron asistencia del cuerpo consular y numerosos invitados. 

Expuso con sencillez las principales caracteristicas de los personajes 
creados por Laclos. 

La misma conferencia fue desarrollada en las ciudades de Rabat, 
Kenitra, Fez, Mekinez y Casablanca. 

Tambien en Tetuan, el dia 8 de Abril el catedratico espafiol de la Uni- 
versidad de Salamanca, Don Miguel Cruz Hernandez, pronuncio una inte- 
resante conferencia con el titulo « Filosofia y Ciencia contemporanea » en 
la Sala de Cultura Espafiola del Consulado General que estaba abarrotada 
de publico, el cual aplaudio al conferenciante por su docta lection. El dis- 
tinguido profesor espafiol repitio su disertacion en Rabat el dia 11. 

Bajo los auspicios de la Agrupacion Cultural de El Jadida, se celebro 
el dia 12 de Abril una conferencia a cargo del Profesor de Historia de la 
Facultad de Letras de Rabat, M. Jean Gautier. El tema de la conferencia 
« Contacto de las civilizaciones en la Espana medieval » fue expuesto con 
rigurosidad de pensamiento y solida base. Hace una vision clara de la 
influencia reciproca entre la civilization cristiana y musulmana, demos- 
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trando con claridad y sencillez la penetration musulmana en la lengua, 
costumbres, tecnicas agricolas y en el derecho, que no ha sido borrada 
de la Espana cristiana. Asi mismo, nos habla de una influencia occiden- 
tal, en especial francesa, con motivo de las peregrinaciones a Santiago 
de Compostela. 

Fl publico, muy numeroso, aplaudio calurosamente al conferenciante. 

En la ciudad de Oujda, el dia 17 de Abril, en la Junta de Servicios 
Municipales se celebro una interesante conferencia a cargo de M. Rodin- 
son, profesor de la Escuela de Altos Estudios Practicos de la Sorbona, 
sobre el tema « Los grandes problemas de la Sociologia del Islam ». El 
conferenciante fue presentado por M. Blanchard, Director del Colegio 
Abdel Mumen. 

Con sencillez y naturalidad hizo un recorrido bistorico por el Islam, 
concluyendo en el por que las aportaciones de la civilization occidental 
crean actualmente para los paises islamicos problemas sociologicos, por- 
que no han podido asimilar los elementos heterogefieos que constituyen 
las aportaciones occiden tales, a causa de los elementos de disgregacion 
interna. 

Fl dia 22 de Abril en la ciudad de Fez el Doctor Sr. Fauque pronuncio 
una brillante conferencia dentro del ciclo que estudia la historia y evolu- 
tion de la ciudad de referenda. 

El acto fue organizado por el Centro Cultural e hizo la presentation 
del conferenciante su Directora, Mile Chevrillon. El tema, muy intere- 
sante, Uevaba por titulo « Fez traditional y moderno » y fue desarro- 
llado con claridad y profundo conocimiento del pais, lo que produjo la 
satisfaction del numeroso publico asistente. 

« La crisis del existencialismo » fue el tema escogido por el ilustre 
Catedratico de la Universidad de Madrid, Don Santiago Montero Diaz 
para su conferencia en Tetuan del dia 26 de Abril. 

El hermoso marco de la Sala de Cultura Espanola, fue una vez mas 
la catedra de divulgation de los mas interesantes temas de la actualidad. 
Un numeroso publico a cuyo frente figuraban las representaciones con- 
sulares de la ciudad, celebro con jubilo aquella interesante lection dada 
por el Sr. Montero. 

Fn Casablanca, el dia 5 de Mayo M. J. de Bourbon Busset desarrolla 
una erudita disertacion bajo el titulo « La cultura en el mundo del ma- 
fiana », bajo el patrocinio de la « Alianza Francesa ». 
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La bella ciudad tangerina acoge, una vez mas al notable musicologo 
y miembro del Consejo Superior de Investigaciones Cien tineas de Madrid, 
Don Arcadio Larrea Palacin para que, con su reconocido conocimiento 
del tema, desarrolle una interesante charla sobre « La cancion y la danza 
espanola ». 

M. Albert Garcia, profesor de Lengua y Literatura Espanolas de la 
Facultad de Letras de Rabat, desarrollo en el Centro Cultural Frances 
de Tetuan, el dfa 3 de Mayo una interesante conferencia sobre « El Peru 
precolombino segun el Inca Garcilaso de la Vega ». 

La charla fue seguida con gran interes por el selecto y numeroso audi- 
torio. 

En Rabat, el dia 14 de Mayo en la biblioteca del Centro Cultural Espa- 
nol, se celebro una conferencia recital sobre Isaac Albeniz en la celebra- 
tion de su centenario, a cargo del eminente crftico musical de « ABC » y 
premio nacional de Literatura Don Antonio Fernandez Cid. 

La conferencia fue un estudio completisimo y acabadisimo del genial 
compositor espanol y fue ilustrado por el excelente pianista Manuel Carra, 
cuyos recientes exitos con la Orquesta Filarmonica de Madrid atestiguan 
su gran clase. Pavana, Capricho, Cordoba, Sevilla, Almeria, Triana, lo 
mds representativo de Albeniz fueron interpretados al piano, rubricando 
la inteligente y docta conferencia del Sr. Fernandez Cid. 

El 16 del mismo mes y en el Hogar Cultural de la ciudad de Mekinez, 
dio una bella conferencia sobre « Lenguas y Lenguajes », el Doctor en 
Medicina y Licenciado en Filosofia, diplomado en arabe cldsico, Vice- 
presidente de la Alianza Francesa en Marruecos, D. Alfred Fauque. 

En la capital del Reino, el dfa 17 siguiente M. Jean-Paul Trystran, 
Secretario General del Centro de Estudios Norte-Africanos en Aix-en- 
Provence, bajo los auspicios de la Alianza Francesa, dio una interesante 
y documentada conferencia sobre « Economia Politica actual » en el gran 
anfiteatro de la Facultad de Ciencias. 

El mismo acto se celebro el dia 23 en la ciudad de Fez. 

La institution Alianza Francesa de la localidad de Sidi Kacem cerro 
su ciclo de reuniones culturales el dia 18 de Mayo, con una conferencia 
a cargo del ilustre profesor M. Dehan, Agrege" de Filosofia y Censor en 
el Instituto de Rabat, con el tema « Lo comico en el cine ». Con lenguaje 
claro y sencillo expuso el conferenciante su tema, ilustrado con la proyec- 
cion de films de corto metraje que causaron las delicias del publico : 
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« Les bricoleurs » con Laurel y Hardy, « Sherif malgre lui » con Buster 
Keaton y « L' emigrant » con Charlie Chaplin. 

El 13 de Junio, el Rector de las Universidades M. Mohammed El Fasi, 
pronuncio en Rabat una conferencia interesantisima sobre el tema « El 
escritor y Visir Mohamed ben Otman El Mekinasi », teniendo por marco 
el paraninfo de la Facultad de Letras. 

El acto que resulto muy brillante fue patrocinado por el circulo « Rive- 
Sud ». 



ED U CA CION 



El Ministro de Educacion Nacional M. Abdelkrim Benyelum inaguro 
el dia 14 de Abril en la ciudad de Casablanca los locales de una nueva 
escuela regional de maestras que en el proximo curso acogera a mas de 
100 alumnas internas y que figurara entre las mas modernas de Marruecos. 

Al acto inaugural asistieron con el Sr. Benyelum, el arquitecto director 
de las obras M. Ziligson, M. Machrafi, director de Ensenanza Primaria, 
M. Laalj en representacion del Gobernador Civil de la provincia y otras 
personalidades. 



NOTICIARIO GENERAL 



Visitas tunsticas 

Treinta y siete profesores franceses de Geografia e Historia, proceden- 
tes de Fez, llegaron a la ciudad de Mekinez el dia 17 de Abril. Los ilustres 
visitantes hicieron una detallada gira a la medina, zokos, puerto y depen- 
dencias del palacio imperial. 

Otra visita fue realizada por 30 intelectuales lusitanos y 60 estudiantes 
de la Facultad de Filosofia y Letras de Madrid, invitados por la Division 
de la Juventud y los Deportes. 

Una delegation de la Universidad de Dakar compuesta de 10 alumnos 
que preparan un curso de Historia antigua y medieval y de Geografia, 
acompafiados por 3 profesores, realizaron un viaje de estudios al Atlas 
Medio, partiendo de la ciudad de Fez el dia 22 de Abril, para completar 
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su programa en materia de Historia y de Arqueologia. Visitaron el Palacio 
real, el museo de Batha, el hogar cultural de Juventud y Deportes, la 
celebre biblioteca de la Karauina, realizando un circuito en la montafia 
Imouzer y sus lagos, y por ultimo en Sefru fueron invitados a una recep- 
tion en su honor por el Bacha Muley Hasan El Alaui. 

Tambien en esta ciudad de Fez, el dia 27 siguiente, 21 jovenes ale- 
manes, entre ellos 5 chicas, llegaron invitados por la Division de la Juven- 
tud y los Deportes, en viaje de estudios, y cuya duration sera hasta el 
dia 31. 

Varios 

El joven pintor tetuani Mekki Megara, alumno de la Escuela de Bellas 
Artes « San Fernando » de Madrid ha sido el ganador del primer premio 
en la exposition de invierno en Marraquech. 

Maria Aguilera de Soler. 



nS** 
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ARTS 

a) Concerts et recitals 

Le 9 avril, a Marrakech, l'association culturelle « Dante Alighieri » a 
organise dans la salle du cinema Palace, un concert avec la participation 
de « 1' ensemble orchestral de Paris » place sous la direction de Rene Pierre 
Chouteau. 

* 

L' ensemble, compose de douze virtuoses, a interprets avec beaucoup 
de douceur et de finesse des oeuvres de P. Duclos, de Hindemith et de 
Vivaldi. L'assistance enthousiasmee a salue les musiciens de nombreux 
applaudissements . 

A Tetouan, le 18 avril, Xavier Rios a donne un excellent recital de 
piano dans la salle de culture du Consulat d'Espagne, interpretant des 
oeuvres de Schumann et Brahms dans la premiete partie ; Debussy Cho- 
pin et Albeniz dans la seconde. 

Ce virtuose du piano qui s'est impose en Espagne, en Amerique Cen- 
trale et au Moyen Orient a su plaire au nombreux public qui remplissait 
la salle et dans lequel se trouvaient les autorites consulaires. 

A Fes, le 20 avril, un magnifique concert de musique romantique a 
ete organise par « Les Amis de la Musique » et « Jeunesses Musicales » 
pour feter le 150" anniversaire de Chopin. C'est au cinema Rex qu'a eu 
lieu cette brillante manifestation qui nous a permis d'ecouter une veritable 
anthologie de morceaux choisis de l'oeuvre de Chopin, magistralement 
interpreted par le grand pianiste Kaj Andersen. 

A Meknes, le 27 avril, le celebre Quatuor Parrenin a donne un concert 
de musique de chambre et a obtenu par son intensity d' expression un tres 
grand succes. 

A Meknes egalement, le 12 mai, M. Paul Neri, directeur du Conser- 
vatoire municipal, a presente un concert intitule « Rythmes du Monde » 
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avec le concours des solistes du cours d'opera comique et de la grande, 
la moyenne et la petite chorales de 1' orchestra symphonique sous sa direc- 
tion. 

M. Paul Neri a su nous faire apprecier le jazz symphonique et les airs 
de Conrad dans son repertoire de la Nouvelle-Orleans d'aujourd'hui. 

Les commentaires de « Carmen » ont ete faits par M. Marcel David, 
et ceux du jazz par Simone Neri. Ce fut en definitive une grande oeuvre 
de vulgarisation musicale et vocale. 

Un grand evenement musical a eu lieu a Rabat le 18 mai dans le 
cadre du second Festival Royal de musique, avec le concours du « Mozar- 
teum Orchester de Salzbourg » place sous la direction de Joseph Schroecks- 
nadel, specialiste de 1' interpretation de Mozart et violoniste de grand talent. 

Lili Krauss possede une technique remarquable et une grande sensi- 
bilite, tandis que Christine von Widemann, l'une des meilleures chanteu- 
ses de 1' Opera national de Vienne, a donne une preuve de ses qualites extra- 
ordinaires. Conny Klemm est considere actuellement comme le meilleur fiu- 
tiste du monde et Andre Lardrot, comme le meilleur hautbois d' Europe. 
Oskar Hagen s'est montre tres fin et subtil dans son interpretation et Fred 
Koehler, directeur general, a su preparer et organiser avec beaucoup de 
soin la tournee. Le programme de ce concert fut le suivant : J. Haydn : 
Divertissement — W.A. Mozart : 2" concerto pour flute en re majeur 
(soliste : C. Klemm) ; Cassation n" 2 en si — Avis de W.A. Mozart, 
chante par Christine von Widemann — W.A. Mozart : 20' Symphonie 
en la majeur. 

Le meme orchestre, en habits de l'epoque du grand musicien, a obtenu, 
le 19 mai, dans la cour d'honneur de la Mahkama de Casablanca, un 
succes extraordinaire. 

Le meme succes a accompagne l'orchestre, le 22 mai, au cinema « Re- 
gent » de Meknes et le 24 a Fes. 

La celebre chanteuse espagnole Sophie Noel accompagnee au piano 
par Francisco Roig a obtenu un grand succes a Tanger a Tissue d'un reci- 
tal donne dans les salons du groupe scolaire « Espana ». 

b. Expositions 

Le 3 avril, une exposition des oeuvres de Mile Chenes Doha Attaa Allah, 
peintre et etudiante a l'Ecole des Beaux-Arts de T6touan, a eu lieu a Lara- 
che, dans les locaux du Club Chabab. Les sommes recueillies grace a cette 
exposition ont ete destinees aux sinistres d'Agadir. 
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Une exposition de copies de toiles des grands maitres de 1'impression- 
nisme a ete ouverte au public a Rabat le 4 avril dans les locaux du Foyer 
culturel de la Division de la Jeunesse et des Sports. Les copies etaient si 
fideles qu'on avait l'impression de se trouver reellement en face des origi- 
naux. Les oeuvres avaient ete selectionnees par l'Unesco qui a fait distri- 
buer aux visiteurs des brochures avec une introduction de M. Rene Huy- 
gue, conservateur en chef de la section des dessins et peintures du Musee 
du Louvre, magnifique resume de l'Histoire de l'Art, et un catalogue 
contenant d'interessantes notes biographiques sur les exposants. 

Le 6 avril a Oujda, une quinzaine de peintres locaux ont expose leurs 
oeuvres dans le salon du Conservatoire. Ce sont tous des amateurs qui ont 
produit des oeuvres tres personnelles : portraits, pay sages marocains, fran- 
cais et autres. 

Les sommes collectees ont ete versees au profit des sinistres d'Agadir. 

Le 8 avril a Rabat, a eu lieu l'exposition presentee dans la galerie 
« Les Belles images » par le peintre connu Paul Neri et composee d'une 
magnifique collection de tableaux pleins d'harmonie et de beaute. La plu- 
part de ces tableaux representent le paysage marocain que le peintre a su 
fidelement interpreter. 

Casablanca accueille dans la galerie « Venise-Cadre » une trentaine 
de tableaux dus au pinceau du peintre espagnol G.P. Leirbag, tous pleins 
de lumiere et de vie ; parmi eux Ton distingue des portraits, des natures 
mortes et quelques paysages. Eleve des Ecoles des Beaux-Arts de Madrid 
et de Barcelone, il est tres connu dans les milieux artistiques espagnols. 
U a expose ses oeuvres, avec succes, a Barcelone, Madrid, Montpellier, 
Avignon et Paris. 

Le 17 avril a Fes, M. Moie et Mme Saint-Girous-Moie, professeurs de 
dessin au lycee ont expose un ensemble de belles compositions represen- 
tant des paysages typiques de Tanger, le Cap Spartel, des paysages du 
Grand Atlas, des portraits, des fleurs et des natures mortes. Cette exposi- 
tion a connu un grand succes et nombreux ont ete les visiteurs parmi les- 
quels le consul de France, M. Bourgoin. 

Le 27 avril a Rabat et le 10 mai a Tetouan, Maria Revenga, celebre 
paysagiste espagnole, a presente une exposition de tableaux oui font res- 
sortir sa splendide vitalite, sa grande sensibilite et son sentiment intime 
de la nature. Pour ce qui est de la technique, elle utilise la spatule, ins- 
trument qui convient parfaitement a son genre d'expression. La critique 
europeenne a ete unanime a constater que ses tableaux constituent un 
echantillon remarquable du paysagisme espagnol. 
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Le 4 mai a Rabat, Jeanne Senechal a expose dans la galerie des « Belles 
Images » une collection de beaux tableaux empreints de poesie et de char- 
me dans lesquels cette artiste a cree de merveilleux jeux d'ombre et de 
lumiere et a fait preuve de puissance creatrice servie par une grande purete 
de lignes. 

c. Theatre. 

Le 30 avril a Meknes, les eleves du Conservatoire ont mis en scene 
« Mon bebe », de Maurice Hennguin, au benefice des victimes des huiles 
frelatees. Tous les acteurs s'efforcerent de donner une interpretation digne 
de l'ecole qu'ils representaient. 

Le 24 mai a. Rabat et le 26 a Meknes, les ballets indiens ont ravi le 
nombreux public present par leur magninque choregraphie. La purete de 
leur danse aussi bien que leur puissance d' expression ont ete la cause du 
grand succes qu'ils ont remporte. La richesse des traditions de l'lnde per- 
mettait cette selection qui suppose une si grande variete ou le lyrisme et la 
religion sont intimement unies dans les differentes danses presentees routes 
avec une grande variete de figures. 

Le Panchatantra est la partie la plus importante du ballet. Les grands 
problemes humains y sont presentes sous forme de fables. Un public nom- 
breux et choisi a assiste a cette grande manifestation qui fut suivie a Rabat 
d'une reception en l'honneur des illustres invites. 

Le 24 mai, dans le cadre du second Festival Royal de musique, a eu 
lieu a la Mahkama de Casablanca une belle interpretation d'une synthese 
du Lac des Cygnes, de Tcha'ikovski, et des danses slaves, sur une musique 
de Dvorak, par les vedettes de l'Opera de Prague, Miroslav Kura et son 
epouse et Jarmila Mansingrova, accompagnes au piano par Maria Knot- 
kova, professeur et soliste au Conservatoire de Prague. 

Le spectacle extraordinaire a obtenu un grand succes et le public qui 
y assistait etait ires nombreux. 

C'est dans le cadre grandiose des ruines romaines de Volubilis, pres 
de Meknes, qu'a eu lieu la representation de la tragedie de Sophocle Anti- 
gone. Le spectacle etait monte par 1' Alliance francaise de Meknes et plus 
de 3 000 spectateurs venus de tout le Maroc y assisterent. Le succes obtenu 
par cette manifestation, le 28 mai, fut vraiment extraordinaire. 

Le 4 juin egalement a Meknes, les eleves du cours de danse et d'art 
dramatique ont offert un magninque recital au cinema-theatre Regent. 
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Le nombreux public recompensa d'applaudissements repetes le magni- 
fique travail des jeunes artistes. Le professeur de danse Mme Coudrais, 
le directeur et professeur de musique M. Paul Neri, et le professeur d'art 
dramatique M. Ferdinand Boulhan ont su coordonner leurs efforts et pre- 
senter un festival plein de grandeur et de charme. 



CONFERENCES 



Le 5 avril a Tetouan, M. Roger Texier, charge de cours a la Sorbonne, 
a prononce une conference sur « Les Liaisons dangereuses » de Choderlos 
de Laclos, au Centre culturel francais devant le corps consulaire et de 
nombreux invites. 

Le conferencier exposa avec simplicite les principales caracteristiques 
des personnages crees par Laclos. 

Le meme sujet a ete traite a Rabat, Kenitra, Fes, Meknes, Casablanca. 

A Tetouan, egalement, le 8 avril, Don Miguel Cruz Hernandez, profes- 
seur de l'Universite de Salamanque a prononce dans la salle de la Culture 
espagnole du Consulat general, une interessante conference intitulee « Phi- 
losophie et Sience contemporaines » qui fut suivie par un nombreux public 
qui applaudit longuement le conferencier pour sa savante conference. Le 
professeur espagnol a prononce la meme conference le n avril a Rabat. 

Sous les auspices du groupement culturel d'El-Jadida, M. Jean Gautier, 
professeur d'Histoire de la Faculte des Lettres de Rabat, a prononce une 
conference sur le sujet « Contact des civilisations dans l'Espagne medie- 
vale ». L'expose, rigoureusement conduit et solidement etaye, a donne une 
vision claire de l'influence qu'ont exerce l'une sur 1' autre la civilisation 
musulmane et la civilisation chretienne, mettant en evidence avec clarte 
et simplicite, 1' infiltration musulmane dans la langue, les coutumes, les 
techniques agricoles et dans le droit, infiltration dont l'Espagne chretienne 
n'a pas supprime les effets. De meme, il a insiste sur une influence occi- 
dental, plus particulierement frangaise, due au pelerinage de Saint- 
Jacques-de-Compostelle. Le public, tres nombreux, applaudit chaleureu- 
sement le conferencier. 

Le 17 avril a Oujda, M. Rodinson, professeur a l'Ecole des Hautes 
Etudes pratiques de la Sorbonne, a prononce dans la salle des services 
municipaux, une interessante conference sur le sujet « Les grands pro- 
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blemes de la sociologie de l'lslam ». Le conferencier a ete presente par 
M. Blanchard, directeur du college Abdel Moumen. 

II a parcouru avec simplicite et naturel l'histoire de l'lslam, a la suite 
duquel il a conclu sur les raisons pour lesquelles les apports de la civili- 
sation occidentale creent actuellement des problemes sociologiques aux 
pays islamiques qui n'ont pas pu assimiler les elements heterogenes qui 
constituent les apports de la civilisation occidentale du fait des elements 
de dissociation interne. 

Le 22 avril a Fes, le docteur Fauque a prononce une brillante confe- 
rence dans le cadre de l'etude de l'histoire et de revolution de cette ville. 

La manifestation etait organisee par le Centre culturel francais dont 
la directrice, Mile Chevrillon, a presente le conferencier. Le sujet tres inte- 
ressant « Fes traditionnelle et moderne », a ete traite avec clarte et avec 
une profonde connaissance du pays qui a ete appreciee par la nombreuse 
assistance. 

« La crise de l'existentialisme », tel fut le theme choisi par Don San- 
tiago Montero Diaz, professeur a l'Universite de Madrid et traite a Tetouan 
le 26 avril dans la salle de la Culture espagnole qui fut une fois de plus 
le cadre de la vulgarisation des sujets d'actualite les plus interessants. Un 
nombreux public a la tete duquel se trouvaient les repr6sentants consulai- 
res de la ville applaudit la causerie prononcee par M. Montero. 

Le 5 mai a Casablanca, M. J. de Bourbon Busset a traite" sous le patro- 
nage de « (d'Alliance francaise » le sujet « La culture dans le monde de 
demain ». 

La belle ville de Tanger a accueilli de nouveau le remarquable musicien 
et membre du Conseil sup^rieur de Recherches scientifiques de Madrid, 
Don Arcadio Larrea Palacin, qui a prononce avec sa profonde connais- 
sance du sujet, une causerie sur « la chanson et la danse espagnoles ». 

Le 3 mai a Tetouan, M. Albert Garcia, professeur de Langue et Lite- 
rature espagnoles a la Faculte des Lettres de Rabat, a traite au Centre 
culturel francais le sujet suivant : « La periode precolombienne d'apres 
1'Inca Garcilaso de la Vega ». La causerie fut suivie avec beaucoup d'at- 
tention par un public nombreux et choisi. 

Le 14 mai a Rabat, dans la bibliotheque du Centre culturel espagnol, 
a eu lieu une conference-recital sur Isaac Albeniz, a l'occasion de son cen- 
tenaire ; cette manifestation a ete donnee par Imminent critique musical 
du journal ABC et prix national de literature Don Antonio Fernandez 
Cid. Elle fut une etude exhaustive du genial compositeur espagnol, illus- 
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tree par l'excellent pianiste Manuel Carra dont les recents succes qu'il a 
obtenus avec l'orchestre philharmonique de Madrid prouvent la grande 
classe. Pavane, Capricho, Cordoba, Sevilla, Almeria, Triana — ceuvres 
les plus representatives d'Albeniz — , furent interpretes au piano, termi- 
nant ainsi la conference intelli genre et profonde de M. Fernandez Cid. 

Le 16 mai, au foyer culturel de Meknes, M. Alfred Fauque, docteur 
en medecine, licencie de philosophie, diplome d'arabe classique et vice- 
president de 1'Alliance francaise au Maroc, prononca une belle conference 
sur le sujet « Langues et Langages ». 

Le 17 mai a Rabat, M. Jean-Paul Trystam, secretaire general du Cen- 
tre d'Etudes nord-africaines d'Aix-en-Provence, a prononce sous les aus- 
pices de 1' Alliance francaise, une interessante et solide conference sur 
« l'Economie politique actuelle », dans le grand amphitheatre de la Facul- 
ty des Sciences. 

La meme manifestation culturelle a eu lieu le 23 mai a Fes. 

L 'Alliance frangaise de Sidi-Kacem a ferme son cycle de reunions cultu- 
relles le 18 mai par la conference prononcee par M. Dehan, agrege de phi- 
losophie et censeur du lycee de Rabat, sur le sujet « Le comique au cine- 
ma ». Le conferencier a traite son sujet clairement et simplement et a illus- 
tre sa conference en projetant quelques courts metrages qui furent un 
regal pour le public : « Les bricoleurs » avec Laurel et Hardy, « Sherif 
malgre lui » avec Buster Keaton et « 1' Emigrant » avec Charlie Chaplin. 

Le 13 juin, M. Mohammed El Fasi, Recteur des Universites, a pro- 
nonce a Rabat, dans 1' amphitheatre de la Faculte des Lettres une confe- 
rence tres interessante sur le sujet « L'ecrivain et vizir Mohamed ben Oth- 
man el Meknassi ». Cette brillante manifestation a ete patronnee par le 
cercle « Rives-Sud ». 



EDUCATION NATIONALE 

M. Abdelkrim Benjelloun, ministre de l'Education nationale, a inau- 
gure le 14 avril a Casablanca, les locaux d'une nouvelle ecole regionale 
d'institutrices qui recevra l'annee prochaine plus de 100 eleves internes 
et qui figurera parmi les plus modernes du Maroc. 

M. Benjelloun etait accompagne par M. Zeligson, architecte qui dirigea 
les travaux, M. Machrafi, directeur de l'Enseignement primaire, M. Laalj, 
representant le gouverneur de la Province, et d'autres personnalites. 
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NOUVELLES GEN ER ALES 

Visites touristiques 

37 professeurs francais d'histoire-geographie, venant de Fes, sont arri- 
ves a Meknes le 17 avril. Les visiteurs ont parcouru attentivement la medi- 
na, les souks et les dependances du Palais imperial. 

Une autre visite a ete accomplie par 30 intellectuels portugais et 60 etu- 
diants de la Faculte des Lettres de Madrid, invites par la Division de la 
Jeunesse et des Sports. 

Partie de Fes le 22 avril, une delegation de l'Universite de Dakar 
comprenant 10 eleves qui suivent un cours d'Histoire ancienne et du 
Moyen Age et un cours de Geographic ont fait, accompagnes par 3 pro- 
tesseurs, un voyage d'etudes dans le Moyen Atlas, pour completer leur 
programme d'histoire et archeologie ; ils ont visite le Palais royal, le 
musee du Batha, le Foyer culturel de la Jeunesse et des Sports, la celebre 
Bibliotheque de la Karaouine, puis ont accompli un circuit a travers les 
montagnes et les lacs d'Imouzzer et finalement ont ete invites a une recep- 
tion offerte en leur honneur a Sefrou par le Pacha Muley Hassan El Alaoui. 

Le 27 avril, 21 jeunes allemands parmi lesquels 5 jeunes filles sont arri- 
ves a Fes, invites par la Division de la Jeunesse et des Sports, pour un 
voyage d'etudes qui a dure jusqu'au 31. 

Le jeune peintre tetouani Mekki Megaran, eleve de l'Ecole des Beaux- 
Arts « San Fernando » de Madrid, a remporte le premier prix a l'exposi- 
tion d'hiver de Marrakech. 

Version frangaise : Guy Franco. 
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